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VOYAGE 

DANS 

LES  MERS  DE  L'INDE, 

FAIT    PAR    ORDRE    DU    ROT, 

A  loccafion  du  Passage  de  Vénus; 

fur  le  Difque  du  Soleil,  le  6  Juin  1761, 
&  le  3  du  même  mois  1716.^,.. 

Par  M^  Le  Gentil,  de  t Académie  Royale  des  ScienceSt 
Imprimé  par  ordre  de  Sa   Majefté, 


Tome   premier. 


A     P  A  R  I  S, 
•^DE    L*  IMPRIME  RIE    ROYALE- 


M.     DÇCLXXIX. 
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371425/V 

ASTon,  LEK?::  aud 

TILDEN  FOUN DATIONS 
R  1928  L 


AU    ROI. 


bjRE, 


Les  VorA,GSj_pûtirJ'^p^inçem0jf^  if 
la  perfedim  des  Sciences,  éterniferont  la 
^mémoire  de  Votre  Augufle  Aïeul;  cejlpar 
Jes  Ordres  que  jai  entrepris  b*  fait  celui 
4ont  fai  Ijfwnne^r  de,fr(fentfr  à  Votre 
Majesté  Vhifiomi^  les  réfultats  : 


Il  Va  honoré  de  fa  proteâiion  Royale; 
Vous  daigne^.  Sire,  lui  accorder  la  votre, 
jmijquil  voit  le  jour  par  un  pur  effet  des 
bontés  de  Votre  Majesté, 

Les  regards  favorables  quElle  daigne 
jeter  fur  les  Sciences,  au  milieu  des  travaux 
immenfes  dont  Elle  ne  ceffe  de  s  occuper 
pour  le  bonheur  de  fes  Sujets ,  annoncent , 
SiRE^  un  règne  des  plus  heureux;  où  les 
Rois  verront  à  jamais  V exemple  qu'ils 
doivent  fuivre ,  &  le  modèle  quils  doivent 
imiter. 

Je  fuis  avec  un  très-profond  rejpeâ , 

Sire, 
j>E  Votre  Majesté, 


té  três-îiumHe;  lrès-ol>éîflant/&  très-fîdèîé" 


^  ^  <É>  •É' ^  *É>  ^  ^  «É>  <É^  ^  <É>  <É^  ^ 'É' ^  <É>  <É»  «É»^ 

AVANT-PROPOS. 

V>  E  Volume  renferme  deux  Parties  &  un  Supplément. 
-  Dans  la  première ,  je  traite  de  quelques  Coutumes  ^ 
Ufàges  &  Mœurs  des  Indiens  de  la  côte^de  Coromandel , 
&  de  leur  Religion  ;  avec  des  Obfèrvations.  fur  la  Guerre 
&  le  Commerce  de  cette  partie  du  Monde  ;  je  'donne 
enfùite  l'Ailronomie  des  Brames;  &  je  termine  cette 
première  partie  par  un  Mémoire  fur  la  conformité  &  la 
refTemblance  de  cette  Aflronomie  avec  celle  des  anciens 
Çhaldéens  ;  dans  lequel  j'explique  d'une  manière  très- 
iimple,  &  qui  m*a  paru  en  même  temps  très-vraifem- 
bjable ,  les  quatre  cents  trente- deux  mille  ans  de  règne 
que  les  Auteurs  Çhaldéens  donnent  aux  dix  Rois  qui , 
ièioa  eux ,  ont  précédé  l'époque  du  Déluge. 

Dans  la  féconde  parue,  je  rapporte  les  Obfèrvationt 
^iflronomiques  que  j'ai  Eûtes  à  Pondichéry. 

Premièrement ,  fur  la  longitude  &  la  latitude  de  cette 
ville  :  la  longitude  y  efl  déterminée  de  trois  manières 
diffèrentes  ;  par  une  Eclipfe  de  Lune ,  par  plufieiirs 
Obfervations  des  Satellites  de  Jupiter  &  par  l'Obfervation 
^  l'angle  horaire  de  la  Lune  ;  on  verra  que  je  recom- 
mande l'ufàge  de  cette  méthode ,  comme  donnant 
alTez  de  précifion,  avec  l'avantage  de  n'exiger  en  mer 
^'un  Obfervateur.  Je  pafle  enfùite  aux  Rtfradions , 
lur  i£%i^es  on  trouvera  un  très -grand  travail  &  des 
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Remarques  &r  rObfervjttîon  des  Hollandpîs  dan?  la 
nouvelle  Zemble  en  1597. 

Je  détermine  ia  Réfradîon  horizontale ,  tant  en  hiver 
qu^enété;  puis  je  déduis  de  mes  Observations  répétées , 
les  Réfradîons  à  difFérens  degrés  de  hauteur ,  ou  dii 
inoins  queIq^eç-unes  de  ces  Réfraélions  ;  au  moyen 
defquelle$ ,  &  avec  une  hypothèfe  telle  que  celle  de 
M.  Caflini ,  fiir  la  hauteur  de  la  couche  réfradive  dç 
Tair ,  on  calcule  toutes  les  autres  Ré^dîon?.  A  la  fîiitè 
de  ce  Chapitre,  on  trouve  une  Table  dç  Réfradions ^ 
calculée  félon  cette  hypothèfe  ,  .pour  chaque  degré  de 
ïiauteur.  J'ai  déterminé  h  longueur  du  pendule  qui  bat 
Jes  fecondes  à  Pondichéiy',  àînfi  que  l'obliquité  dç 
fécliptique  ;  &  en  comparant  cette  obliquité  à  celle  ^pi 
9  été  obfervée  cent  ans  auparavant  par  M.  Richèr  à  la 
Cayenne ,  il  en.ré/ulte  une  diminution  de  3 1  fécondes. 

I^a  Comète  qui  parut  en  i  y 6^ ,  m'a  donn^  lieu  de 
feîre  plufieurs  Obfervation? ,  dont  quelques-unes  avoîent 
pour  objet  de  connoître  la  parallaxe  de  cette  Coniète. 

J'ai  obfcrvé  avec  beaucoup  de  ibin  les  intempéries 
4x1  climat  de  Pondichéry ,  &  je  donne  des  Obfer\'atioii$ 
jîiétéorQlQgiques  fuîvies  pendant  vingt -deux  mois^  ôi 
qui  font  iiifHfàntes  dans  ces  contrées  où  (es  fai^nsi 
varient  peu  d'une  année  à  l'autre;  enfin  j*ajoute  des 
détails  fur  différentes  produâ;jons  du  pays ,  fur  Je  (qI  p^ 
f es  eaux ,  &c,  ' 

J'ai  levé  géômétriquenaent  le  plan  topographîquc  des 
jerjyirons  de  jPôndichéry ,  &  j'ai  détcmuné  la  pofitioii' 
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du  haut  d'un  coteau ,  qui  eft  à  l'oueft  de  cette  ville  ;  cet 
endroit  pouvant  fervir  aux  VaifTeaux  pour  reconnoître 
cette  côte  très-bafle,  &  où  Pondichéry  n'efl  vifible 
çie  lorfqu'on  eft  prêt  d  y  arriver. 

J'ai  mefuré  les  dimenfions  d'une  pyramide  ou  tour 
d'un  Temple  des  Gentils  qui  eft  à  Vilnour ,  petite  ville 
Indienne  à  deux  lieues  de  Pondichéry ,  &  j'en  ai  feit 
graver  h  figure* 

Pans  le  Supplément ,  je  rapporte  une  Lettre  que 
j*écrivis  de  Pondichéry  à  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo^ 
à  Manille ,  fiir  ma  traverfée  de  cette  ville  à  Pondichéry 
par  le  détroit  de  Malacca.  On  trouvera  dans  cette  Lettre 
des  Remarques  cojicernant  la  navigation  par  ce  détroit, 
&  quelques  correiSlions  faites  aux  Cartes.  L'efpèce  de 
détail  dans  lequel  je  fuis  entré  fur  ce  fujet  &  fur  la  ville 
de  Malacca ,  m'a  paru  d'auiant  plus  néceffaire  que  nos 
iVaiffeaux  d'Europe  qui  vont  en  Chine,  paffent  très^ 
rarement  par  le  déu-oit  de  Malacca,  &  que  par  confë* 
quent  cette  navigation  ne  nous  étoit  pas  aflez  connue , 
ni  l'importance  dont  peut  être  le  pofte  de  Malacca 
pour  le  commerce  de  Chine.  Après  cette  Lettre  vient 
un  Mémoire  fiir  les  Mouffons  des  mers  de  Tlnde ,  & 
fur  les  difiërentes  routes  que  Ton  fiiit  ou  que  l'on  peut 
(iiivre  pour  aller  à  la  ce  te  de  Coromandel ,  fbit  du  cap 
de  Bonne  -  efpérance ,  foit  des  îles  de  France  &  dû 
Bourbon.  Je  fixe  dans  ce  Mémoire ,  d  une  manière  plus 
précife  qu elles  ne  lavoient  encore  été ,  les  limites  ou 
termes  des  mouffons  au  nord  de  la  Ligne  dans  les 
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mers  de  l'Inde  en -deçà  le  Gange:  y  y  traite  auffi  cl 
nouvelles  routes  qui  ont  été  propofëes  en  1758,  j 
M/'  Daprès  &  de  Joannis,  pour  abréger  ies  voyag 
dans  l'Inde ,  pendant  les  mois  de  Décembre ,  Janvi 
&  Février  ;  on  y  trouvera  également  la  route  de  T  Amii 
Bofcawen ,  d'après  les  journaux  de  M/'  Daprès  &  ( 
la  Carrière ,  qui  ont  tenté  feparément  cette  route , 
premier  en  1754,  le  fécond  en  1768,  pour  abrég 
les  voyages  pendant  la  mouflon  de  l'Oueft. 

Je  rapporte  après  cela  une  Lettre  que  j'écrivis  à  M.  i 
la  Nux,  à  l'tle  de  Bourbon;  nous  étions  en  corrc 
pondance  enfembie.  Je  lui  rends  compte  dan^  cet 
Lettre ,  de  quelques  incommodités  de  l'Inde ,  mi 
principalement  de  mon  opinion  fur  la  lumière  de 
mer ,  &  j'entre  en  même  temps  dans  le  détail  d 
Obfèrvations  ("a)  que  j'ai  faites  fur  cette  lumière  penda 
mes  difîerens  voyages.  Ces  Obfèrvations  m'ont  pa 
d'autant  plus  importantes  à  rapporter,  qu'aucun  Voyagei 
que  je  ifàche ,  n'avoit  encore  obfervé  le  phénomène  de 
lumière  de  la  mer  avec  tout  le  foin  &  toute  Tattentic 
qu'il  m'a  paru  mériter  :  enfin ,  je  termine  ce  Supplémei 
par  des  Obfèrvations  fur  la  quantité  dont  la  mer  m'a  pai 
monter  à  Pondicliéry ,  &  fiir  les  Réfradions  ten^eftres. 

Ces  difFércns  objets ,  avfec  le  Précis  hiftoriquc  q 

le$  précède ,  forment  un  Volume  de  707  pages ,  fai 

>■  '  '.  ■  '  ' 

.  ('aj  On  trouve  dans  le  Volume  de  l'Académie  des  Sciences 
ûnnéc  tj66 ,  un  très-bon  Mémoire  de" M,  Fougeroux,  fur  cet 
même  matière.  • 

y  comprend 


y^ 
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y  comprendre  treize  planches.  Ce  Volume  meparoiflànt 
affez  gros,  j'ai  renvoyé  au  fuivant  mes  Obfèrvations  (AJ 
fur  Tinclinaifon  de  T  Aiguille  aimantée  ;  mais  on  trouvera 
les  principales  &  les  plus  eflentielles  de  ces  Obfèrvations 
dans  la  i^.""*  planche,  que  j'avois  feit  graver  en  partie 
pour  accompagner  le  Mémoire  ;  on  peut  la  confulter 
(ans  le  fecours  du  Mémoire  ;  on  y  verra  que  l'aiguille  eft 
horizontale  entre  l'Afrique  &  l'Amérique  à  i  o  degrés 
&  demi  de  latitude  auftrale ,  &  qu'au  contraire ,  dans 
l'Océan  indien  ,  elle  eft  horizontale  à  lO  degrés  à  très- 
peu-près  de  latitude  boréale ,  à  peu  de  diftance  de  Ceylan 
&  de  la  côte  de  Coromandel,  &  à  8  degrés  &  demi 
à  peu-près  de  latitude,  également  boréale,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Siam ,  au  fud  de  la  Cochinchine  &  de  Pol- 
Condor ,  à  vingt  lieues  au  plus  de  cette  Ifle.  Quant  aux 
difïerentes  inclinaifbns  que  la  BoufTole  a  marquées  entre 
l'Afrique  &  l'Amérique,  elles  font  également  indiquées 
fur  ma  Carte  ;  on  verra  que  ces  inclinaifons  varient 
confidérablement  depuis  i  o  degrés  de  latitude  auftrale , 
oùTaiguille  eft  horizontale ,  jufqu'à.23  degrés  feulement; 
puifque  pour  cet  intervalle ,  qui  n'eft  que  de  1 3  degrés , 
on  a  40  degrés  d 'inclinaifon ,  ce  qui  fait  à  peu-près 
3  degrés  d'inclinaifon  pour  un  degré  de  latitude.  On 
pourroit  donc,  dans  certaines  circonftarices ,  fe  fervir 
de  l'inclinaifon  de  l'aiguille  aimantée,  pour  connoître  la 

»— ^— ^—  ■  ■         ■  ■  I  ■     I  ■  ■■    -■■  ■!■■■■.  «1  ■  I  ^ 

^bj  Elles  ont  été  lues  à  la  rentrée  publique  d'après  Pâques,  le  26 
Avril  177  j ,  &  dans  i'Aflemblée  particulicre  du  3  i  Mai  de  la  même 
anné/e ,  &  paraphées  le  mémç  jour  par  M.  le  Secrétaire. 
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latitude  en  mer  dans  ces  parages.  En  remontant  au  Nord 
depuis  10  degrés  de  latitude  auftrale  où  Ton  voit  que 
Taiguiile  eft  horizontale,  jufqu'à  lO  degrés  de  latitude 
boréale  où  l'on  voit  également  que  Tinclinaifon  eft  de 
40  degrés ,  on  ne  remarque  plus  qu'environ  2  degrés 
de  variation  dans  cette  inclinaifon ,  pour  un  degré  de 
latitude;  enfin,  depuis  ro  degrés  jufqu'à  30  de  latitude 
boréale ,  on  ne  trouve  guère  plus  d'un  degré  de  variation 
dans  l'inclinâi/bn ,  pour  un  degré  de  latitude. 

Dans  rOcéan  indien,  on  trouve  aulTi  à  peu -près  le 
même  rapport  entre  les  degrés  d'inclinaîfon  de  l'aiguille 
&  les  degrés  de  latitude  ;  car  on  voit  qu'au  fud  de  Pol- 
Veira,  par  14  degrés  &  demi  de  latitude  auftrale,  &  fort 
près  du  80."^  méridien ,  j'ai  ob/ërvé  45  degrés  dincli- 
naifon ,  pendant  que  je  l'ai  trouvée  nulle  de  l'autre  côté 
de  la  Ligne ,  à  i  o  degrés  à  peu-près  de  latitude ,  entre 
le  80  &  le  8.5.'^*  méridien,  à  50 lieues  dans  le  nord-eft 
de  Ceylan,  ce  qui  fait  environ  2  degrés  de  variation 
dans  l'inclinaifon  pour  un  degré  de  latitude,  à  peu-près 
comme  dans  l'Océan  occidental  :  mais  cette  efpèce  de 
Loi  ne  paroît  avoir  lieu  qu'entre  les  Tropiques. 

Par  rapport  à  la  Longitude  ,    on  remarquera  que 
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d'inclinai/bn  ;  mais  qu^à  la  baie  d'Antongil»  par  14  ou 
15  degrés  de  latitude,  j'ai  obfervé  jj^6  degrés  :  or,  6 
Ton  fuit  ce  dernier  parallèle  en  s'élevant  dans  i'Eft,  on 
trouvera  que  j'ai  obfervé  au  fiid  de Pol-Veira  45  degrés, 
&  au  nord  de  la  nouvelle  Hollande  4J  degrés;  que 
Ton  confidère,  après  cela,  la  grande  diflance  qu'il  y  a 
entre  ces  trois  points,  pris  fur  le  même  parallèle,  on 
conviendra  que  Tînclinai/bn  de  Taigullle  aimantée  ne 
peut  être  d'aucune  utilité  pour  les  longitudes  fiir  mer. 

Avant  que  d'entrer  en  matière ,  j'ai  cru  qu'il  étoit 
indifpenfàble  de  donner  une  idée  ou  un  extrait  de  tout 
le  Voyage  ;  on  en  trouve  déjà  un  dans  le  volume 
des  Mémoires  de  F  Académie  des  Sciences ,  année  ly/i* 
Celui  que  j'ai  mis  à  la  tête  de  ce  Volume  e(l  beaucoup 
plus  ample  &  beaucoup  plus  déuillé  ;  ;'ai  fuivi  dans  cet 
extrait  l'ordre  Aq%  dates  &  des  évènemcns,  mais  ;'ai  cru 
pouvoir  m'en  écarter  dans  le  cours  de  l'Ouvrage,  pour 
mettre  une  efpèce  d'ordre  parmi  les  matières  qui  font 
l'objet  de  cet  Ouvrage. 

La  fuite  de  mon  Voyage  traitera  At%  îles  Philippines 
&  de  Madagafcar ,  &  de  celles  de  France  &  de  Bourbon. 

Nous  avons  très- peu  de  chofès  fur  les  Philippines: 
j'y  fui .  refté  dix-fèpt  à  dix-huit  mois  ;  &  malgré  les 
Argus  qui  me  veilloient,  j'ai  encore  trouvé  le  moyen 
d'enrichir  mes  journaux  de  beaucoup  de  faits  importans , 
qui  concernent  fur- tout  le  commerce  de  ces  Ifles  & 
leurs  différentes  productions ,  qui  font  autant  de  fburces 
întari(fables  de  richefles.  Madagafcar,  à  la  même  diftance 


xij  Avant-propos. 

à  peu-près  de  la  Ligne,  mais  dans  la  partie  du  Sud^ 
offre  auffi  des  branches  de  commerce  îfltéreflantes  ;  enfin  , 
fi  Ton  veut  fè  donner  la  peine  ^e  lire  avec  attention  le 
Précis  hiftorique ,  on  verra  qu'une  hiftoire  détaillée  de 
toutes  ces  Ifles  a  droit  de  nous  intéreffer. 


Extrait  des  Regijires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences, 

Du   II    Juin   1777- 

JLiES  Commîflaires  nommés  par  TAcadémie,  pour  examiner 
rOuvrage  de  M.  le  Gentil,  intitulé  :  Vûyûge,  &c.  (M."  Dau- 
benton,  Bailli  &  moi),  en  ayant  rendu  compte,  l*Académîe  a 
jugé  cet  Ouvrage  digne  de  fon  Approbation.  En  foi  de  que! 
j*aî  figné  le  prëfent  Certificat  A  Paris,  ce  vingt  Février  mil  fept 
cent  foixante-dix-neuf.  Signé  \t  Marquis  DE  CoNDORCET, 
Secrétaire  perpétuel. 
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VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

DANS  LES  MERS  DE  L'JNDE. 
PRÉCIS    HISTO  RIQUE.* 

LE  Journal  du  Voyage  que  j'entreprends  de  donner  au 
Public,  renferme  un  efpace  de  onze  années,  depuis 
1760  jufqu'en  1771. 

J avoîs  entrepris  ce  Voyage  à  loccafion  du  paflage  de 
Vénus  devant  le  Soleil  ;  paflage  rare  &  célèbre  qui  devoît 
arriver  le  6  Juin  176 1. 

Lorfque  M.  le  Duc  de  fa  Vrillière  m  eut  fait  pafler  les 
ordres  du  Roi,  je  me  rendis  à  l'Orient,  où  je  trouvai  deux 
Vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes ,  prêts  à  mettre  à  fa 
voile  pour  Tlfle  de  France;  le  Comfe  éf Artois,  de  (bîxante- 
quatre  canons;  &  le  Berryer,  de  cinquante  canons*  M.  le 
Duc  de  la  Vrillière  avoit  donné  à  cette  Compagnie  àts 
ordres  très-précis  au  fujet  de  mon  paflage  dans  l'Inde;  je 

*  Une  partie  de  ce  Difcours  a  été  lue  à  la  rentrée  publique  de  l'Académie 
Kojrale  des  Sciences,  le  29  Avril  177a. 
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partage  de  Vénus  fur  le  Soleil;  je  vis  par  les  réfultats,  qu'il 
étoit  très -douteux  qu'on  pût  voir  à  Rodrigues  l'entrée  de 
Vénus  fur  le  Soleil  :  cependant  je  m'étois  déterminé  à  aller 
à  Rodrigues  à  tout  événement.  Lorfque  ma  maladie  m'eut 
permis  d'aller  voir  M.  le  Gouverneur,  je  lui  parlai  de  mon 
projet;  il  l'approuva,  me  promit  de  féconder  mon  zèle;  il 
m'afllira  que  je  pourrois  partir  dès  la  fin  de  Mars,  &  qu'ii 
me  procureroit  une  occafion.  M.  Desforges  Boucher  (  c'étoit 
le  nom  de  ce  Gouverneur  )  avoit  beaucoup  d'amitié  pour 
moi;  j'en  recevois  journellement  des  preuves  les  plus  con- 
vaincantes. II  m'avoit  dit  qu'ii  m'auroit  fait  fournir  des 
magafms  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  mon  voyage» 

J'étois  bien  éloigné  de  penfer  que  M.  Pingre  (ë  mettoît 
en  route  pour  aller  à  ia  même  Ifle,  je  commençai  à  faire 
les  préparatifs  de  mon  voyage  ;  &  (ans  une  Frégate  qui 
arriva  de  France  le  19  de  Février,  nous  nous  fuffions  ren- 
contrés à  Rodrigues,  M.  Pingre  &  moi;  mais  il  fembloit  que 
j'étois  deftiné  à  efluyer  d'autres  revers  que  ceux  qui  atten- 
doîent  M.  Pingre  à  Rodrigues.  La  Frégate  arrivée  le  1 1 
Février,  apportoit  des  nouvelles  de  la  dernière  importance 
pour  rinde  ;  elles  déterminèrent  M.  Desforges  &  M.  de 
i'Éguille,  Chef  d'Efcadre  des  armées  navales,  &  commandant 
de  la  Marine  que  le  Roi  entretenoît  alors  dans  les  mers  de 
l'Inde,  d'expédier  promptement  une  Frégate  pour  Pondî- 
chéry  :  cette  expédition  exigcoit  la  plus  prompte  exécution; 
on  prit  en  confequence  à  l'Ide  de  France  toutes  les  mefures 
néceflaires  pour  faire  parvenir  dans  l'Inde  ^  en  moins  de 
temps  qu'ii  feroit  poflible,  les  ordres  arrivés  d'Europe. 

Séduit  par  les  préparatifs  que  je  vis  faire,  tous  ks  Marins 
m'ayant  afluré  que  pour  une  Frégate  telle  que  la  Sylphide, 
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(c'étoît  ie  nom  du  Bâtiment  qu'on   expédia)  deux  mois 
fuffifoîent,  même  dans  ia  feifon  contraire  où  nous  étions, 
pour  fe  rendre  de  ilfle  de  France  à  la  côte  de  Coromandef, 
je  me  déterminai  à  profiter  de  Toccafion  qui  fe  préfentoit 
de  palFer  à  cette  côte,  parce  que  je  ne  comptois  pas  quon 
pût  voir  à  Rodrigues  i entrée  de  Vénus  fur  ie  Soleil;  fâchant 
d'ailleurs   que  les   obfervations   proche  de   l'horizon  ,    ne 
peuvent  jamais  être  d'un  grand  fecours  pour  i'Aftronomie  : 
M.  Desforges  &  M*  de  i'Éguiile  confentîrent  à  mon  embar- 
quement. M.  de  rÉguille  me  donna  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  le  P.  Lavaur.  J'eus  cependant  lieu  dans  la 
fuite  de  me  repentir  d'avoir  embrafle  ce  parti,  lôrfque  je 
me  trouvai  engagé  dans  une  route  incertaine ,  &  qui  m'ôtoit 
toute  efpérance  d'arriver  à  temps  à  la  côte  de  CoromandeL 
Je  partis  donc  de  ilfle  de  France  le  1 1  Mars,  &  de  l'île  de 
Bourbon  le  23  du  même  mois.  Tant  que  nous  fumes  dans  ia 
lifière  des  vents  de  Sud-eft,  qui  font  les   vents  généraux 
&  ^AiÇés  de  ces  mers ,  nos  journées  ne  furent  pas  mauvaifes  ; 
nous  faifions  encore  trente  à  quarante-cinq  lieues  par  jour; 
mais  lorfque  nous  eûmes  quitté  cette  lifière  pour  entrer  dans 
celle  des   mouflons,  par  7  degrés  de  latitude  méridionale, 
le  vent  alife  nous  abandonna,  &  nous  livra  aux  calmes  & 
aux  folles  ventes  de  la  mouflon  du  Nord-eft,  qui,  toute 
expirante  qu'elle  étoit,  dominoit  encore,  &  étoit  tout-à-faît 
pppofeeà  la  route  qu'il  nous  falloit  tenir* 

De  cette  façoA,  nous  errâmes  pendant  cinq  fèmaines 
environ  dans  les  mers  d'Afirique,  ie  long  de  ia  côte  d'Ajan, 
dans  les  mers  d'Arabie  ;  nous  traverlâmes  l'archipel  de 
Socotora,  à  l'entrée  du  golfe  Arabique.  Nous  parûmes 
Rêvant  Majié,  côte  de  Malabar,,  ie  24.  Mai;  nous  apprîmes 
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par  àts  Bateaux  du  pays ,  que  cette  place  étoît  au  pouvoir 
des  Anglois ,  &  que  Pondichéry  n  exiftoh  pius  pour  nous. 
Sans  nous  arrêter  davantage ,  nous  forçâmes  de  voiles  ;  il 
n  y  avoît  encore  rien  de  défe(pérc  pour  moi  fi  nous  euffions 
fuîvi  notre  premier  objet  d'aller  à  la  côte  de  Coromandei  ; 
mais  on  prit,  à  mon  grand  regret,  la  réfolution  de  s'en 
retourner  à  Tille  de  France.  Cependant  nous  nous  arrêtâmes 
environ  vingt -quatre  heures  à  la  pointe  de  Gales»  île  de 
CeyJan  :  les  Hcllandois  nous  confirmèrent  les  nouvelles  que 
nous  avions  apprifcs  à  Mahé. 

L'hiver  étoit  à  Gales  dans  toute  (à  force;  nous  y  eiïuyames 
un  très-gros  temps.  Nous  quittâmes  cette  côte  le  30  Mai; 
le  grand  frais  dont  nous  fumes  accompagnés  nous  rendit  à 
rifle  de  France  le  23  Juin. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  une  plus  grande  difcuiïion  au 
fujet  de  cette  expédition ,  de  la  route  que  j'avoîs  penfè  que 
nous  aurions  fuivie ,  &  de  celle  que  nous  avons  tenue.  On 
en  verra  le  détail  dans  la  fuite  de  cette  Relation  ;  je  l'ai  tiré 
d'un  Mémoire  fort  détaillé ,  que  j'envoyai  dans  le  temps , 
'  cacheté,  à  M.  de  Fouchy,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie. Ce  Mémoire,  qui  n'eft  qu'un  extrait  de  mon  Jour- 
nal, que  je  tenois  fort  régulièrement  jour  par  jour,  fait 
voir  que  je  me  fuis  occupé ,  comme  je  le  devoîs ,  de  mon 
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le  moins  mal  quil  me  fut  poffible,  le  pafïàge  de  Vénus, 
entrée  &  forlie.  Cette  ob/êrvatîon,  que  je  nai  ni  publiée  ni 
calculée,  e(l  reftée  telle  quelle  a  été  faite,  avec  des  remarques, 
dan5  le  Mémoire  cacheté ,  dont  j  ai  parlé  plus  haut  :  on  la 
trouvera  en  (on  lieu  dans  la  fuite  de  ce  Journal.  C  eft  à 
i  occafion  de  cette  obfervation  que  j  ai  imaginé  d'avoir  l'heure 
fur  mer ,  à  Tinftant  d'un  phénomène  quelconque ,  avec  k 
plus  grande  précifion,  &  de  vérifier  avec  la  même  précifion, 
la  demi-minute  de  iâble  dont  on  (è  fert  pour  eftimer  le 
chemin  du  Vaiflèau  :  ce  moyen  eft  de  la  plus  grande  utilité 
dans  le  cas  où  l'on  n'auroit  point  de  montre  à  fécondes;  voici 
le  précis  de  cette  méthode  pour  les  horloges  de  fable. 

Je  prenois  une  hauteur  du  Soleil,  &  à  Tinftant  précis  de 
cette  hauteur,  je  fàifbis  tourner  fhorloge  par  quelqu'un  d'in- 
telligent ;  &  quand  il  l'avoit  tournée  un  certain  nombre  de 
fois,  j'obfervois  une  féconde  hauteur  du  Soleil.  Je  calculoîs 
après  cela,  les  deux  hauteurs  obfêrvées;  je  favois  par -fi 
combien  il  s  etoit  écoulé  de  minutes  &  de  fécondes  de  temps 
pendant  que  l'horloge  avoir  été  virée,  par  exemple,  quinze 
fois.  Ce  fut  par  ce  moyen  que  je  m'affurai ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite,  que  notre  horloge  que  ion  fuppofbit 
employer  30  fécondes  à  s  écouler,  ni  plus  ni  moins,  en 
employoit  au  contraire  34  &  1  ^'".  Je  fus  convaincu  depuFs, 
étant  à  terre,  que  cette  méthode  eft  très-exade,  ayant  vérifié 
à  ma  pendule  à  fécondes  cette  même  horloge  de  fable,  & 
ïayant  trouvée  de  34"  30^''.  Cela  pofe,  à  Tinftant  précis  d'un 
phénomène  que  j obférve ,  par  exemple,  à  finftant  du  com- 
mencement d'une  éclipfé  de  Soleil  ou  de  fâ  fin ,  j'ai  quelqu'un 
au  fait  qui  vire  la  demi-minute;  lorfqu'elie  eft  écoulée,  il 
4Continut  4e  la  virer,  &.  il  répète  iopération  autant  de  fois 
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qu  îl  cft  néceflaîre  pour  me  donner  le  temps  Je  prendre 
une  hauteur  du  Soleil:  je  fais  en  forte  de  la  fâiTir  à  findant 
que  finit  la  demi-minute;  ce  qui  eft  très-facile  lorfqu  on  eft 
un  peu  exercé  fur  mer  à  prendre  hauteur.  L'heure  calculée, 
en  y  ajoutant  le  nombre  des  demi-minutes  écoulées,  eft  l'heure 
vraie  du  phénomène  ;  &  Ion  peut ,  fi  Ion  veut ,  prendre  de 
cette  façon  trois  à  quatre  hauteurs. 

Si  le  voyage  que  je  venoîs  de  faire  n'a  voit  pas  répondu 

•à  mes  efpérances,  il  mavoit  au  moins  donné  des  connoif- 

fances  que  je  n'avoîs  pas  auparavant  fur  les  mouflons  ;  je  fis 

avec  cela  un  grand  nombre  d'obfèrvations  fur  les  longitudes 

par  le  moyen  de  la  Lune. 

Les  eflais  que  j'en  avoîs  faits  en  venant  de  France,  ma- 
voient  appiîs  jufqu'à  quel  point  dexaélitude  on  pouvoit 
cfpérer  de  fixer  de  deflus  un  Vaîflèau  la  pofitîon  d  une  côte 
ou  d'un  lieu  quelconque  :  j'obfèrvai  donc  à  la  côte  d'Ajan  i 
à  l'île  de  Socofor^  &  à  l'île  Rodrigues»  des  angles  horaires 
de  la  Lune.  Je  vis  aufli  à  peu  de  diftance  de  la  côte  de 
Malabar,  une  éclipfe  totale  de  Lune,  le  i8  de  Mai:  cette 
écljpfê  nous  fit  voir  que  nous  étions  encore  à  foixante-fix 
lieues  de  la  côte  de  Malabar ,  pendant  que  nous  eftimions 
n'en  être  qu'à  cinq  à  fix  lieues^  Ces  obfèrvations  m'ont  fervî 
à  vérifier  }a  pofitîon  de  la  cpte  de  Malabar,  de  la  côte  d'Ajan 
en  Afrique,  du  cap  de  Gardaftiy,  &  fur -tout  de  l'île  de 
Socotora ,  qui  eft  un  point  eflènti.el  pour  l'entrée  de  la  mer 
Rouge  ;  Socotora  fert  à  aflurer  le  point  des  Vaîflèaux  qui 
vont  de  l'Inde  à  Moka,  à  Gedda,  &c.  dans  la  mer  Rouge: 
on  y  relâche  même  aflez  fouvent. 

On  fait  que  la  Géographie  doit  fa  perfeélîon  aéluelle  aux 
pTQgrès  que  TAftioiiomie  9  &lts  depuis  environ  cinquante 

ans^ 
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tns,  &  que  par  cette  raifbn  les  Aftronomes  doivent  être 
regardés  comme  les  vrais  Géographes. 

Je  ne  fâche  pas  qu'on  eût  encore  fait  d'obfervatîons  aftro- 
nomiques  dans  ces  parages  pour  en  déterminer  lapofition: 
celles  que  les  cîrconftances  mont  mis  à  portée  d'y  faire; 
m  apprirent  que  la  baie  à^s  Nègres ,  fituée  à  la  côte  d'Ajan 
par  7**  30'  de  latitude  boréale,  eft  de  3  degrés  environ  plus 
occidentale  que  felon  les  Cartes  de  M.  Paprès. 

Cette  différence  doit  être  à  très-peu  près  la  même  depuis 
k  baie  des  Nègres  jufqu  au  cap  de  Gardafuy,  c'efl-à-dire,  fur 
une  étendue  en  latitude  de  4^  3  o'  ou  quatre-vingt-dix  lieues. 
Cette  erreur  influe  encore  de  la  même  quantité  fur  l'île  de 
Socotora,  qui  n'efl  qu'à  quarante  lieues  un  peu  plus,  un  peu 
moins  du  cap  deGardafuy;  aufïi  mes  obfêrvations  faites  fort 
près  de  cette  île,  me  donnent  à  très-peu  près  la  même  diffè- 
rence  que  m'avoient  donnée  pour  la  baie  des  Nègres  celles 
faites  à  la  vue  de  cette  baie;  mais  quoique  j'aie  trouvé  ici 
les  Cartes  de  M.  Daprès  défecflueufès ,  je  ne  prétends  pas 
par-là  faire  une  critique  de  l'ouvrage  ineflimable  de  cet  habile 
Marin;  j'aurai  lieu  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  mes 
Voyages,  de  lui  rendre  la  juflice  qui  lui  efl  due;  &  je 
lâifis  avec  grand  plaifir  la  première  occafion  qui  fè  préfènte. 
Mon  obfervation  de  l'éclipfê  totale  de  Lune  du  1 8  Mai , 
comparée  à  celle  que  fît  Me  Maraldi  à  l'Obfèrvatoire  Royal , 
m'a  donné  la  longitude  de  Montdejy  &  de  Montformofe  fur 
la  côte  de  Malabar, 

De 72**  29'  30" 

J'ai  trouve  Fondichcry  à. ....  ♦ yj.   3  r.   30. 

Différence .*  • 5.      2. 

■•,■♦ 

C  efl  b  largeur  de  la  prcfqu'île ,  prifè  à  1 2  degrés  de  latitude; 
Tome  L  B 
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car  Pondîchéry  &  Montdely  font,  à  peu  de  chofe  près, 
fous  le  même  parallèle.  La  Carte  à  grands  points  de  M# 
Daprès  donne  pour  la  Lirgeur  de  cette  prefqu'île  par  la 
même  latitude  5^  o'  o";  ce  qui  fait  une  exadîtude  on  ne 
peut  pas  plus  grande»  &  qu'on  ne  trouve  point  dans  les 
autres  Cartes. 

Avant  que  de  repaflèr  en  Europe,  j  auroîs  bien  voulu  ailer 
vifiter  l'archipel  qui  eft  au  nord  de  l'Ifle  de  France  ,  &  en 
déterminer  la  pofition  ;  je  vouiois  faire  la  même  choie  le 
long  de  la  côte  de  ÏEÛ  de  Madagaicar,  île  que  nous  fré- 
quentons beaucoup ,  &  que  nous  connoiflbns  très-peu.  Cet 
ouvrage ,  qui  demandoit  plufieurs  années  de  féjour  dans  ces 
mers,  me  dédommageoit  en  quelque  forte,  &  me  faifoit 
attendre  le  paflàge  (en  1769)  de  Vénus  fur  le  Soleil,  ie  feul  & 
dernier  paflàge  que  la  génération  préfente  put  elpérer  de  voir* 
Je  réiblus  dès-lors  de  ne  point  fortir  des  mers  de  Tlnde  qu'à 
cette  époque  ;  de  faire  toutes  les  obfèrvations  qui  le  préièn- 
teroient  fur  la  Géogi'aphie ,  THiftoire  Naturelle,  la  Phyfique, 
i'Aftronomie,  la  Navigation,  les  Vents  &  les  Marées.  Je  ne 
pus  point  aller  vifiter  l'archipel  au  nord  de  flfle  de  France  ; 
mais  je  fis  plufieurs  voyages  à  Madagafcar;  je  commençai 
par  le  fort  Dauphin,  où  nous  avons  eu,  du  temps  de  M.  de 
Flacourt,  un  étabiiflement  dont  je  vis  encore  des  redes  en 
176 1.  Je  fus  finguiièrement  frappé,  pour  le  dire  ici  en 
paflànt,  de  la  beauté  de  cette  île,  &  de  la  fertilité  dont  «lie 
me  paroifl<)it  être  en  comparaifbn  de  Tlfle  de  France* 

Je  déterminai  la  longitude  du  fort  Dauphin  par  le  moyen 
de  la  Lune  ;  je  levai  géométriquemerrt  le  plan  de  la  baie  & 
des  environs  ;  je  fis  différentes  recherches  fur  la  nature  & 
fur  la  compofition  du  terrein,  iux  ks  diâerentes  efpèces  de 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.        it 

coquîUages,  tant  de  mer  qiic  de  terre,  que  Ton  trouve  au  fort 
Dauphin,  &  générakment  fur  tout  ce  qui  pouvoit  intéredër 
rhiftoîre  naturelle  de  cette  partie  de  Madagafcar. 

Je  n  eus  garde  de  négliger  les  mar^ ,  dont  la  connoii^ 
fence ,  dans  la  Zone  torride  ^  tient  au  fyftème  phyiique  de 
la  théorie  de  la  Terre  ;  mais  quoique  je  puîflê  affurer  que  k 
mer,  dans  les  grandes  marées,  ne  monte  pas  plus  de  trois 
pieds  au  fort  Dauphin,  j'ai  trouvé  tant  danégaiités  &  de 
bizarrerie  dans  l'heure  de  la  pleine  &  de  la  baiiè  mer ,  ^ue  je 
ferois  téméraire  de  vouloir  fixer  quelque  énoik  à  cet  égard. 

Le  fort  Dauphin  eft  vraiièmbiablement  û-op  voifm  du 
canal  de  Mozambique  ;  &  la  pofition  du  cap ,  par  rapport 
à  ce  canal ,  fait  ians  doute  ibrtir  la  mer  des  règles  auxqudles 
elle  ièmble  être  afliijettie  entre  fes  Tropiques. 

C'eû  (ans  doute  auiïi  par  la  même  raifcm ,  à  laquelle  iê 
joint  celle  qu  on  peut  tirer  de  la  hauteur  &  de  la  diUpoTition 
des  montagnes  de  la  partie  du  Sud  de  Madagascar ,  que  l'on 
iênt  au  fort  Dauphin  pendant  toute  I  année ,  un  vent  prefquc 
toujours  forcé  ou  très-violent  du  Nord-eft ,  &  que  la  met 
n  y  monte  qu'une  fois  en  vingt-quatre  heures  lorfqii'on  peut 
remarquer  quelque  marche  réglée  dans  (es  eaux. 

Les  vivres  font  exccUens  au  fort  Dauphin  :  -le  poîflbn  y 
eft  très^ondant  &  très*ban;  la  volaille  de  fnême:  le  bœuf 
ne  pèche  que  iparce  qu  il  eft  trop  nourriflânt;  il  occaftonne 
à  beaucoup  de  perfbnnes  une  maladie  fort  dangareufê ,  dont 
parie  M.  de  Flacourt  dans  fon  hiftoire  de  Madagafcar  :  îl 
enfeigne  en  même  temps  les  moyens  de  s'en  préferver-:  ce 
fut  de  cette  maladie  dont  je  fus  attaqué  trois  à  quatre  jouf5 
après: mon  retour  à  Tlfle  de  France,  pour  n  avoir  pas  ufè  àc% 
moyens  eniêign6  par  M*. de  Flacourt;  cette  maladie  fut  unç 
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efpèce  de  coup  de  fang  violent,  dont  plufieurs  ftîgnées  très- 
copîeufes  faites  fur  le  champ  au  bras  &  au  pied ,  &  l'émétique 
admîniftré  douze  heures  après,  me  débarralfèrent  aflez  vite: 
mais  il  me  refta  pendant  fept  à  huit  jours  dans  le  nerf  optique, 
une  impreffion  finguiière  de  cette  maladie;  ce  fut  de  voir 
deux  objets,  au  lieu  d'un  (èui,  à  côté  iun  de  l'autre;  cette 
îilufion  dîfparut  peu-à-peu,  à  mefure  que  je  repris  des  forces. 

Je  continuai  les  années  fui  vantes,  mes  obfervations  le  long 
de  la  même  côte  de  Madagafcar,  en  remontant  au  Nord.  Je 
vifitai  Foulpointe ,  Sainte-Marie  &  la  baie  d'Antongîl.  La 
pofition  géographique  de  cette  côte  i/avoît  encore  été  fixée, 
que  je  fâche,  par  aucune  obfervatîon  aftronomique:  or  la 
plupart  de  nos  Marins  qui  fréquentoient  alors  Madagafcar,  defi- 
roient  qu'on  pût  y  faire  une  obfervation  décifive,  parce  qu'ils 
croyoient  s'être  aperçus  que  cette  côte  étoit  réellement  plus 
à  rOueft  qu'elle  n'cft  marquée  fur  les  Cartes  de  M.  Daprès» 
Quelques  -  uns  attribuoient  aux  courans  la  différence  qu'ils 
trouvoient  en  attérant  à  Madagafcar:  indépendamment  d'un 
grand  nombre  d  obfervations  d'angles  horaires  de  la  Lune , 
l'eus  le  bonheur  d'obferver  à  Foulpointe  une  immerfion  & 
émerfion  à!Antarès  par  la  Lune.  Cette  obfervatîon  eft  aufli 
exaéle  qu'elle  puiflè  l'être:  M.  du  Séjour  s'eft  donné  la  peine 
de  la  calculer,  en  fe  fervant  de  fes  favantes  méthodes  analy- 
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endroit  de  ia  Zone  torride  que  j  aie  vifités ,  où  j'ai  vu  la  mer 
afliijeltie  à  des  ioix  fixes  ;  j'ai  trouvé  que  l'heure  de  ia  plus 
haute  mer  arrive  à  Foulpointe  un  jour  &  demi ,  ou  deux 
jours  après  ia  nouvelle  Lune,  &  i**  20'  après  ie  paliàge  de 
ia  Lune  par  ie  méridien  ;  j'ai  aufli  obfervé  la  quantité  dont  la 
mer  y  monte ,  à  peu-près  la  même  dans  toutes  les  nouvelles 
Lunes,  c'eft-à-dire ,  depuis  35  pouces  j  jufqua  38  pouces: 
]cs  marées  des  pleines  Lunes  me  parurent  plus  petites  que 
celles  des  nouvelles  Lunes;  je  les  trouvai  feulement  de  24.  à 
30  pouces  ;  mais  je  ferai  obferver  que  la  Lune  dans  le  pre- 
mier cas  étoit  périgée ,  ou  peu  éloignée  de  l'être. 

De  Foulpointe  en  allant  à  la  baie  d'Antongil  par  l'île  de 
Sainte-Marie  v&  le  canal  de  même  nom ,  j'ai  relevé  toute  la 
côte.  Enfin  je  ne  répéterai  point  que  j'ai  fait  à  la  baie  d'An- 
tongil le  même  genre  d'obfervations  que  j'avois  faites  à 
Foulpointe  &  au  fort  Dauphin.  Il  réfulte  de  mes  oblerva- 
tions»  que  M.  du  Séjour  s'efl  encore  donné  ia  peine  de 
calculer,  ielon  (es  formules,  que  là  longitude  du  fond  de  ia 
baie  d'Antongil,  au  village  appelé  Antfirac ,  à  une  bonne 
lieue  marine  de  l'île , Marotte ,  &  au  Nord  de  cette  île,  efl 
de  3^*  12'  13",  ou  bien  48^  3'  i  5";  en  forte  que  ia  diffé- 
rence entre  le  fond  de  cette  baie  &  de  Foulpointe  eft  de 
^'  i"  de  temps,  ou  30'  15"  de  degré,  dont  le  village  d' Ant- 
firac feroit  plus  à  TElt  que  le  village  de  Maronaumbé  à  Foul- 
pointe :  ct$  deux  déterminations  alfurent  ia  diftance  de 
Madagafcar  à  l'Ifle  de  France,  que  les  obfervations  de  feu 
l'Abbé  de  la  Caille  mettent  i^  40'  32"  à  l'Ell  de  Paris;  ce 
qui  ne  fait  que  7^  35'  de  différence  entre  les  maidiens  de 
J'Ille  de  France  &  de  Foulpointe. 

h^^  différçns  voyages  que  je  vçnois  de  faire  à  Madagafcar^ 
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xn'avolent  founi!  des  matériaux  pour  dreiler  une  Carte  de  U 
côte  de  TEfl  de  cette  île,  beaucoup  plus  fâre  pour  la  Navi- 
gation que  tout  ce  qu'on  avoit  eu  jufqu  a  ce  moment  Tout 
ce  que  j  avois  pu  recueillir  des  plus  habiles  Marins  qui  fré- 
quentoîent  cette  côte  &  ma  propre  expérience,  mavoîent 
auin  mis  en  état  de  compofer  un  difcours  fur  les  diftërentei 
routes  que  l'on  doit  fuivre  dans  les  voyages  de  Tlfie  de 
France  à  Madagafcar  &  à  i'ile  de  Bourbon ,  pour  Talier  & 
pour  le  retour;  ces  mers  étant  fu jettes  à  une  efpèce  de  vents 
périodiques  ou  de  mouiTon ,  qui  foufflent  pendant  fix  mois 
du  Sud-eft,  &  fe  plus  fouvent  du  Nord-eft  pendant  les 
autres  fix  mois  de  l'année;  de  façon  que  les  variétés  qu^on  y 
remarque,  viennent  plutôt  du  Nord-eft  au  Sud-oueft  en  pafiant 
par  le  Nord,  que  du  Nord-eft  au  Sud-eft  par  TEft  :  ce  même 
difcours  traite  des  mœurs ,  uÇàgts  &  coutumes  àts  diâënens 
peuples  de  Madagafcar  qui  habitent  une  partie  de  la  côte  de 
TEft  de  cette  île  ;  car  je  ne  prétends  pas  donner  la  dcfcrîption 
des  mœurs  de  toutes4es  diâerentes  nations  qui  peuplent  cette 
grande  île.  En  général ,  les  peuples  des  bords  il^s  mers  ne 
donnent  qu'une  idée  imparfaite  de  ceux  qui  habitent  le 
centre  du  pays  :  ces  habitans  du  bord  de  la  mer  à  Mada* 
gafcar,  d'après  ce  que  j'ai  entendu  dire  à  des  gens  qui 
avoient  pénétré  cinquante  lieues  &  plus  avant  encore  dans 
les  Terres,  font,  comme  en  Europe,  àts  efpèces  dfi 
Colonies  très-diâërentes,  dans  leurs  ufâges,  des  autres  peuples 
de  la  même  île.  Les  peuples  de  la  côte  de  l'Oueft  de  Mada-î 
gafcar,  (èion  les  relations  que  j'en  ai  eues,  font  encore  très^ 
diffèrens  de  œux  de  la  côte  de  TEft  :  mais  nous  fréquentons 
très-peu  celle-là  ;  &  notre  commerce  à  Madagafcar  fè  bornC 
prévue  entièrement  à  la  côte  de  i'Eft. 
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Malgré  la  brièveté  que  je  dois  m'împoiçr  dans  cet  extrait, 
je  ne  peux  aie  di/peiifer  de  dire  un  mot  au  fujet  d,ts  atten- 
tions &  des  égards  que  les  difFérens  Chefs  de  Traite  pour 
k  Compagnie  d^s  Indes  à  Madagafcar  ont  eus  pour  moi , 
dans  toutes  les  circonftances,  &  principalement  M.  de  Laval, 
Capitaine  de  Vaifleaux  de  côtes ,  &  premier  Supercargue  à 
Madagafcar,  avec  lequel  jai  fait  les  voyages  à  Foulpointe  & 
à  la  baie  d^AntongiL  Je  me  rappellerai  toujours  avec  grand 
plaifir  ces  voyages  que  j'ai  feîts  avec  tout  lagrément  dont 
puiâe  jouir  un  Voyageur. 

L'Ifle  de  France  étoit  mon  féjour  ordinaire.  J'y  ai  obfervé, 
fur-tout  les  réfradions  aflronomîques,  depuis  l'horizon  jufqu'à 
[XQ  degrés  de  hauteur  au-defîus. 

M.  le  Juge,  premier  Confeiiler,  dont  j'aurai  plus  d'une 
fois  occafion  de  parler  dans  la  fuite,  m  avoit  prêté  un  loge- 
ment d'où  je  voyois  la  partie  de  l'horizon  de  la  mer,  où  fè 
çouchoit  le  Soteil  pendant  l'hiver»  Ce  fut  de  la  maifon  de  ce 
galant  homme,  que  je  fis  pour  la  première  fois  une  remarque 
fingulière  au  fujet  du  coucher  du  Soleil;  remarque  que  j'aî 
confirmée  depuis  à  Pondichéry,  &  qui  forme  en  partie  la 
mati^e  d'un  Mémoire,  que  l'on  trouvera  dans  la  féconde 
partie  de  ce  volume,  fur  les  réfraélions  horizontales:  j'ai  fait 
auffi  mon  étude  de  Thifloire  naturelle  de  Tlfle  de  France,  dont 
j'ai  compofè  une  dclcription  hiftorique.  J'ai  tâché  de  détruire 
un  préjugé  que  je  trouvai  univerièllement  répandu  dans  cette 
ik,  &dans  lequel  je  fus  moi-même,  dans  les  commencemens 
de  mon  féjour  en  cette  Colonie  :  on  croyoît  qu'elle  avoit  été 
culbutée  de  fond  en  comble  ;  que  les  pierres  dont  la  furface 
•ft  iemée  n'étoient  que  des  pierres  lancées  ;  enfin  que  l'île 
Q avoit  été^  pour  ainfi  dire,  qu'un  volcan.  Jç  crois  prouveit 
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qu'il  nY  a  joint  ou  de  volcan  dans  cette  île  ;  qu'elle  n  a 
point  été  culbutée;  qu'il  n'y  a  de  traces  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre  effet;  qu'au  contraire,  on  y  retrouve  par-tout,  fouvent 
à  peu  de  pieds  de  profondeur  au-de(Tbus  du  fol ,  les  bancs  de 
pierre,  foit  horizontaux,  foit  inclinés,  félon  que  le  terrein 
efl  en  pente  ou  horizontal ,  &  que  les  pierres  de  la  furÊice 
ne  font  qu'une  efpèce  de  quartz  qui  fè  forme  dans  la  terre. 

Je  ne  m'étendrai  poipt  ici  fur  l'île  de  Bourbon,  où  j'ai  fait 
difFérens  voyages  &  différentes  obfèrvations.  M.  de  Lozîer 
Bouvet  étoît  alors  Gouverneur  de  cette  île  :  il  me  reçut 
parfaitement  bien  ;  &  je  ne  peux  afîèz  publier  les  bontés 
qu'il  a  eues  pour  moi.  J'ai  vu  très-fréquemment  à  l'île  de 
Bourbon  M.  de  la  Nux,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale 
[des  Sciences,  chez  lequel  j'ai  logé  pendant  quelque  temps. 
II  voulut  bien  partager  avec  moi  la  peine  de  mes  différentes 
obfèrvations  :  j'eus  avec  lui  bien  des  entretiens  fur  tout  ce 
qui  pou  voit  avoir  rapport  à  l'hifloire  naturelle  des  deux  îles, 
à  celle  des  vents,  des  mouffons,  &c.  Il  me  communiqua  un 
Mémoire  fort  intérefîânt  fur  les  trombes,  dont  je  parlerai 
dans  le  cours  de  ce  Voyage. 

Ces  différentes  occupations  m'avoîent  conduit  jufqu'à 
Tannée  1765.  Il  étoit  temps  de  penfèr  au  fécond  paflage  de 
yénus. 

Après  avoîr  calculé  ce  paflage  pour  llnde,  pour  Manille i 
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au  moment  de  la  fortîe  de  Vénus,  devoîl  être  fort  grande, 
&  donnoît  par  ce  moyen  plus  defpérance  de  réuffir,  qu'on 
ne  pou  volt  eïpérer  de  faire  à  la  côte  de  Coromandel,  où 
le  Soleil  devoit  être  fort  bas  au  moment  de  la  fortie  de 
Vénus  :  je  (àvoîs  que  la  côte  de  Malabar  efl  alors  plongée 
dans  l'hiver  le  plus  hideux;  je  crus  qu'il  étoît,  par  cette 
raifon,  inutile  d'y  penfer.  Je  ne  balançai  donc  pas  à  prendre 
mon  parti ,  &  à  chercher  les  moyens  de  paflèr  à  Manille. 
L'exécution  de  ce  deflein  nétoit  pas  difficile  en  prenant  la 
voie  de  Chine;  car  les  Vaiflèaux  de  la  Compagnie  des  Indes, 
qui  paflbîent  par  Tlfle- de -France  pour  aller  en  Chine, 
m'auroient  porté  ju(que-là;   &  de  Canton  pour  Manille, 
on  trouve  tous  les  ans  des  occafions.  Tout  cela  faifoit  ce- 
pendant encore  un   peu  d'embarras,  dont  je  fus  tiré  par 
l'événement  le  plus  heureux;  ce  fut  le  Vaiflèau  de  guerre 
le  Bon  Confeil,  de  Sa  Majefté  Catholique,  de  foîxante-quatre 
canons,  qui  étoit  forti  de  Cadiz  pour  Manille,  &  que  dîfîe- 
rentes  circonftances  forcèrent  de  venir  relâcher  à  Tlfle  dç 
France. 

Je  fis  bientôt  connoîflànce  avec  le  Capitaine  Don  Juan 
de  Caièins,  par  le  moyen  de  Don  Juan  de  Langara,  un 
des  premiers  Officiers  du  Vaifîeau  ;  j'avois  vu  M.  de  Langara 
à  Paris  :  Don  Juan  de  Cafeî ns  m'invita  plufieurs  fois  d'aller 
manger  à  fon  bord.  Quand  il  fut  mon  projet ,  il  m'offi*it 
fort  obligeamment  paflage  fur  fon  Vaiflèau  ;  cette  occafîon 
me  parut  fi  belle ,  que  je  ne  balançai  pas  à  l'accepter  :  cepen- 
dant Je  me  vis  à  la  veille  de  ne  pas  partir;  car  après  les  offi-es 
les  plus  obligeantes  de  la  part  de  M.  de  Cafeins  &  de  M.  de 
Langara ,  ils  m'opposèrent  enfuite  mille  &  mille  obflacles  ; 
îk  exigèrent  plufieurs  formalités  qui  me  parurent  fort  inutiles, 
Tome  L  C 
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&  qu'ils  regardèrent  comme  eflentieiles.  M.  Desforges  à 
qui  jen  pariai,  fît  tout  ce  qui  put  dépendre  de  lui  pour 
lever  ces  obftacles  &  aplanir  ces  difficultés  ;  il  réuffit  :  mais 
pendant  plus  d'un  mois  que  nous  fumes ,  pour  ainfi  dire , 
à  traiter  avec  M."  de  Cafèins  &  de  Langara ,  j  avois  conçu 
le  chagrin  le  plus  dévorant.  Ceux  de  mes  Ledeurs  qui  au- 
ront lu  rhiftoire  des  Pyramides  du  Pérou ,  par  M.  de  la 
Condamine,  ne  trouveront  pas  étrange  le  détail  de  Thiftoire 
de  mon  embarquement  pour  Manille  lorfqu'ils  le  liront» 

Ce  qui  me  faifbit  le  plus  de  peine,  eft  que  j  avois  écrit, 
avant  quon  meut  fait  naître  des  difficultés ,  en  France  à 
M.  le  Duc  de  Chaulnes.  J  avois  annoncé  à  ce  Seigneur 
mon  nouveau  voyage,  en  le  priant  de  m'obtenir  de  la  Cour 
d'Efpagne  des  lettres  de  recommandation  pour  le  Gouverneur 
des  Philippines  :  j  avois  écrit  par  la  même  occafion  à  M.'^ 
Ciairaut  &  de  la  Lande. 

Je  partis  enfin  de  Tlfle- de -France  le  i."  Mai  iy66  ^ 
bien  réfolu  de  dire  adieu  pour  toujours  à  cette  Ille  :  &  en 
effet  f  j  avois  conçu  le  projet  de  m'en  revenir  en  Europe 
par  Acapulco ,  &  d'achever  ainfi  le  tour  du  Globe  ;  mais  je 
n avois  pas  prévu  tout  ce  qui  devoit  m'arriver  à  Manille,  & 
qu'une  dernière  aventure  metoit  deftinée  à  l'Ifle-de-France* 
Nous  arrivâmes  à  Manille  le  lo  d'Août;  notre  voyage  fut 
un  peu  long;  il. eut  auffi  Ces  peines  &  fcs  feligues. 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  ip 
heure  de  diftance  Tune  de  l  autre.  M.  Pitot,  qui  propofe  & 
réfout  ce  problème,  n'examine  qu'un  feul  cas;  celui  où  le 
Vaîfîeau  fe  trouveroit  à  45  degrés  de  latitude:  dans^  ce  cas, 
le  problème  peut  <ître  de  quelque  ufàge.  La  pofition  de  la 
fphère,  &  celle  du  Soleil  qui  fe  trouve aflêz  loin  du  zénith, 
dans  quelque  fâifon  que  ce  foit  de  1  année ,  donnent  à  la 
méthode  une  fureté  fuffilânte  pour  iufage  de  la  Navigation; 
mais  lorfquon  vient  à  particularifer  le  problème  pour  un 
point  quelconque  pris  dans  la  Zone  torride,  cette  méthode 
eft  infuffifante  :  elle  n  eft  plus  praticable  fitot  que  le  Soleil 
eft  proche  du  Zénith  ;  &  je  me  fuis  bien  convaincu  que , 
quoiqu'on  emploie  le  plus  grand  foin  &  le  plus  grand  fcru- 
pule  à  rechercher  la  latitude  par  cette  voie ,  on  ne  peut  y 
parvenir  qu'à  un  tiers  de  degré  près.  Quelquefois  on  s'écarte 
davantage  ;  l'erreur  devient  d'autant  plus  grande ,  qu'on  eft 
plus  près  de  la  Ligne ,  &  que  le  Soleil  eft  plus  voifin  du 
Zénith  ;  &  je  n'ai  pas  trouvé  que  cette  métliode ,  que  j'ai 
depuis  pratiquée  à  Manille  avec  une  bonne  pendule  à  fecondes 
&  un  excellent  quart  -  de  -  cercle  de  trois  pieds  de  rayon , 
donnât  une  exaélitude  fufiifante  pour  k  Géographie. 

Don  Juan  de  Cafeins  m'annonça  au  Gouverneur  de 
Manille  dans  la  lettre  où  il  lui  faifoit  part  de  notre  airivée  : 
le  I  3  d'Août ,  quati-e  jours  après ,  je  defcendis  avec  M.  de 
Cafeîns,  &  j^allai  voir  le  Gouverneur,  auquel  je  remis  une 
lettre  de  recommandation  que  m'a  voit  donnée  M.  Desforges, 
Gouverneur  de  l'Ifle-de-France. 

Nous  étions  mouillés  à  Cavité  ,  port  de  Manille ,  à  trois 
lieues  environ  de  cette  ville.  Nous  trouvâmes  dans  ce  port 
un  petit  Vaidèau  à  trois  mâts  prêt  à  mettre  à  la  voile  pour 
les  îles   Mariannes  :  quoique  le  voyage  que  je  venois  de 
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faire  m  eût  bien  fatigué ,  &  que  j'euilè  befoin  d'un  peu  de 
repos ,  j^ouWîaî  à  la  vue  de  ce  Vaîflèau  toutes  les  fatigues 
que  je  venois  d  efliiyer ,  &  je  n  afpîrois  plus  qu'au  moment 
de  me  voir  pafler  à  bord,  afin  de  pourfuîvre  ma  courfe 
jufqu*aux  Marîannes.  J'en  eus  d'autant  plus  d'envie,  que  ie 
Gouverneur  me  dit  que  je  ne  trouverois  pas  fitôt  une  fem- 
blable  occafion;  &  en  effet,  ie  Roi  d'Efpagne  n'envoie  que 
tous  les  trois  ans  un  Vaifleau  à  ces  îfes,  encore  c'eft  un 
Vaifleau  à  peine  de  cent  cinquante  ou  cent  quatre  -  vingts 
tonneaux.  II  eft  vrai  que  le  Galion  de  Manille  y  relâche  tous 
les  ans  en  revenant  d'Acapulco ,  &  leur  laiffè  quelques 
petites  provifions  :  c'eft  -•  là  tout  le  commerce  que  les  Ma- 
rîannes ont  avec  les  Philippines.  M.  de  Calèîns,  à  qui  j'avoîs 
promis  de  déterminer,  avant  fon  départ  de  Manille,  la  lon- 
gitude de  cette  ville,  fut  caufe  que  je  ne  fis  aucune  démarche 
férieufe  pour  membarquer.  Il  m'avoit  afTuré  que  je  ne 
manquerois  pas  d'oecafion  pour  me  rendre  à  ces  îles,  en 
m  embarquant  fur  un  àts  Galions,  &  qu'il  me  recomman- 
deroit  encore  pour  cela  au  Gouverneur.  J'abandonnai  donc 
pour  ce  moment  le  projet  des  Mariannes  :  ce  fut  un  grand 
bonheur  pour  moi  ;  car  le  Vaifleau  &  tout  ce  qui  étoit 
dedans,  périt  en  fortant  du  détroit  des  Philippines  pour 
entrer  dans  la  mer  du  Sud.  II  eft  vrai  qu'il  ne  fê  noya  que 
trois  à  quatre  perfannes,  celles  qui  furent  les  plus  empreffées 
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Cafeîns  avoît  fait  aux  approches  des  Philippines,  au  milieu 
du  mauvais  temps,  dont  nous  fumes  tourmentés  pendant 
fept  jours ,  mon  premier  foin  fut  de  fixer  la  longitude  & 
la  latitude  de  Manille.  Don  Manuel  Gaiban ,  Oidor  de. 
l'Audience  Royîde,  me  prêta  pour  cet  effet  un  donjon,  fort 
propre  pour  y  faire  ces  fortes  d'obfèrvatîons. 

Les  mauvais  temps  ne  me  permirent  pas  d'avoir  un  grand 
nombre  de  ces  obfervations  ;  &  le  départ  de  M.  de  Cafeins, 
fixé  au  12  Février  fuivant  (  1767)  étoit  trop  précipité 
pour  que  je  pufle  avoir  autant  de  vérifications  à  lui  donner 
que  je  laurois  defiré.  Les  quatre  obfervations  que  le  temps 
me  permit  de  faire ,  s  accordoient  fort  heureufement  entre 
elles:  elles  furent  le  fîi jet  d'un  Mémoire  que  je  fis  fur  la 
longitude  de  Manille  ;  je  le  remis  à  M.  de  Cafeins  :  j'éta- 
blifîbîs^  la  longitude  de  Manille  de  7''  54.'  8"  30''',.  qui  valent 
ii8<^  32^4"  30''; 

J'avertis  M.  de  Cafeins ,  dans  la  lettre  que  je  lui  écrivis 
à  ce  flijct,  que  je  ne  regardois  cette  détermination  que 
comme  une  efpèce  d'approximation  à  un  quart  de  degré 
près,  parce  que  j'avoîs  été  obligé  de  m'en  rapporter  aux 
Tables  allronomîques  ;  mais  j'ajoutois  que  Ton  pouvoit  bien 
fe  contenter  de  ce  réfultat  pour  Tufàge  de  la  Navigation  aux 
Philippines,  jufqua  ce  que  je  puflè  avoir  d'Europe  des  obfèi^- 
vations  correipondantes. 

J'envoyai ,  d  après  le  confeil  que  me  donna  M»  de  Cafeins, 
une  copie  de  mon  Mémoire  au  Miniflre  &  Secrétaire  d'État 
de  la  Marine  &  êtes  Indes  (M.  le  Bailli  de  Arriaga  );  j'ac- 
compagnai ce  Mémoire  d'une  lettre  dans  laquelle  j'informai 
cette  Excellence  de  la  raifbn  qui  m'avoit  fait  entreprendre  le 
voyage  aux  Philippines,  &  par  quelle  voie  j'y  étois  venu.. 
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Jadreflai  aufli  i  M.  de  la  Lande  une  copie  du  même 
Mémoire  pour  le  lire  à  l'Académie:  ce  Mémoire  eft  imprimé 
parmi  ceux  de  cette  Compagnie  pour  Tannée  1768.  M.  de 
h  Lande,  après  avoir  comparé  les  Tables  à  des  obfervalions 
faites  à  Stockolm  &  à  Paris ,  trouva  que'  Terreur  des  Tables 
étoit  fenfiblement  nulle,  &  par  conféquent  qu'il  n'y  avoit, 
pour  ainfi  dire,  rien  à  changer  à  cet  égard  au  réfultat  précé- 
dent; que  la  dilfêrence  des  méridiens  entre  Paris  &  Manille 
pou  voit  être  fuppofée  de  7^  54'  4**  ^o'"  :  celte  quantité 
diffère  peu  de  mon  premier  réfultat; 

J'obfervai ,  le  1.^"^  Février  de  la  même  année  17^7,  une 
cclipfe  partiale  de  Soleil.  Je  ne  vis  pas  le  commencement; 
mais  la  fin  fut  obfervée  avec  beaucoup  d'exaélitude.  M.  du 
Vaucel,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
a  depuis  calculé  cette  éclipfe  fur  les  Tables  de  M.  Clairaut  ; 
il  a  aufli  employé  les  formules  analytiques  de  M.  du  Sé/our# 
Selon  (es  calculs  qu'il  a  préfentés  à  l'Académie,  la  longitude 
de  Manille  eft  de  y^  54'  2",  réfultat  qui  s'accorde  parfei- 
tcment  avec  les  précédens.  Les  Tables  de  Mayer  donnent 
une  minute  de  plus. 

Après  le  départ  de  M.  de  Cafèins ,  je  continuai  mes  ob/êr- 
vations  iùr  la  longitude  &  la  latitude  de  Manille,  tant  au 
moyen  des  obfervations  du  premier  fâtellite  de  Jupiter, 
des  angles  horaires  de  la  Lune.  Je  fis  aufli 
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înftfumens  de  Mathématiques.  Les  Péruviens  ont  les  qualités 
du  cœur  excellentes ,  &  font  très-bons  amis  ;  Don  Eftevaii 
Melo  ma  rendu  les  plus  grands  fer  vices  pendant  mon  féjour 
à  Manille.  Don  Andrès  Roxo  étoit  Mexicain  ;  il  étoit  venu 
à  Manille  avec  fon  oncle  Don  Manuel  Antonio  Roxo, 
Archevêque  de  Manille  :  il  fut  fbn  Secrétaire. 

Dans  ce  temps-là ,  par  une  Ordonnance  de  ia  Cour  d'Ef. 
pagne ,  le  bâton  de  commandement  tomboit  entre  les  mains 
de  l'Archevêque ,  iorfque  le  Gouverneur  mouroit  avant  que 
detre  remplacé.  En  vertu  de  cette  Ordonnance,  l'Arche- 
vêque Roxo  fe  trouva  commander  à  Manille  pendant  la 
guerre  &  pendant  le  fiége  &  la  capitulation  de  la  ville.  Don 
Andrès  Roxo  étoit  alors  Secrétaire  du  Gouvernement.  Il 
époufà  une  des  filles  du  Marquis  de  Villa-Mediana»  famille 
diflinguée  d'Efpagne.  On  me  fit  dans  cette  maifon  l'accueil 
le  plus  gracieux  qu'on  puifle  faire  à  un  Étranger  :  je  fré- 
quentois  beaucoup  cette  maifon  ;  enfin  je  partageois  mes 
momens  entre  la  maifon  de  Don  Andrès  Roxo  &  Don 
Eftevan  Roxas  y  Melo.  Notre  intimité  a  duré  jufqu'à  ce 
jour.  J'ai  reçu  régulièrement  tous  les  ans ,  depuis  mon  départ 
de  Manille,  des  nouvelles  de  ces  deux  amis;  les  dernières 
m'ont  appris  que  la  mort  m'en  avoit  enlevé  un  des  deux. 
Don  Eftevan  Roxas  y  Melo. 

Lorfque  j'arrivai  à  Manille,  il  travaîUoit  à  une  Carte  dts 
îles  Pliiiippines  :  cette  Carte  eft  faite  d'après  tout  ce  qu'il 
put  recueillir  des  Journaux  de  difterens  Pilotes  qui  avoient 
fréquenté  l'archipel  des  Philippines.  Un  Pilote  François,  qui 
avoit  refté  long-temps'  a  Manille,  &  qui  y  étoit  mort  fort 
regretté  un  an  avant  mon  arrivée  à  cette  ville ,  avoit  auffi 
fourni  beaucoup  de  matériaux  à  Don  Eftevan  Melo»  Aufli 
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Çà,  Carte,  m*a  paru  devoir  être  beaucoup  plus  txzdie  que  ceîFe 
que  nous  tenons  du  Père  MurîHo,  &  q'iî  a  vraifemblablement 
(èrvî  de  bafe  à  celles  qu'on  a  depuis  publiées  en  France.  J  aidai 
à  Don  Eftevan  Melo  à  terminer  fon  ouvrage.  Nous  aflujet- 
times  ia  longitude  &  la  latitude  de  Manille  aux  ob(èrvations 
aftronomîques  que  j'y  avois  âites;  je  les  rétluifis  au  pied  du 
maître-autel  de  ia  Cathédrale,  peu  éloignée  de  lendroit  où 
j'avoîs  obfervé.  J'ai  apporté  avec  moi  une  copie  très -bien 
faite  de  cette  Carte,  que  me  donnna  le  Père  Melo. 

Après  cet  ouvrage ,  je  m'occupai  à  faire  une  defcrîptîon 
ées  îles  Philippines,  de  leur  production,  de  leur  élat  aéluel, 
du  commerce  des  Espagnols  établis  à  Manille ,  &  de  celui 
qu'on  y  pourroit  fîiîre.  Je  parle  aufli  des  Moluques  :  ce  que 
j'ai  fur  tout  cet  archipel  eft  prefque  tout  tiré  des  Mémoires 
que  me  donnèrent  Don  Eftevan  Melo  &  Don  Andrès 
Roxo.  Don  Andrès  Roxo  me  remit  aufli  dîfferens  Mémoires 
concernant  là  guerre  de  Manille;  une  copie  du  Journal  du 
fiége  qu'efluya  cette  ville,  écrit  de  la  propre  main  du  Gou- 
verneur fon  oncle  :  il  me  raconta  en  même  temps  touchant 
cette  guerre,  plufieurs  faits  &  anecdotes  très-intéreflans ,  & 
d'autant  plus  authentiques ,  qu'il  étoit ,  comme  je  viens  de 
le  dire,  Secrétaire  du  Gouvernement.  Il  avoit  entre  Jes 
mains  les  pièces  juftificatives  de  ce  qu'il  m'avoit  avancé;  il 
me  les  fit  toutes  voir. 
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dit  des  Philippines,  principalement  fur  le  commerce  de 
Manille  à  la  Nouveile-Efpagne.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
un  long  chapitre  qui  rouie  entièrement  (wr  ce  commerce  ;  ce 
chapitre  auroît  beforn  de  beaucoup  de  corrections. 

Manille  eft ,  fans  contredit ,  un  dts  plus  beaux  pays  des 
mers  d'Afie;  fe  climat  y  eft  excellent,  le  fol  y  eft  de  la  plus 
grande  fertilité.  Les  Philippines  ont  quinze  à  feize  beaux  ports ^^ 
&  elles  font  couvertes  des  plus  beaux  bois  de  conftru6lion% 
A  Cavité,  j'ai  vu  de  ces  bois  d'une  grofteur  démefurée,  & 
une  table  dans  la  facriftîe  Aes  Jéfuites  à  Manille,  qui  avoit 
oïize  pieds  de  diamètre,  &  épaiflè  à  proportion;  elle  étoft 
d'une  (èule  pièce ,  tîrce  du  tronc  d'un  de  ces  arbres  :  cettQ 
table  eft  aduelLement  en  Efpagne.  M.  de  Cafeins  la  porta  au 
Roi  :  on  ma  affuré  que  ces  arbres  ont  une  hauteur  telle  que 
d'un  feul  on  pourroit  faire  une  quille  d'une  feule  pièce  pour 
un  Vaifleau  de  foîxante-quatre  canons  ;  c'étoit  me  dire  que 
c€s  arbres  avoient  jufqu'à  cent  cinquante  pieds  de  hauteur:  car 
à  Manille,  où  l'on  conftruit  très-folidement,  on  fait,  commei 
en  Europe,  les  quilles  Ats  Vaifleaux  de  piufieurs  pièces. 

Le  bois  nommé  Tindah^  eft  une  de  ces  belles  eipèces  de 
bois.  Il  eft  d'iui  rouge  foncé,  ferré,  compaéle  &  très-pelànti 
il  eft  fufeeptHile  d'un  très4)cau  poli  q-ui  le  rend  luifant  comme 
une  glace  de  miroir;  ce  bois  ne  fe  tourmente,  ni  ne  fe  gauffre 
point.  Don  Eftevan  Melo  fit  faixe  de  ce  bois ,  exprès  pour 
moi,  une  table  de  bord  avec  fbn  pliant»  dont  il  me  fit  préfent 
quinze  jours  avant  mon  départ  de  Manille:  cette  table  de 
a  2  pouces  de  largeur  fur  2&  deMongueur»  &  faite  d'une 
feule  planche,  me  fit  tant  de  plaîfir  à  voir  par  la  beauté  de 
fon  bois,  que  je  regrettois  de  la  faire  fervîr  dans  les  Vaifleaux. 
Je  l'emballai  le  mieux  qu'il  jne  fut  poflîble^  &  je  l  ai  apporKÎe 
Tome  L  O 
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avec  moi  jufqu'à  Paris,  où  elle  eft  arrivée  en  très-bon  étaf^ 
&  où  Je  la  coniêrve  comme  un  meuble  curieux,  &  comme 
un  monument  qui  me  rappelle  toujours  avec  plaifir  la  mémoire- 
d'un  ami  àufli  vrai  qu  etoit  pour  moi  Don  Eftevan  Roxas" 
y  Melo. 

Les  Efpagnols  n^occupent  peut-être  pas  la  vingtième  partie 
de  ce  beau  pays  dont  je  parle;  encore  ne  tirent -ils  aucune 
parti  de  cette  petite  portion,  ces  Vlqs  font  à  charge  au  Roîr 
malgré  ce  qu'il  tire  tous  les  ans  de  fes  fujets  de  ces  îles,  & 
qui   monte  ,^  felon   un  état  que  j'ai 'pour  l'année   1749,   à 
3  millions  255  mîHe  122  livres,  argent  de  France;  il  eft 
encore  oblige  de  faire  paflèr  chaque  année,  de  Mexique  à 
Manille,  110  mille  pîaftres  (  5.27  mille  50a  livres)  pour 
couvrir  [qs  frais- que  lui  occafionnent  ces  îles;  cette  dépenfe 
monte  à  plus  de  620  mille  piafires.  (3  millions  255  mille: 
fivres)  L'état  Eccléfiaftique,  y  compris  l'entretien  des  différens- 
Ordres  Religieux  qui  deflervent  les  Cures  des  Philippines, 
abforbe  une  partie  de  cette  dépenfê,  puîïqu'il  lui  en  revient 
plus   de    525.  mille  livres;  mais  le  Pape,  par  une  de  ks- 
Bulles ,  a   donné ,.  m'om   dît   les   Efpagnols  à  Manille ,   la 
conceffion  des  Philippines  &  de  Manille  aii  roi  d'Efpagne,. 
à  condition  qu'il  entretiendroit  à  fes  frais  la  religion  Chré- 
tienne dans  ces  îles. 

Le  10  Juillet  1767,  je  reçus  réponle  aux  lettres  que  j'avoîs 
écrites  en  France  l'année  précédenie  1766,  avant  mon  départ 
de  rille  de  France  :  ces  nouvelles  vinrent  par  le  Mexique  & 
Acapulco,  dans  le  galion  le  Saint- Charles  ;  oa  m'annonçoît 
àiis  lettres  de  recommandation  de  la»  Cour  d'Efpagne.  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  fit,  du  confejitement  de  M.  le  Duc  de  la 
Yriilière,  toutes  les  démarches  nécefiaires  pour  que  la.  chofc 
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îie  languît  pas.  Ma  lettre  trouva  Hiluflre  M,  Claîraut  mort; 
M.  de  la  Lande  ne  négligea  pas  de  s'inlérefîêr  à  cette  nouvelle 
entreprîfè.  II  n'étoit  pas  poflible  d  exiger  plus  de  célérité  par 
mer  :  îi  ny  avoit  pas  eu  un  (èul  moment  de  perdu.  Aufll: 
le  Gouverneur  de  Manille ,  à  qui  je  les  fis  voir ,  homme 
inquiet,  mai  intentionné  pour  les  François  en  général,  & 
qui  ne  me  voyoit  à  Manille  qu'avec  un  œil  jaloux,  peu 
accoutumé  d'ailleurs  à  voir  aller  les  nouvelles  fi  vite  par  mer^ 
raflêmbla  les  époques  de  toutes  mes  lettres  &  de  mon  départ 
de  i'Ifle- de -France,  celles  du  départ  de  M.  de  Cafeins  de 
Manille.  Il  fit  une  combinaifon  de  toutes  ces  époques,  & 
îl  en  conclut  que  je  ne  pouvois  pas  avoir  encore  reçu  de 
réponfe  à  mes  lettres ,  &  que  celles  que  je  lui  avoîs  fait  voir 
étoient  néceflairenient  àcs  lettres  fuppofees,  parce  qu'il  étoit 
împoffible,  félon  lui ,  que  je  pufle  parler  de  M.  de  Cafeins. 

Je  demeurois  chez  un  Négociant  François,  fort  riche, 
dont  la  fille  avoit  époufc  le  Secrétaire  du  Gouvernement, 
Don  Jolêph  Raon  avoit  fait  part  de  fon  (bupçon  à  fon  Se- 
crétaire :  celui-ci  en  informa  fur  le  champ  fon  beau -père, 
qui  me  rendit  la  chofe  mot  pour  mot.  Je  men  plaignis 
amèrement  au  Secrétaire,  qui  tâcha  d'excufèr  fon  Maître  le 
plus  qu'il  put;  mais  il  gronda  beaucoup  fon  beau -père  de 
men  avoir  parlé. 

Ce  (bupçbn  odieux  &  injurieux  me  caufà  beaucoup  de 
chagrin ,  &  me  donna  auffi  quelque  inquiétude  pour  le  refle 
du  temps  que  j'avois  encore  à  refter  à  Manille.  Je  rendrai 
ici  juflice  à  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo  &  à  Don  Andrès 
Roxo.  Je  dépofai  dans  leur  (ein  les  fujets  de  plainte  que  j'avois; 
je  trouvai  dans  ces  amis  toutes  les  confblatîons  pofTibles. 

Je  ne  dois  pas  paffer  fous  filence  Don  Feliciano  Marques, 

D  ij 
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Ingénieur  en  chef  de  Manille,  qui  m'a  donné  dans  tous  les 
temps  des  marques  d'une  amitié  conflante,  &  qui  ma  fouveitt 
:aidé  de  ks  confeHs. 

M.  de  la  Lande  me  fit  obferver  à  la  îfin  de  (à  lettre,  qu^I 
^voit  été  lû  à  l'Académie  par  M.  Pingre,  un  Mémoire  dans 
lequel  il  fe  plaignoît  que  j'alloîs  trop  loin  ;  il  auroît  voulu 
X[ue  je  fuflè  revenu  à  Pondichéry.  Au  refle,  il  étoît  aflèt 
.^gal,  félon  M.  de  la  Lande  même,  que  je  reftafîe  à  Manille, 
ou  que  je  revinfle  â  Pondichéry  ;  &  il  me  dit  que  c'étoit  à 
mon  goût  à  me  décider. 

J'avois  beaucoup  de  4emps  devant  moi  pour  prendre  ua 
<Iernier  parti,  &  pour  me  rendre  à  la  côte  de  Coromandel. 

Lorfquc  j'eus  bien  réfléchi  fur  cet  objet,  calculé  les  incon- 
Vi5niens  des  deux  côtés ,  je  me  décidai  à  partir  pour  Poi> 
"^îchéry.  Le  climat  de  "Manille  fut  fa  feule  caufe  qui  balança 
un  peu  mes  raifbns.  Sur  plus  de  quatre-vingt-dix  journées 
que  j'avoîs  vu  s'écouler  depuis  l'entrée  d'Avril  jufqu'au  i  <^ 
^u  mois  de  Juillet,  j'en  comptoîs  à  peine  trois  de  temps 
'ablblument  couvert  pendant  h  matiiiée;  nu  lieu  que  je  né 
connoiifois  poir.t  le  climat  de  Pondichéry,  Ma  propre  expé- 
rience ne  m'a  voit  rien  appris  de  ce  climat  :  mais  quoique 
les  faifons  reviennent  aflez  exaélement  les  mênies   chaque 
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tnon  obfervatîon,  mais  encofe  au  caprice  ide  oeliiî  qui 
-gouvernoit.  Je  voyois  que  le  Gouverneur  agiflbît  defpotî- 
■<juement  &  ty-rannîquement  en  tout;  je  voyois  que  dans  ce 
^pays  éloigne,  on  ne  manquoît  point  de  raifbns^pour  arrêtar 
^n  homnf^  dans  le  cours  des  «flaires  les  plus  4'rieufès  &  los 
plus  importantes  :  j  en  4ivoîs  des  exemples  4rès-^frappans  foiys 
Açs  yeux,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  J  avois  auffi 
<:herché  à  pafler  à  Acapulco,  fur  le  galion  la  Sainte  Rofe; 
&  dans  une  lettre  que  j  avois  écrite  à  ce  fujet  au  Gouver- 
ireur,  j  avois  oru  pouvoir  m  appuyer  du  pade  de  fairnlle  fait 
•entre  les  Cours  de  Verfeilles  &  de  Madrid,  &  que  la  re- 
nommée avoit  publié  jufquaux  extrémités  de  TAlîe.  Le 
Gouverneur  me  répondît  par  «ne  lettre  que  je  confèrvej 
-Quon  igneroît  à  Manille  fon  cxtenfion.  (Al  punâo  Jel  paâo  de 
familia  entre  las  dos  naciones  ^  Catholica ,  y  Chrifiianijfima  que 
^  M'A  alega ,  fe  ygnora  ^qui  *ftt  extenfiw.) 

Je  nWois  pas  non  plus  oublié  le  foupçon  *mal  fondé  de 
cet  homme  inquiet.  Je  conclus  de  tout  cela,  que  fi  quelque 
événement  imprévu  faifoit  que  »je  ne  reçuflë  pas  à  temps  les 
lettres  de  recommandation  qu'on  nvavoit  fawt  efperer  d'Eu- 
rope ,  événement  qui  étoît  dans  Tordre  àts  chofes  poffibles; 
cet  homme,  mal  intentionné  d'ailleurs,  ne  manqueroit  pas 
de  rarfons  pour  me  fufciter  des  tracafleries.,  &  pour  m'em- 
pécher  de  faire  une  -obfervation  importanle  qui  me  rendoit 
errant  depuis  plus  de^feptans  :  je  relus  donc  avec  une  nou- 
velle attention  la  note  de  la  lettre  de  M.  de  la  Lande,  &  ^e 
pris  le  parti  daller  chercher  un  pays  libre,  puifqu'il  étoît  à 
mon  choix  de  le  faire.  Les  voyages  par  mer  ne  me  coûtoîen* 
plus  rien,  tant  j'étoîs  devenu  familier  avec  cet  éléments 
l^'écrivis  «à  M«  le  Duc  de  Chauines  &  à  JVl.  deJa.L.ande^  que 
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je  (èroîs  à  Pondîchéry  à  temps  pour  le  paflage  de  Vénus 
fur  le  Soieîl;  que  puifqu'on  defiroit  que  je  me  rapprochafîè , 
jallois  le  faire;  que  ma  démarche,  en  allaiU  aux  Philippines, 
n'avoît  eu  d'autres  vues  que  de  me  rendre  utile.  Je  déduîfis 
enfuite  fort  en  détail  à  M.  de  la  Lande,  les  raifons  qui  m  a- 
voîent  fait  préférer  Manille,  ou  les  îles  Marîannes,  à  la  côte 
^e  Coromandel  ;  mais  que,  malgré  toutes  ces  raifons  qui  me 
paroiffoîent  bonnes,  j'alloîs  cependant  faire  mes  préparatifs 
pour  partir. 

Ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  répugnance ,  que  Don 
£(levan  Melo  confentit  à  mon  départ*  Son  amitié  pour  moi 
hi  fit  faire  rimpoifible  pour  m  empêcher  de  partir  &  pour 
me  retenir  à  Manille;  eiie  alla  ju(qua  m'offrir  un  iqgement 
chez  lui ,  (â  table  &  fk  bourfè  ;  il  m^aiïura  que  je  ne  man«- 
queroîs  de  rien. 

Don  Feliciano  Marques  vint  aufli  m  offrir  fx  bourfê  en 
me  témoignant  fon  regret  de  me  voir  partir  fans  faire  mon 
Obfèrvatîon.  Le  Père  Don  Eftevan  Melo  avoit  chez  lui  un 
Père  Thé^tin-,  Italien,  bon  Mathématicien  &  Miffionnaire  ; 
ii  parloit  le  François.  Je  leur  iaiflâi  à  i  un  &  à  l'autre  une 
petite  indruélion  pour  obfêrver  la  ibrtie  de  Vénus  de  deflus 
le  Soleil,  &  pour  bien  régler  leur  pendule;  je  rétablis  la 
méridienne  qui  étoit  dans  la  mai/on  ;  elle  étoit  fur  un  plan 
de  cuivre;  jV  fubftituaî  un  plan  de  marbre.  Don  Eftcvati 
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Vaîflcau  mal  chargé  ne  pikt  faire  deux  lîeues  fans  plier;  il  fe 
coucha  même  allez  confidérablement,  n'ayant  cependant  que 
fes  quatre  baflês  voiles  ;  &  quoique  le  vent  fut  fort  égal ,. 
BOUS  fumes  obligés  de  virer  de  bord,  &  de  revenir  mouilIeF 
à  la  barre  de  Manille^ 

Le  lendemain  >  de  grarrd  matin  r  je  reçus  wie  lettre  de 
Don  £flevan  Mclo ,  qui  nVexhortoit  très-fort  de  defcendre 
à  terre  &  de  refter  à  Manille  r  il  me  dîfoît  que  ce  que  je 
venoîs  d'éprouver  étoît  bien  fufîîfànt  pour  me  décider  à  refter  j 
que  j'en  avoîs  aflèz  fait  pour  prouver  mon  zèle;  que  Dieu 
me  défendoit  de  m'expofer  à  un  danger  auflr  évident  que 
paroiffoit  être  celui  que  je  courrois,  (i  je  m'obftinois  à 
m'en  aHer  for  le  Vaifleau  Portugais,  La  lettre  de  mon  ami 
fut  bientôt  fuivîe  du  Père  Théatin  ;  il  vint  au  nom  de  cet 
ami,  dans  l'intention  de  rri'amener  avec  tous  mes  effets.  Je 
fis'réponfe  à  Don  Eftevan  Melo,  que  j'allois  refter  à  bord 
pour  affifter  au  déchargement  du  Vaifleau  &  au  changement 
qu'on  fe  propofoit  de  faire  à  fon  ^rrnrjage  ;  que  je  verroîs  le 
tout  de  mes  propres  yeux;  qu'enfuîte  je  lui  en  marqueroîs^ 
mon  avis  r  que  ff  je  remarquons  quelque  défeut  dans  le 
nouveau  chargement ,  je  le  kiî  manderoîs ,  e»  le  priant  en 
même  temps  de  m'cnvoyer  une  Pangue  (  forte  de  Bateau  du: 
pays)  pour  débarquer  avec  mes  effets. 

Le  5  Février  y  nous  fumes  en  état  de  mettre  à  la  vo]le.r 
J'écrivis  à  Don  Eftevan  Mdo>  que  je  pourfuivrois  mon- 
voyage  ;  que  le  Vaifleau  me  paroillbit  en  état  de  nous  mener 
au  moins  jufqu'à  Malacca;  d'autant  plus  que  de  Manille 
jufqu'au  détroit,  on  a  dans  cette  iâîfôn  veiit  arrière;  que 
^ans  le  détroit,  les  rners  font  très -belles;  qu'en  outre,  il 
&voit  comme  moi,  ipe  je  trouverois  à  Malacca  un  Brigantin 


3Z 


V  0  Y  A  C  E 


de  Tranguefear  ojj  de  Pondîchéry,  prêt  à  retournep  à  la  côte* 
de  rinde. 

Nous  arrivâmes  à  Matacca  le  1 8  Février  :  j^e  contînuar 
mon  voyage  fur  le  même  Vaifleau;  &  le  27  Mars^  j  arrivai 
à  Poiidichcry,  quatorze  mois  avant  lobiêrvation  ;  mou 
voyage  ne  fut  que  de  trente -deux  joiurs  :  belle  traversée, 
peu  ordinaire. 

Avant  que  de  pourfuîvre ,.  je  dois  apprendre  en  deux 
mots  à  mes  Lecteurs ,  quelle  a  été  la  fin  du  Gouverneur  de 
Manille.  H  fut  arrêté  environ  deux  ans  après  mon  départ» 
par  ordre  du  Roi;  il  fut  mis  en  prifon,  lui,  fon  fils  &  fon 
Secrétaire.  J  appris  cette  nouvelle  à  i'Ifle-de-France,  en  m'en 
revenant  cm  Europe,  Depuis,  on  ma  mandé  de  Manille  qulii 
y  étoit  mort  en  prifon,  accablé  de  chagrins,  &  tins  doutQ 
yongé  de  remords.  Je  reviens  à  ma  narration. 

Le  détroit  de  Malacca  eft  celui  des  trois  délroits  que  nous 
pratiquons  le  moins ,  parce  que  nos  Vaifleaux  qui  vont  eu 
Chine ,  paflênt  prefquç  tous  par  les  détroits  de  la  Sondç  '& 
de  Banca  :  auHl  le  détroit  de  Malacca  nous  efl  moins  connii 
que  les  deux  autres.  J'ai  eu  l'avantage  de  les  voir  tous  les 
trois  ;  &  c  eft  ce  qui  ma  fourni  i  oçcafion  de  faire  fur  celui 
de  Malacc^  plufieurs  remarques  intérçflantes ,  qui  pourront 
contribuer  à  la  fureté  &  à  la  promptitude  de  la  Navigatioii 
dans  ce  dclroit.    Les  Pilotes  de  Macao  oîU  une  ii  grande 
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A  Ponclîchéry,  je  trouvai  M.  Law,  Gouverneur  général 
pour  ie  Roi  de  tous  les  Étabiiflèmens  François  dans  Tlnde; 
il  me  reçut  parfaitement  bien  9  &  ii  fè  prêta  avec  le  plus 
grand  zèie  à  faire  réuflir  ma  mîflion* 

£n  moins  de  deux  mois,  il  me  fît  bâtir  un  Obiêrvatoire 
fur  les  ruines  de  l'ancien  fort,  &  fijr  une  très-bonne  voûte  : 
cet  Obfèrvatoire  étoit  grand  &  fort  commode  pour  y  faire 
toute  eipèce  d'Obiërvation  agronomique  ;  fy  allai  loger  pour 
être  plus  à  portée  de  mon  travail. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  ici  mention  du  Confèil 
fupérieur  de  Pondidiéry;  &  en  particulier  de  M.  de  la 
Grenée,  premier  ConfeiUer,  Commandant  en  fécond;  de 
IVL  Monneron  ;  de  M.  le  Fevre ,  Procureur  général  du  Roi  ; 
&  de  M»  de  Tremollières  ^  Secrétaire  du  Confèil ,  dont  je 
reçus  beaucoup  de  marques  de  bienveillance.  ^ 

Je  commençai  par  vérifier  la  longitude  &  la  latitude  de 
Pondjchéry  ;  j  obfèrvai  les  réfraélions  à  l'horizon,  à  i  o ,  à  14 
&:  à  45  degrés  de  hauteur. 

Le  23  Décembre  1768,  j'obfèrvaî  avec  M.  Law,  une 
éclipfè  totale  de  Lune;  je  ne  négligeai  pas  les  hauteurs 
foifliciales  pour  déterminer  l'obliquité  de  TÉcliptique;  job- 
lervai  aufli  l'Étoile  polaire ,  tant  dans  la  partie  fùpérieure  que 
dans  la  partie  inférieure  du  méridien,  diffèrentes  autres 
Étoiles;  &  enfin  les  Satellites  de  Jupiter. 

Les  nuits  à  Pondichéry  font  de  la  plus  graïide  beauté  en 
Janvier  &  en  Février  :  on  ne  peut  avoir  d'idée  du  beau  ciel 
que  ces  nuits  offrent ,  que  lorfqu'on  les  a  vues.  Je  n  avoîs 
nulle  part  fi  bien  vu  Jupiter  avec  ma  lunette  de  quinze 
pieds,  que  je  le  vis  alors;  les  Étoiles  navoient  aucune  fcîn- 
tiliation:  j'ai  très-fouvent  laiffë  ma  lunette  expof^  à  l'air 
Tome  I.  E 
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de  la  nuit  pendant  plufieurs  heures  »  dans  une  pofition  ver- 
ticale, fans  que  lobjeélif  ait  recueilli  la  plus  k^ère humidité* 
Le  mois  de  Mars  n'ed  plus  fi  beau  ;  en  Avril  le  temps 
commence  à  fe  ternir;  Mal»  Juin,  Juillet,  Août  &  Septembre 
ibrtt  peu  propres  aux  obfèrvations  ailronomiques  ;  dans  ces 
mois,  on  na  guère  que  les  matinées  de  bdles.  £n  Odobre» 
Novembre  &  Décembre ,  eil  la  Ciifon  pluvieufe  &  Thiver» 

J'étois  préparé  pour  le  paflàge  de  Vénus  du  3  Juin  i/^Çr 
Les  Angioîs  à  Madras  miavoient  envoyé  un  excellent 
téteicope  achromatique  de  trois  pieds  de  longueur;  & 
j'attendois  le  moment  de  Inobservation  avec  la  plus  grande 
impatience# 

Pendant  tout  le  mois  de  Mai  jufquau  3  Juin,  les  mati- 
nées furent  très -belles;  ie  temps  fut  encore  de  k  même 
beauté  la  yeilie»  A  ^  heures  du  foir,  j'obfervai  avec  M.  Law; 
qui  fe  fervoit  de  la  lunette  achromatique ,  une  énerfion  du 
premier  fateliite  de  Jupiter ,  que  nous  avons  très-bien  vue. 
On  sempreilbit  déji  à  me  faire  des  complimens,  iorfque  le 
lendemain,  de  très -grand  matin,  il  s'éleva  une  eipèce  de 
coup  de  vent,  qui  ne  dura  précîfèment  que  le  temps  qu'au- 
roît  duré  lobfervation;  car  Vénus  devoit  fortir  de  delTus  le 
Soleil  à  7  heures  du  matin. 

Or  le  Soleil  commença  à  percer  le  nuage  à  7    30';  le 
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Ceft-là  le  iort  qui  attend  fouvent  les  Agronomes.  J  avois 
fait  près  de  dix  mille  lieues;  il  iêmbioit  que  ;e  n'avois  par- 
couru un  fi  grand  efpace  de  mers,  en  m  exilant  de  ma  patrie, 
que  pour  être  fpedateur  d'un  nuage  fatal,  qui  vint  le  pré*T 
Tenter  devant  le  Soleil  au  moment  précis  de  mon  oblêrvation , 
pour  m  enieveible  fruit  de  mes  peines  &  de  mes  fatigues* 

Pendant  que  le  ciei  me  traitoit  ainfi  à  PondicKery,  il 
ofFroit  iafpeifl  le  plus  ferein  à  Manille»  comme  je  l'ai  appds 
depuis  par  les  lettres  que  j'ai  reçues ,  &  par  Don  Eilevan 
Melo  lui-même,  qui  ma  envoyé  l'obfçrvation  qu'il  avoit 
faite  de  concert  avec  le  Père  Théatin*  On  fai  trouvera  dans 
la  deuxième  partie  de  ce  volume,  à  l'article  àe$  Obfervations 
Météorologiques  du  mois  de  Juin  176^.  M«  Dageiet  s'eft 
donné  la  peine  de  la  calculer;  on  vCTra  qu'elle  eft  fort  exacfle, 
&  qu'elle  mériteroit  peut-être  autant  «que  beaucoup  d'autres» 
d'être  employée  pour  la  parallaxe  du  SoieiL  £n  Juillet»  qui. 
eft  un  des  mois  les  plus  chauds  de  l'été,  je  répétai  mes  obier- 
valions  fur  les  réfraélions  aifaronomiques,  afin  de  les  comparer 
à  celles  que  j'avois  faîtes  pendant  Thiven 

Nous  avons  déjà  une  Table  des  réfraélions  agronomiques, 
pour  la  Zone  tomde,  par  M»  Bouguer;  mais  la  température 
par  laquelle  il  a  obiêrvé,  eft  bien  différente  de  celle  de  k 
câte  de  CotomandeL  A  Pondichéry ,  qui  o'eft  pas  l'endroit  le 
plus  chaud  de  cette  côte,  du  moins  fur  les  rapports  qu'oa 
m'en  a  faits,  le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur»  expofé  en 
plein  air,  à  l'ombre,  à  trente  pieds  environ  au-deftus  du  fol» 
monte  tous  les  jours  à  36,  &  quelquefois  à  37  degrés  pendant 
une  grande  partie  des  mois  de  Mai,  Juin,  Juillet  &  Août;i 
Cette  chaleur  eft  le  plus  fouvent  accompagnée  d'un  vent 
d'Oueft,  viglent  &  enfl^nuoé»  qui  dève  des  nuages  &l  des 
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tourbillons  d  un   ^bie  brûlant  pour   le  porter  à  la  mer. 

Les  différentes  obfervatîons  que  je  fis  fur  les  réfraftîons^ 
me  confirmèrent  dans  k  remarque  que  j  avois  déjà  faite  à 
rifle -de -France,  ceft-à-dîre,  que  pendant  la  (bîfbn  qu'on 
nomme  hiver  dans  ces  climats ,  maïs  où  Ton  ne  fe,  chaufle 
jamais ,  le  Soleil  ne  fe  lève  &  ne  (è  couche  point  à  l'horizon 
de  la  mer;  cfpèce  de  paradoxe  que  je  prouve  dans  mon 
Mémoire  fur  les  réfraélions  horizontales. 

Cette  remarque  contredit ,  (èlon  moi ,  Tobiervation  que 
les  Hollandoîs  firent  en  1 597,  dans  la  Nouvelle-Zemble,  fur 
le  bord  de  la  mer;  aufli  je  fuis  très-perfuadé  qu'ils  (è  font 
trompés ,  quoique  Kepler  &  Caffîni  aient  expliqué  comment 
le  phénomène  qu'ils  difènt  avoir  vu,  a  pu  avoir  lieu. 

Les  nuits  font  fraîches  &  tempérées  à  Pondichéry;  je 
parle  en  comparaiibn  du  jour;  car  cette  température  e(i 
encore  de  22  à  23  degrés. 

Dans  les  appartemens  bien  clos,  le  thermomètre  ne  monte 
qu'à  26  d^és  dans  its  grandes  chaleurs;  &  c'efl  à  ce  point,, 
à  quelque  petite  choie  près,  qu'il  fe  fbutint  dans  mon  Ob-' 
ièrvatoire ,  pendant  les  expériences  très-fbuvent  répétées  que 
je  fis  dans  le  mois  de  Juillet,  fur  la  longueur  du  pendule  qui 
bat  les  fécondes  à  Pondichéry. 
'    Dans  le  courant  du  mois  d'Août ,  il  parut  une  comète 
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dors  fort  diminuée;  &  iâ  queue,  qui  avant  fe  conjonélîon 
5*étendoit  à  plus  de  40  degrés,  occupoît  alors  à  peine  5 
degrés. 

Je  ne  parierai  ici  quen  paflant,  de  ia  Carte  àts  environs 
de  Pondîchéry,  dont  j'ai  déterminé  les  points  principaux 
dans  mes  momens  perdus.  Je  làvoîs  que  ia  Carte  qu'on  a , 
ne  pouvoît  manquer  d'être  très-défeélueufe ,  parce  qu'on  n'y 
avoît  employé  ni  les  înftrumens  convenables ,  ni  les  foins 
néceflaires* 

Un  autre  genre  de  travail  me  parut  fort  intéreflant:  je 
l'a  vois  commencé  à  i'Ifle-<Ie-France,  je  l'achevai  à  Pôndîchéry 
en  1768;  c'eft  une  hîftôîre  des  mouflons,  &  un  examen  des 
diflërentes  routes  que  l'on  doit  fuivre  pour  aller  de  Tlfle-de- 
France  dans  l'Inde* 

Les  Marins  diftînguent  ces  Toutes,  en  grande  &  petite 
route  :  on  eft  forcé  de  prendre  ia  grande  route  depuis  fe 
commencement  de  Septembre  jufqu'à  la  mî-Mai.  On  emploie 
dans  cette  faifon  deux  mois  &  demi,  &  même  trois  mois 
à  fe  rendre  de  l'Ifle- de -France  à  Pondrchéry;  La  petite 
peut  (è  tenter  depuis  le  i/'  Mai  jufqu'à  la  fin  d'Août.*  On 
met  dans  cette  (aiibn  environ  trente-cinq  jours  pour  aller  à 
Pondichéry;  \t%  mouflons  règlent  ces  variétés:  on  va  par 
la  grande  route  pendant  la  mouflon  du  Nord -eft,  &  par 
k  petite  route  pendant 'la  mouflon  du  Sucl-oueft.  Mais  cette 
mouflon  ne  permet  la  petite  Voûte  qUependant  environ  cinq 
mois  :  cela  vîent  de  ce  que  lê»s  mouflons  au  nord  de  la  Ligne 
ne  foufiîent  réellement  pas  fix  mois  du  Nord  &  fix  mois  du 
Sud,  conime  on  la  cru  jufqu'jci.  J'ai  Aè%  raifons  poui*  avancer 
que  la  mouflon  du  Sud -oued  eft  plus  courte  d'environ 
vîrtgt^trois  jours  que  cette  du  Kord-eft»     '  .... 
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plus  curieux  encore.  Je  m'aflujettis  à  prendre  fous  les  jours, 
pendant  une  heure  environ,  ma  leçon  d'Âftronomie  Indienne. 
Soit  qu'il  y  eût  de  la  faute  de  mon  Maître ,  ou  que  ce  fut 
la  mienne;  foit  que  ce  fut  celle  des  Interprètes,  (j'en  cliangêai 
ju(qu'à  trois  fois)  |  eus  befoin  de  plus  d  un  mois  de  travail, 
à  une  heure  par  jour,  pour  être  en  état  de  calculer  une  éciipfe  * 
de  Lune ,  quoique  la  méthode  m  ait  paru  depuis  très-fimple 
&  très-facile.  Les  écltpfes  de  Soleil  me  donnèrent  bien  plus 
de  peines,  parce  que  le  calcul  en  efl  beaucoup  plui  compliqué. 

Quant  à  iexaélitude  de  cette  méthode,  l'accord  avec  Tôb- 
fêrvation  ma  paru  aflez  fînguiier  dans  les  écUpfes  de  Lune: 
l'erreur,  dans  plufieurs  que  j'ai  calculées,  ne  monte  pas  à  plus 
de  vingt-cinq  minutes  d'heure.  Pour  les  éclipiês  de  Soleil, 
le  calcul  s'écarte  davantage»  ce  qui  ne  provient  pas  tant  de 
l'heure  de  la  conjonélion  vraie ,  que  de  la  méthode  de  c^^lculer 
la  conjonélion  apparente  &les  autres  phafès  de  l'éclipiê. 

Ils  ont  des  Tables  affaronomiques  du, mouvement  vrai  & 
journalier  de  la  Lune ,  qui  m'ont  paru  faites  avec  beaucoup 
dart:  c'eft  un  réfuitat,  ou  une  combînaifon  du  mouvement 
vrai  de  l'apogée  de  la  Lune  &  de  (on  mouvement  :propre. 

Cette  combinaifon  produit  une  véritable  période  de  deux 
cents  quarante-huit  jours.  Il  efl  aiie  de  s'eii  afTurer  en  conful- 
tant  nos  Tables  aflronomiques  du  mouvement  moyen  de  la 
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que  les  Bracmanes  ne  fuflent  très-verfés  dans  cette  fcîence , 
&  qu'ils  n'y  euffent  fait  àts  découvertes  très-întéreflantes. 
Nous  ne  voyons  rien  dans  lantiquité  qui  nous  prouve  que 
les  Égyptiens  aient  jamais  connu  la  préceffioit  des  Équinoxes; 
mais  on  la  trouve  connue  chez  les  Brames.  Ib  fuppofent  que 
les  Étoiles  avancent  annuellement  de  54  fécondes  d'occident 
en  orient;  c*eft-là,  non-fèulement  la  bafe  ou  le  fondement 
de  leurs  calculs  agronomiques ,  mais  encore  de  leur  croyance 
fur  l'époque  de  la  création.  Au  moyen  de  ce  mouvement  de 
54  fécondes,  ils  ont  formé  des  périodes  de  plusieurs  millions 
d'années;  ils  les  ont  introduites  dans  leur  religion,  comme 
indiquant  l'âge  du  monde ,  ce  qu'il  doit  durer  encore  ;  & 
les  Brames  ont  grand  foin  d'enfêigner  ces  rêveries  aux  enfans 
dans  les  écoles. 

II  ne  me  paroit  pas  facile  de  (avoir  d'où  les  Brames  ont 
tiré  cette  préceifion  des  Équinoxes  de  54  fécondes  par  an, 
d  autant  mieux  qu'ils  ne  connoiflènt  pas  rACh-onomie- pra- 
tique. S'ils  obiêrvent  les  éclipfes  du  Soleil  &  de  la  Lune,  c'ed 
uniquement  par  un  motif  de  religion  ;  mais  fi  l'on  fiippofê 
que  cette  préceffîon  des  Équinoxes  de  54  fécondes  leur 
vienne  des  Bracmanes ,  &  que  ceux-ci  aient  reconnu  ce 
mouvement  par  une  longue  fuite  d'obfervations ,  le  mouve- 
ment annuel  des  Étoiles  feroit  plus  lent  aujourd'hui  qu'il 
n'auroît  été  alors,  puifqu'on  ne  le  trouve  actuellement  que 
de  50  fécondes;  mais  on  ne  peut  rien  hafàrder  fur  un  fu/et 
aufTi  obfcur  que  me  paroît  l'être  celui-là.  Voici  cependant 
quelques  réflexions  qui  me  font  venues  depuis  que  j'ai  écrit 
ceci,  &  que  je  fbumets  au  jugement  de  mes  Ledeurs. 

Les  principales  périodes  dont  ufént  les  Brames,  &  dont 
leurs  autres  périodes  m'ont  paru  dériver,  font  de  foixante  ans 
Tome  L  F 
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&  de  trois  milie  fix  cents  ans  ;  mais  je  trouve  dans  Berofe» 
auteur  Chaldéei) ,  deux  périodes  fanblables  ;  le  néros  de 
foixante  ans,  &  le  (àros  de  trois  nûlie  fix  cents*  Or  les  deux 
périodes  des  Brames  de  foixante^  8l  de  trois  milie  ûx  cents 
ans,  font  exaâenient  renfermées  dans  celle  de  vingt-quatre 
mille  ans ,  provenant  du  mouvement  annuel  des  Étoiles  de 
54  iêcondes.  Ne  me  feroit-41  pas  permis  de  conjeélurer  que 
le  néros  &  'le  iàros  de  Béiolè  ont  le  même  mouvement  pour 
principe,  &  que  les  anciens  Chaldéens  ont  connu  la  précef- 
ceïTion  des  Équinoxes!  Je  détaillerai  cette  idée  dans  mon 
Aftronomie  des  Brames. 

Avec^  ces  connotflànces  dignes  de  notre  attention ,  êc 
rcfpeélables  par  leur  ancienneté»  les  Brames  ne  Avent  riea 
touchant  les  Comètes  :  les  Indiens  croient  que  ce  font  des 
espèces  de  fignes  de  fa  colère  du  CieL  lis  furent  tout  étonnés  de 
me  voir  paflèr  une  partie  des  nuits  à  obferver  la  comète  qui 
parut  en  ^76^;  ils  me  firent  beaucoup  de  queftîons  iùr  la 
caufe  de  ce  phénomène.  Ce  qui  acheva  de  les  (ùrprendre,  fut 
de  revoir  cette  Comète  le  foir,  à  la  fin  du  mois  d'Oélobre  & 
dans  les  premiers  jours  de  Novembre ,  conformément  à  ce 
que  je  leur  avois  pfédit,  ainfi  qu'à  tout  Pondichéry. 

Quoique  les  Brames  n^obfervent  point,  ils  lavent  tracer  la 
Ligne  méridienne  par  le  moyen  du  gnomon  ;  ils  s  en  fervent 
toutes  les  fois  qu'ils  font  bâtir  une  pagode ,  parce  que  leur 
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points  cardinaux;  peut-être  même  ne  font-ils  pas  les  premiers 
qui  aient  pratiqué  cette  métliode. 

Les  Brames  calcuknt  d'une  manière  fort  ingénieuie  (  en 
fùppo(ant  ia  longueur  de  l'ombre  du  gnomon  le  jour  de 
i'Équîndxe  ),  l'heure  du  lever  &  du  coucher  du  Soleil  pour 
un  jour  donné.  Ce  calcu!,  qui  leur  eft  indifpenÊible  pour 
celui  des  édipfês  du  Soleil  &  de  la  Lune,  fuppoiê  l'obliquité 
de  r^liptique  de  plus  de  24  degrés. 

L'ufage  du  gnomon  chez  eux  remonte  à  une  grande  anti- 
quité, s'ik  s'en  (ont  toujours  fêrvis,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
préfumer,  pour  orienter  leurs  pagodes. 

Le  peu.  de  connoilIaiKes  que  j'ai  pn  tirer  de  la  religion 
des  Indiens  Talmouts ,  me  fît  lire  à  Pondichéry  le  fixième 
volume  à^s  Cérémonies  Religieulês  des  diffêrens  Peuples  de 
la  Terre,  éStion  de  Paris,  ly^it  par  M/*  l'Abbé  Banier 
&  le  M^crier;  je  parcourus  ce  volume  la  plume  à  la  main, 
&  je  fis  quelques  remarques  que  l'on  verra  répandues  dans 
la  première  partie  de  ce  volume.  A  mon  retour  à  Paris  » 
M.  Pingre  me  prêta  de  la  Bibliothèque  Sainte-Gençviève , 
une  édition  de  Hollande  faite  en  1723  ,  de  ce  mênrie  livre, 
que  j'ai  encore  entre  les  mains*  Cette  édition ,  outre  la  beauté 
dont  elle  eft,  fur-tout  par  rapport  à  (es  gravures,  ma  paru 
avoir,  fur  celle  de  Paris,  l'avantage  d'être  plus  conforme  à 
la  vérité,  du  moins  dans  beaucoup  de  chofes  que  j'ai  été  à 
portée  de  vérifier* 

Les  Brames  (ont  les  dépofitab'es  de  l'Affa-onomie  des 
Indiens  &  de  feur  religion  :  c'eft  une  elpèce  de  iêcret  réfervc 
à  cette  Cafte  feule. 

Mon  Interprète  m'amena  un  jour  un  Bnune  qui  demeuroit 

F  ij 
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à  Karical,  ville  à  trente  lieues  dans  le  fud  de  Pondichây*. 
11  me  dit  que  ce  Brame  étoit  venu  exprès  pour  me  voîrr 
peut- être  fe  figura-t-il  que  jetois  quelque  Brame  François. 
11  me  fit  très-peu  de  queftions,  &  me  parut  peu  curieux; 
la  feule  chofe  pour  laquelle  il  montra  de  Tadmiration»  fut 
de  voir  au  travers  de  la  lunette  de  mon  quart-de-cercle,  les 
Vaiflèaux  de  la  rade  dans  une  pofition  renveri^. 

Les  Indiens  ont  peu  d  arts;  encore  ils  ne  cherchent  point 
à  les  perfedionner  :  aufli  ont-ils  peu  d'outils.  C  eft  avec  le 
fecours  (êul  d  un  petit  cîfèau  &  d'un  petit  marteau ,  qu'ils 
font  venus  à  bout  de  tailler  dans  les  carrières  même ,  des 
blocs  immenfes  du  plus  beau  &  du  plus  dur  granit,  pour  en- 
bâtir  leurs  pagodes  &  les  pyramides,  &  pour  former  ces 
belles  colonnes  qui  fervent  à  foutenir  l'enceinte.  J  ai  vu  de 
ces  colonnes  déplus  de  trente  pieds  de  hauteur,  d'une fèufe 
pièce;  j'en  ai  mefuré  plufieurs  qui  avoient  cette  hauteur,  y 
compris  le  piédeflal  qui  avoit  le  cinquième  de  la  hauteur, 
ou  fix  pieds  juftes,  fait  en  quarré  fur  trois  à  quatre  pieds  de 
bafè,  avec  des  figures  fculptées  fur  les  faces,  qui  tiennent 
au  mêrtle  bloc  &  en  font  partie.  Quel  travail  &  quelle  peine 
tout  cela  n'a-t-il  pas  coûté ,  dans  des  endroits  où  il  faut  aller 
chercher  la  pierre  fort  loin?  Mais  les  Indiens  font  des  mi- 
racles de  patience  en  tout  ;  c'efl  avec  la  patience  qu'ils  font 
venus  à  bout  de  faire  ces  grofles  chaînes  de  pierre,  dont  on 
admire  les  refies  dans  une  de  leur  principale  pagode  de  la 
côte  de  Coromandei  ;  ces  chaînes  paroiflent  en  effet  n'avoir, 
fait,  avec  les  grolîès  pierres  où  elles  font  attachées,  qu'un 
même  bloc  dans  la  carrière. 

Le  Confeil  Supérieur  de  Pondîchéry  m'ayant  feit  l'hon-. 
neur  de  me  nommer ,  avec  le  Chirurgien-major  de  i'hôpital^ 
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pour  faire  i  épreuve  des  eaux  que  le  Gouverneur  vouloh  feîre 
venir  dans  la  ville ,  où  il  ny  a  que  de  très -mauvais  puits  ; 
je  fis  i'examen  de  toutes  les  eaux  des  environs  de  Pondl- 
chéry,  de  la  même  manière  que  je  la  vois  fait  de  celles, de 
rifle -de -France^  en  me  fervant  des  moyens  que  M^Heliot 
m  avoit  indiqués  avant  mon  départ. 

Je  fbumis  au  même  examen  les  eaux  de  Madras,-  dont  un 
de  mes  amis  m'envoya  pitfrieurs  bouteilles  cachetées.  Les 
réfuitats  de  mes  expériences  furent  les  mêmes  pour  les  eaux 
de  Pondichéry  &  pour  celles  de  Madras. 

Je  vis  par  ces  expériences ,  que  Ion  pourroit  exécuter  à 
Pondichéry,  en  toiles  peintes,  tout  ce  que  Ton  fait  à  Ma- 
dras; il  ne  s  agit  que  d  avoir  de  bons  Tiflerands,  &  fur-tout 
de  bons  Peintres ,  &  de  feîre  en  forte  que  leurs  ouvrages 
acquièrent  de  la  célébrité,  comme  ceux  que  l'on  fait  â 
Madras  en  ont  acquis,  non  par  la  qualité  des  eaux,  qui 
font  les  mêmes  qu'à  Pondichéry,  mais  par.  l'adreflè  &  par  fa 
fupériorité  des  Peintres  de  Madras  (ùr  ceux  de  Pondichéry. 

M.  Law,  Gouverneur  de  Pondichéry,  &  M.  de  Larche, 
ancien  ConfeiUer,  qui  avoit  été  quelque  temps  à  Madras» 
étoient  fi  perfuadés  que  l'on  pouvoit  à  Pondichéry,  fuion 
furpafler ,  au  moins  égaler  la  main-d'œuvre  de  Madras ,^ 
qu'ils  avoient  formé  de  mon  temps  deux  aidées  de  Tifle- 
rands qu'ils  y  avoient  attirés.  Il  commençoit  à  y  avoir  de 
bons  Peintres;^  &  j'y  fis  exécuter  devant  moi,  en  1769, 
d'après  des  deflins  de  France ,  des  mouchoiri  qui  font  très- 
bien  peints. 

Voici  encore  tin  fait  qui  prouve,  en  faveur  de  mon 
opinion  \  que  la  fupériorité  que  ks  Anglois  ont  à  Madras 
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fur  les  François  ï  Pondichéry  clans  leurs  Manufaâures  de 
toiles  peintes,  ne  vient  point  des  eauxj  les  mouchoirs  de 
Mafulipatan  ont  toujours  paiie  pour  les  p^us  beaux  de  l'Inde. 
Il-e(l  cependant  certain  que  ces  mouchoirs  avoient  beau- 
coup perdu  de  leur  valeur  &  de  leur  prix  en  1768,  &  qui! 
setoit  formé  à  Tranguebar,  chez  les  Danois,  à  trente  lieues 
au  Sud  de  Pondichéry,  une  Manufacture  où  i  on  fkifoit  àt% 
mouchoirs  d'un  bien  plus  beau  chaille,  &  bien  plus  eftimés 
que  ne  Tétoient  alors  ceux  de  Mafulipatan  :  c'eft  qu'on  s'eft 
fans  doute  relâché  à  Mafulipatan ,  &  qu'on  a  compris  à 
Tranguebar  qu'on  y  pouvoit  imiter ,  &  même  furpaffcr  ce 
qu'on  faifbit  à  Mafulipatan.  Nos  mouchoirs  de  MafuUpatan 
ne  fê  (butenoient  de  mon  temps  dans  l'Inde ,  que  par  la 
qualité  de  leurs  toiles,  qui  efl,  pour  la  durée,  bien  fûpérieure 
à  celle  de  Tranguebar;  les  toiles  du  Nord  de  la  prefqu'île 
de  l'Inde  font  meilleures  que  celles  du  Sud;  &  dans  l'Inde, 
on  donne  toujours  la  préférence  à  celles-ià. 

Dans  le  mois  de  Mai  17^9,  je  reçus  de  la  Cour  d'Efpagne 
la  lettre  de  recommandation  qu'on  m'avoit  annoncée  en  i7<>7, 
pour  ïe  Gouverneur  de  Manille.  Cette  lettre  avoit  fait  le  tour 
du  Monde,  à  5  heures  près  ou  73  degrés.  EHe  étoît  en  effet 
partie  de  Cadîz,  étoît  allée  à  Mexico,  de  Mexico  à  Acapulco, 
JAcapulco  à  Manille  par  le  galion ,  de  Manille  à  Canton , 
de  Canton  à  Pondîchéry  :  ce  fut  Don  Eflevan  Meio  qui 
m'adrefla  cette  lettre.  Je  reçus  par  la  même  ocçafion ,  une 
caffette  que  m'envoyoit  M.  de  la  Lande  :  elle  renfermoit  A^s 
Éphémérides,  une  Connoifïance  àts  Temps,  des  Thermo- 
mètres &  une  lettre  du  Minifbe  de  la  Marine  d'Efpagne; 
c  étoit  une  réponfe  très-obligeante  au  fujet  àts  obfervafions 
aftronomiques  que  je  lui  avoÎ5  envoyées  de  Manille. 
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J'ai  cru  que  ces  deux  lettres  pouvoient  trouver  ici  leur 
place ,  &  qu  on  .ne  feroîc  pas  fâché  de  les  lire  :  on  verra 
qu'à  Madrid  on  penfbît  bien  diffîremment  de  ce  qu  on  penfbit' 
à  ManiHc. 

Voici  la  lettre  adrelfêe  au  Gouverneur. 

POR    EL    RE  Y, 

Al  Governador ,  y  Capitan  General  de  las  îflas  Phîfîpînas, 
y  Prefidente  de  fu  Real  Audiencia  en  la  ciudad. 

Manila. 

El  Rey  fe  hdla  con  notïcia  de  ^e  en  d  Navio  Je  guerra  el 
Buen  Coniejo»  ijue  falio  de  Cadvi  tn  derechura para  efns  iflas 
en  Marfo  del  ano  praximo  pnfado,  fe  enibarco  A1^  Gentil,' 
Miembro  de  la  Academia  Real  Je  las  Gencias  de  Paris,  con 
el  fin  de  obfnvar  el  pafo  de  Venus  por  el  difyuo  deljSol,  feno- 
mena  miy  raro,  è  importante  para  la  perfection  de  la  Afironomia 
y  que  defea  quedarfe  en  efe  continente  hafia  Junio  de  i^(ffi, 
que  debe  repetirfe  el  Mifmo  pafo  de  Venus. 

S.  M.  qmert  que  a  efie  intèinduo  fe  le  trate  por  V.  S.  y 
dtmas  Mlniftros  de  efas  iflas  ^  con  la  diflincion  que  fe  merece  ; 
y  es  propria  de  la  armonh  que  média  entre  ias  dos  Coronas, 
y  que  para  las  obfenaciones  que  fe  le  cfrefcan,  fe  le  facititen 
todos  los  auxilios  fue  neceftte^  durante  &  ticmpo  que  fe  man- 
tcnga  en  efas  iflas  j  à  cnyo  finharaV.  S»  Jas  prevenàones  que 
tenga  por  convenientes ,  y  para  fu  parte  cuidarà  que  tenga  effeâo 
la  volundad  de  S.  M. 

Bios  gué  à  V.  S.  Mf  A.'  S/"  Yldephonfo,  2  de  Ayoflo  de 

Jly^i6.   D.  JULIAN  DE    Ar&IAGA. 
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En  voîcî  la  tradudion. 

DE    PAR    LE    ROI, 

Au  Gouverneur  &  Capitaine  Général  des  îles  PhiKppmes , 

ir  Préjtdent  de  t  Audience  Royale  de  la  ville  de  Manille. 

«  Le  Roi  fe  trouve  informé,  que  fur  le  Vaîffeau  de  guerre 
le  Bon  Confeil,  qui  eft  fortî  de  Cadiz  en  droiture  pour  œs 
îles  (  Philippines),  en  Mars  de  Tannée  paffée,  s'cft  embarqué 
M.  Gentil,  Membre  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris,  à  i'eflfet  d'obferver  le  paflage  de  Vénus  fur  le  difque 
du  Soleil,  phénomène  très-rare,  &  qui  importe  beaucoup  à 
la  perfeélion  de  TAftronomie;  &  qu'il  defire  refter  dans  ce 
continent  jufquen  Juin  1769,  que  doit  fe  répéter  le  même 
paflage  de  Vénus.  Sa  Majefté  veut  que  ce  particulier  foît  traité 
par  V.  S.  &  tous  les  autres  Officiers  de  ces  îles,  avec  ia 
dîftînflion  qu'il  mérite,  &  ^ui  convient  à  Tharmonie  qui  règne 
entre  les  deux  Couronnes;  &  que  pour  les  obfèrvations  qu'il 
voudra  faire,  on  lui  facilite  tous  les  (êcours  néceflaires  pen- 
dant  le  temps  qu'il  reftera  dans  ces  îles.  A  cette  fin  V.  S. 
fera  tout  ce  qui  fera  convenable  ;  &  de  fon  côté ,  elle  aura 
grande  attention  que  la  volonté  de  S.  M.  s'accomplifle. 

Que  Dieu  garde  V.  S.  beaucoup  d'années.  A  Saint-Ude- 
phonfe,  le  2  Août  ij66.  Signé  Don  Julien  de  Arriaga.  » 

Voici  ia  lettre  à  mon  adreflê. 
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ton  carta  de  ^  de  Febrero  de  cette  aho ,  y  la  relacion  exûâa , 
que  en  ellas  fe  contiene  para  arreglar  el  verdadero  punto  de 
hngitud  à  efe  continente;  y  ha  fido  de  mucha  faûsfaccion  para 
S.  M.  la  aplicacion  de  V.  S.y  de  fu  ejbmacion  la  punâualidad 
de  la  obra  tan  propria  de  fus  talentos  y  efludio ,  y  me  manda 
S.  M.  manifejlarlo  ajft  à  V.  S.  con  cuyo  motivo  le  ofrefco  mi 
feguro  afeélo  defeando  exercitar  le  en  quanto  fea  de  fu  obfequio. 

Nuefhro  S.^  guè  à  V.  S.  M/  A*^  como  defeo.  SJ*  Yldephonfo, 
j^  de  Septiembre  de  iy6y*  B.  l.  M.  de  V.  S.  S.  M. 
Sery.^  D.  JuLiAN  DE  Arriaga. 

£n  voici  la  tradudion. 

DE    PAR    LE    ROI, 

A  Don  Guillaume  Gentil,  Membre  de  l'Académie  Royale 

des  Sciences  de  Paris. 

A  Manille. 

«Mon  cher  Monfieur,  jaî  mis  aux  maîns  du  Roi,  les 
Obfervatîons  aftronomiques  jfeites  à  Manille,  iefquelles  Votre  « 
Seigneurie  accompagne  d'une  lettre  du  4  Février  de  celte  « 
année,  &  la  relation  exacte  quelles  renferment,  pour  négler  « 
ie  véritable  point  de  longitude  de  ce  continent;  S.  M.  a  vu  « 
avec  beaucoup  de  fatisfadion  ^application  de  V.  S.  Elle  a  auffi  ce 
beaucoup  prifè  lexaélitude  de  l'ouvrage,  digne  de  Tes  talens  « 
&  de  /a  capacité;  &  Sa  Majefté  m'ordonne  de  le  marquer  « 
en  ces  termes  à  V.  S.  c  eft  un  motif  pour  lui  offrir  laflurance  « 
de  mon  affèdîon  ,  defirant  la  mettre  à  exécution  en  tout  ce  ce 
qui  peut  être  de  fon  fervice.  « 

Notre  Seigneur  garde  V.  S.  beaucoup  d'années ,  comme  % 
je  le  defire.  A  Saint -lldephonfe,  le  14  Septembre  1767*  « 

Je  baîfe  les  mains  de  V.  S.  Son  plus^grand  ferviieur,  « 

D.  Julien  de  Arriaga.» 

7 orne  L  G 
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On  voit ,  par  la  première  de  ces  lettres ,  que  le  pade  de 
famille  fiiît  entre  les  deux  Couronnes  d'Efpagne  &  de  France, 
a  été  un  des  motifs  dont  la  Cour  d'Efpagne  s  eft  fervîe  pour 
régler  le  traitement  qu'Elle  entendoît  qu'on  me  fît  à  Manille  ; 
&  que  iorfque  j'avois  fait  valoir  au  Gouverneur  de  cette 
ville,  dans  la  lettre  que  je  lui  écrivis,  ce  mcme  paéle  de 
famille,  j'avois  agi  conformément  à  la  façon  de  penfer  de 
h,  Cour  d'Efpagne,  &  que  ce  fut  unç  fuite  de  la  mauvaife 
humeur  de  ce  Gouverneur,  s'il  me  fît  fur  cet  article  la 
réponfè  qu'on  a  vue  ;  mais  j'ai  remarqué  fouvent  qu'une  trop 
grande  diftance  entre  des  Colonies  &  la  métropole ,  rend  les 
loix  (ans  force  &  iâns  vertu. 

Pendant  le  mois  de  Septembre,  en  obfervant  la  Comète; 
je  fus  attaqué  d'une  fièvre  quotidienne,  que  je  ménageai 
aflez  peu  dans  les  commencemens,*&  qui  me  força  enfin- 
de  garder  la  chambre  pendant  quelques  jours. 

Mon  deflèîn  avoit  été  de  repafler  en  France  fur  fe  vaîfleau 
le  Villevault.  II  de  voit  partir  dans  le  mois  d'Oélobre,  &  paflèr 
par  L'Ifle-de-France.  J'y  avois  plufieurs  caiflès  d'Hifloire  natu- 
relle à  prendre;  aînfi  cet  arrangement  me  convenoît  fort. 
Des  raîfons  qui  regardoient  l'état  aéluel  de  la  Colonie  à 
Pondichéry,  ayant  décidé  le  Confeil  Supérieur  &  le  Gou- 
verneur à  faire  partir  promptement  ce  Vaiflèau  fans  lui  per- 
mettre la  relâche  de  l'Ifle-de-France ,  je  réfolus  de  retarder 
mon  voyage  de  deux  à  trois  mois  ;  mais  quand  je  n'aurois 
pas  pris  d  abord  ce  parti ,  ma  maladie  m'y  auroit  forcé  par 
la  fuite;  car  j'étois  au  lit  dans  le  temps  que  le  Vaiflèau 
partoit.  Mon  rétabliflèment  ne  fut  qu'apparent  ;  vers  la  fin 
de  Décembre,  je  tombai  très-fcrieufement  malade  de  la  même 
fièvre;  çile  fut  accompgnée  d'un  flux  dyfçntérique  &:  de 
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Houleurs  très -aiguës  dans  i'eftomac.  Cette  fois  -  ci  je  ne  m'en 
tirai  qu'avec  beaucoup  de  peines ,  &  je  me  vis  au  moment 
d'être  forcé  'de  refter  encore  à  Pondichéry;  mais  j'avoîs  un 
fi  grand  defir  de  repafler  en  Europe ,  que  je  m'embarquai  le 
I."  Mars  1770,  à  peine  convalefcent ,  fur  le  vaiflèau  le 
'Dauphin:  ce  Vaiflèau  devoît  paflèr  par  l'Ifle  -  de  -  France ,  y 
refter  quelques  jours,  &  fuivre  fa  route  pour  France;  nous 
mouillâmes  à  l'Ifle-de-France  le  1 6  Avril  au  foir. 

L'état  dans  lequel  étoit  ma  fànté  ne  me  permettoît  pas  de 
fuivre  le  Vaiflèau  &  de  doubler  le  cap  de  Bonne-e/pérance 
dans  la  mauvaiiè  faifbn.  M.  Law  mavoit  très -fort  aflijré. 
avant  que  je  partifl^e,  que  K Indien,  qui  étoit  allé  à  la  côte  de 
Malabar,  paflèroit  par  l'Ifle-de-France  dans  le  mois  de  Mai, 
ou  dans  le  mois  de  Juin.  Je  pris  donc  le  parti  de  m'arrêter 
à  cette  Ifle,  &  de  m'y  rétablir  entièrement  en  attendant 
le  vaiflTeau  \ Indien.  Je  retrouvai  à  l'Ifle-de-France  mes 
connoiflances  &  mes  amis,  chez  lefquels  je  me  remis  ài^s 
fatigues  du  voyage,  &  je  rétablis  ma  ianté. 

Je  trouvai  tout  changé  à  l'IlIe-de-France  :  M.  Desforges ^ 
ci  -  devant  Gouverneur,  dont  j avois  eu  tant  à  me  louer, 
étoît  retiré  à  l'île  de  Bourbon.  L'Ifle-de-France  étoit  com- 
mandée par  un  Gouverneur  pour  le  Roi,  &  un  Commiflàire- 
ordonnateur  qui  faifoit  les  fonctions  d'Intendant.  M.  Eftenaur^ 
Brigadier  àt%  Armées  du  Roi ,  y  commandoit  en  fécond.  Je 
fus,  on  ne  peut  pas  mieux,  accueilli  de  lui  ;  &  pendant  mon 
féjour  à  rifle- de -France,  j'en  reçus  beaucoup  de  marques 
d'amitié. 

J'avois  vu  dans  l'Inde  M.  Veron ,  qui  venoît  de  faire  \t 
voyage  de  la  mer  du  Sud  avec  M.  de  Bougaînville.  Cet 
Aftronomç  ^toit  alors  iùr  le  Violant,  Vaiflèau  de  Roi ,  & 

Gi/ 
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îl  alloît  aux  Moluques  :  ce  fut  au  mois  de  Juin  176c ,  que 
je  le  vis  dans  fâ  relâche  à  Pondichéry.  Je  lui  donnai  une 
lettre  de  recommandation  pour  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo, 
à  Manille ,  par  où  il  devoit  pafler,  &  où  il  fe  propofoit 
d  obfèrver  le  paflàge  de  Mercure  fur  le  Soleil ,  le  9  Novembre 
de  la  même  année  17^9»  H  arriva  à  l'Ille-de-France  étant  à 
l'extrémité  d'une  fièvre  qu'il  avoit  gagnée  par  fon  grand  zèle 
à  obfèrver  pendant  la  nuit  à  terre  lorfqu'il  étoit  aux  Moluques; 
il  mourut  trois  à  quatre  jours  après  être  deicendu  de  bord^ 
le  I."  Juillet  1770. 

M.  Veron  étoit  d'un  caraélère  fort  doux,  înfiitîgable  dans 
le  travail,  bon  Obfervateur;  on  pouvoit  compter  fur  lui 
lorfqu'on  le  chargeoît  de  quelque  opération  relative  à  l'Af- 
tronomie;  auflî  fut-il  beaucoup  regrette  du  Commîflàire- 
ordonnateur.  Il  m'en  parla  dans  des  termes  à  me  le  faire 
entendre  ;  je  crus  même  entrevoir  qu'il  i'avoît  defliné  pour 
retourner  à  l'île  Otaïtî,  parce  qu'on  parloit  beaucoup  d'y 
renvoyer  Poutaveri.  Il  eût  feulement  été  à  defirer  que 
'M*  Veron  eût  eu  de  meilleurs  inftrumens  que  ceux  que  je 
lui  VIS  à  Pondichéry. 

Je  demandai  à  M.  le  Commîflaîre-ordonnateur,  les  papiers. 
Cartes  &  Journaux  de  cet  Aftronome  :  ils  me  furent  remis 
cottes  &  paraphés,  fous  récépifle;  jen  tirai  une  copie  que 
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heures,  iavoît  tranfportée  vers  le  pôle  boréal,  perpétuellement 
caché  fous  l'horizon  pour  Tlfle-de- France. 

Vers  ce  tems-Ià,  M.  le  Commîflaire  -  ordonnateur  me 
propofe,  par  deux  fois,  fous  l'appât  de  faire  des  découvertes, 
d'entreprendre  le  voyage  de  i'île  Otaïti  avec  Poutaveri,  qu'il 
vouloit  y  renvoyer.  Le  motif  de  découvertes  étoit  un  motif 
bien  puiflànt  pour  me  décider  à  faire  ce  voyage  ;  mais  des 
raifons  plus  puiflantes  encore  m'obligèrent  à  le  refu/èr.  Je 
(èntois  que  j  avois'  aflèz  féjourné  dans  les  mers  de  l'Inde  ;  le 
dégoût  des  voyages  commençoit  à  me  prendre ,  &  j'avoîs 
alors  la  plus  grande  impatience  de  revoir  ma  patrie. 

U Indien  étoit  arrivé  le  26  Juillet;  ce  Vaiflèau  étoit  encore 
à  la  Compagnie  Ats  Indes  :  je  demandai  donc  mon  paflage 
aux  Adminîflrateurs  de  cette  Compagnie;  ils  me  procurèrent 
toutes  les  facilités  dont  j'avoîs  befoin.  J'embarquai  avec  moî 
toutes  mes  caifles  d'Hiftôire  naturelle,  au  nombre  de  huit, 
que  j'avoîs  laiflees  à  mon  départ  pour  Manille  entre  les  maîn%* 
d'une  perlonne  très-fûre.  Nous  devions  relâcher  à  l'île  de 
Bourbon,  au  cap  de  Bonne-efpérance,  &  à  l'île  de  l'A/cenfion. 

J'étois  impatient  de  partir.  Nous  approchions  de  la  fàifbu 
des  ouragans ,  fléaux  qui  affligent  fi  (buvent  les  îles  de 
France  &  de  Bourbon ,  &  je  /àvois  que  les  Vaifîeaux  qui 
rencontrent  de  ces  ouragans  s'en  trouvoient  aflez  mal.  Nous 
fortimes  du  port  de  Tlfle-de-Francc  le  ip  Novembre  1770  : 
nous  aurions  pu  forlir  huit  jours  plus  tôt.  Le  20  après  midi, 
nous  mouillâmes  à  l'île  de  Bourbon ,  dans  la  rade  de  Saint- 
Denys.  Le  trop  long  &  inutile  fèjour  que  nous  y  fîmes  nous 
fut  fatal,  &  me  caufa  tous  les  contre -temps  &  les  retards 
qui*  me  reftent  à  décrire.  Le  3  Décembre  nous  fumes  aflaillîs 
par  un  ouragan,  qui  nous  fprça  d'appareiliçr  iur  unç  çmbof: 
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fure  &  Je  gagner  le  large;  îl  étoît  pour  lors  mîdî.  Vers  fe 
foîr,  on  mit  à  la  cape  fous  la  mîfaîne.  Pendant  fa  nuit,  la 
violence  du  vent  &  de  la  mer  fut  à  un  point  que  la  barre 
du  gouvernai!  cafla  dans  (à  mortaîfe  ;  ies  Charpentiers  étant 
occupés  à  mettre  la  barre  de  rechange ,  le  mât  de  beaupré 
cafla  au  raz  des  iiures  :  cette  chute  entraîna  le  mât  de  milâine, 
le  grand  mât  de  hune  &  celui  de  perroquet  de  fougue ,  qui 
vinrent  tous  à  bas  d'un  feul  coup  :  notre  grande  vergue  fut 
très-endommagée;  &  je  regarde  comme  une  e(pèce  de  miracle 
que  notre  grand  mât  ne  (bit  pas  tombé;  car  nos  grands 
haubans  avoient  alors  plus  de  fix  pouces  de  mou,  &  on 
croyoît  à  chaque  roulis,  que  le  grand  mât  alloit  tomber;  avec 
cela,  nous  faifions  eau  de  toutes  parts.  Nous  employâmes  fix 
à  fept  jours  à  nous  mettre  en  état  de  regagner  Tlfle-de- 
France;  nous  y  arrivâmes  le  i.^  Janvier  1771,  au  grand 
étonnement  de  toute  la  Colonie,  qui  ne  satlendoit  à  rien 
^loîns  qu'à  nous  revoir* 

Ce  fâcheux  contre-temps  me  fît  perdre  toutes  mes  efpé- 
rances,  fit  évanouir  tous  mes  projets.  Quelque  defir  que 
j'eufle  d'être  en  France,  je  m'en  voyois  feparé  par  une  bar- 
rière immenfe,  &  vraifemblablement  pour  long-temps  encore; 
ce  retard  me  caulà  les  plus  grandes  inquiétudes ,  parce  que 
je  fentois  qu'il  pouvoit  me  faire  le  plus  grand  tort.  J'avoîs 
reçu  à  Pondichéry  àts  lettres  de  mon  Procureur  en  Bafle- 
Normandie,  qui  m'avorent  appris  que  mes  héritiers  avoient 
répandu  le  bruit  de  ma  mort;  qu'ils  ne  parloient  de  rien 
moins  que  de  lui  faire  rendre  compte,  &  de  s'emparer  de 
mon  bien.  Il  leur  manquoit  un  certificat;  &  cetoit  la  feule 
difficulté  qui  les  avoit  retenus  jufqu'aters  :  en  ce  pays-là'  on 
çft  toujours  habile  à  fiiaréder.  J'avois  projeté  de  me  rem- 
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barquer  fur  un  des  Vaîfleaux  de  Chine,  qui  paflènt  à  leur 
retour  par  Tlfle-de-France,  y  arrivent  dans  les  premiers  jours 
de  Mars,  &  repartent  le  même  mois.  Je  m'affurois  fur  la 
parole  du  Commiflaire- ordonnateur,  qui  m  a  voit  promis  de 
me  placer  fur  un  de  ces  Vaifleaux ,  &  qui  m  avoit  plus  d'une 
fois  réitéré  ia  même  promeflè.  Mais  lorfque  j'en  vins  au  fait, 
je  ne  pus  trouver  de  place  fur  ces  Vaifleaux ,  fous  le  prétexte 
qu'ils  étoient  frétés  par  àts  particuliers ,  &  qu'ils  n'apparte- 
noient  plus  à  la  Compagnie  des  Indes  ;  enfin  j'éprouvai  ici 
de  la  part  du  Gouvernement  de  l'Ifle-de-France,  exactement 
les  mêmes  difficultés  qu'on  m'avoit  faites  à  Manille  lorfque 
je  voulus  pafl^er  à  Acapulco  en  1767.  II  fembloit  que  le  même 
efprit  animât  en  ce  moment  les  Pliilippînes  &  l'Ifle-dc-Frarice. 
Il  avoit  été  un  temps  lorfque  M.  Desforges  commandoit  à 
cette  Ifle ,  que  toutes  les  voies  pofllbles  m'euflènt  été  ou- 
vertes* Il  y  avoit,  fort  heureufèment  pour  moi,  à  i'Ifle-de- 
France ,  VAflrée ,  Frégate  de  guerre  de  Sa  Majefté  Catholique. 
Cette  Frégate  revenoit  de  Manille ,  &  éloit  commandée  par 
Don  Jofeph  de  Cordoua,  Capitaine  de  Frégate;  je  l'a  vois 
connu  dans  mon  voyage  fur  le  Bon  Confeil, 

UAflrée  étoit  arrivée  le  7  Mars,  Je  foupirois  fi  fort  après 
ma  patrie,  que  ne  voyant  point  paroître  les  deux  Vaifleaux 
de  Chine;  craignant  qu'ils  ne  fufleut  pafles  tout  droit  pour 
épargner  aux  Armateurs  la  relâche  de  Tlfle-de-France,  je  crus 
que  je  ne  pou  vois  mieux  feire  que  de  chercher  à  profiter 
d'une  ôccafion  auffi  favorable  que  celle  que  paroiflbit  m'offi-ir 
ÏAfiree.  Je  m'en  ouvris  à  M.  le  Coramiflaire  -  ordonnateur, 
alors  malade  à  fa  maifon  de  campagne;  Ma  propofition  parut 
.lui  faire  peine;  car  il  me  répondit  avec  un  ton  à  me  faire 
croire  qu'ilprenoit  de  i'humtur,  que  rien  ne  pou  voit  m'em- 
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pêcher  de  faire  cette  démarche;  que  je  vîflê  à  m'arranger 
avec  M.  de  Cordoua,  mais  qu  il  ne  pouvoit  pas  s  en  mêler  : 
îl  ajouta  qu^ii  tâcheroît  de  me  mettre  fur  les  Vaifleaux  de 
Chfhe;  qu  il  failoit  de  toute  néceflité  que  cts  Vaifleaux  paf- 
faflent  par  Tlfle-de-France:  il  me  répéta  la  même  promeflè 
en  le  quittant. 

Malgré  cette  afllirance ,  une  voîx  fècrette  me  difoît  de 
fuîvre  ma  première  idée.  Javoîs  connu  particulièrement  Don 
Jofêph  de  Cordoua;  je  me  perfuadai  donc  facilement  que 
je  réufliroîs  à  obtenir  de  lui  paflàge  fur  fa  Frégate  :  cepen- 
dant pour  plus  de  certitude  encore  dans  la  réuflîte,  je  crus 
que  je  ne  ferois  pas  mal  d'employer  quelqu'un  auprès  de 
lui.  J'écrivis  en  confèquence  à  M.  de  Modave,  Chevalier 
de  S.  Louis,  &  Meftre-de-Camp,  mon  ami;  il  étoit  encore 
•plus  lié  que  moi  avec  M.  de  Cordoua.  Dans  ma  lettre,  je 
lui  fis  part  de  mon  projet,  &  le  priai  d'en  faire  la  première 
ouverture  à  Don  Jofeph  de  Cordoua. 

M.  de  Modave,  lorfque  je  lui  écrivis,  étoit  à  fa  maifbri 
'de  campagne,  à  quatre  à  cinq  lieues  du  port.  Ma  lettre  erra 
fept  à  huit  jours  avec  la  perfbnne  à  qui  je  lavois  confiée  ; 
pendant  cet  intervalle,  Don  Jofeph  de  Cordoua  a  voit  eu  le 
temp^  d'aller  au  Réduit,  maifon  de  campagne  du  Gouverneur^ 
&  de  revenir  au  port  ;  M.  de  Modave ,  qui  étoit  aufli  allé 
au  Réduit  pour  voir  Dgn  Jofeph  de  Cordoua,  étoit  aufli 
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je  réfolus  ainfi  de  patienter  encore  quelques  jours ,  afin  de 
voir  fi  les  Vaîffeaux  de  Chine  paflcroient  par  llfle-de-France. 
Car,  fi  d'un  côté  jeuflc  été  charmé  d'être  aflliré  de  pafler 
fur  ÏAftrée,  je  craîgnoi^^  lautre,  les  reproches  qu'on  auroît 
été  en  droit  de  me  faire  en  France ,  d'avoir  pris  une  voie 
étrangère,  &  d'avoir  augmenté  la  dépenfe;  pendant   que 
j'aurois  eu  à  ma  diipofition  deux  Vaidèaux  de  ma  nation  qui 
auroient  pu  me  ramener.  Enfin *le  17  Mars,  dans  l'après- 
midi,  les  deux  Vaîfleaux  de  Chine  arrivèrent  &  mouillèrent 
en  rade.  Je  (avois  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  (è  préfthter 
une  foule  de  pafiagers  :  je  ne  m  endormis  donc  point  ;  je  fis 
fur  le  champ  les  démarches  néceflaires  pour  m'embarquer  (ur 
un  de  ces  Vaiflèaux.  Mais  j'effuyai  à  ce  fujet  les  tracaflêrîes 
les  plus  fingulières ,  &  qui  me  chagrinèrent  d'autant  plus 
que  je  ne  les  croyois  point  faites  pour  moi ,  penfant  être 
dans  un  cas  privilégié  ;  cependant  le  Gouverneur  me  oito 
plufieurs  fujets   qu'il  étoit  bien  jufte ,   felon  lui ,   de   me 
préférer.  L'hiftoire  de  cette  aventure  feroit  trop  longue  à 
tracer  ici  ;  il  fuffira  de  dire  que  je  paflài  cinq  jours   dans 
la  plus  grande  perplexité;  j'avois  eu  piufieurs   entrevues, 
toutes  infi'UL^ueufes,  ayec  le  Gouverneur;  j'avois  écrit  plu- 
fieurs lettres  à  M.  le  Commifiàire -ordonnateur,  avec  aufii 
peu  d'effet,  puifqu'ii  me  renvoyoît  au  Gouverneun  Je  fus 
invité  le  19,  à  fouper  chez  M.  de  Boulac ,  Chevalier  de 
Saint-Louis.  Le  Gouverneur  s  y  trouva;  nous  étions  plus  de 
trente  perfbnnes  aflêmblées*  J'eus,  avant  le  (buper,  encore 
un  entretien  avec  lui,  toujours  fiir  ie  même  fujet,  &  tou- 
jours auffi  infru(?lueux.    Ne  pouvant  rien  gagner,  je  lui 
dis  que  je  lui  écrirois  pour  avoir  fon  refus  par  écrit,  parce 
que  je  ferois  obligé  de  me  difculper  vis-à-vis  du  Mimftre  & 
Tomt  I.  H 
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de  mon  Académie:  îl  me  dît  qu*il  ne  me  répondroît  point, 
&  que  je  pouvois  me  plaindre  û  je  le  voulois.  Notre  con- 
verfàtion,  qui  fut  aflèz  vive,  fut  entendue  de  tout  le  monde^ 
&  fut  le  lendemain  l'entretien  de  Mppte  la  ville. 

Enfin  las  &  rebuté  de  toutes  les  démarches  que  javoîs 
faites  depuis  deux  jours ,  &  qui  n'aboutiflbient  à  rien  ; 
voyant  évidemment  par  cette  dernière  réponfe  du  Gouver- 
neur ,  que  plus  je  ferois  *de  nouvelles  tentatives ,  plus  je 
perdrois  de  temps,  &  un  temps  d'autant  plus  précieux,  que 
la  llffon  favorable  de  doubler  le  cap  de  Bonne- e^érance 
tiroit  à  (afin,  &  que  je  m  expofoîs  aux  rifques  d'être  encore 
abfènt  de  France  pour  long-temps ,  je  revins  à  ma  première 
idée  de  demander  à  Don  Jofeph  de  Cordoua,  paflàge  (ur  fà 
Frégate.  Je  rentrai  chez  moi  à  1 1^  30'  du  foir,  bien  décidé 
de  faire  à  cet  égard  tout  ce  qui  fêroît  en  mon  pouvoir, 
^tte  aventure  m  avoit  fait  tant  d'impreffion ,  que  je  pa(^ 
la  nuit  fans  fermer  Tceil ,  toujours  l'imagination  remplie  de 
cette  défâgréable  hiftoire. 

J  etois  en  même  temps  fort  inquiet  fur  le  fort  de  la  lettre 
que  j  avois  adreflee  à  M.  de  Modave. 

Le  lendemain  20,  de  grand  matin,  îl  me  fit  dire  par  fon 
domeftique,  qu'il  étoit  arrivé  de  (à  campagne;  qu'il  n'avoît 
reçu  ma  lettre  que  de  la  •veille,  au  moment  où  il  fe  difpofbh 
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rendis  vers  midi  chez  lui,  &  je  m'y  trouvai,  (ans  le  (avoir, 
avec  le  Gouverneur.  Je  ne  lui  parlai  d'aucune  chofe;  nous 
fumes  pendant  près  de  deux  heures  à  table,  vis-à-vis  l'un 
de!  autre,  avec  plus  d'indifTcrence  que  nen  auroîent  pu  faire 
voir  des  perfonnes  qui  ne  (e  font  jamais  vues;  car  nous  ne 
nous  dimes  pas  le  nioindre  mot. 

Au  (ortir  du  dîner,  j'allai  voir  M.  de  Modave;  je  lui 
peignis  ma  fituatîon  &  mon  embarras ,  &  le  priai  de  faire  à 
Don  Jo(èph  de  Cordoua  la  première  ouverture  du  de(rein 
où  j'ctoîs  de  lui  demander  padàge  fur  (à  Frégate.  II  me  promit 
de  faire  à  cet  égard  tout  ce  que  je  voudroîs;  Don  Jolêph  de 
Cordoua  étoît  allé  à  la  campagne  ;  îl  en  revint  le  22  :  ce  fut 
ce  jour -là  que  mes  inquiétudes  cefsèrent,  &  que  j'elpcrai 
enfin  de  revoir  l'Europe  dans  peu. 

Que  ne  m  eft-il  poffible  de  trouver  des  termes  pour  peindre 
lair  obligeant  avec  lequel  Don  Joièph  de  Cordoua  reçut  la 
propofition  de  M.  de  Modave,  &  le  plaîfir  qu'elle  parut  lui 
faire!  Les  termes  les  plus  honnêtes  accompagnèrent  la  répon(c; 
il  ne  (ê  plaignit  que  d'une  cho(è  :  Le  Navire,  dit-il,  efl  étroit; 
vîûis ,  ajouta-t-il  eii  même  temps ,  la  volonté  ne  peut  être  plus 
ample.  Ce  furent  (es  propres  termes ,  infiniment  plus  expre(rifs 
dans  la  langue  £(pagnole,  que  dans  la  nôtre;  comme  fi  Don 
Joièph  de  Cordoua  eût  defiré  de  commander  un  grand 
Vaîlîêau ,  par  le  feul  defir  de  m'y  voir  plus  à  mon  aife  ! 

Le  lendemain  23,  nous  fumes,  M.  de  Modave  &  moi, 
dîner  à  bord  de  ÏAftrée.  Don  Jofeph  de  Cor.doua  me  répéta 
une  partie  dts  choies  obligeantes  qu'il  avoit  dites  la  veille  à 
M.  de  Modave;  il  içe  fit  même  des  reproches  d'amitié  de 
ce  que  je  ne  lui  avoîs  pas, moi -même  fait  voir  l'envie  que 
j  avois  de  paiièr  à  Cadi^  avec  lui. 

H  îj 
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Depuis  deux  ou  trois  jours,  le  Gouverneur  setoît  retiré 
à  fa  maîfbn  de  campagne  :  je  lui  écrivis  la  lettre  fuivante» 

Monsieur, 

ce  La  miflion  dont  j  avoîs  eu  Fhonneur  d  être  chargé  par 
le  Minîftre,  étant  terminée,  &  n  ayant  rien  tant  à  cœur  que 
de  repafler  en  Europe. pour  y  rendre  compte  de  mes  difie- 
rentes  opérations  académiques,  je  profite  de  la  bonne  volonté 
de  Don  Jofeph  de  Cordoua,  qui  veut  bien  me  palier  à 
Cadîz;  ainfî,  Monfieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que 
je  m  embarque  fur  la  frégate  de  S.  M.  €•  KA^ée. 

J  ai  l'honneur  d'être,  &c.  » 

J'écrivis  la  même  lettre  à  M.  le  Commîflaîre-ordonnateun. 
II  me  répondît  fur  le  champ,  en  termes  les  plus  honnêtes^ 
qu'il  étoit  enchante  de  cet  arrangement,  &c.  qu'il  partageoit 
bien  fincèremenl  le  piaifir  que  cts  nouvelles  diipofitions 
dévoient  me  faire,  &c.  Il  me  (buhaitoit  un  heureux  voyage; 
&  me  renouveloit ,  avec  grand  plaifir ,  les  ajjiirances  du  fincère  ^ 
inviolable  attachement  avec  lequel  il  amit  fhonneur  d'être,  &c. 

Le  Gouverneur  ne  me  fit  aucune  réponfè.  Je  n'en  fus 
point  furpris;  je  m'y  attendoîs:  mais  comme  je  me  regardois 
le  Sujet  du^oi  le  plus  libre  &  le  plus  indépendant  qui  fût  à 
rifle-de-France,  eu  égard  à  l'honneur  que  j'avois  de  voyager 
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deux  à  trois  jours,  je  fis  embarquer  la  plus  grande  partie  de 
mes  effets  le  27. 

Le  2p  au  matin,  j'allai  trouver  M.  Eftenaur,  qui  com- 
maudoit  en  Tablènce  du  Gouverneur  :  je  lui  dis  que  le 
Gouverneur  ne  mavoit  point  répondu;  il  me  donna  une 
permiffion  générale  de  m'embarquer  fur  tel  Vaifleau  que  je 
jugerois.à  propos  de  choifir» 

Il  n  y  eut  pas  jufqu  au  Bureau  des  Claflès  où  les  Corn- 
miflkires  voulurent  auffi  me  fufciter  de  petites  tracaflèrîes. 

J  avois  été  obligé  de  me  préfenter  à  ce  Bureau ,  quand  je 
m  embarquai  fur  iV/iJie/i/jC  retournai  à  ce  même  Bureau  pour 
prévenir  le  Commiflaire  que  je  débarquois  de  Vlnrlien ,  & 
que  jalloîs  partir  fur  i'^y?/-^>.  Le  Commiflaire  voulut  me  faire 
quelques  difficultés;  il  prétendoit  que  j  avois  befoin  de  l'agré- 
ment du  Gouverneur  pour  prendre  une  route  étrangère  :  il 
eft  cependant  vrai  que  Tagrcment  de  celui  qui  commande 
en  fécond  a  toujours  fuffi  en  labfence  du  Gouverneur.  U  y 
avoit  une  autre  raifon  à  joindre  à  celle-ci  :  on  verra  par  le 
paiîeport  que  je  rapporte  à  la  fin  de  cet  extrait ,  que  j'étois 
abfolument  indépendant  du  Gouverneur  fur  ce  point,  &  que 
j  etois  pleinement  le  maître  de  choifir  un  Vaifîëau  étranger, 
(ans  que  ni  Iirf ,  ni  les  Commîflàires"  Ats  Clafîès  pufîent  sy 
oppofer.  Je  m'étois  en  quelque  forte  mis  fous  la  proteélîon 
du  pavillon  Efpagnol ,  &  j'étois  par  cette  raifon  fujet  à  la 
police  de  ce  pavillon  :  je  n'étoîs  donc  pas  obligé  de  retourner 
au  Bureau  des  Claflès  de  l'Ifle-de-France;  &  je  voulus  par-là 
faire  voir  aux  Commifîàires,  que  je  n'étois  plus  fujet  à  leurs 
formalités,  Aufli  je  ne  leur  fis  pas  voir  la  permiflion  que 
j'avois  de  M.  le  Commandant  du  Port  en  i'abfence  du 
Gouverneur  ;  je  la  lui  avois  demandée  pour  ma  propre 
iàtisfaélion  ;  &  je  la  mis  dans  mon  porte-feuilieé. 
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Le  2p,  après  mîdî,  j'emportai  à  bord  le  refte  Je  mes  eflets 
jufqu'à  mon  lit.  Je  revins  cependant  à  terre  pour  y  palier 
la  foirce  avec  piufieurs  de  mes  amis,  &  je  couchai  chez  l'un 
d  eux.  Je  me  repofài  fur  la  parole  que  me  donna  Don  Jofèph 
de  Cordoua,  qu'en  cas  qu'il  partît  le  lendemain,  il  m'en 
avertiroit  par  un  coup  dp.  canon. 

En  effet,  le  lendemain  matin  30,  à  10  heures,  un  fort 
coup  de  canon  que  j'entendis,  me  fît  voler  à  bord  :  c'cft 
aînfi  que  je  quittai  Tlfle-de-jFrance ,  &  je  dois  ajouter  ici  que 
c  eft  le  feu!  défàgrément  que  j'aie  efliiyé  dans  nos  Colonies 
que  j'ai  vifitées  pendant  mes  voyages. 

Nous  mîme$  donc  à  la  voile  le  3  o  Mars  1 77 1 ,  &  je 
partis  de  Tlfle- de- France  trois  mois  après  mon  retour  fur 
ï Indien ,  temps  où  j'auroîs  dû,  Ùlws  l'aventure  de  la  tempête 
du  3  Décembre  1770,  être  en  France,  ou  au  moins  près 
de  fes  côtes. 

Nous  nous  trouvâmes  vers  la  fin  ^'Avrîl ,  (bus  le  cap  de 
Bonne-efpérance ,  où  de  nouvelles  peines  m  attendoîentf 

Nous  reflames  près  de  quinze  jours  à  batailler  avant  que 
de  pouvoir  doubler  ce  cap;  nous  efluyames,  pendant  tout  ce 
temps,  tempêtes  fur  tempêtes,  dont  quelques-unes  ne  le 
ccdoient  guère  à  celle  que  j'avois  vue  fur  ï Indien.  Ma  feule 
inquiétude  au  milieu  de  ces  tempêtes,  étoit  la  crainte  d'être 
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très-a<5lif;  il  avoit  Toeil  à  tout  :  avec  cela,  il  avoit  beaucoup 
de  confiance  en  fa  Frégate,  qui  étoit  en  effet  un  excellent 
Bâtiment.  J appris,  dans  ce  dur  paflàge,  ce  que  peut  en  mer 
un  bon  Vaîfîèau  bien  commandé.  Notre  Frégate  portoit 
vingt -fix  canons  de  12,  armés,  les  fâbords  ouverts,  & 
11  ayant  que  nos  feuis  mantelets;  c'efl  ainfi  que  nous  dou- 
blâmes le  cap  au  milieu  du  plus  mauvais  temps;  la  mer  étoit 
horrible  &  comme  je  ne  lavois  pas  vue  encore;  jadmiroîs 
comme  ce  petit  Bâtiment  fè  balançoit  au  milieu  de  cette 
mer  épouvantable;  nous  ne  reçûmes  qu'un  feul  coup  de 
mer,  qui  encore  ne  nous  fît  pas  le  moindre  mal,  on  ma- 
nœuvroît  continuellement  ;  je  crois  que  Ton  fit  à  bord  de 
YAfrée,  plus  de  manœuvres  pendant  quinze  jours,  dans  les 
mers  du  cap  de  Bonne-efpérance ,  que  je  n'en  avois  vu  faire 
pendant  dix  ans  de  voyage. 

Le  2^  Avril  au  matin,  j'obfèrvai  une  éclîpfe  de  Lune; 
il  faifbit  fort  beau  temps  :  nous  venions  d  efTuyer  une  très- 
rude  tempête;  &  la  mer,  qui  s'en  refîentoit  encore,  étoit 
Irès-mâle.  Les  tempêtes  nous  permettoient  de  refpirer  pendant 
deux  à  trois  jours,  après  lefquels  leur  fureur  recommençoit: 
ce  fut  dans  l'intervalle  d'une  de  ces  tempêtes,  que  j'obfervaî 
l'éclipfe  de  Lune. 

Nous  étions  fur  le  banc  dts  Eguilles;  la  fonde  de  ce  banc 
eft  un  point  dont  ne  manquent  jamais  de  s'aflurer  les  Vaiflèaux 
qui  reviennent  en  Europe,  fur  -  tout  quand  ils  ne  touchent 
pas  au  cap  de  Bonne-eipérance.  Mais  quoique  la  longitude 
de  ce  cap  foit  fixée  par  les  Obfervations  de  M.  l'Abbé  de 
la  Caille,  il  n'en  efl  pas  de  même  du  banc. des  Eguilles, 
dont  nos  meilleures  Cartes  repréfentent  différemment  la 
ligure  &  Tétçndue.   J  engageai  Don  Jofeph  de  Cordoua 
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glètèfrè  qui  vont  en  Amérique,   s'éfevant  ordinairement 

jufcjù'àu  Tropique  du  Gancer  :  M.  de  Cordoua  répondit 

fort  obligeamment  au  Capttaine  du  Duras,  commancËunt  fa- 

petite  dîvlfion  ,«*  qu'il  ne  demanddît  pa5  mieux  que  dfe  fef* 

»  corter;  mais  qu'il  craignoit  de  lui  faire  perdre  du  tenf^^ 

»  parce  "que  (à  Frégate  naliôit  pas  àuffi-bien  que  les  deux 

»  Yaifleaux  François;  qu'il  fefoit  cependant  le  plus  de^voilos' 

qu'il  lui  iêroit  pc^lMek  ^  M.  Dôrdelin,  commandaM  fe  D»ài, 

étant  .convenu  qù'ii  proportionneroît  (à  marche  fw  éelte  dkf 

ÏAftrée,,  nous  allâmes  de  conferve  depuis  le  1 1  Juiji  Jiè^iiW 

24  du  même  mois:  ee  joùr-]à>  qui  étoit  ié  deuxième  depiiii^ 

que  nous  avions  dépaifê  le  Tropiiq[ue ,  hous  renfconti^aMéa^ 

uh  Vaifleau  Anglob,  à  trois  mâts  ;  nous  i'arrêtSimes  :  on  mît 

le  canot  â  la  mer,  &  l>ii  cWvoya  chertfeer  fe  Capitaine  & 

le  Supércargue,  avec  drdrë  d'àpport&r  k  ^uiTe  du  Bâtiméiit^ 

Le  Capitaine  Angloîis  né  (arbît  p»  trop  ce  ^uon  vo^oîl 

lui  dirie  :  il  ne  èlmtàgirtoît  pas  que  nous  Vinflioni  de  fi  IbIiV> 

Si  que  nous  fufliénis'  aufli  peu  au  Êiit  des  af&ires  d'£urôpë 

que  nous  l'étionsi  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  bord  de  YAfttée, 

Don  Jofeph  dé  Côrdoua ,  pour  miéu^t  tîrër  les  éckîrciilè^ 

mens  que  noûis  devrions ,  lui  cfédaia  qu'M  étoit  (on  pri(bn« 

riîér-,  «  parce  qUlUvbit,  lui  dit-H,  wncùhtk-é,  il  n'y  avoît  que 

»  deux  jours,  un  auffo  d'Elpagrte,  qui  portoit  en  Amérique, 

»  la  nouvélfe  dé  là  diécfaraticm  de  guerre  ehtre  rËfpajgne  & 
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f  Angleterre  ,  la  France  .&  i'Efpagaç  ,  étoieiit  arraagés  :  » 
0fl  lui  .demanda  ^*'À  pouvoit  bous  donner  quelqujes  preuves  de 
ce  qu'il  avançoît.  Il  offrît  de  nous  faire  voir  la  gazette  de 
l^padies  qu'il  envoya  chercher  à  (on  bord^  &  dans  laquelle 
lipus  yimes  Iji  vérité  ,de  ce  gvul  ^^w  avoit  avancé.  Don 
IpÇ&j^  de  Cprdoug  fit  jgipporter  des  vins  d'Efpagnç  de 
pl^QWrs  .e(pècçs,  .des  hifçuits.,  :iti/iç^rQnSj  &c.  &  nous 
Iwmes  à  fon  bp^  voyage.  Les  pomnie^  4e  terre  étoient,  (ans 
idoute,,  en  vogue  en  ^Jiigle^erre ,  confine  je  .fes  trouvai  en 
JF!nuH:e  .«n  arrivant  ;  car  torique  le  <^pitalne  Anglois  eut 
ffijoipt  iofi  bqrd  »  ,U  npiis  ^en  eavaya  un  grand  (9^  # .  &  ^^ 
J)eui!re  à  proportion.  £n  wçr,  on  trouve  tout  :t>on  :  cette 
KJ^qç  de  rair4^bi(2ibniei],t  çqus  .fjt^^ad  pi^ifir. 

X^  yaiffeauîc.  cfe  Çl^ij^e,  fl[xpUle»r^  vpiliçrs  qve  l'y^y&W/ 
ffimercijèrent  ^(Xi}  Joiêpli  i^e ^iÇprj^pu^,  &  x^fi\is  quittèrent 
V  {i^eC^pîtamP  '4'w  de  ,<^s  y^l^feai^x,  .jn'jfççi  vît  pour  ni!en- 
^çri4e  jpaffer  à  4qp JJtjprd.  il^pit  .trop^  <#ïd  ,pour  profiter 
ide  ^n.pÔrej  il  nijavpîtcriçfiifé  jà  rjfle-:de-Érance;  Don  Joleph 
.'de  iÇqrdpu^  ^îavoftt .auîçpqtn^ino  re^u  avec  i>çauçpup  de 
i»WniV;§|yftpce  ;  jfçjp.fiypjisiTieçw  jufqu^  çp  mpm.ent.îQUte  fprte 
.^e  bpr^s  ti;^l(eQ\e93  :  .^'^it-il  poffi^je  ,de  méçpmijip^tre  un  fi 
xgnnd>^rvl(;e,«en  9t>andonnaqt  inpii  tfienfaiteiir . au ^pnient 
'iqù:nQUs  tpuchiipns  Ç^àizl 

jje  mU  rappprtjBr  :}a, lettre  de  çe^  Gapijaine .  &  Ja  r^ppnfc 

«ique  je  lui  fis  ;  ;raais  il  ifitut;  auparavant  rçtp.Mrojçrjppur  un 

moment  à  flfle-de-France,  ^,dy  ^r^prfnçfrerlex^  4e,niqn 

rAiomtMre  :  :c!^  :Ç6  qi^  je  yais  f;|ire  en  oipips  de  mots  quil 

:Bie&Ba;pqaU)ïe*:  .     .  .  j      ,  ^ 

X.es7yidff«wx  ;F|aiiçpi^  ,qMÎ  ét^  ^en  .Çhiiî^?, .  & 

./qijui.'çn  reycnc»f»t  jcçtte  îiHn&.;i77i,  appvtenç^^çnt, à  des 

lîj     ^ 
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particuliers,  c]uî  les  avoient  armés  &  charges  pour  leur 
compte.  Ils  revenoîent- encombrés,  &  oâroient  très-peu  de 
place  pour  Ats  paflagers. 

Les  Armateurs  avoient  écrit,  difbit-on,  à  nflc-de-Fraiice 
au  Gouverneur  &  au  Commîflàire  -  ordonnateur ,  poOr  fes 
prier  de  ne  point  mettre  de  paflagers  fur  leurs  Vaiflèaux  :  je 
n  aflurerai  pas  ie  fait  pour  le  Gouverneur;  mais  étant  un  jour 
allé  voir  le  Commiflaîre-ordonnateur  avec  M.  le  Comte  de 
Roftaing,  avant  Tarrivée  des  Vaiflèaux  de  Chine,  il  hbus 
dit  que  les  intéreflës  lui  écrivoîent  &  le  prioient  de  ne  point 
mettre  de  paflagers  fur  leurs  Vaiflèaux.  M.  le  Comte  de 
Roftaing  dit  :  Vraiment  on  leur  demandera  leur  avis;  mais  M;  le 
Commiflaîre-ordonnateur  ne  répondît  rien.  Il  me  parut  évî* 
dent  par  le  détail  de  touttf  cette  aventure  que  jaî  rapportée 
fort  au  long  dans  mon  Journal  (car  Je  n'écris  point  ici  dé 
mémoire  ),  il  me  parut,  dîs-je,  que  M.  le  Gouverneur  & 
M.  le  Commiflaîre-ordonnateur,  laiisèrent  les  Capkaines^de 
ces  deux  Vaiflèaux,  abfblument  libres  fur  l'article  &  le  choix 
'des  paflagers,  &  qu'ils  fè  retranchèrent  (èulement  à  s^int^ 
reflèr  pour  les  perfbhnes' qu'ils  afîeélionnoîent  partîculîèi*e- 
'mènt  :  c'eft  ce  qui  fit  que  fé  Capitaine  d6  Duras  ■  auquel  je 
"m'adreflai  chez  M.  de  Bodoc,  le  (bir  que  je  m'y  trouvai  à 
fouper  avec  le  Gouverneur,  &  après  la  /cène  que  j'eus  avec 
iui,  me  refuia  formetlement,  en  matl<^tyuant  mille  &  mille 
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leur  bord;  pendant  toute  la  cérémonie  dont  je  viens  de  parler  » 
j'écrivis  à  bord  du  Duras  à  M.  de  Montîgny ,  Supercargue 
de  la  Compagnie  des  Indes.  Nous  avions  été  liés  d  amitié  dans 
l'Inde;  je  le  priois  en  confëquence  de  fe  charger  de  mes  expé- 
ditions pour  France»  Je  les  avois  £ûtes  pendant  ie  voyage, 
&  je  comptois  les  mettre  à  k  pode  à  mon  arrivée  à  Cadiz. 
Je  chargeai  de  mon  paquet  l'Officier  efpàgndl  ^  qui  reconduifît 
les  Anglois  à  leur  bord  :  cet  Officier  avoit  ordre  d'aller  enfuite 
à  bord  du  Duras  pour  les  informer  de>  ce  qui  venoit  de  ie 
^palier ,  &  àts  nouvelles  que  nous  avions  aj^riies  par  b  votx 
de  l'Anglois.  *     .      .  /   . 

Dans  ces  entrefaites,  le  Vaiileau  le  Duras  s  approcha  de 
nous  à  fa  portée  du  porte-voix  :  on  fit  faire  fiience  ;  &  on 
entendît  une  voix  qui  dit,  que  fi  je  voulais  pafler  à  bord  du 
Vaiflëau ,  oh  me  recevroit  avec  grand  pla^r.  M.  de  Cardoua 
répondit  fur  ie  champ,  qu'il  fâvoit  très -bien  que  je  ferois 
beaucoup  mieu^  à  bord  du  Duras  que  je  n'étois  à  bord  de 
ÏAftrée;  mais  qu'il  étoit  charmé  d'avoir  ma  compagnie  ^  & 
qu  il  ne  confentiroit  à  (e  déliré  de  moi ,  qu'en  cas  que  je 
-' jugeafle  que  je  iêrois  mieux  avec  M.  Dordelin.  J'arrivai  dans 
*ce  moment;  &  ayant  fu  ce.  dont  il  étoit  ^eilion,  je  priai  la 
perfônne  qui  tenoitle  porte- voix  à  notre  bord,  de  répondre  à 
ces  Meffieurs  ,  de  ma  part ,  que  j'étois  très-iènfible  à  leur  poU- 
tefle,  &  en  même  temps  très -obligé;  que  je  me  trouvoîs 
très-bien.  à;  bord  de  XAfbrée;  &  xjue  j'étois  trop  reconnoîïïànt 
de  la  faveur  de  M.  de  Cordoua,  pour  le  quitter  à  la  porte 
de  l'Europe.  La  cho(è  en  i-efta  là.  M.  de  Cordoua.  me  dit 
que  je  ne  pouvois  pas  lui  faire  plus  grand  plaifir  que  de 
refter  avec  lui  ;  que  c'étoît  a  moi  à  voir  fi  je  trouvois  plus 
d'airan([:e;  dé  commodité  &  d'agrément  à  bord  du  Duras, 
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lie  ibndiife,  de  bonté  &  >de  wérké^  qui  ine  fit  ie  J^iu;»  igruid 
:piairir. 

Noffe  canot  anriva  i  bord  ilu  jpjwj  après  nette  conifieF- 
Âtion;  il ^toit  i  i^  i  $^M.  Oorddio  jcbrgnf Oâkîer  dune 
•kttce  pour  me  remeltœ^  en  lui  ^iâmt  tjue  ije  âdfoiis  mal  de 
ne  pas  plier  à  fou  bord.  Ije  jnêofie  Officier  «ne  t^enf^jt  anfî 
une  lettre  ^  M.  .de  Moi^îgny.,  dans  daqueik  il  noe  éxbk 
qu)il  étoit  fêdié  ck  mon  jcfus;  qu'il  defiroit»  ainfi  «que  tous 
ces  Meifieurs  du  ¥aiâeaa  »  que  ia  réflescion  m  amenât  à  &n 
bord  ;  que  j'avois  un  moyen  honnête  de  reveoir  contre  ce 
quon  avoit  intstpréfeé  à  bord  du  Dyras,  comme  un  .refus , 
en  Pliant  que  je  ne  pouvois  accepter  pvécipitftmment  &  £ms 
iagrément  deM.ie'CQmmandant£4)9gBol.M«dejyAQntigiqr 
eut  i'lii)nnêtel!é  da^outersqu'iI,iâvflutrbkfifque  ;M.  Donfeijn 
navozt  qu-un  JbàihœÂ  nà-ûâ^r;  raai5*que  $ela  ne  ckvoit^ 
mmqdiéter/,  que  Ca,  chambre  étDit  zikz  grande  (paw  imy 
arranger-t  &  :que  ce  '(êroit  icerliinement'de  tout  fon  caeur 
:qu>li  la  .partagecoitavacmot;  (^  les  (butes  idu  >VaUlQau  ividcs 
&  plufieuiss  .autres  endroits  iddbam^ ,  me  doimerdiènt  la 
Tacilhé  id'embarquer,  mes  eftts.  Pour  achever  jde  fme  per- 
suader, M«  de  Mondgny  ajouta  jque  ie  defi^vément  de  la 
route  dlEfpogne  ^en  Smnce  »  jdevoit  me  déternûner  â  ^mettre 
dans  cette  rirconâanoe»  i^yécart^bien  des  confidémtions*  Jf 
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fert  honnête ,  noa  pltfs  cju  à  ilfle  -.de  -  France  ;  cependant ,  « 
comme  la  traverse  ne  fera  pas  confidéraUe  d'ici  en  France,  « 
s'il  vous  faifoît  p&ifir  de  pafièr  à  bord  du  Duras,  vous  y  « 
feriez  bien  reçu  avec  vos  bagages^  Le  voyagé  de  Cadîz  en  ^ 
France  eft  bien  fatigant  par  terre;  je  i  ai  fait  avec  beaucoup  « 
de  fatigues.  Voyj^Monfieur ,  fi  cela  vous  fait  piaifir;  M.  de  « 
Cordoua  vous  pflKa  volontiers  fon  canot,  qui  eft  meilleur  « 
que  le  notre,  pour  traiifporter  vos  bagages.  ^  « 

J'ai  l'honneur  d'être,  &Cé  f%/a/DoRD£jLiN.  » 
J'aurois  defuré  répondre  ^  M.  Dordelinw  Les  circonflances 
ne  me  le  permirent  pKs;  d'ailleurs  on  Êivoit  à  bord  du  Duras 
ma  façon  de  penfer*  Il  étoit  environ  midi  lorique  notre 
canot  revint;  nous  nous  fepardmes  dons  ce  moment,  en 
nous  fouhaitant  réciproquemei^t  lun  heureux  voyage. 

De  retour  en  France»  après  être  debàrraflë  de  mes  affaires 
fes  plus  preiTées,  j'écrivis  à  M*  Dordeiin  la  lettre  fui  vante: 

MONSI  EUR, 

«  J'ai  reçu  à  bord  de  Ï4ft^$  le  24  Juin  de  la  préfente 
Année  177  !#  la  lettre  obligeante  que  vous  me  fîtes  l'honneur  m 
de  m'écrire  le  même  jour  à  bcH'^d  du  Duras ,  que  vous  corn-  «c 
mandiez.  Il  ne  me  fut  pas  poffi^,  &  vous  le  favez  bien,  <c 
Monfieur ,  de  tous  iàirt  parvenir  ma  réponfê  dans  le  temps  ;  « 
ainû  je  me  âatte  que  pour  cette  pitrtle,  ma  conduite  vis-à-vis  et 
de  vous  eft  hors  de  reproches;  par  rapport  à  ce  que  vous  « 
tûtes  la  bonlé  de  me  propofèr,  de  paffer  de  ÏAflrée  à  bord  ^ 
ûm  Duras,  j'efpère  que  vous  me  pardonnerez  le  refus  que  « 
fen  fk,  fi  vous  voulez  bien  pefer'le  motif  qui  détermina  ^ 
ce  refos.  .    .    " 

Vous  me  ^tes  J'bonneur  de  me  dire  au  commencement  « 
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de  votre  lettre ,  que  quoique  vous  ne  puiffie^  pas  me  propofer 
un  logement  fort  honnête,  non  plus  quà  T  Ifie-de-France ,  &c. 

Je  vous  prie,  Monfieur,  de  vouloir  bien  vous  rappeler 
qu'à  rifle-de-France,  ii  na  jamais  été  queftion  d'aucun  loge- 
ment; que  Ior(que  je  vous  parlai  chez  M.  de  Bouloc,  le  15^ 
Mars  au  foir,  après  la  converfàtion  qi^y^'avois  eue  avec 
M.  le  Gouverneur ,  vous  me  refulâtes  nrocment ,  en  m'al- 
léguant  que  vous  n'aviez  aucune  place  quelconque  à  me 
donner  dans  votre  Vaiflèau;  je  ne  pus  rien  obtenir  de  vous, 
pas  même  un  petit  réduit  à  pouvoir  mettre  un  hamac. 
M.  Poivre  me  marque  aufli  par  ion  Secrétaire,  le  19  du 
même  mois  de  Mars  au  foîr,  quil  a  épuifé  toute  fa  rhétorique 
pour  vous  engager  a  me  prendre  à  votre  bord;  qu'il  na  eu  qu'un 
refus  formel,  accompagné  des  motifs  les  plus  déterminans;  &  t^ue 
vous  ne  receviez  que  fix  paffagers.  Dans  tout  cela,  Monfieur^ 
il  n'efl  pas  queftion  de  logement  :  il  eft  bien  évident  que 
vous  ne  vouliez  pas  de  moi. 

Rebuté  du  Gouverneur,  refufë  par  vous,  Monfieur,  j'aî 
recours  à  un  Vaiflèau  étranger  :  ce  Vaiflèau  me  reçoit  & 
m'accueille;  on  ne  peut  pas  mieux  être  traité  que  je  le  fuis  à 
bord  de  ce  Vaiflèau,  Nous  arrivons  aux  portes  de  TEuropc; 
je  n'ai,  pour  ainfl  dire,  qu'un  pas  à  faire  pour  y  mettre  le 
pied  ;  vous  me  propofez  de  paflèr  à  votre  bord  :  c'eft-à-dire , 
de  laiflèr  là,  d'une  manière  aflez  brufque,  mon  bien&iteur. 
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jaî  conçus  pour  les  talens  que  je  vous  connoîs  pour  la  Na-  « 
vigation.  J'aurai  toute  ma  vie  les  regrets  les  plus  fincères  «< 
de  n'avoir  pu ,  pendant  le  cours  de  ma  miffion ,  faire  un  « 
voyage  avec  vous  pour  profiter  de  vos  lumières,  &  tne  « 
perfedionner  dans  la  connoiflànce  d'un  art  que  j'aime  d'in-  « 
clination ,  &  que  je  regarde  comme  le  chef-  d'oeuvre  de  « 
Tinveniion  de  l'homme.  L  amitié  dont  vous  m'aviez  comblé  « 
depuis  1760 1  que  j'ai  l'honneur  de  vous  connoître^  l'offre  « 
obligeante  que  vous  me  fîtes  à  rHIe-de- France ,  en  1765,  à  « 
votre  retour  de  Chine,  m'avoient  paru  des  titres  qui  dévoient  « 
parler  pour  moi  auprès  de  vous  :  devois-je  m'attendre,  après  « 
cela,  que  vous  refufêriez  de  me  paflêr  fur  votre  Vaiflèau  « 
pour  regagner  ma  patrie,  &  que  je  ferois  forcé  d'implorer  « 
le  fêcours  d'un  Vaifîeau  étranger!  ** 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  » 

Nous  fumes  encore  une  fois  contrariés  par  les  vents  pen- 
dant huit  à  dix  jours  ;  ce  fut  après  avoir  pafîe  les  Açores  : 
enfin  j'arrivai  à  Cadîz  le  i.^^  Août,  quatre  mois  deux  jours 
après  être  parti  de  flfle-de-France. 

J'ai  obfervé  avec  le  plus  grand  (bin ,  plufieurs  fois  par  jour, 
tant  fur  mer  que  fur  terre,  depuis  mon  départ  de  l'Orient 
jufqu'à  mon  retour  à  Gadiz ,  le  thermomètre  placé  dans  la 
meilleure  expofition  pofTible. 

Il  y  a  des  Phyficiens  qui  croiêivt  que  Thémîfphère  auflrai 
eft  plus  froid  que  le  boréal  :  j'ignore  fi  le  fait  efl  vrai.  Il  m'a 
paru  que  depuis  la  Ligne  jufqua  37,  &  même  40  degrés  de 
latitude ,  la  température  efl  à  peu-près  la  même  dans  les  deux 
hémifphères  :  je  ne  peux  pas  répondre  àts  latitudes  plus 
méridionales.  Il  fe  peut  que  Aes  caufes  locales ,  dans  quelques 
parages  au-delà  des  40  &  50  degrés,  du  côté,  du  pqiç 
Tome  L  K 
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méridional ,  aient  fait  éprouver  un  plus  grand  froid ,  que  par 
une  femblable  latitude  du  côté  du  pôle  boréal;  mais  alors 
ce  (èroit  i  effet  de  quelques  cîrconflances  particulières^ 

A  Madagafcar,  dans  le  fond  de  la  baie  d'Antongii,  bordée 
de  hautes  montagnes,  environnée  de  bois,  de  marais,  de 
lacs  &  de  rivières ,  je  n'ai  pas  trouvé  le  degré  de  chaleur 
moindre  qu'à  Pondichéry,  terrein  de  plaines  &  de  (kblesr 
or  le  fond  de  la  baie  d'AntongîI  &  Pondichéry,  font,  à  peu 
de  chofe  près ,  fous  le  même  parallèle ,  l'un  bc^éal ,  t  autre 
auflral,  puifque  Pondichéry  eft  à  12  degiés,  &  la  baie  d'An* 
tongîl  à  14. 

Une  caufe  cependant  pourroit  rendre,  en  général,  ilié- 
mifphère  auftral  un  peu  plus  froid  que  le  boréal;  c  eft  la  force 
du  vent  que  je  crois  plus  violent  dans  cette  partie  du  globe 
que  dans  notre  hémi(phère.  Or  j'ai  remarqué  que  le  degré 
du  thermomètre  varioit  felon  la  force  du  vent  ;  que  plus  le 
vent  forçoit,  ou  fraîchiflbit,  (en  termes  de  Marine)  plus  la 
liqueur  du  thermomètre  baiffbit» 

Mes  obfèrvations  du  thermomètre  m'ont  aufli  appris  que 
l'inftant  de  la  plus  grande  chaleur  qui  arrive  à  Paris,  à  3  heures 
après  midi,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  que  cet  inftant^ 
dis-je ,  arrive  dans  la  Zone  torride  à  une  heure  après  midîj» 
ou  fort  près  de  ce  moment. 

J'ai  aufli  obfervé  dans  toutes  les  mers  de  flnde ,  dans  les 
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Iaîgi*îile  ned  devenue  horizontale  que  vers  le  8/  ou  Ie5>/ 
degré  de  latitude  boréale. 

A  Cadiz  je  fus  parfaitement  bien  reçu  de  M.  de  Puy-Abry, 
Confui  de  France,  &  des  notables  de  k  nation  Françoife 
établie  en  celte  ville. 

Je  fis  connoîflance  avec  Don  Vîncente  Tofino,  Dîreéleur 
des  Gardes-Marines  :  nous  obfèrvames  enfemble  à  i'Obfer- 
vatoire  de  Cadiz,  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil, 
&  deux  émerfions  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  La  pre- 
mière fut  le  17  Août;  elle  ne  nous  réuflit  qu'imparfaitement. 
Un  nuage,  chofè  aflez  rare  à  Cadiz,  en  fut  la  caufe.  La 
(èconde  arriva  le  27  du  même  mois  d'Août  :  nous  Tobfer- 
vames  fort  exadement. 

Je  place  ici  un  fait  que  les  Naturaliftes  &  les  Phyficiens 
feront,  (ans  doute,  charmés  d apprendre.  Je  le  tiens  d'une 
perfonne  digne  de  foi ,  de  Don  Antonio  de  Uiioa ,  CorreC- 
pondant  de  l'Académie. 

J'allai  le  voir  à  i'île  de  Léon ,  dans  fon  département. 
Entr'autres  morceaux d*Hiôoîre Naturelle  qu'il  me  montra,  il 
hie  fit  voir  des  coquilles  pétrifiées  qu'il  avoit  trouvées ,  en 
1761  ,  au  haut  de  la  Cordelière  des  Andes,  dans  la  pro- 
vince de  Wanca-velica,  dont  il  étoit  alors  Gouverneur,  par 
13  à  1 4,  degrés  de  latitude  méridionale. 

A  l'endroit  d'où  ces  coquilles  ont  été  tirées ,  le  mercure  fe 
foutîent  à  17  pouces  i  ligne  ^\  ce  qui  répond  à  2200  toifes 
au-de(Rïs  du  niveau  de  la  mer. 

Au  plus  haut  de  la  montagne ,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  la  plus  élevée  de  ce  canton ,  le  mercure  fe  foutîent  à  1  é 
pouces  &  lignes,  qui  répondent  à  2337  toifes. 

A  fe  ville  de  Vanca-^nRca  i  fe  mercure  fe  foutîent  à  iS 
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pouces  I  ligne  Y,  qui  répondent  à  1949  toîfês  :  cCs  coquilles 
font  de  la  claflè  des  peignes  ou  grandes  peilerî  nés.  Don  Antonio 
de  Uiloa  me  dît  qu'il  les  avoit  détachées  d'un  banc  fort  épais 
dont  il  îgnoroit  Tétendue  :  il  me  donna  deux  de  ces  coquilles 
que  je  remis  de  (à  part  à  l'Académie. 

Je  rieftai  près  d'un  mois  à  Cadiz  pour  me  repofer  &  pour 
laifler  pafTer  les  grandes  chaleurs,  avant  que  de  me  mettre 
.en  roule  pour  Paris ,  car  je  ne  voulois  plus  me  rembarquer; 
j  avois  d'ailleurs  reçu  trop  de  faveurs  de  M.  de  Arrîaga , 
Miniftrede  la  Marine  d'Efpagne,  pour  ne  pas  iaifir  loccafion 
de  lui  faire  mes  remercîmens.  Je  devois  même  faire  le  voyage 
à  Madrid  avec  M*  de  Cordoua  :  quelques  circonftances  ne  i»î 
ayant  pas  permis  de  s'abfenter  encore  de  fbn  département  ^ 
je  me  préparai  à  partir. 

On  a  vu  que  mon  embarquement  à  nfle-de-France  avoît 
été  on  ne  peut  pas  plus  précipité;  cet  embarquement  fi  précipité  » 
les  embarras  qu'il  me  donna  &  le  chagrin  qu'il  me  cauià» 
furent  caufè  que  je  négligeai  le  refte;  le  peu  d'argent  que  j  avois 
étoit  en  papier;  je  ne  me  donnai  donc  aucun  mouvement 
pour  me  procurer  des  piaftres  :  elles  étoient  d'ailleurs  fort 
chères.  J'arrivai  donc  en  Efpagne  (ans  argent.  Don  Cordoua 
poufla  la  générofilé  jufqu'à  m'offrir  fâ  bourfe;  il  me  pria  d'en 
ufer  comme  de  la  mienne ,  &  de  prendre  tout  l'argent  dont 
j'auroîs  befoin  tant  pour  le  fejour  que  je  me  propofois  de 
faire  à  Cadiz  que  pour  me  rendre  h  Paris  ;  j'aurois  profité 
de  fà  bonne  volonté  fiM.  de  Puy-Abry ,  Conful  deFrance^ 
ne  m'eût  donné  tout  l'argent  dont  je  lui  dis  que  j'avoîs 
befoin  pour  me  rendre  à  Paris. 

A  mon  retour,  M.  le  Duc  de  la  Vrillière  m'obtînt  du 
Roi  le  rembourfement  de  tous  les  frais  quem'avoît  occafionnés 
mon  paflàge  forcé  par  TElpagne. 
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Je  fis  embarquer,  fur  un  Navire  qui  alloit  au  Havre-de- 
grace ,  mes  callFes  d'înflrumens  d'Aftronomie  &  mes  livres, 
à  ladrefTe  de  M.  le  Duc  de  la  Vrillière ;  pour  moi,  je  pris  la 
route  de. terre  avec  tous  mes  papiers,  cartes  &  journaux: 
mes  caiflès  d'Hiftoire  Naturelle  ctoient  reftées  à  Tlfle-de- 
France. 

Je  quittai  Cadiz  le  3  i  Août;  je  fis  la  route  avec  M.  BuiTon  ; 
Pilote  i\es  Vaifleaux  de  ia  Compagnie  des  Indes;  il  avoit 
conduit  à  Manille  la  Frégate  KAflrée ,  &  layant  ramenée  à 
Cadiz,  il  repafToit  en  France. 

Nous  arrivâmes  à  Madrid  le  13  Septembre,  la  Cour 
ctoit  à  TEfcurial,  nous  y  allâmes,  &  ntnjs  fijmes  voir  M.  le 
Marquis  d'Oflun ,  Ambafîàdeur  de  France  ;  Son  Excellence 
me  préfenta  à  M.  le  Bailli  d'Arriaga ,  qui  me  reçut  parfaitement 
bien  ;  M.  i'Ambaflàdeur  fe  donna  de  plus  la  peine  d  aller  chez 
le  Miniftre  des  finances ,  pour  obteniç  une  permiffion  que 
Je  demandois,  d'emporter  avec  mor,  franches  de  droits,, 
ioo  pîaftres  (1050  livres),  pour  les  frais  de  mon  voyage 
jufqua  Paris.  Nous  reftames  deux  jours  à  i'Efcurial,  & 
11  eûmes  d  autre  table,  pendant  ce  temps,  que  celle  de  M. 
TAmbaflàdeur ,  qui  nous  invita,  dès  en  arrivant,  den  u(êr 
comme  delà  nôtre.  Nous  revinmes  le  troifième  jouràMadrid^ 
&  nous  en  parlimes  le  25  Septembre;  nous  arrivâmes 
à  Pampelune  le  2  Odobre,  nous  y  féjouçnames  ;ufquau  6 
que  nous  nous  remimes  en  route  :  le  8  ,  au  lever  du  Soleil , 
nous  paflames  la  crête  des  Pyrénées  ;  &  je  mis  enfin  les  pieds 
en  France  à  neuf  heures  du  matin ,  après  onze  ans  fix  mois 
&  treize  jours  environ  d  abfence. 

Depuis  Cadiz  jufqua  Bayonne,  j'ai  continué  mon  journal 
avec  la  même  afliduité  que  je  i'avois  fait  pen4ant  mes  autre* 
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voyages.  Quoique  rEfpagne  (bit  à  notre  porte ,  &  nous  foît 
très-connue ,  j  ai  encore  trouvé  beaucoup  de  choies  à  remarquer 
dans  le  cours  de  mon  voyage. 

L  aventure  qui  nous  arriva  dans  les  Pyrénées  avec  les 
Commis  de  la  Douane  de  Pampelune ,  où  nous  fumes  foup- 
çonnés  d  emporter  un  grand  lac  de  piaftres  pour  le  paiïèr 
en  fraude,  n'eft  point  du  reflbrt  de  cet  extrait. 

On  fera  peut-être  curieux  de  favoir  quel  a  été  le  fort  d© 
mes  caiflès  d'Hiftoire  Naturelle. 

Ces  caiflès ,  au  nombre  de  huit ,  étoîent  le  fruît  de  cinq 
années  de  recherches,  tant  à  Madagafcar  qu'à  Tlfle-de-France, 
qui  étoit  alors  très-riche  en  coquilles  rares  &  curieufes  ;  j  y 
en  avois  ajouté  quantité  d'autres  qu'on  m'avoit  données 
venant  de  Mozambique,  dts  Détroits  &  des  Moluques. 
J'avoîs  eu  deflein,  au  retour  du  Fort- Dauphin,  en  1761  ^ 
de  faire ,  avec  le  fecours  de  Rhomphius ,  un  catalogue  dans 
lequel  je  m  etoîs  propofe  de  placer  toutes  les  différentes  elpèces 
de  coquilles  que  j  avois  trouvées,  &  que  je  pourrois  me 
procurer  par  la  fuite;  j'avois  commencé  par  le  Fort-Dauphîn, 
dont  le  catalogue  fe  trouve  heureufement  fait;  mais  le  pc;ij 
de  temps  que  me  laiflbîent  les  differens  genres  de  travaii 
auquel  je  m'étois  livré;  n'étant  pas  d'ailleurs  logéaflèz  commo- 
dément pour  faire  ce  catalogue  avec  un  certain  ordre ,  je  me 
dctcnninai  àembaH 
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j'avoîs  laîffé  toutes  ces  caîfles  en  dépôt  chez  M."^^  le  Juge ,  qui 
avoit  bien  voulu  s  en  charger;  je  les  retrouvai  à  mon  retour  aufli 
întaéles  que  je  les  avois  iaîflees  :  pour  épargner  à  cette  dame 
refpe(5labie  les  peines  que  lui  auroient  données  le  foin.de 
fe  charger  de  faire  embarquer  toutes  ces  caifles ,  j'en  chargaî 
une  autre  main.  Ces  caifles  étant  d'ailleurs  à  i'adrefli  de 
M.  le  Duc  de  la  Vrillière ,  je  croyoîs  qu'elles  parvîendroîent 
exactement  à  leur  deftination  ;  maïs  je  n'en  ai  depuis  entendu 
parler  que  pour  apprendre  que  je  n  avoîs  rien  à  e(pérer  de 
ce  côté. 

J'écrivis  plufieurs  fois  à  l'Orient  au  Garde-magafin,  qui  ne 
me  donna  aucune  raifbn  iàtisfaifânte  ;  je  m'adreflài  à  iVL  le 
Duc  de  la  Vrillière,  ce  Miniftre  fè  donna  la  peine  de  faire 
faire  des  recherches  &  d'écrire  à  ce  fujet  à  M.  de  Boynes , 
Miniftre  de  ia  Marine.  Voici  la  réponfe  que  je  reçus  : 

A  Verfailles  le   1 1  Février   1774, 

J avais  écrit,  Monfieur,  en  i'/y2,  à  M.  de  Boynes^  pour  le 
prier  de  ^aire  faire  la  recherche  des  caijjes  que  vous  tn  aviez 
adrejfées  de  l'Inde ,  il  vient  de  me  faire  part  de  la  réponfe  qui  lui 
a  été  faite  à  ce  fujet  par  M.  Maillard,  Intendant  de  Nfle-de- 
France ,  en  date  du  jo  Septembre  iyy2  ;  par  laquelle  cet 
Adminijfrateur  lui  marque ,  que  tout  ce  quil  lui  a  été poffihle  de 
découvrir  fur  cette  affaire,  efl  que  ces  caiffes  ont  été  par  vous 
embarquées  fur  le  vaiffeau  /'Indien,  fur  lequel  vous  devie^,  de 
l'Ifle-de- France^  repaffer  en  Europe ,  que  ce  Vaiffeau  ayant  été 
obligé  de  retourner  au  Port  doh  il  étoit  parti ,  ces  caiffes  en  ont 
été  débarquées  &  portées  che^  M.  Poivre ,  &  quil  ignore 
abfolument  ce  qu  elles  font  devenues  depuis;  fi  ces  caiffes  ne  vous 
étoient  point  encore  parvenues,  vous  pourrie^  voir  M^  Poivre 
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{juî  efl  à  Paris ,  &  qui  pourroit  vous  en  donner  des  nouvelles.' 
Je  vous  fuis  ,  Monfieur,  plus  parjaitement  dévoué  que  perfonnè 
du  monde.  Signé  le  Duc  DE  la  Vrilliere. 

Si  ces  caifles  ont  été  véritablement  portées  chez  M.  Poivre, 
ce  n  a  pu  être  qu'après  mon  départ  de  l'Ifle-de- France  i  par  la 
perfonnè  qui  setoit  chargée  de  les  faire  embarquer,  car  elles 
ne  pouvoîent  guère  fctre  que  par  l'ordre  du  Commîflàire- 
ordonnaieur:  maïs  j'ai  laiffé  tout  là;  je  veux  bien  croire  que 
les  perfonnes  qui  ont  dîfpofé  de  mes  coquilles ,  n'ont  pas  cru 
me  faire  un  vol  réel  ;  parce  que  ce  n'étoient  que  des  coquilles  : 
c'eft  une  juftîce  que  je  veux  bien  leur  rendre. 

En  arrivant  à  Paris ,  j'appris  que  j'avois  été  fait  Vétéran 
à  l'Académie  royale  des  Sciences ,  fous  prétexte  de  ma  trop 
longue  abfence.  On  m'avoit  cependant  confèrvé  toutes  les 
prérogatives  attachées  à  la  place  d'Aflbcié ,  &  mon  droit  à  la 
penfion  ;  mais  en  pareil  cas  t  ces  droits ,  lor/que  l'occafion 
fe  préfènte  de  les  faire  valoir,  n'ont  pas  toujours  la  force 
qu'on  a  eu  d'abord  intention  de  leur  attribuer.  Aufli  ce  fut 
une  des  aventures  à  laquelle  je  fus  le  plus  fènfible ,  «yant  été 
abfènt  uniquement  pour  le  fervice  des  Sciences,  &  n'ayant 
rien  négligé  pour  revenir  le  plus  tôt  qu'il  m'avoit  été  poflible  : 
mais  j'eus  tout  lieu  d'être  fatisfait  par  la  fuite,  ayant  repris 
ma  place  en  vertu  de  la  lettre  de  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  , 
que  ce  Miniflre  m'écrivît  de  Verfâilles,  le  28  février  1772, 
quatre  mois  après   mon  retour  de  l'Inde. 

Je  viens ,  Alonfieur ,  décrire  à  l'Académie ,  que  Sa  Majejlé 
dcfire  que  vous  y  repreniei  votre  place  d Ajfocié-Ajlronome ,  & 
je  vous  en  donne  avis  avec  plaijir. 

On  ne  peut  vous  être ,  Monfieur,  plus  parfaitement  dévoué  que 
Je  le  fuis.  Signé  le  Duc  DE  LA  Vrilliere. 

Il 
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II  paroîtra  d'abord ,  à  ceux  qui  me  feront  riionneur  de  me 
Kre,  que  mon  Journal  devoît  finir  à  mon  arrivée  en  France; 
parce  que  Tarrivee  d'un  Voyageur  en  fa  patrie ,  efl  ordinai- 
rement la  fin  de  les  aventures  &  le  terme  où  commence  fon 
repos;  maïs  le  mien  n'ayant  commencé  qu'à  l'époque  de 
1  alliance  que  je  contractai,  à  mon  retour,  avec  MJ'*  Potier, 
d'une  des  plus  nobles  &  At$  plus  anciennes  fiimiiles  du 
Cotentin  ;  amîe  depuis  très-long-temps  de  la  mienne ,  je  me 
fuis  cru  errant  juiqu'à  ce  moment  heureux ,  où  fà  fociété  ma 
fait  tout  oublier.  Je  regarde  donc  comme  une  fuite  de  mes 
aventures  les  attaques  de  mes  héritiers ,  que  mon  Procureur 
eut  à  foutenir  pendant  mon  abfence ,  pour  les  empêcher  de 
s^emparer  de  mon  bien ,  &  fur-tout  le  procès  que  j'ai  perdu 
contre  ce  même  Procureur ,  qui  eut  l'imprudence  de  laîfler 
voler  fon  aident  &  celui  qu'il  avoit  reçu  pour  moi. 

Avant  mon  départ  pour  l'Inde ,  j'a^iois  cru  devoir  aflurer 
mes  revenus  afin  de  pouvoir  les  toucher  à  mon  retour  :  il  ne 
s  agîflbit  que  de  trouver  une  perfonne  obligeante  qui  voulût 
bien  le  charger  de  recevoir  à  chaque  terme  le  montant  des 
Fermiers  &  des  Rentiers.  Mes  biens  font  en  Normandie  ,  aux 
environs  de  Coutances ,  où  il  eft  rare  de  trouver  quelqu'un  qui 
rende  fervice  par  pure  honnêteté  ;  jem  adreflài  à  un  Procureur 
de  profeffion  qui  confêntît  de  (è  charger  de  la  recette  d'une 
modique  fomme ,  d'une  manière  qui  me  paroîffoit  devofr 
être  gratuite  ;  ce  Procureur  devenu  Procureur  de  confiance , 
&  par-là  refponfable  de  mes  deniers ,  fit  la  gefiion  convenue. 

Pendant  mon  voyage  de  l'Ifle-de-France  à  Manille ,  j'eus  le 

malheur  de  perdre  ma  mère;  ce  trifte  &, fâcheux  événement 

pour  moi ,  fut  caufe  que  mes  héritiers  osèrent ,  quelque  temps 

après,  convoiter  ma  fucceffion;  fous  l'ombre  du  bruit  de  ma 

Tome  L  L 


81  Voyage 

mort  qulk  répandirent  eux-mêmes ,  ils  eflayèrcnt  fcs  moyens 
de  s'emparer  de  mon  revenu  ;  la  Gazette  de  France,  pendant 
mes  voyages,  ne  parla  de  moi  en  aucune  façon  ;  mais  elfe 
n'oublia  pas  de  &ire  très-fou  vent  mention  des  autres  Voyageurs 
mes  contemporains,  qui  étoîent  allés  dans  d autres  dimats 
pour  le  même  objet  que  moi  ;  mes  héritiers  conclurent  très^ 
îudîcieufement ,  fur  le  filence  de  la  Gazette  de  France  à  mon 
égard ,  que  j'étois  mort;  ils-  en  vinrent  au  point  de  vouloir 
Élire  rendre  compte  à  mon  Procureur. 

J  avoîs  tellement  pris  mes  mefures  ,  &  j  avoîs  fi  bien  établi 
mes  correfpondanccs  par  tous  les  pays  &  ports  par  où  j  avoîs 
pafle,  quoique  je  reftaflè  fou  vent  peu  de  temps  dans  le  même 
lieu,  que  je  recevois  aflez  fréquemment  des  nouvelles  de 
mon  Procureur,  &  qu'il  en  recevoit  également  des  miennes 
tous  les  fix ,  fèpt  à  huit  mois  au  plus  ;  le  refus  qu'il  fit 
de  faire  part  de  ces  tftfres  à  mes  héritiers,  en  leur  affuratit 
cependant  que  je  vivois  &  qu'on  me  reverroît ,  fut  ce  qui 
les  irrita  ;  ils  prétendoient  que  ce  n'étoit  pas  la  première  fois 
qu'on  avoit  ainfî  fubflitué  de  faux  perfbnnages  à  des  per- 
fonnes  vraiment  mortes. 

Revenu  de  Manille  à  Pondichéry ,  peu  de  temps  avant 
mon  départ  de  cette  ville  pour  repafTer  en  France ,  je  reçus 
une  lettre  de  mon  Procureur  qui  m'apprit  que  la  nouvelle 
de  ma  mort  s'étoit  répandue  dans  tout  le  pays ,  &c. 

Sans  m'en  alarmer  p  je  continuai  mes  Obfèrvations  aftro^ 
Bomiques  ,  &  lorfque  je  les  eus  terminées ,  je  me  mis  en  route 
pour  rejoindre  ma  patrie ,  avec  la  célérité  que  les  cîrconfhnces 
&  les  évènemens  pouvoîent  me  permettre.  A  chaque  relâche 
je  mandois  à  mon  Procureur  les  progrès  de  n>a  marche;  & 
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enfin  je  me  trouvai  en  France,  même  au  centre  de  Paris, 
fans  que  mes  héritiers  le  foupçonnaffent. 

Bientôt  un  bruit  fourd  le  répandit  dans  le  pays,  que  j'étoîs 
de  retour ,  mais  on  n'y  ajouta  pas  foi  dans  les  commencemens , 
fur-tout  lorfque  i  on  vit  que  bien  loin  d  aller  démentir  le  faux 
bruit  de  ma  mort,  je  reftoîs  à  P*ris;  on  ignoroît  que  àe^ 
raifbns  edêntieUes  me  forçoient  à  cçtte  réfidence. 

Je  payai  bientôt  la  longueur  de  mon  abfènce  par  une 
fièvre  maligne  qui  m'attaqua  à  l'entrée  du  printemps;  au 
fortir  de  cette  crueUe  maladie ,  dont  j'échappai  avec  les 
fecours  &  les  foins  de  feu  M.  Bourdelin,  Médecin,  & 
Membre  de  l'Académie  royale  à^  Sciences,  je  profitai  à^s 
vacances  pour  aller  faire  un  voyage  dans  ma  patrie.  Je  fi^ 
très-bien  accueilli  de  tout  le  monde,  on  fè  mettpit  aux poites 
&  aux  fenêtres  lorfque  je  paflbis  dans  les  rues;  &  jeus 
plufieurs  fois  la  iatisfaélion  d'entendre  ie  monde  me  recon- 
noître  &  attefter  tout  haut  que  j'étois  pleinement  en  vie  : 
nous  comptâmes  environ  dans  le  même-temps,  mon  Procureur 
&  moi,  c'eft-à-dire ,  après  douze  ans  dabfence;  je  paflàî 
(ùr  différens  articles  &  le  compte  fut  arrêté.  C'eft  alors  que 
je  reconnus  combien  cet  homme  étoît  intéreffe,  je  penlbîs 
en  être  quitte  pour  un  prélênt  que  la  reconnoidànce  m'auroit 
déterminé  à  lui  of&ir,iorlqu'il  exigea,  pour  prix  de  ilwgefiion, 
deux  fous  pour  livre  ;  quelque  mai-honnête  que  fût  cçttepro- 
pofition ,  je  con(êntis  à  cette  exaélion  pour  n'avoir  rien  à  dé- 
mêler avec  un  Procureur  :  néanmoins  je  continuai  de  me  (êrvir 
de  lui  au  même  prijc,  attendu  que  mes  occupations  à  Paris 
me  mettoient  dans  rimpoffibilité  de  recevoir  par  moi-même 
ie  revenu  de  mon  bien  ;  ma  trop  grande  confiance  me  devint 
funefle  :  en  effet,  ce  Procureur  à  gage,  infbuit  que  fon 
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voifin  avoît  été  volé,  ne  prit  aucune  précaution  pour  éviter 
un  pareil  événement;  fe  contentant  de  défàj^rouver  Ut 
conduite  de  ce  voifm  malheureux  ,  il  crut  iâns  doute  que  b 
Tienne  étoit  (ans  conféquence;  s'étant  abfènté  durant  quelques 
jours,  il  prétendit  à  fon  retour  quil  avoit  été  volé,  &  que 
je  devois  fupporter  la  perte  qu'il  avoit  i&ite;  il  drefla  ou 
fit  dreflèr,  quelques  jour!  après,  un  procès-verbal  où  il  fit 
inférer  que  dans,  la  fomme  défaillante  étoit  comprife  celle 
de  lieuf  cents  &  quelques  livres  ,  qu'il  avoit  touchées  de  mes 
revenus.  Convaincu  que  cette  déclaration  de  (a  part  étoit 
înfuffifànte  pour  m'ôter  toute  aéUon  contre  lui,  vu  qu*îl 
recevoit  le  fàlaîre  de  ks  (èrvices ,  il  garda  le  filence  fur  cet 
événement  pendant  plus  d'un  mois  ;  je  n  en  fus  averti  que  lors- 
qu'il me  rendît  compte  de  iâ  gëflion.  L'ayant  fait  adionner 
par-devant  le  Sénéchal  de  Coûtances ,  on  trouva  le  fecret  de 
porter  cette  affaire  au  Préfidial ,  afin  de  m'ôter  la  voie  de  1  appd  : 
là  y  je  fis  à  ce  Procureur  l'argument  fuivant  : 

Ou  vous  avez  fait  gratuitement  la  recette  de  mon  bien , 
&  dès-fors  je  dois  perdre  mes  905  livres,  au  cas  que  votre 
déclaration  (bit  vraie;  ou  vous  l'avez  faite  moyennant  un 
falaire,  &  dès-lors  vous  devez  me  répondre  du  montant  dont 
vous  êtes  conftitué  débiteur  par  le  compte  rendu  ;  mais  fi 
vous  prétendez  n'être  point  refponfable  de  mes  deniers,  îf 
faut^que  vous  me  remettiez  les  deux  (bus  pour  livre  que 
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Loîx  romaines  •&  la  Jurifprudence  françoiiê  veulent  qu'un 
Procureur  à  gage  foît  reipon^le  des  deniers  qu'il  reçoit ,  & 
qu'il  auroit  au  moins  fallu  qu'il  eût  prouvé  qu'il  n'y  avoît 
aucune  négligence  de  ià  part,  me  condamna  una  voce,  par 
jugement  Préfidial  en  dernier  1  effort,  à  fupporter  la  perle 
des  505  livres;  &  ce  qu'il  y  a  de  piu3  fingulier,  c'eft  qu'un 
de  mes  parens ,  qui  étoit  du  nombre ,  oublia  de  (ë  reculer» 
Ainfi  je  perdis  mon  argent  &  fus  condamné  aux  dépens. 

Passeport  du  Roi  pour  le  Sieur  Legemil. 

DE    PAR    LE    ROI. 

A  T  o  u  s  Gouverneurs  &  nos  Lîeutenans  généraux  en  nos  « 
provinces  &  armées  ;  Gpuverneurs  particuliers  de  nos  villes  « 
&  places;  Maires,  Confuls  &  Échevins  d'icelies;  Capitaines  «« 
&  Gardes  de  nos  portes ,  ports ,  péages  &  paflages  ;  &  à  « 
tous  autres  nos  Magiflrats  »  Officiers  de  Juflice ,  police ,  eaux  « 
&  forêts  ;  Maréchauflees ,  Gentibhommes  &  Eccléfiafliques  ;  u 
Communautés  feculières  &  régulières ,  &  autres  nos  Sujets ,  a 
de  telle  qualité  &  condition  qu'ils  foient;  Salut.  Ayant  ce 
donné  nos  ordres  au  fieur  Legcntil ,  Aftronome  de  nôtre  <e 
Académie  royale  des  Sciences,  de  (è  tranfporter  à  Pondichéry  « 
pour  y  travailler  à  A^s  Obfèrvations  aflronomiques  ;  Nous  « 
vous  mandons  &  ordonnons  de  le  laîflèr  furement  &  libre-  « 
ment  paflèr  dans  1  étendue  de  nos  provinces  &  juridictions ,  «c 
de  même  que  ceux  dont  il  jugera  à  propos  de  fe  faire  <► 
accompagner ,  (ans  permettre  qu'il  lui  foit  donné  aucun  trouble  « 
ni  empêchement  ;  vous  enjoignons  même  très-expreflément  a 
de  leur  prêter  toute  aide ,  fecours  &  affiflance  dans  le  cours  « 
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de  leur  cOTimiflîon  ;  Car  tel  est  notre  plaisir^  Prioni 
&  requérons  tous  Rob ,  Princes  &  Potentats  »  &  autres  nos 
bons  Amis,  Alliés  &  Confédérés»  de  les  laifler  furement  & 
librement  pailer  dans.  les  terres  &  lieux  de  leur  obéiffiuice, 
pour  y  hire  leun  Obfervations  aflronomiques;  ofirant  de 
faire  le  (êmblabie  lorfque  nous  en  (èrons  requis.  Donné  à 
Veriâilles  le  dix4êptième  jour  du  mois  de  Novembre  mil  ièpt 
cent  cinquante-neu£  Signe  LOUIS.  Et  plus  bas,  Par  le  Roi« 
Signé  Phelypeaux.  Et  fcellé. 
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VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

DAÎ^S  LES  MERS  DE  UINDE. 


PREMIÈRE      PARTIE- 

Notes  ou  Remarques  Jitf  l'Inde. 

LE  féjour  de  vingt-troîs  mois  que  j  aï  fait  à  Pondîchéiy , 
m'a  fourni  l'occafion  de  prendre  fur  l'Inde  plufieurs 
connoiflances ,  que  j'ai  cru  pouvoir  piquer  ia  curiofité  des 
Européens;  mais  fi  ce  que^fai  recueilli  fe  réduit  à  peu  de 
chofe,  je  crois  que  je  puis  au  moins  certifier  la  vérité  des 
£iits  que  je  rapporte.  Il  eft  fort  diffidfe  à  un  voyageur  de 
fè  procurer,  dans  Tlndoilan»  les  éclairciâemens  qu'il  defire; 
les  Brames  auxquek,  comme  mieux  inllruits  que  le  refte 
àes  Indiens ,  il  efl  obligé^'avoir  recours ,  ne  fe  prêtent  aux 
queflions  qu'on  leur  fait ,  que .  de  la  jJus  mauvaifê  grâce 
accompagnée  fouvent  de  l'air  du  plus  grand  mépris  ^  ce  qui 
vient  autant  de  leur  ignorance  de  l'état  des  Sciences  en  Europe» 
que  de  l'opinion  qu'ils  ont  de  l'antiquité  de  leurs  connoiflànces 
&  de  leurs  préjugés  de  religion.  II  n'efl  pas  jufqu  aux  gens 
dont  vous  vous  fervez  dans  vos  affaires ,  vos  propres  domes- 
tiques Gentils ,  qui  n'aient  pour  vous  »  en  vous  tendant  la 
main  pour  recevoir  leur  Êdaire ,  le  pins  iouvesain  mépris. 
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Les  Bfames  ont  beaucoup  de  reiïembiance  avec  ces  Prêtres 
Égyptiens,  dont  Strabon  nous  a  laide  le  portrait;  un  certain 
Chœremon ,  dit-il ,  qui  cultivoit  rAftronomie ,  ayant  accompagné 
le  Commandant  jEliuS'Gallus  dans  Jon  voyage  en  Egypte,  les 
Prêtres fe  moquèrent  presque  de  Im,  tant  ils  étoient pétris  d'ignorance 
&  de  présomption. 

On  voyoit  encore,  continue  Strabon ,  les  maifons  où  Eudoxe 
&  Platon  avoient  tenu  leur  domicile  ;  en  effet ,  ces  deux  Philofophes 
firent  un  voyage  en  Egypte^  &  jurent  en  commerce  de  fodéte 
pendant  treiie  ans  avec  les  Prêtres  Egyptiens  ;  ceux-ci poffedoient 
la  fcience  des  Aftres ,  mais  ils  s'en  réf envoient  le  fecret,  &  ne 
vouloient  en  aucune  façon  communiquer  leur  /avoir;  cependant 
à  force  de  patience,  de  prières  &  de  complaifances ,  nos  Philo^ 
fophes  apprirent  deux  quelques  préceptes;  mais  ces  barbares  en 
cachèrent  bien  davantage. 

Les  Brames  ne  font  guère  plus  communicatifs  aux  Étrangers 
que  ne  1  etoîent  les  Prêtres  Égyptiens ,  îk  ont  la  même  répu- 
gnance à  faire  Ats  élèves  ;  un  Indien  ou  Gentil  peut  quitter 
ion  cuite;  il  lui  eft  libre,  par  exemple,  de  fe  faire  Chrétien 
ou  Mahométan ,  on  (è  contente ,  pour  toute  punition ,  de 
l'exclure  de  (à  Cafie  ou  Tribu  ;  mais  un  Mahométan  ou 
quelqu  autre  habitant  que  ce  foit ,  t|uelque  religion  qu'il  pro- 
fefle  ne  peut  embraflèr  celle  é^  Brames  ou  des  Indiens  ;  elle 
efl  exclufivement  attachée  à  la  naif^nce,  cefl  une  efpèce 
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Cette  difficulté  que  j'entrevis  dès  le  commencement  de 
mon  arrivée  à  Pondichéry ,  &  que  je  trouvai  en  effet  par  la 
fuite,  fait  que  je  regarde  encore  i'Indoftan  comme  un  pays 
bîeo  Jicuf  pour  nous,  &  fort  difficile  à  connoître;  il  faudroît, 
pour  en  avoir  une  connoiflànce  telle  que  celle  que  le  Chevalier 
Chardin  nous  a  laifîée  de  la  Perfè  ;  y  paflèr  un  grand  nombre 
d'années  &  y  dépenièr  àçs  fommes  immenfês  ;  car  les  Brames 
aiment  beaucoup  l'argent.  Un  feuPhomme  même  ne  feroît 
pas  fuffiÊmt  &  ne  pourroit  embraflèr  tout  le  pays;  il  faudroit 
que  de  (àvans  Voyageurs  fe  di^rlàflent  dans  différentes 
provinces,  qu'ils  agiflent  de  concert ,  qu'ils  fuflènt  en  correA 
pondances;  fur -tout,  il  feroit  néceflaîre  qu'ils  pofl^daflènt  à 
fond  la  langue  (avante ,  pouf  lire  les  livres  Indiens ,  autrement 
on  ne  recueillera  jamais  que  très-peu  de  faits,  encore  reftera-t-il 
bien  de  Tinceriitude. 

Ces  confidérations  font  caufeque  j'ai  mieux  aimé  ne  mettre 
idans  mes  journaux  que  quelques  faits  fuffifamment  avérés. 

On  fait  que  la  prefqu'île ,  en-deçà  du  Gange,  qui  fe  termine 
au  Sud  par  le  cap  Comorîn,  a  la  côte  de  Coromandel^ 
où.efl  fitué  Pondichéry  à  l'Orient,  &  la  côte  de  MalabaTà 
l'Occident. 

Les  Indiens  de  ces  deux  côtes  font  diflingués  comme  tous 
les  autres  peuples  de  l'Indoflan,  en  différentes  cafles  ou 
tribus. 

La  côte  de  Coromandcl  eft  habitée  par  les  Tamoults ,  ou 
Tamulaîres  en  françifant  le  mot,  quoique  nous  le  confondions 
fouvent  (bus  le  nom  de  Malabar,  avec  Içs  habitans  de  l'autre 


côte* 


Les  Tamoults  fè  difent  tous  originaires  du  Tanjaour  & 
lu  Maduré;  Jeur  langue  eft  la  même^  &  la  langue  des 
Tome  I.  M 
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Malabars,  qui  font  de  lautrc  côté  de  la  prefcju'îie  à  TOucft, 
eft  tout-à-faît  différente. 

Les  Tamoults  fè  font  répandus  le  long  de  k  côte  du  Carnate 
&  dans  Tintérieur  des  terres ,  ils  fe  font  même  rendus  les 
maîtres  du  pays,  &  en  ont  en  quelque  forte  affujetti  les 
peuples,  en  les  engageant ,  par  la  force  de  la  perfuafion ,  à  quitter 
les  bois  où  ils  vivoient ,  diiènt  les  Tamoults ,  à  ia  manière 
des  brutes.  De  cette  faç&n ,  les  Tamoults  font  venus  à  bout 
de  les  tirer  de  leurs  forêts  &  de  les  civiliser  un  peu;  mais  ils 
font  malgré  cela  reftés  dans  un  état  de  mépri;  (i  grand  aux 
yeux  de  leurs  bienfaiteurs ,  qu'ils  s  eftimeroient  peut-être  plus 
heureux  au  fond  de  leurs  forêts  ;  ces  Gens  font  aujourd'hui 
partie  de  la  Nation ,  &  compofènt  la  plus  bafle  &  la  plus 
vile  cafle ,  connue  fous  le  nom  de  Parias ,  que  l'on  n'empbie 
que  dans  les  plus  vils  travaux  :  elle  ne  peut  (è  flatter  de  ibrtic 
jamais  de  (on  état  d'aviliflement  ;  les  caftes  font  immifcibles. 

Les  Tamoults  fe  diiènt  très-anciens  à  la  côte  du  Carnate  ; 
ils  adoroient  anciennement  un  Dieu  qu'ils  nommoient 
Baouth,  &  ils  m'ont  affuré  qu'il  y  a  encore  quelques  Indiens 
qui,  en  fe  cachant,  reconnoiflènt  cette  divinité,  &  qui  lui 
rendent  leurs  hommages. 

Le  dieu  Baouth  a  une  fi  grande  reffemblance  avec  le  dîett 
Sommonacodom  des  Siamois,   &  le  dieu  Foé  des  Chinois p 
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^  Les  Tamoults  afllirent  auffi  qu'ils  tiennent  àçs  Brames 
TAdronomie  &  leur  religion  adueile,  &  que  les  Brames 
font  venus  de  la  partie  du  Nord  dans  le  Tanjaour  &  le 
Maduré  ;  mais  ils  ne  peuvent  dire ,  ni  dans  quel  temps ,  nî 
de  quelle  partie  précîfèment  du  Nord  ils  font  venus  :  ils 
ajoutent  que  c  eft  par  leur  éloquence  &  par  leur  auftérîté 
que  les  Brames  font  venus  à  bout  de  renverier  le  culte  qu'on 
rendoit  au  dieu  Baouth ,  &  de  chaHer  fês  Minières. 

Ces  diâerens  objets  font  le  fujet  des  trois  Chapitres  qui 
dîvifent  cette  première  Partie. 


CHAPITRE     PREMIER- 

De  quelques  Coutumes  à"  Ufages  des  Indiens  de  la 
côte  de  Corotnandel,  dans  lequel  m  parle  aujji  de 
leurs  Mœurs,  le  tout  relativement  au  climat:  on  y 
a  /oint  quelques  Remarques  fur  la  guerre  f  le 
commerce  de  cette  partie  de  tinde. 

Vy  N  iâit  que  les  Portugais  ont  réuffi  les  premiers  à  doubler 
ie  cap  de  Bonne  -  efpérance ,  que  les  prenners  ils  nous  ont 
fait  connoître  la  côte  de  Malabar,  &  les  habitans  de  cette 
contrée  qui ,  comme  tous  les  autres  habitans  de  la  prcfqu'île 
de  rinde  en-deçà  le  Gange ,  font  diftingués  par  différentes 
caftes  ou  tribus.  C  eft  de  ces  premiers  Navigateurs  dans 
rinde  que  nous  eft  venue  en  Europe  la  faufle  fignîficatîonL 
du  mot  Malabar.  Nous  donnons,  d'après  les  Portugais, 
prefque  îndiftinélement  le  nom  de  Malabar  à  toute  la  côte 
occidentale  de  la  presqu'île ,  pendant  qu  elle  n  en  fait  que  la 
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plus  petite  portion,  c*e{l-à-dire,  la  partie  fa  plus  merîJîonaîe, 
&  finît  un  peu  au  nord  de  Mahé.  Les  Portugais  étant  pafles 
de  ia  côte  de  Malabar  à  la  côte  de  Coromandel,  par  le  cap 
de  Comorîn  &  par  Ceyian;  comme  le  trajet  eft  fort  court, 
ils  donnèrent  le  nom  de  Malabars  aux  gens  qu'ils  trouvèrent , 
parce  qu'ils  venoîent  de  quitter  des  Malabars  il  -n'y  avoit 
que  peu  de  temps  ;  la  côte  où  ils  abordèrent  fe  nomme 
Coromandel  ^  depuis  ce  moment  le  nom  de  Coromandel  eft 
refté  à  toute  la  côte ,  jufqu'à  celle  du  royaume  de  Golconde , 
pendant  que  le  Coromandel  e(l  la  partie  la  plus  méridionale 
de  la  côte  orientale  de  la  prefqu'île;  Coromandel  comprend 
les  côtes  àt%  royaumes  de  Maduré  &  du  Tanjaour ,  &  finit 
au  Porto-nove^  onze  lieues  ^  au  fud  de  Pondichéry. 

Cette  ville  n  e(l  donc  point  ^  rigoureuiement  parlant ,  de 
la  côte  de  CoromandeL  A  Porto-nove  la  côte  prend  ie  nom 
de  Carnate  &  finît  au  royaume  de  Golconde. 

Nous  tombons  encore ,  à  mon  avis ,  dans  une  faute  groffièrC^ 
en  parlant  àts  Mogols  :  ces  Peuples  font  les  maîtres  dëprefque 
toute  la  prefqu'île  en-deçà  le  Gange  &  font  Mahométans  ;  lés 
Portugais  les  ont  appelés  Maures  à  caufe  de  leur  religion ,  &  le 
nom  leur  en  eft  fi  bien  refté,  que  dans  l'Inde  nous  appelons 
^Maures  tous  les  habitansqui  ne  font  pas  Gentils  ;  cette  faute^ 
groffière  fe  trouve  répandue  dans  quantité  de  livres ,  même  dans 
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Maures.  On  les  confond  encore  improprement  avec  les 
Mogols;  cependant  ils  ne  communiquent  point  avec  les 
Mogols,  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  eux,  fi  ce  neft  (a 
religion  ;  leurs  ufàges  &  coutumes  font  fëparés  pour  le  refte. 
Cela  ell  fi  vrai  que  lorfqu'ii  arrive  quelque  démêlé  entre 
ies  caftes  de  la  côte  de  Coromandel  pour  quelques  privilèges , 
&  que  les  parties  en  viennent  aux  mains,  comme  je  lai  vu 
arriver  en  1758  à  Pondichéry,  dans  une  fête  de  mariage 
dont  je  parlerai  ci-après,  ces  Arabes  ou  Maures  fe  mettent 
du  côté  des  Tamoults ,  pendant  que  les  Mogols  reftent  tran- 
quilles fpedateurs  des  débats:  le  Gouvernement  même  les 
iaiflê  faire;  ce  qui  prouve  bien  que  les  Ai-abes  font  une 
cafte  à  part ,  qui  fe  regarde  comme  véritablement  du  même 
iâng  que  ies  anciens  habîtans  de  la  prefqu'île. 

Le  mot  Coromandel  pafle  chez  les  Tamoults  pour  un  mot 
corrompu;  ils  m'ont  dit  que  leur  tradition  portoit  qu'il  y 
avoit  anciennement  un  Roi  au  Maduré  qui  fe  nommoit  Soja, 
tm  au  Tanjaour  qui  fe  nommoit  Sera,  &  un  autre  dans  la 
contrée  où  eft  Pondichéry,  celui-ci  fe  nommoit  PunS ; 
leurs  royaumes  avoient  le  nom  de  Mandalam,  qui,  dans  la 
langue*du  pays  fignifie  cercle;  ainfi  Ton  dîfoît  Soja  mandalam, 
Sera  mandalam  &  Pundi  mandalam ,  comme  qui  diroit  cercle 
de  Soja,  cercle  de  Sera,  cercle  de  Pundi:  les  Tamoults  écrivent 
Soja ,  &  prononcent  comme  s'il  y  avoit  Choja  ;  ies  Portugais 
ne  prononcent  point  Choja,  maïs  Koha ;  ccft-à-dire  que  chez 
eux  &  chez  les  Efpagnols,  Cho  fe  prononce  comme  s'il  y  avoit 
^Ko,  &  ils*  afpirent  \j  comme  fi  c  etoit  une  ^ ,  en  fe  fervant 
un  peu  du  gofier  :  1  on  voit  donc  que  de  Koha  on  aura  fait 
par  corruption  Kora  ou  Coro ,  8c  de  Mandalam  le  paflàge  à 
Mandel  n  eft  pas  bien  difticile  à  i%  faire. 
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'  hes  babltans  Je  la  cote  de  Coromandei,  aînfi  que  tous  ceux 
.'des  autres  paities  de  llnde  »  font  bal»llés  les  uns  comme  les 
autres ,  avec  très-peu  de  différence  ;  &  il  efl  bon  d'obferver  que 
cethabiiiement  n  a  pas.  varié  depuis  plus  de  deux  mille  ans  qu'if 
eft  connu ,  car  on  le  trouve  dans  les  anciens  Aideurs  décrit 
tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui. 

^habillement  des  femmes  eft  difiingué  ièlon  le  rang  de 
la  cafte;  par  exemple,  les  femmes  des  Tamouks  nont  pas  fe 
droit  de  porter  le  corcet;  cette  prérogative  appartient  aux 
femmes  des  Tàlen^  »  qui  eft  une  haute  cafte  que  l'on  trouve 
à  Mafidipatam ,  jen  ai  vu  plufieursà  Pondichéry;  les  femmes 
publiques  font  exceptées ,  elles  ont  la  liberté  de  s'habiller  à 
leur  fantaifie ,  perfonne  ne  réclame  contre  :  nous  parlerons 
de  leur  habillement  quand  nous  en  ièrons  fur  farticie  des 
danièuiês.  ^ 

Les  Indiens  en  général  font  beaux  &  bien  faits.»  fceU 
noir,  vif  &  ipirituel,  leur  couleur  eft  connue;  on  y  voiji 
de  très -belles  femmes  ,  biea  faites  i  ayant  des  tiaits  | 
l'Européenne* 

Ces  perfonnes  n'ont  point  (bufïèrt  la  prifon  du  maillot^ 
ni  la  torture  àes  corps  de  baleine,  la  Nature  elle  ièule  leur 
a  fait  la  taille  (  Ton  peut  voir  le  chapitre  de  la  Religion  fur 
les  Brayadères  ou  Danfeuiès  ). 

La  Cafte  des  Bramines  fur-tout  eft  une  très  belle  cafte; 
un  très  -beau  fàng  ;  dans  cette  tribu  on  y  voit  les  plus  belles 
femmes,  les  plus  jolis  enfans,  &.tout  ce  monde  a  l'air  le 
plus  propre*  Il  y  a  dans  la  ville  de  Pondichéry  ime  rue 
nommée  la  rue  des  Brames ,  qui  n'eft  en  efièt  peuplée  que 
de  gens  de  cette  tribu. 

On  raobjedera  inutilement  la  couleur,  je  n'ai  rien  à 
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Tépondre ,  c  eft  un  préjugé ,  &  ie  préjugé  ne  forme  point 
objedîon.  L'intérieur  des  mtifons  des  Indiens  eft  fort  ren^ 
fermé,  elies  ont  un  pampct  élevé  de  deux  pieds  environ, 
qui  règne  fur  le  devant ,  couvert  par  un  auvent  ou  avant- toit, 
foutenu  par  des  piliers ,  ià ,  dans  {es  grandes  chaleurs  ,  la  nuit 
vous  trouvez  ies  Iiommes  qui  dorment  avec  la  plus  grande 
fécurîté  ;  le  morceau  de  toile  dont  ils  (è  ceignent  le  corps  & 
fc  cachent  les  épaules  pendant  le  jour ,  leur  fèrt  à  s'envelopper 
pendant  la  nuit  ;  c'eft  auffî  fur  ces  parapets  que  ies  femmes 
paffent  les  jours  de  leur  incommodité  naturelle ,  (ans  qu  il 
leur  foit  permis  dentrer  dans  Tintérieur  de  ïa  maifon:  comme 
^ans  cet  état  elles  font  cenfèes  impures ,  elles  fouilleroient  la 
maifon  ;  elles  fê  tiennent  donc  en  dehors ,  &  on  leur  y  porte 
à  manger  :  il  iêmble  que  ces  femmes  fentent  alors  letat 
<1  aviliflcment  ilans  lequel  elles  font  regardées  par  leurs  maris  ; 
quand  elles  voient  paflêr  des  Européens  qui  les  regardent 
avec  une  efpèce  d  afFcélation ,  elles  détournent  la  tête  du  côté 
4u  mur  jufqu'à  ce  qu  elles  jugent  qu'ils  font  bien  loin. 

A  dire  vrai,  ces  femmes  n aiment  pas  à  être  regardées  ;  & 
fcela  vient ,  dît  Grofe  (a) ,  de  ce  qu  elles  font  fingulièrement 
attachées  à  leur  mari ,  &  qu  elles  évitent  de  parler  à  d'autre 
qu'à  lui:  lorfqu  elles  font  fur  leur  porte ,  fi  on  s'arrête ,  dît  cet 
Auteur,  à  les  regarder,  elles  prennent  cette  aâionpourun  affront,  &, 
tn  témoignent  leur  mécontentement  par  leurs  gejks  &  leurs  poftures. 

J'en  ai  vu  qui  tournoient  le  dos  &  rentroîent  chez  elles 
précipitamment. 

l^s  femmes  dts  Indiens  paflent  auffi  dans  le  pays  pour 

(a)  Jean-Henri  Crofe,  au  fcrvicc  de  la  Compagnie  des  Indes  d'Angleterre, 
eft  pafle  dans  l'Indc  dix  ans  avant  moi.  Son  Voyage  eft  ttc«- curieux  ôi 
trè$-intéreilàntt 
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être  de  la  plus  grande  fidélité  à  leurs  maris ,  û  quelques-unes 
manquent  à  ce  devoir  iàcré ,  ii  faut  les  aller  chercher  dans 
la  pius  badë  extraction ,  car  parmi  les  femmes  dts  principaux 
Gentils,  l'adultère  eft  un  cas  des  plus  rares;  les  femmes  des 
Mahométans  n'ont  pas  la  même  réputation ,  ii  leur  faut  des 
verrouîls ,  des  jaioufies ,  des  furveillans  continuels.  Les  princi- 
paux Gentils  n'ont  pas  befoin  de  tant  de  précautions  pour 
garder  leurs  femmes ,  &  malgie  la  chaleur  du  climat ,  on 
affure  qu'il  eft  bien  rare  qu'elles  manquent  au  nœud  qui  les 
lie.  D'où  vient  cette  prodîgîeufe  différence  des  femmes  des 
Mogols  &  des  femmes  Indiennes  dans  le  même  climat!  Gro/e 
prétend ,  &  ^vec  raifon ,  qu  elle  vient  de  l'empire  que  la 
religion  exerce  ftir  les  Indiens ,  de  leurs  fuperftitions  &  de 
leurs  ulâges,  auxquels  les  Indiens  tiennent  d'une  manière 
fmgulière ,  &  de  l'attention  qu'on  a  de  les  marier  de  très- 
bonne  heure ,  &  tout  enfant  qu'ils  peuvent  çtre,  c'eft-à-dîre, 
à  trois,  quatre  ou  cinq  ans. 

Ces  enfans  un f  fois  lies,  dit  Grofe,  Jês  fage  le  plus  tendre , 

on  leur  infpire  laffeâion  mutuelle  comme  un  des  points  les  plus 

f acres  de  leur  religion;  ils  (è  nourrirent  &  fe  fortifient  dans 

cette  idée,  de  façon  que  malgré  la  chaleur  du  climat  on  voit 

très-peu  de  femmes  manquer  au  lien  conjugal. 

Ces  faits  &  leur  habillement ,  qui  n'a  point  varié  depuis 
Alexandre,  &  qui  étoit  aufTi  celui  qu'ils  avoient  bien  long- 
temps avant  fon  invafion  dans  l'Inde,  prouvent  l'attachement 
des  Indiens  à  leurs  u/àges  &  coutumes.  En  efîèt,  il  n'çft 
permis  à  aucune  cafte  de  ne  rien  innover;  fi  cela  arrivoit 
à  quelqu'une,  toutes  les  autres  caftes  le  réuiiîroient  pour 
l'accabler,  à  moins  qu'elle  n'abandonnât  ks  prétentions  & 
laifîat  là  fès  innovations.  Les  Indiens  fontlà-deflus   d'une 

rigîditc 
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rigidité  dont  on  ne  trouve  d  exemple  nulle  part  que  chez 
eux  :  je  vais  en  cher  un  dans  un  moment. 

Le  premier  volume  àQs  Cérémonies  religieufes,  &c.  pour  Édithn  ^ 
trouver  en  tout  une  conformité  entre  les  coutumes  àts  Indiens  ^'^'  '^^^' 
&  celle  à^s  Juifs,  prétend  expliquer  par  une  cérémonte  àts 
Indiens,  &  conformément  à  leurs  maximes,  la  parabole  de 
Saint  Matthieu,  fur. les  cinq  Vierges  folles;  TAuteur  dît  en 
confequence ,  que  le  jour  de  leurs  noces,  le  mari  &  la  femme, 
tous  deux  dans  un  même  palanquin,  que  quatre  hommes 
portent  fur  leurs  épaules,  fortent  fur  les  ièpt  à  huit  heures  du 
(bir,  accompagnés  de  leurs  parens  &  amis,  &c.  fê  promènent 
dans  cet  équipage  pendant  quelques  heures  ;  après  quoi  ils 
retournent  chez  eux  où  les  femmes  &  les  domeftiques  les 
attendent,  &c«  mais  la  chofe  ne  fe  pratique  pas  tout-à-faît 
de  la  façon  dont  il  eft  dît  ici  ;  car  j'ai  vu  beaucoup  de  ces 
fêtes  à  Pondichéry,  &  j'ai  aflifté  à  une  à  laquelle  je  fus 
invité  par  l'époux* 

L'ufege  eft  de  promener  le  marié  &  la  mariée  plufieurs 
jours  de  fuite  dans  les  rues  de  ia  ville,  chacun  dans  un 
palanquin  fuperbe,  précédé  &  accompagné  d'une  nombreufe 
mufique,  &  efcorté  félon  les  degrés  ou  rangs  de  noblefle, 
par  de  longues  piques ,  &c. 

On  drefle  au  milieu  de  la  rue  un  pandal ;  le  pandal  eft 
une  efpèce  de  (allé  de  décoration,  couverte  d'une  grande 
toile  pour  défendre  de  l'ardeur  du  foleil  :  ce  pandal  eft 
orné  félon  les  facultés  ;  j'en  ai  vu  de  magnifiques  :  les 
nouveaux  mariés  fe  repofent  quelque  temps  fous  ces  dais, 
&  s'amufent  à  voir  les  danfes  d^s  Bayadères.  On  rentre 
vers  les  fept  à  huit  heures  de  relevée ,  &  la  foirée  fe  paflè 
à  voir  danfer  les  Bayadères  ;  on  répand  pendant  ce  temps^ 
Tome  I.  N 
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.  des  parfums  8c  des  eaux  de  lenteur  fur  les  perfonnes  qui  com- 
pofent  raflemblée,  &  on  pafîe  à  chacune  un  grand  coilîer 
fait  de  fleurs  de  mougry ,  dont  je  parlerai  dans  te  chapitre 
fuîvant  :  or ,  tout  le  monde  ne  peut  pas  fe  faire  porter  dans 
le  pafanquîn ,  &  ceux  qui  peuvent  s'en  fervîr  n'ont  pas  pour 
cela  le  droit  davoîr  des  piques  ou  des  pandals. 

Pour  venir  à  Tlndid^,  dont  je  vais  donner  Thiftoire,  ii 
crut  que  ià  qualité  de  Serviteur  de  la  Compagnie  des  Indes ^ 
lui  donnoit  le  droit  de  s'élever  au-defTus  de  fa  tribu ,  *&  ayant 
obtenu  du  Confèil  Supérieur  de  Pondichéry,  la  permîflion 
d'ufer  de  quelques  marques  de  diftincîlion  qui  ne  lui  étoient 
pas  dues  (elon  fa  cafte  (  je  ne  me  rappelle  pas  ce  que  c'éloit  )  ; 
îl  fe  promena  tête  levée  dans  Poiulichéiy;  mais  il  y  eut 
bientôt  une  émeute  générale  dans  les  autres  caftes ,  on 
s'attroupa,  on  s'arma  de  b«ilons,  &  la  révolte  fuivît;  nos 
domeftiques  Indiens  nous  quittèrent  pour  aller  groflir  ie 
nombre  des  révoltés  ;  bien-tôt  toute  la  ville  Blanche  fe  trouva 
réduite  à  fe  fervîr  elle-même  :  les  procefllons  furent  troublées^ 
le  pandal  fut  abattu  ,  &  l'Indien  forcé  de  fe  renfermer  dans 
les  cérémonies  que  lui  prefcrîvoit  i'ufage  du  pays. 

Inutilement  voulut- on  le  protéger,  en  lui  donnant  des 
Gardes  ;  ce  fut  pis  encore,  on  fut  obligé  de  céder  ;  la  chofe 
devenoit  de  la  dernière  conféquence  pour  les  Européens^ 
déjà  les  nourrices  parloient  d'abandonner  leurs  nourriçons 
(on  fe  fert  à  Pondichéry  d'Indiennes  pour  nourrices). 
Partie  I  F,        Le  fixième  volume  des  Cérémonies  relifrieufes  rend  jufticeaux 

paof  1^4  &  Indiens  lur  leur  attachement  à  leurs  anciens  iifages  ,  &  réfuie 
d'ÀmiUrJam,  Aihéuée,.  qui ,  fur  le  rapport  de  Charès  de  Mitylene,  avoit 

'^^^*  avancé  que  les  Indiens  étoient  gens  adonnés  à  la  boiflbn  : 

il  y  eft  auffi  parlé  de  Quinte -Curce,  qui  dit  que  tous  les 
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Indiens  avoient  une  forte  inclination  pour  le  vin  &  qu'ils  en 
buvoîent  beaucoup  :  faù  iif</em  vinum  minijhaîur,  cujus  omnibus    Q*ff»*f'Curcf, 
Indis  largus  eft  ufus). 

L auteur  de  la  relation,  cité  dans  ce  volume  àts  Cérémonies 
religieufes ,  tâche  de  difculper  les  Indiens  des  faufîes  accufations 
d'Athénée  &  de  Quinte-Curce  ;  ii  cherche  à  concilier  les 
paflages  de  ces  deux  Auteurs  avec  la  façon  dont  vivent 
aéluellement  les  Indiens. 

Sans  entrer  dans  un  trop  long  détail,  j'ajouterai  qu'il  me 
paroît  difficile  que  les  Indiens  fe  foient  comportés  anciennement 
différemment  de  ce  qu'ils  le  font  aujourd'hui ,  &  que  d'ivrognes 
ils  (è  foient  métamorphofes  en  gens  fobres;  que  la  coutume 
me  paroît  avoir  un  grand  empire  chez  eux ,  &  qu'il  eft  très- 
vraifemblable  qu'ils  ont  été  fur  l'article  de  la  boiflbn  ,  tels 
du  temps  d'Alexandre  qu'ils  ie  font  aujourd'hui ,  puifqu'ils 
formoient  déjà  un  peuple  policé,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui* 
Quinte -Curce  me  paroît  un  Auteur  très-fufpeél  lorfqu'il 
parie  de  l'Inde  ;  on  ne  doit  pas  ajouter  foi  à  ce  qu'il 
en  dit. 

Les  Indiens  ont  encore  une  tradition  d'Alexandre,  auquel 
lis  donnent  une  épîthète  bien  différente  de  celle  de  Grand, 
dont  les  Occidentaux  &  les  Auteurs  latins  l'ont  honoré; 
j'en  excepte  cependant  Sénèque  ç^e  Gui-patin  cile  dans  fès 
Lettres,  p.  ^p  8 ,  &  qui  appeioit  Alexandre  un  jeune  éventé 
&  un  voleur  de  tout  le  monde,  vefanus  adolefccns ,  infelix 
prœdo  orbis  terfarum ,  &c.  On  voit  encore  dans  l'Indoftan 
une  ville  bâtie  par  Alexandre,  nommée  Scander  -  Abad , 
de  Abad  ville ,  &  de  Scander  Alexandre. 

Les  Indiens  ont  raîfon  ;  car  fi  ce  conquérant  a  dû  paroître 
mériter  aux  Auteurs  de  fon  hiftoire^  le  nom  de  Grand,  ce 
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n'eft  certainement  pas  dans  fon  expédition  de  i'Inde  :  cette 
expédition  ne  lui  ayant  été  fuggérée  que  par  l'ambition  & 
i  envie  de  faire  parier  de  lui ,  n  a  pu  être  conduite  ni  iôutenue 
par  des  vues  de  juftice  &  d  équité. 

Toute  i'hiftoîre  de  ce  Prince ,  depuis  la  bataille  d'ArbelIes 
(  &  c  eft  i  époque  de  la  chute  de  ià  véritable  grandeur  )  ju(qu'à 
(à  mort,  ne  paroît  qu'un  tîffu  de  fables  &  de  menfbngesi» 
M.  Holwell  prétend,  uvec  raîfon,  que  la  plus  grande  partie 
de  l'hifloîre  de  cette  invaûon  eft  aufli  peu  digne  de  foi  que 
celle   de  Séfbftris   &  de  Bacchirs. 

Les  hîftoriens  d'Alexandre  auront  voulu  flatter  fâ  vanité  & 
la  leur,  en  faifant  faire  à  leur  héros  des  chofes  extraordinaires  » 
lui  faifànt  (oumettre  Ats  Rois  puiflans  &  imaginaires. 


en 


HohveU, 
part.  II,  p.  ^, 


auxquels  ils  n'ont  pas  même  eu  i  adrefle  de  donner  éts  noms 
analogues  à  leur  roman ,  car  il  n'y  a  jamais  eu  dans  l'Inde  des 
noms  en  us,  ni  par  conféquent  dePorusni  de  Calanus,  &c. 
ni  à^s  noms  grecs  ;  c'eft-à-dire  de  Taxik ,  d'Axiane  &  de 
Cléophile;  de  plus ,  pour  peu  qu'on  connoiffê  l'Inde  on  eft 
en  état  d'apprécier  ces  belles  conquêtes  d'Alexandre  fi  vantées-, 
&  de  les  réduire  à  leur  jufte  vafeur  :  on  ne  balancera  pas  de' 
mettre  celles  de  Gengis-Han  bien  au-deftiis,  quoiqu'elles  ne 
foient  pas  écrites  avec  lemphafe  de  Quinte -Curce. 

L'illuftre  Auteur  de  KEJprit  des  Loix ,  parle  à  la  vérité 
d'Alexandre  avec  éloges  dans  fon  premier  tome,  mais  il  faut 
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En  efïet ,  à  qui  Alexandre  efl-H  redevable  de  la  rapidité 
de  fes  conquêtes  &  de  fon  brigandage  dans  Tlnde ,  comme 
rappellent  les  Indiens!  à  deux  cvènemens  tout-à-fait  heureux; 
à  la  mort  de  Memnon  &  à  la  guerre  que  les  Carthaginois 
avoîent  alors  à  foutenîr  en  Sicile. 

Si  Memnon  ne  fût  pas  mort  fi-tot,  la  diverfion  que 
Darius  a  voit  projeté  de  faire  eut  donne  bien  de  l'inquiétude 
à  Alexandre,  &  û  les  Carthagîfiois  n'avoîentpas  été  occupés 
en  Sicile ,  ils  auroient  certainement  envoyé  du  fecours  aux 
Ty riens;  or,  maîtreflê ,  comme  elle  étoit  alors  de  la.  mer, 
Garthage  auroit  certainement  fait  iever  le  fiége  de  Tyr, 
puîfque  fans  aucuns  fecours,  par  fa  brave  réfiftance,  cette 
infortunée  ville  réduifjt  Alexandre  au  point  de  délibérer  s'il 
Il  abandonneroit  point  (on  entreprifè. 

Pour  revenir  à  Quinte -Curce,  je  ne  m  arrêterai  pas  à 
apporter  ici  toutes  les  raifbns  qui  me  font  croire  que  la  plus 
grande  partie  de  ion  hiftoîre  de  imvafion  d'Alexandre  dans 
i^lnde  eft  un  roman ,  on  peut  voir  ce  qu'en  dit  Guy- Patin  ^ 
p^ge  jf(f  de  ks  Lettres ,  &  Holwell  dans  fon  hiftoire  de  la 
religion  des  Gentils  :  je  me  borne  au  fait  fuivant 

Quinte-Curce  prétend  que  Porus  avoit  un  grand  nombre 
de  chariots  dans  fon  armée  (Summa  virium  in  curribus ,  &c.) ,  Qukk-Curêi 
ceft  fuppofèr  des  chariots  de  guerre  dans  un  pays  où  il  ^'^'  ^^^^»  ^^ 
ji'y  en  eut  jamais,  mais  il  fuffifoit  qu'on  s'en  fer  vît  ailleurs 
*  pour  que  Quinte-Curce  en  fuppofôt  chez  les  Indiens,  qui 
ne  connoilîent  cependant  &  n'ont  jamais  connu  que  les 
éléphans  dont  ils  fe  fervent  encore  aujourd'hui.  Si  Quinte- 
Curce  a  métamorphofé  les  palanquins  en  chariots ,  je  ne  ferai 
pas  étonné  qu'Alexandre  en  foit  venu  à  bout,  car  le  palanquîq 
p'eft  pas  unç  voiture  proprç  à  fe  battre. 


i^i 


j    yi    i#    «^ 


H  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Hîftorîens  d'AIexandi* 
auront  grofli  les  objets ,  &  qu'ils  auront  mis  au  nombre  des 
chariots  de  guerre  ces  petites  voilures  ou  efpèces  de  charrettes 
à  deux  roues  appelées  ^^/n'j ,  attelées  chacune  de  deux  boeufs^ 
&  qui  portent  trois  à  quatre  perfonnes  avec  une  vîteflc 
fingulière,  &  telle  qu'ils  fuivent  les  chevaux  au  grand  tfot. 
Ces  voitures  dont  les  Mogols  fur-tout  fe  fervent ,  font  fort 
en  ufàge  dans  l'Inde  ;  elles  font  faîtes  en  forme  de  pavillon , 
où  Ton  efl  garanti  de  lardeur  du  foleil ,  mais  dans  leiquelies 
on  doit  être  bien  (ècoué;  j'en  ai  vu  à  Pondichéry  attelées 
de  bœufs  fuperbes;  les  Mogols  font  vanité  fur-tout  à  avoir 
une  belle  paire  de  bœufs ,  qui  foient  exadement  pareils  en 
tout;  on  leur  peint  les  cornes  :  il  y  a  de  ces  bœufs  qui 
coûtent  jufqua  deux  &  trois  mille  livres  la  paire;  ils  vont 
le  grand  trot,  &  fuivent  facilement  les  chevaux  qui  vont  ce 
Tome  II ,  ^^^^^  train ,  ce  dont  j'ai  été  plus  d'une  fois  témoin  ;  Tavernîer 
^VoVet  ^'^^  rapporte  que  ces  bœufs  font  forts ,  &  qu'ils  font  àt%  voyages  de 
fpixante  journées  à  douze  &  dix-huit  lieues  par  jour,  &  toujours 
au  trot,  que  fa  voiture  étoit  attelée  de  deux  de  ces  bœufs  ,  qui 
lui  avoient  coûté  près  de  fix  cents  roupies  (  quatorze  cçnts 
quarante  livres  de  notre  monnoie  ).  Kien  n'eft  fi  aîfé  de  les 
conduire,  ils  fe  lailîent  manier  comme  nos  chevaux  ,  au 
moyen  d'une  corde  qu'on  leur  pafle  par  le  tendon  du  mu£te 
ou  narines  ;  mais  j'avoue   que  j'ignore  fi  les  Mogols  ont 
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Les  chaînes  des  Indiens  font  encore  dans  leur  entier ,  &  ce 
fera  un  bonheur  four  eux  fi  quelque  Nation  civilifée  peut  jamais 
les  rompre  en  h  s  foumettant  à  leur  empire.  Ils  pensèrent ,  du  temps 
if  Alexandre ,  foriir  de  leur  captivité  ;  fi  les  Grecs  avoient  fait  un 
plus  lonjf  féjour  dans  les  Indes  „  ils  leur  auroient  infailliblement 
communiqué  leur  politejje  &  leurs  belles  connoijfances. 

L  auteur  ,  iorfqu'il  parle  aînfi ,  ne  connoît  guère  les  Indien5 
8c  le  climat  qu'ils  habitent,  je  n examine  point  fi  c'eût  été 
un  bonheur  pour  eux  d'être  devenus  aufTi  polis  que  les  Grecs, 
&  d'avoir  acquis  toutes  leurs  belles  connoi(îances  ;  mais  quand 
même  les  Grecs  fuflent  refiés  les  maîtres  de  l'Inde ,  ceux  à 
qui  le  pays  eft  bien  connu,  diront  que  c€;s  fiers  Conquérans 
ne  lui  auroient  rien  pu  faire  changer  de  fa  coutume  ;  il  y 
auroit  eu  bien  plutôt  tout  à  craindre  pour  les  Grecs ,  le 
climat  les  eût  vaincus  &  fubjugués  eux-mêmes  :  ce  que  l'auteur 
dit  un  peu  plus  loin  ,  confirme  cette  opinion  &  contredit  ce 
qu'il  vient  d'avancer. 

Ils  négligent ,  dit-il,  les  fciences  qui  ne  font  point  néceffaires 
à  la  vie ,  les  regardant  comme  des  connoijfances  qui  rendent  à  la 
vérité  les  hommes  plus  éclairés]  maisfouvent  atlfft  plus  malheureux 
&  prefque  toujours  plus  vains. 

Et  pages  /(f-2  &  /(f^ ,  il  continue: 

On  a  toujours  regardé  les  Afiatiques  comme  des  gens  mous  &. 
efféminés  ;  en  cela  on  leur  a  rendu  juftice ,  car  ils  n  aiment  guère 
le  travail ,  &  ils  font  au  contraire  tout '  à- fa^  amis  du  repos  ; 
lors  même  quils  font  obligés  de  travailler,  cefl  avec  une  certaine 
indolence  qui  fait  voir  qu'ils  font  hors  de  leur  centre.  Pour  moi, 
continue  l'auteur,  j'attribue  cette  indolence  à  la  chaleur  du  climat, 
car  fy  ai  vu  des  Européens  qui  en  très-peu  de  temps  y  avoient 
contraâé  le  même  défaut. 
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Cette  tncloknce  &  cet  amour  du  repos  font  quon  ne  négTigt 
rien  pour  fe  procurer  fes  aifes,  &  Ton  ny  réunit  pas  mal,  pour, 
peu  que  ton  veiâlle  en  prendre  la  peine* 

Cette  remarque  eft  exade  dans  toute  fà  force;  le  climat  de 
rinde  amollit  înfenfiblement  les  Européens ,  mais  l'auteur  n'a 
pas  fait  attention  qu'il  fe  contredifoit  ici ,  &  qu'il  auroit  àxL 
dire  plus  haut  que  fi  les  Grecs  furent  reftés  plus  long-temps 
dans  l'Iqde  ,  ils  euflent  été  forcés  de  prendre  les  ufages  dju 
pays  ;  bien  loin  d'aflurer,  comme  i\  le  fait ,  que  fes  Indien^ 
fe  fulfent  aflujettîs  à  prendre  leurs  mœurs  ôc  leurs  arts. 

Les  Soldats  d'Alexandre  n'étoient-ils  pas  déjà  plus  qu'i 
moitié  vaincu? ,  par  la  mollefle ,  quand  ils  arrivèrent  dans 
rindeî  Ou  l'avoient-ils  puîfée?  A  Babilone  :  un  plus  long 
fèjour  dans  l'Inde  les  auroit  achevé  d'énerver^ 

Il  eft  très^aifè  de  vaincre  les  Indiens;  la  chaleur  duclinuttu 
i»  nourriture ,  la  mollefle  &  la  foibleflê  qui  en  font  àts  fuites  ^ 
contribuent  aies  foumettre,  &  à  leur  faire  porter  le  joug 
des  Çonquérans.  Ces  deux  caufes  én^çrvent  |es  Soldats  ;  par 
la  même  raifon ,  les  Peuples  qui  les  (ûbjuguehtt^  ceflènt  à 
Ja  fin  d'être  en  état  de  conferyer  leurs  conquêtes. 

Qu'on  fafle  un  moment  réflexion  fur  les  trois  plus  grands;^ 
hommes  qui  aient  paru  en  Afie,  Gengis-kan ,  Tamerlan  & 
Aureng'ieb. 

Le  premier ,  fêmblable  à  un  torrent  qui  fe  déborde,  înoncfe 
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fê  foutîennent-ils  deux  (iècles ,  pendant  lefqùeis  loin  de  fuîvre 
h  route  de  Tînde  que  Gengis-kan  leur  avoit  pour  aînfi  dire 
ouverte ,  Hs  fe  détruîfirent  mutuellement. 

Tamerlan  vient,  &  marchant  fur  les  traces  de  Gengis-kan , 
renverfe  tout  par  où  îl  paflè;  il  pénètre  dans  i'Indoftan, 
s'y  arrête ,  &  fonde  cet  Empire  jadis  fi  fameux ,  connu  fous 
le  nom  de  grand  MogoU 

Les  defcendans  de  TamerUn  ternirent  bientôt  le  luftre. 
que  l'Empire  avoit  acquis  (bus  ce  grand  Conquérant  ;  ils 
négligèrent  le  métier  de  la  guerre,  &  ne  s'occupèrent  que 
du  foin  de  leurs  plaifirs  ,  ne  fongeant  uniquement  qu  a 
mener  une  vie  molle  &  déiicieufê,  ils  tombèrent  dans  ie 
même  afFoibliflement  que  les  defcendans  de  Gengis-kan ;  ils 
facilitèrent  par  ce  moyen ,  au  bdlit  de  deux  autres  fiècles , 
à  Aureng-ieb,  fon  ufurpatîon.  ^ 

On  fait  par  quelle  route  ce  Prince  rufé,  &  qui  n  avoit 
point  pris  la  mollefîe  indienne  qui  fut  fi  fatale  à  i^s  prcdé- 
ceflèurs ,  parvint  au  trône  des  Mogols  en   16 5p. 

On  fait  enfin  que  dans  ce  fiècle-ci ,  la  Cour  de  Delhi ,  fous 
^Mnhameî-Schaw ,  étoit  devenue  la  plus  voluptueufè  &:  la  plus 
efféminée  peut-être  de  toutes  celles  d'Afie  ;  auffi  Mahameh 
Scluiw  fut  détrôné  en  1738  par  Schaw- nadir ,  autrement 
ThamaS'kouli'kam ,  accoutumé  à  une  vie  dure  &:auflère  dans 
des  climats  plus  tempérés,  cette  conquête  ne  lui  coûta  que  ia* 
peine  de  faire  le  voyage ,  &  de  fe  préfenter  aux  portes  de 
i'Indoftan. 

Depuis  cette  fameufè révolution,  les  Mogols  nefe  font  pas 
encore  relevés  ;  bien  loin  de  cela ,  ils  font  plus  chancelans  que 
jamais  fur  leur  trône  ,  &  la  moindre  petite  fecoufl^e  feroît 
capable  de  faire  crouler  cet  Empire,  les  Marattes  &  les 
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Patanes  font  Jevenus  fi  puifîàns  qu'ils  pourroîent  bien  un 
jour  faire  cette  révolution  ,  &  délivrer  enfin  Tlnde  de 
i'opprefTion  des  Mogols;  en  fuppofànt  cependant  qu'il  ne 
vienne  pas  de  nouveau  une  nuée  d'autres  Tartares ,  qui , 
confervant  toute  leur  force  &  leur  vigueur ,  ne  faflè 
éprouver  à  ce  beau  pays  une  nouvelle  révolution  pareille  à 
celle  qu'il  a  éprouvée  par  Tinvafion  de  Tamcrldn  ;  car 
ce  pays  me  paroît  fait  Se  placé  pour  les  éprouver  de  temps 
en  temps,  &  pour  cire  toujours  la  proie  des  peuples  du 
Nord. 

L'Inde,  quoique  très-peuplée,  ne  ma  pas  paru  l'être  au 
point  que  fembleroit  l'annoncer  le  climat.  Des  caufès  morales, 
fans  doute,  arrêtent  le  cours  de  la  population  ;  car  tout  infpire 
la  reprodudion  dans  flnde. 

La  chaleur  du  climat  allume  dans  le  (ang  une  ardeur 
douce  &  raviflànte ,  lair  femble  porter  à  la  volupté;  il  fèmble 
qu'on  la  refpîre. 

S'il  m'étoit  permis  ici  de  conclure  par  analogie ,  je  (èroij 
très-porté  à  le  faire  après  un  exemple  dont  j'ai  été  témoin, 
de  l'amour  d'un  moineau,  fait,  dont  peut-être  les  exemples 
font  rares  dans  ces  climats  feptentrionaux  ;  mais  qui  doit  (ans 
doute  être  a(îèz  commun  dans  l'Inde. 

Les  ruines  de  la  citadelle  &  de  l'ancien  palais  de  M.  Dupleix 
qui  m'ont  (ervi  d'habitation  pendant  mon  féjour  à  Pondichéry, 
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volatile  me  céda  la  place  fans  la  moindre  réfiftance  ;  mais  it 
me  fallut  difputer  le  terrein  contre  trois  à  quatre  moineaux, 
ils  furent  pendant  plus  de  quinze  jours  d'un  acharnement 
fingulier  &  opiniâtre  contre  la  charpente  &  le  toit ,  fitôt 
qu'une  des  portes  ou  dts  fenêtres  étoît  ouverte  ils  ne  man- 
quoient  pas  de  fondre  dans  l'appartement ,  faifoient  un  bruit 
&  un  tapage  fingulier,  fe  battoient  &  me  faifoient  conti- 
nuellement tomber  de  petits  plâtras ,  parce  que  du  bec  &  àts 
griffes  ils  cherchoient  «1  fe  faire  des  trous  pour  nicher  :  ce 
manège  me  troublant,  jeflayai  en  vain  à  diverfès  reprifès 
de  les  déloger  avec  de  longues  perches,  C'étoît  toujours 
inutilement,  car  ils  rcvenoient  le  moment  d*après,  &  c'étoît 
continuellement  à  recommencer;  je  fus  obligé,  las  &  fatigué 
que  j'étois  de  leur  réfiftance ,  de  prendre  le  parti  de  raccom- 
modement ;  je  plaçai  contre  le  mur ,  proche  une  encoignure 
attenant  au  toit  &  en  dedans  de  mon  obfervatoire ,  deux 
pots  de  terre  propres  à  fervîr  de  demeure  à  ces  opiniâtres 
oifèaux.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  stn  emparer  aufti-tôt,  y 
logèrent ,  &  dhs  ce  moment  ils  me  laifsèrent  tranquille ,  je 
poufïai  même  l'attention  jufqu'à  faire  percer  le  haut  d'une 
de  mes  portes  la  plus  à  portée  des  pots  de  terre,  &  j'y  fis 
pratiquer  un  trou  rond  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre 
pour  la  commodité  de  mes  nouveaux  hôtes.  La  femelle 
pafToit  la  nuit  dans  fon  nid,  le  mâle  la  laiflbit  &  s  en  alloît: 
de  grand  matin  il  étoit  de  retour,  venoit  clierchcrfa  femelle 
&  ils  fortoient  enfemble. 

Mes  domeftiques  Gentils,  qui  peut-être  dans  l'intérieur 
a  voient  été  fenfibles  à  la  petite  guerre  que  j'avois  faite  pendant 
quelques  jours  à  ces  moineaux,  me  parurent  d'un  conten- 
tement fingulier  lorfqu'ils  virent  que  j'avois  enfin  donné  afile 

O  i; 
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aux  animaux  que  javoîs  d'abord  perfècutcs;  ils  redoublèrent 
même  leurs  foins^auprès  de  moi. 

Ces  oîfeanx  ne  lardèrent  donc  pas  à  nicher,  &  j'eus  le 
plaîfir,  pendant  tout  le  temps  de  mon  féjour  dans  ce  lieu  îfolé 
&  fblitaîre ,  de  leur  voir  élever  leur  petite  famille  ;  lorfqu'une 
couvée  étoit  envolée,  j'avoîs  foin  pour  mon  repos  doter 
de  dedans  les  pots  les  anciens  nids,  &  au  bout  de  peu  de 
jours  je  yoyois  recommencer  une  nouvelle  bâiifle  ;  ces 
animaux  ne  me  paroiflent  point  prendre  de  repos,  car  je 
les  ai  vus  pouflèr  leur  ponte  jufquen  Décembre;  j'ai  eu 
de  très-fréquentes  occafions  de  les  voir  fe  carefîèr  fur  le  haut 
de  ma  porte  lorfqu'elle  étoit  ouverte,  ils  arrivoient  fouvent 
en  folâtrant,  la  femelle  fe  perchoit  fur  le  haut  de  la  porte, 
&  bientôt  le  mâle  s'élançoit  fur  elle  ;  la  fubite  &  fréquente 
répétition  de  leur  jeu  me  furprit  fmgulièrement  la  première 
fois  que  je  vis  ces  animaux  fe  joindre;  on  navoit  point 
encore  d'expériences  décifives  fur  ce  fait. 

Oriis  dit  que  dans  une  heure ,  Ces  oifeaux  fe  joignent 
jufqif'à  fept  fois  ;  Alberi-le-Grand ^  jufqu'à  vingt  fois  en  une 
heure;  &  Urfinus ,  fur  le  rapport  de  quelques  perfonnes, 
trois  cents  fois  en  un  jour  (b). 


(b)  Pajftrfypta  modum  libidinoftis 
êfl  f  Autor  de  nalufê  rtmm}*  Hïnc 
illud^  faffere  filûclor ,  Erafmus  ^  prc- 


duéîus  fipiks  in  hora  fa^minnm  i/rif, 
cop/cfum  conféra mqui  femen  fffhndfttSs 
Oriïs.  Pajfer  adeo  falax  eft  ut  m  uni 
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M.  de  BufFon  dit  qu'il  y  a  peu  d'oifeaux  fi  ardens,  fi      Tome  VI 
puifTans  en  amour;  i]Uon  en  a  vu  je  joindre  jufqu  à  vingt  fois    ^rm-Téi 
de  fuite,  toujours  avec  le  même  empreflement ,  les  mêmes 
trépidations  &  les  mêmes  expreflions  de  plaîfir. 

Mais  M.  de  Bufîbn  ne  dit  point  en  combien  de  temps 
on  a  vu  Q^%  oifèaux  fe  joindre  jufqua  vingt  fois  de  fuite  ^ 
&  je  ne  (àche  pas  qu'on  ait  rien  de  plus  précis  fur  cet  objet. 

Pour  moi ,  j'ai  là-deflus  un  fait  très-certain  ,  &  que  j'ai 
eu  occafion  de  conflater  plus  d'une  fois  ;  je  les  ai  vus  en 
effet,  ces  oifeaux,  très-fbuvent  fe  joindre  neuf  fois  de  fuite 
en  moins  de  trois  minutes  bien  comptées  à  ma  pendule  à 
feconde,  toujours  (comme  dît  M.  de  BufFon)  avec  le  même 
empreffement,  les  mêmes  trépidations  &  les  mêmes  expreffions 
de  pfaifir. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingnlier ,  &  que  j'admîroîs  pendant 
ce  jeu,  c'étoit  la  tranquillité  de  la  femelle,  elle  reftoit  comme 
immobile  fans  bouger  de  fa  place ,  &  ne  regardant  ni  d'un 
côté  ni  d'autre,  elle  fe  fecouoit  feulement  un  peu  à  chaque 
fois  comme  fi  elle  eût  voulu  fe  rajufler;  de  la  part  du  mâle 
il  n'y  avoit  nuls  préliminaires,  nulles  carelîes,  mais  beaucoup 
de  pétulance  &  toujours  àts  mouvemens  précipités ,  qui 
nindiquoient ,  comme  le  dit  encore  M.  de  BufFon,  que  le 
befoin  pour  lui-même. 

Outre  la  chaleur  àx\  climat,  les  Indiens  ou  Gentils  ont 
encore  leur  croyance ,  qui  tient  fingulièrement  à  Tidée  de  la 
reproduction  de  leur  efpèce ,  comme  je  le  dirai  dans  l'article 
fur  la  religion  àt%  Brames. 

L'éducation. des  hidiens  fe  borne  à  fort  peu  de  chofe,  les 
garçons  apprennent  à  lire  &:  à  écrire,  fur-tout  à  calculer  ou 
compter;  on  voit,  en  fe  promenant  dans  les  rues  dç  Pondichéry^j 
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les  écoles  publiques  fous  ces  avant-toits  ou  auvens  dont 
j'ai  parlé;  les  jeunes  garçons  font  là  rangés  par  files ,  accroupis 
à  la  façon  de  nos  Tailleurs ,  tenant  d'une  main  un  petit  livre 
fait  de  feuilles  de  latanier,  efpèce  de  palmier  feché  ,  fans  autre 
apprêt,  &  féparées  par  côtes,  attachées  enfemble  par  un  bout; 
ces  livres ,  du  moins  ceux  que  j  ai  vus ,  ont  dix  pouces  au 
plus  de  longueur  ;  de  l'autre  main ,  ces  enfans  tiennent  un 
petit  flylet  ou  poinçon  dont  ils  fè  fervent  pour  écrire;  ce 
poinçon  forme  un  trait  léger ,  mais  apparent ,  en  déchirant  la 
pellicule  légère  qui  recouvre  la  feuille. 

On  entend  ces  enfans  former  un  petit  murmure  en 
marmottant  tout  haut  leur  leçon;  un  Brame  eft  là,  armé  d'un 
rotin  qui  efl  fait  pour  en  împofêr ,  &  même  pour  corriger  en 
cas  de  befoin. 

On  n'apprend  aux  filles  que  les  chofcs  qui  concernent  la 
religion  :  cette  inflru(5lion  fê  pafîè  dans  l'intérieur  de  ia  maifbn* 

Les  Indiens  font  fort  adroits ,  &  font  des  miracles  de 
patience  pour  le  travail  :  leurs  pagodes  en  font  la  preuve  la 
plus  convaincante. 

La  main-d'œuyre  efl  pour  rien  dans  l'Inde ,  parce  que  les 
befoins  des  Indiens  fè  bornent  à  très-peu  de  chofe  ;  c'efl-à-dîre, 
à  une  poignée  de  riz  &:  à  un  morceau  de  toile,  ces  chofês 
y  font  aujourd'hui  à  très-bas  prix,  anciennement  les  Indiens 
\gs  avoient  pour  rien  ;  l'ambition  àes  Conquérans  du  Nord 
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modique  un  Ouvrier  fè  nourrît ,  lui ,  (a  femme  &  (es  enfans  ; 
lesenfans  qui  font  en  état  de  travailler,  ne  gagnent  que  deux 
fous  &  demi  ou  trois  fous  par  jour. 

Il  eft  vrai  que  ces  gens  avec  fi  peu  de  nourriture  ne  font 
pas  capables  de  rcfifter  à  une  longue  fatigue;  cependant  ils 
fupportcnt  l'ardeur  inconcevable  du  foleii  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour,  mais  ils  font  très-peu  d'ouvrage,  & 
hs  travaux  n'avancent  qu'à  force  d'ouvriers,  qui ,  étant  confi- 
dcrablement  multipliés  &  patiens ,  mettent  par  ce  moyen  fia 
aux  travaux  qu'on  leur  fait  faire. 

Pour  tailler  leur  granit  qui  eft  de  la  plus  grande  dureté, 
ils  n'ont  qu'un  mauvais  petit  cifèau  pointu  ou  efpèce  de 
poinçon,  &  un  petit  marteau;  c'eft  avec  ces  feuls  outils 
qu'ils  ont  tiré  de  la  carrière  ces  blocs  immenfes  de  granit 
que  l'on  voit  à  leurs  pagodes  de  la  côte  de  Coromandei; 
mais  le  plus  difficile,  félon  moi,  a  été  de  tranfporter  ces 
blocs  fur  les  lieux ,  car  il  n'y  a  point  de  granit  ni  aucune 
efpèce  de  pierre  à  Pondichéry ,  il  faut  l'aller  chercher  à  quinze 
lieues  &  plus ,  dans  les  montagnes  de  Gingy. 

Je  me  fuis  informé  de  la  façon  dont  ils  tiroient  ces  blocs 
àes  carrières,  &  par  la  defcription  qui  m'en  a  été  faite, 
j'ai  vu  qu'ils  fe  fervent  du  même  moyen  dont  M.  Goguet  a 
fuppofè  qu'avoîent  anciennement  ufé  les  Égyptiens  pour  tirer 
leurs  obélifques  des  carrières. 

Ils  ont  la  patience  de  tailler  &  de  former  horizontalement, 
dans  la  carrière,  la  colonne  avec  le  poinçon  &  le  marteau, 
en  forte  qu'elle  ne  tienne  pkïs  qu'à  un  filet  fur  la- longueur 
&  en-deflbus ,  après  quoi  ils  achèvent  de  détacher  la  colonne 
en  rompant  ce  filet ,  toujours  avec  les  mêmes  outils. 
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du  moins  partageons  notre  admiration  entre  les  ouvrages 
des  Indiens  &  ceux  des  Égyptiens  ;  les  Indiens  me  paroiflent 
originaux ,  &  je  penfe  que  les  Égyptiens  n  ont  travaillé  qu'à 
leur  imitation.  Si  on  a  tant  parlé  de  leurs  ouvrages  en 
Europe,  c'eft  que  l'Egypte  eft  à  notre  porte,  que  ilnde  eft 
trop  loin ,  &  qu  elle  a  été  de  tout  temps  d'un  abord  très-difficile 
aux  Étrangers, 

Je  viens  de  dire  que  les  Indiens  font  fort  adroits  ;  on  y 
voit  des  efoamoteurs ,  des  joueurs  de  goblets  &  des  faiièurs 
de  tours  de  force  qui  furpalîent,  dit  Crofe,  en  habileté  » 
tous  ceux  d'Europe.  C'eft  ce  que  je  n  ofèrois  alFurer  ;  il  eft  vrai 
que  Pondichéry  étant  nouvellement  rétabli  lorfque  j'y  étoîs^ 
&  n'ayant  pas  encore  repris  fon  ancienne  fplendeur ,  je  n'y  ai 
fans  doute  vu  que  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  foible  £n  fait  de 
faifeurs  de  tours.  Malgré  cela  j'ai  été  très-fatîsfait  de  ceux  que 
j'ai  vus  ;  mais  j'ai  entendu  dire  des  chofês  fi  fmgulicrcs  &  û 
merveîlleufès  de  ces  farceurs  eh  général,  que  je  n'en  rappor- 
terai aucune  de  toutes  celles  qu'on  m'a  racontées  ;  d'ailleurs 
îl  peut  avoir  échappé  cjuelque  trait,  quelque  circonftance; 
à  ceux  de  qui  je  les  tiens  ;  &  la  moindre  circonftance  £ut 
tout  dans  ces  fortes  de  choies  :  je  ne  parlerai  donc  que  de 
ce  que  j'ai  vu. 

Ces   mêmes  faifeurs  de  tours  ont,  comme  l'on  fait,  h 
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On  ajfare  que  les  Prêtres  indiens  ont  le  pouvoir  de  chamter  Panfe  VIll, 
'&  de  conjurer  les  ferpens ,  en  forte  qu'ils  leur  ôtent  la  force  di!^"/ii,p^ci 
de  nuire.  i^s^S^o. 

Pîrard  de  Laval  rapporte  dans  {ts  Voyages,  que  dans  les 
^ Indes  t  on  trouve  des  gens  qui  courent  le  pays  pour  mettre  en  pra-- 
tique  un  Art,  lequel  peut-être  ne  conftfle  qu'en  une  adrejfe  de 
Charlatan ,  jointe  à  la  connoijfance  de  quelques  drogues  particu^ 
Hères;  cefl  ce  que  le  Minière  Baldœus  confirme  par  î exemple  d'un 
Soldat  allemand,  qui,  par  le  moyen  de  quelques  préfervatifs,  manioit 
fans  cejfe  ces  reptiles  venimeux ,  &  même  les  mettoit  à  coucher  auprès 
de  lui  dansfon  lit.  Ce  bon  Minifire  hollan^lois  avoue  que  d abord 
il  foupçonna  F  allemand  d  être  forcier  ;  mais  il  ajoute  enfuite  que 
les  Indiens  de  Coromandel  &  de  Malabar  ont  ïart  de  charmer 
les  ferpens  &  de  les  faire  danfer  par  la  force  de  leur  chant. 
Ne  pourroit^on  pas  croire  que  le  chant  nefl  qu'un  accejfoire 
trompeur  dont  ces  Indiens  fe  fervent  pour  perfuader  qu'ils  nufent 
d  aucun  préfervatif!  D'ailleurs  le  Miniftre  pouvoit-il  être  ajfuré 
fue  les  ferpens  n'étoient  pas  iipprivoifês  de  longue  main  :  rien, 
neft  plus  ordinaire  que  de  voir  au  Grand-Caire  de  ces  couleuvres  p 
que  ceux  qui  les  ont  apprivoifées  portent  datis  leur  fein  &  touchent 
fans  en  recevoir  aucun  mal. 

J'ai  vu  à  Pondichéry  un  jeune  Indien  qui  étoît  très-famîUer 
avec  les  couleuvres ,  c'étoît  même  avec  une  àts  elpèces  les 
plus  dangereufes,  c'eft-à-dîre,  la  couleuvre  appelée  couleuvre 
capele ,  du  Portugais  cobra  de  capelo  ;  parce  que  ce  (èrpent 
a  en  eflfet  comme  un  chaperon  qui  lui  pend  derrière  la  tête: 
Tavernîer  en  parle ,  &  la  figure  qu'il  en  donne  eft  exaéle  ; 
la  morfure  de  ce  fetpent  eft  mortelle,  &  je  fuis  témoin  d*un 
exemple  bien  tragique  arrivé  dans  un  jardin  à  Pondichéry  par 
la  morfure  dun  de  ces  ferpens,  en  la  perfonne  d'un  Indien  j 
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A  peine  v^cut-H  une  heure  :  mais  ces  fortes  d'exemples  (ont 
on  ne  peut  pas  plus  rares.  î 

Le  jeune  Indien  dont  je  parle,  portoît  par  les  rues  un  pet& 
panier  rond  d'une  e(pèce  d'ofier ,  &  dans  ce  panier  il  y  avoit 
deux  à  trois  couleuvres  capeles.  Je  i  ai  plufieurs  fois  fait  venir 
chez  moi ,  j  avoue  que  je  fus  un  peu  intimidé  la  première 
fois  par  les  récits  qu'on  m  avoit  faits  ;  mais  je  m  apprîvoi&î 
peu-à-peu,  &  je  parvins  au  point  à^^n  toucher  une,  de 
i  agacer  en  lui  donnant  de  petits  coups  fur  le  nez,  &  de 
recevoir  d^s  coups  de  langue  fur  la  peau  de  la  main# 

Ces  ferpens  ont  un  air  majeftueux  avec  leur  chaperon  ^ 
ils  ne  rampent  point  tout-à-fait ,  ils  fè  traînent  fur  un  ,  deux 
à  trois  plis  qui  commencent  à  lextrémité  de  la  queue,  i!» 
gardent  tout  le  refte  du  corps  droit  &  perpendiculaii^  qui 
en  impofe  à  ceux  qui  n'en  ont  jamais  vu  de  cette  efpèce» 
Lorfque  l'Indien  a  joué  un  petit  moment  avec  (à  mufette  , 
îl  frappe  plufieurs  fois  fur  le  couvercle  du  panier  comme  s'il 
.vouloît  réveiller  les  couleuvres,  puis  il  continue  de  jouer  un 
petit  moment ,  après  lequel  ii  frappe  encore ,  ce  qu'il  fait  à 
plufieurs  reprifes;  enfuite  levant  le  couvercle,  les  couleuvres 
fe  dreflent  &  font  de  petits  mouvemens  de  tête  continuel 
comme  de  petites  ofcillations,  pendant  que  l'Indien  joue  de  & 
mufette;  pour  les  animer  davantage,  il  leur  donne  de  petits 
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mouchoir ,  &  îl  tâcha  à  dîverfe?  reprîfes  de  ie  faire  fâifir  par 
Tun  d  eux  ,  en  i  agaçant  ;  il  y  parvint  en  effet ,  puis  i  ayant 
(ècoué  pour  le  ravoir,  le  (èrpent  ne  voulant  pas  ie  lâcher, 
la  (ècoiîflê  occafionna  un  claquement  dans  les  dents  du  ferpent 
que  j  entendis  très-bien. 

Il  me  paroît  évident  que  ces  gens  n'ufent  daucun  jus 
iTherbes  ni  de  prétendus  préservatifs. 

II  faut  d'abord  pofer  pour  principe  que  toutes  les  couleuvres 
&  tous  les  (èrpens  font  extraordinairement  timides ,  &  ne 
cherchent  point  à  attaquer  les  hommes;  auffi  les  exemples 
de  gens  mordus  par  ces  animaux  font  extraordinairement  rares- 
Combien  de  fois  n'en  ai-je  pas  rencontré  fur  ma  route  dans  la 
campagne  aux  environs  de  Pondichéry!  Je  marrêtois,  &  je 
voyois  que  ces  couleuvres  ne  cherchoient  qui  m'éviter,  à 
fuir  &  à  s  échapper  du  côté  oppofé  à  celui  où  j'étois  ;  pour 
m'en  afliirer  davantage,  j'ai  été  au-devant  ou  à  la  rencontre 
de  quelques-uns  de  ces  animaux  ;  à  mefure  que  je  les  tournois 
pour  les  voir  de  plus  près ,  ils  fe  détournoîent  pour  m  cviterj 
j'en  aï  pris  d'autres  avec  ma  canne  par  le  milieu  du  corps , 
&  je  les  lançois  dans  les  champs  de  rii;  cependant  ils  ne 
faifoient  aucun  mouvement  pour  me  mordre ,  ils  ne  cherchoient 
qu'à  le  débarrafler^  &  ceux  qui  y  parvenoient  en  tombant 
à  terre ,  redoubloîent  leurs  efforts  pour  fuir. 

H  eft  dans  la  nature ,  que  cet  animal  fc  fèntant  prefle  & 
iarrêté,  lorfqu'on  lui  marche,  par  exemple,  fur  le  corps  &  fur 
la  queue ,  s'irrite  &  cherche  à  fe  débarraflèr  ;  alors  dans  fâ 
colère ,  fon  premier  mouvement  eft  de  mordre ,  croyant  fe 
'débarraffer ,  &  la  morfure  eft  mortelle. 

C  eft  de  plus  une  chofe  de  fait  que  les  couleuvres  font 
très-aiftes  à  apprivoifer  :  dç  plus  ces  gens  achèvent  dç  k* 
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idompter  en  ne  leur  donnant  que  très-peu  de  nourriture» 

Il  eft  bien  vrai  que  fi  ces  Indiens,  qui  font  danfèr  leg 
ferpens ,  vouloîent  eflayer  de  ces  couleuvres  des  champg 
qui  regorgent  de  nourriture  &  de  force,  ils  ne  rcuffiroîenit 
pas;  du  moins  ce  jeune  Indien,  dont  je  parie,  me  ia  alTuréi 
je  lui  fis  beaucoup  de  queftions,  il  m'avoua  tout  de  bonne 
foi;  il  me  dit  qu'il  ne  nourrifFoit  (à  couleuvre  que  d'œufs, 
que  pour  trois  il  ne  leur  en  donnoit  qu'un  par  jour  ;  &  fur 
ce  que  je  lui  difois  que  ce  n'étoit  pas  affez ,  que  ces  pauvres 
animaux  dévoient  être  exténués  &  mourir  à  la  longue  de 
faim  ;  il  me  répondit  fort  ingénument  que  fans  cela  il  n'en 
feroit  pas  le  maître  :  un  jour  ii  m'en  fit  voir  un  qui  étoît  uq 
peu  plus  vigoureux  que  les  autres ,  &  avec  lequel  îl  n'étoit 
pas  fi  familier;  je  lui  en  demandai  ia  raifon,  il  me  répondit 
qu'il  étoit  pris  nouvellement. 

Si  dans  les  exemples  rapportés  cî-deflus  ces  couleuvres  ne 
mordent  point ,  c'eft  qu'elles  font  apprivoises ,  exténuées  » 
&  qu'on  ne  les  met  pas  dans  le  cas  de  rappeler  le  peu  de 
force  qu'elles  ont  pour  fe  défendre;  ce  qui  arriveroît  infailli- 
blement fi  l'Indien  lui-même  s'obflinoit  à  vouloir  leur  ouvrit 
)a  bouche  pour  faire  voir  leurs  dents  à  découvert. 

Je  ne  dîfiimulerai  pas  la  frayeur  que  j'eus  un  jour  ï 
Foccafion  d'un  de  ces  ferpens ,  malgré  tout  ce  que  m'avoit  dit 
auparavant  ce  îeune  InJîent 
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grande  docilité  :  après  avoir  renfermé  les  deux  premiers, 
il  prît  le  troifième  fe  l'entortilla  autour  du  corps  ;  alors 
(èmblable  à  un  Laocoon ,  il  vint  fe  préfènter  à  moi  en  me 
tendant  la  main  pour  recevoir  fon  iàlaire.  J'étois  couché 
fur  un  canapé;  la  tête  de  ce  ferpent  qui  fe  préfentoit  la 
première  devant  moi ,  me  fit  faire  un  mouvement  &  reculer 
promptement  en  arrière;  le  jeune  homme  rit  de  ma  peur, 
mais  comme  je  n  avois  pas  un  vifage  fort  riant  dans  le 
moment  ,  il  enferma  vite  (à  couleuvre  avec  les  autres  >  & 
reçut  après  ce  qu'il  m'avoit  demandé. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  fingulier  ici ,  eft  que  ces  fêrpens 
foient  enfermés  enlèmble  dans  le  même  panier,  &  que  la 
faim  qu'ils  doivent  foufîrir  dans  les  commencemens  ne  lea 
fâfle  pas  fe  dévorer  les  uns  les  autres. 

J'ai  trouvé  dans  Seba  plufieurs  efpèces  de  ce  ferpent  ^ 
avec  une  petite  note  relative  à  chaque  efpèce,  pour  en  faire 
voir  la  différence.  Cet  Auteur  a  raflemblé  dans  un  gros 
volume  in-folio  tous  les  (èrpens  qu'il  connoîfToit;  mais  comme 
les  deflins  de  cts  fêrpens ,  du  moins  de  ceux  àts  pays  éloignés, 
n'ont  pu  être  faits  que  fur  dts  peaux  deflechées;  je  n'auroî^ 
jamais  reconnu  celui  dont  je  parle ,  fi  je  n'étois  auparavant 
tombé,  par  une  efpèce  de  hafard,  fur  la  defcription  de  ce 
ferpent ,  à  la  tête  de  laquelle  je  vis  cobra  de  capelo  ;  car 
'Seba  n'a  point  marqué  le  chaperon  qui  efl  un  caraélère 
effentiei  de  ce  ferpent,  &  les  lunettes  qu'il  marque  fur  le 
haut  du  cou  ,  font  tout-à-foit  défigurées. 

On  voit  ce  ferpent  très -bien  deffmé  dans  Kcmpfer  & 
Tavernier  :  ce  dernier  fe  contente  de  dire  de  ce  ferpent ,  qu'il 
nomme  ferpent  à  chaperon ,  que  les  Indiens  affurent  que  l'on 
jtrouve  dans  le  cou  &  fous  le  chaperon  unç  pierre  nommçQ 
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pierre  Ju  ferpent  à  chaperon,  de  la  groflèur  d'un  œuf  de  pouTe; 
que  cette  pierre  eft  un  excellent  antidote  contre  le  venîn 
provenant  de  la  morfure  des  (êrpens.  Cet  auteur  me  paroît 
débiter  à  ce  fujet  plufieurs  rêveries  ;  quoiqu'il  penfe  que 
cfette  pierre  (bit  une  comporition  dont  les  Bramines  ont 
{t\\\s  le  lècret  ;  je  n'en  ai  point  entendu  parler  à  la  côte 
de  Coromandel» 

Kœmpfer,  Voyageur  beaucoup  plus  (ênfè  que  Tavemier  ^ 
entre  dans  un  très-grand  détail  fur  ce  ferpent;  il  rapporte  fort 
au  long  rhiftoire  ài^^  danfês  du  ferpent  capele ,  page  j(fj  ^y, 
fuiv.  &  il  donne  à  cette  occafion  la  defcription  de  cet  animal; 
defcriptîon  conforme  à  ce  que  j'ai  vu  moi-même  de  CQ 
ferpent  à  la  côte  de  Coromandel. 

J'ai  été  témoin  de  ces  danfes,  comme  Kœmpfer^  ce  qui 
me  procure  aujourd'hui  l'occafion  de  faire  fur  fon  texte  deux 
à  trois  remarques,  qui  fervîront  encore  à  répandre  quelques 
traits  de  lumière  fur  ce  que  je  viens  de  rapporter  au  fujet 
des  pi'étendues  danlès  des  fèrpens  dans  i'Inde. 

Il  me  paroît  premièrement  que  Kœmpfer  eut  véritablement 
afEiire  à ,  quelque  charlatan  ou  baladin ,  comme  il  nomma 
ces  gens  qui  vont  de  ville  en  ville  &  de  maifon  en  maifbn 
dans  l'Inde,  faire  voir  les  danfes  de  leurs  (êrpens  pour  gagner 
quelqu'obole.  Les  préparatifs  de  l'Indien  qui  étoit  muni ,  dit 
cet  Auteur,  d'une  certaine  quantité  d\ine  efpèce  de  racine 
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toucher   le   ferpent  ;  &   il  ne  permettoît  véritablement  à' 
perfonne  de  le  toucher ,  s'il  navoit  auparavant  de  ce  prétendu 
préfervatif. 

Le  jeune  Indien  que  j  aï  fait  venir  plufieurs  fois  dans  mon 
Obfervatoire ,  étoit  un  enfant  de  quijiM|i,feize  ans  au  plus. 
H  me  parut  de  la  plus  grande  naïve^|l|^^'étoît  muni 
d'aucune  racine,  d  aucune  herbe ,  d'aucun  préteiiOT^.ptéiêrvatif; 
il  m'engagea  à  agacer  comme  lui  fon  ferpent ,  &  à  recevoir 
ks  aflauts  fur  le  poing,  (ans  que  je  lui  en  eufle  témoigné  la 
moindre  curîofité  :  où  je  reçonnois  encore  l'ingénuité  de  cet 
enfant,  c'eft  dans  l'aveu  qu'il  me  fît  de  la  nourriture  avec 
laquelle  il  entretenoit  la  vie  de  fes  ferpens  pour  les  dompter 
plus  facilement  ;  pendant  que  Kœmpfer  dit  pofitivement  que 
ia  manière  dont  ks  Charlatans  de  F  Inde  nourrirent  leurs  ferpens  i 
en  ne  leur  laijfant  point  paître  (  pafcere  )  d'herbes  propres  à 
leur  faire  recouvrer  en^peu  dheures  le  venin  qu'ils  leur  ont 
ôté ,  eft  un  fecret  que  ces  gens-là  fe  réfervent  :  quelle  plus 
grande  preuve  encore  peut-on  me  demander  de  l'ingénuité 
de  mon  jeune  Indien ,  que  de  m  avouer  les  précautions  qu'il 
étoit  obligé  d'avoir  pour  fon  ferpent  nouvellement  pris! 

Le  tour  de  fable,  dont  je  vais  bientôt  parler,  n'efl-il  pas 
encore  en  faveur  de  fa  bonne  foi  !  Il  avoit  fait  plufieurs  fois 
chez  moi  ce  tour ,  fi  adroitement  ;  &  ce  tour  m'avoit ,  par 
cette  raifon,  fi  fort  frappé,  que  j'étois  dans  la  plus  grande 
impatience  de  fâvoir  en  quoi  confiftoit  fa  magie.  Un  de 
mes  amis,  Confeiller  au  Confeil  Supérieur,  lui  propofâ  de 
nous  l'apprendre  ;  le  jour  fut  fixé ,  je  me  rendis  chez  le 
Confeiller  ;  mon  jeune  Indien  s'y  trouva;  il  fît  fon  tour  de 
fable  à  découvert,  en  nous  l'enfeignant;  en  forte  que  je  le 
répétai  d  après  lui  &  en  fâ  préfence* 

Tome  I.  Q 
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Pour  revenir  aii  icrpent  capef,  j  obferve  en  fécond  fieo 
que  cet  animal  ne  rampe  point  à  la  façon  des  autres  (èrpeni 
qui  fe  fervent  de  tout  leur  corps  pour  fe  traîner  ;  c  eft-à-dîre , 
que  le  fèrpent  capel  fè  traîne  fur  deux  à  trois  petits  plis  feulement 
qu'il  forme  de  la  moitié  de  fon  corps  &  de  fâ  queue ,  & 
ceft  en  cela  que  je  crois  difîerer  beaucoup  de  Kampfer ,  car 
après  la  pompeufê  defcription  qu'il  a  faite  de  ce  ferpent,  i! 
me  paroît  donner  à  entendre  que  fk  nature  eft  de  ramper  : 
il  dit  en  eflfct,  que  lorfque  ce  ferpcnt  veut  entrer  en  combat,  il ft 
Jrejfe  (fur  fa  queue  ),  le  corps  élevé  &  tout  droit,  étend  arro^ 
gamment  des  deux  côtés  de  fa  tête  fes  deux  ailes ,  ^ui  font  les 
fignes  de  fa  colère.  Or  je  n'ai  point  remarqué  que  ce  fût  dans 
un  moment  de  colère  que  ct%  fèrpens  s'élevafîènt  aînfi  (iir 
leur  queue,  &  fîfîènt  montre  de  leur  .chaperon  (car  c'eft 
aînfi  qu'on  doit  appeler  leurs  prétendues  ailes):  je  me 
rappelle  parfaitement  bien  que  lorfqwe  mon  jeune  homme 
eut  mis ,  félon  mon  defir ,  ces  ferpens  fur  le  plancher  de  ma 
làlle,  pour  me  donner  le  plaifir  de  les  voir  ramper, ils  reftèrent 
la  tête  &  le  corps  levés,  comme  on  les  voit  dans  la  figure 
que  j'en  donne  :  je  fiis  dans  le  plus  grand  étonnement  de 
les  voir  dans  cette  attitude  ;  j'avois  penfé  qu'ils  alioient 
ramper  comme  les  couleuvres  ordinaires  ;  je  crus  donc  dans 
le  premier  moment  que  je  les  vis ,  car  je  ne  faifois  attention 
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qui  font  danfer  les  couleuvres ,  les  privent ,  avant  tout ,  du 
venin  que  ces  reptiles  ont  dans  les  gencives  à  côté  de  ieurs 
dents  canines,  comme  il  le^  appelle;  &  ia  raifon  qui!  en 
donne,  ell  qu'il  arrive  quelquefois  à  ces  gens  d'être  mordus 
par  ces  ferpens ,  qui  leur  font  de  légères  bleflures  d'où  fort 
Je  fang ,  &  cela  fans  aucune  conféquence  :  mais  ne  (èroît-cc 
point  une  adrefle  de  ces  Charlatans ,  qui  fe  feroient  adroi- 
tement de  petites  incifions  pour  mieux  jouer  leur  rôle  & 
vendre  leurs  racines?  Car  il  faut  convenir  que  les  joueurs  de 
gobelets  &  les  Charlatans  que  j'ai  vus  dans  l'Inde,  font  bien 
adroits;  d'ailleurs  cette  adrefle  confifte  peut-être  à  fe  faire 
mordre  par  les  dents  de  devant  uniquement,  &  en  ce  cas^ 
ils  ne  rifqueroient  rien;  car  à  la  façon  dont  ces  gens-là 
préfentent  aux  ferpens  le  deflus  de  la  main ,  le  poing  fermé, 
en  obfervant  de  rencontrer  toujours  le  bout  du  mufeau  du 
ferpent,  il  eft  impoflible  que  ces  animaux  puiflent  jamais  les 
mordre  qu'avec  leurs  dents  de  devant  ;  ce  que  je  fais ,  eft  que 
mon  jeune  homme  ne  cherchoît  point  à  fe  faire  mordre  par 
fes  ferpens ,  au  contraire ,  il  avoit  beaucoup  d'attention  en  les 
agaçant  pour  leur  faire  fàifir  le  mouchoir,  de  leur  en  préfenter 
un  aflèz  long  bout,  pour  ne  pas  sexpofer  à  être  fâifi  à  la 
place  du  mouchoir  :  je  ne  penfe  pas  encore  qu'il  foit  pofTibfe 
avec  un  mouchoir  ou  un  morceau  de  drap  très-mou,  d extraire 
abfoiument ,  comme  le  dit  Kœmpfer,  tout  le  venin  de  ces 
ferpens,  &  d'empêcher  qu'il  ne  revienne,  quand  on  réitéreroît 
l'opération  de  deux  en  deux  jours ,  comme  il  le  prétend» 
Car^  félon  Kœmpfer  lui-même,  ie  venin  de  cette  vipère  n'eft 
autre  chofe  qu'une  humeur  ou  efpèce  de  faiive  qui  découle 
de  la  tête  &  qui  va  fe  rendre  &  féjourner  dans  cette  partie 
de  li  gencive  où  font  placées  les  dçnts  canines ,  cette  iàlivc 
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doit  donc  fê  renpuvelcr  perpétuellement  dans  ces  gencives^ 
Au  refte,  je  rends  juftîce  à  lexaélîtude  de  Kœnipfer  dans  cfc 
qu'il  rapporte  au  fujet  de  ces  efpèces  de  danfcs.  Quoiqu'il 
penfe  que  les  Indiens  enlèvent  tout  ie  venin  dts  (èrpens  avant 
que  de  s'expofêr  à  les  faire  danfer ,  il  regarde  les  racines  dont 
fe  fervent  ces  gens  comme  un  préfervatif  inutile  contre  les 
attaques  de  ces  animaux.  La  crainte  félon  lui  a  beaucoup  de 
part  dans  ie  manège  qu'on  fait  faire  à  ces  ferpens  ;  en  forte 
que  cette  crainte  contribue  à  leur  faire  fupporter  l'exercice 
de  la  prétendue  danfe  auquel  on  les  forme  &  on  les  accou* 
tume  peu-à-peu  :  Cette  efpèce  de  ferpent,  dit-il ,  efi  le  plu^ 
venimeux  de  tous;  cefl  aujfi  le  plus  prudent  &-  le  plus  docile. 
(  Prudentiffimum  ac  magis  docile  ). 

Si  on  s'eft  donné  la  peine  de  lire  avec  un  peu  d  attention 
ce  que  j'ai  dit  des  danfes  de  ces  animaux ,  &  des  particularités 
dont  j'ai  été  témoin  à  cette  occafion ,  on  aura  vu  qu'il  n'y 
a  rien  de  merveilleux  dans  cts  prétendues  danfes  »  que  la 
timidité  des  ferpens;  la  facilité  avec  laquelle  ils  fe  laiffent 
apprivoifer  &  le  peu  de  nourriture  qu'on  leur  donne,  font 
ici  toute  la  magie  àts  charlatans  de  Tlnder 

Je  finirai  cet  article  en  apprenant  à  mes  Le^fleurs  la  mort 
tragique  de  ce  jeune  Indien  dont  je  viens-  de  parler ,  occa* 
fionnée  par  la  morfure  d'un  ferpent  capele  qui  netolfc 
apparemment  pas  aflèz  apprivoifé,  &  dont,  fans  doute  auffi. 
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Cet  exemple  tragique  fait  voir,  felon  moî,  que  ces  ferpens 
ne  perdent  pas  tout  leur  venin  par  i'extradion  que  les  Indiens 
en  peuvent  faire  avec  le  mouchoir  ou  un  morceau  de  drap; 
car  je  fuppofe  que  û  ces  gens  fe  fervent  en  effet  de  ce 
moyen ,  mon  jeune  homme  avoit  appris  deux  le  fècret,  & 
scn  étoit  aufîi  fervi. 

Puifque  je  fuis  fur  les  tours  dos  Indiens ,  je  ne  veux  pa5 
pafler  fous  filence  un  tour  fort  adroit  que  me  fit  piufieurs 
fois  ce  jeune  Indien.  C  eft  le  tour  du  fable  :  voici  ce  que  c  efl. 

Dans  un  grand  vafe  ou  chaudron ,  ils  verfent  de  l'eau , 
puis  avec  de  la  bouze  de  vache  ils  la  troublent  au  point 
qu'on  ne  puifle  point  voir  le  fond  du  vafe;  ils  ont,  dans  de 
petits  (àcs,  du  fable  fec  &  de  deux  couleurs,  ordinairement  du 
rouge  &  du  blanc  :  ils  ôtent  ce  fable  de  leurs  (acs  &  le  mettent 
par  petits  tas  à  côté  deux;  puis  prennent  une  poignée  de 
rouge,  par  exemple,  le  mettent  au  fond  du  vafe,  retirent  la 
main  après  avoir  fuffifâmment  remué  1  eau  pour  chercher  à 
(donner  à  entendre  que  le  feble  efl  mêlé  dans  toute  la  mafîe  de 
ieau;  ris  font  de  même  pour  le  fable  blanc  :  il  faut' remarquer 
qu'ils  ont  les  bras  découverts  jufqu'au  coude  au  moins,  (buvent 
jufqu'à  l'épaule. 

Ces  fables  ont  l'air  d'être  en  partie  mêlés  enfemble  au 
fond  du  vafe. 

Après  cela  ils  vous  demandent  :  ^uel  fable  vou/ei-vous  / 
Si  vous  demandez  le  rouge ,  comme  vous  paroilîànt  le  plus 
difficile  à  avoir ,  ils  ne  fe  tromperont  pas  ;  ils  le  reprennent 
uns  avoir  été  mélangé,  vous  difent  d'ouvrir  la  main,  vous 
le  font  couler  graîji  à  grain  dedans,  &  ce  fable  efl  auffi  fec 
qu'il  i'étoît  avant  que  d'avoir  été  mis  dans  l'eau  ;  ce  fera  la 
même  chofe  pour  le  fable  blanc. 
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A  la  lecîlure  de  ce  tour ,  on  pourroit  croire  qu*îl  confifte 
'dans  un  efcamotage  ;  &  ce  qui  fiivoriferoit  cette  croyance , 
eft  le  foin  que  l'Indien  prend  de  trouWer  fon  eau  :  mais 
premièrement  il  vous  iaiflè  le  maître  de  verfèr  vous-mêma 
Teau  dans  le  vafe ,  &  d'y  mettre  la  bouze  de  vache  ;  &  fi 
ceft  lui  qui  l'ait  fait,  il  vous  permet,  de  plus,  de  fonder 
&  de  porter  la  main  dans. tout  le  vafe  &  dans  Teau,  pour 
vérifier  s'il  n'y  a  point  d'efcamotage. 

Secondement ,  j'ai  vu  faire  le  tour  à  découvert  ;  le  jeune 
Indien  me  la  montré ,  je  l'ai  fait  moi-même ,  &  je  fus  fort 
étonné  de  voir  qu'il  ne  confiftoit  qu'à  faire  fricaflèr  le  fable 
dans  un  pot  vernifle  avec  un  peu  de  cire ,  à  le  remuer  & 
ie  frotter  contre  le  fond  du  pot,  au  moyen  d'un  petit 
tampon  de  linge,  ce  qui  fait  que  chaque  grain  de  iàUe  eft 
enduit  de  cire  fans  qu'il  le  paroiliè  :  cela  £iit ,  en  prenant 
une  poignée  de  lâble  &  en  la  ferrant  dans  ià  main ,  il  fe  met 
en  pelotte ,  il  refte  dans  cet  état  au  fond  de  l'eau  dans  le 
vafe ,  fens  que  l'eau  puifle  le  pénétrer  ni  le  mouiller;  quand 
on  la  froiffè  légèrement  entre  les  mains,  la  pelotte  redevient 
en  grain ,  &  ainfi  on  le  fait  filer  &  tomber  peu-à-peu  dans 
la  main  des  (peélateurs. 

On  afliire  qu'il  y  a  dans  l'Inde  des  Devins  qui  découvrent 
les  chofes  volées;  maïs  on  ne  m'a  pu  citer  un  feul  exemple 
vraifemblable   fur    ce  fujet.    En   voici  un  que   je  trouve 
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toapûlle ,  fembloit  être  mrs  d atteinte  àe  tout  foupçon  ;  aujji 
fjueïqnes  recherches  que  îon  fit  du  valeur,  on  ne  put  jamais 
en  avoir  la  moindre  connoijjance.  On  confiait  a  à  Ticherapalî 
(  Trichenapalî  )  un  jeune  homme  qui  était  un  des  plus  fiameux 
Devins  du  pays ,  il  dépeignit  fi  bien  fauteur  du  val  quon  neut 
pas  de  peine  à  le  reconnaître  ;  le  malheureux  quon  avait  fiaupçonné 
(tant  an  était  éloigné  de  jeter  les  yeux  fiur  lui) ,  ne  put  tenir 
contre  r oracle  :  il  avoua  fia n  crime  ^  &  protefta  qu'il  ny  avait  rien 
de  naturel  dans  la  manière  dantfion  val  avait  été  découvert. 

Je  ne  fais  comment  on  peut  citer  avec  tant  de  (ang-froîJ 
'de  pareilles  fables  dans  un  iivre  grave,  (ans  au  moins  chercher 
à  les  réfuter. 

Voici  le  fait  dont  jai  été  témoin  &  qui  prouve,  à  mon 
avîs,  cojitre  ces  prétendus  Devins:  un  Dauhachy  (c'eft  un 
efpèce  d'homme  d'afl^îre  &  de  confiance  )  avoît  été  accuft 
d  avoir  volé  à  Pondîchery  une  fomme  très-confidérable  à  fon 
maître  ;  il  paroît  même  certain  qu'il  avoît  efiêélivement  fait  le 
yol  dont  il  étoit  accufé;  mais  on  ne  pouvoît  le  convaincre ,  faute 
de  preuves  :  cet  homme  fut  mis  en  prifbn  ;  au  bout  de  quelques 
jours  il  foliicîta  fon  élargîflèmcnt ,  &  ne  pouvant  l'obtenir , 
W  propola  qu'on  s'en  rapportât  à  moi  fur  ce  vol,  qu'il  étoit 
très-convaincu  que  )^\\  découvrîroîs  l'auteur;  il  demanda 
donc  d'être  amené  par-devant  moi ,  qu'il  étoit  très-perfuadc 
que  je  lui  rendroîs  juftice,  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux 
qu'on  le  condamnât,  fi  je  difoîs  que  c'étoît  lui  qui  eût  fait 
ie  vol  ;  mais  auffi  il  dcmarnloit  qu'on  le  laifsât  libre  fi  je  ne 
le  déclarois  pas  auteur  du  voL 

H  y  a  bien  de  l'apparence  que  cet  homme,  quoîqu Indien^ 
ne  croyoit  point  aux  Devins ,  &  qu'il  avoît  été  aflèz  adroit 
pour  fairç  fon  coup  Ikm  avoir  été  yu  par  des  témoins. 
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Je  place  îcî  Tart  de  macer,  queiêi  femmes  favent  pratiquer 
comme  les  hommes. 

Jean-Henri  Grofe ,  en  parfant  de  Surate ,  parle  auffi  d*un 
ufàge  établi  dans  l'Inde,  ou  d'une  efpèce  d'opération  (comme 
il  l'appelle)  très  en  u(âge  chez  les  Orientaux,  &  qui  eft 
peu  connue  en  Europe  :  J'ignore  qui  font  les  Voyageurs 
qui  en  parlent, 

A  la  côte  de  Coronvmdel ,  cette  opération  eft  auflî  connue 
qu'à  Surate  :  on  la  nomme  macer  ou  majfer  (fe  faire  maffer). 

On  eft  couché ,  comme  le  dit  Grofe ,  fur  un  c^napc  ou 
fopha,  n'ayant  fur  le  corps  que  la  chemife;  dans  cet  état,  b 
per/bnne  qui  maflè  vous  pétrit  les  membres  les  uns  après 
les  autres  à-peu-près  comme  on  feroit  de  la  pâte;  cette  même 
perfonne  tire  aufli  les  extrémités  des  membres  aflez  pour  faire 
craquer  toutes  les  jointures  des  poignets,  des  genoux  & 
des  doigts ,  (ans  faire  le  moindre  mal ,  car  ces  peribnne^ 
font  de  la  plus  grande  dextérité. 

On  affureque  cette  opération  eftnéceflàire  dansTInde,  8ç 
facilite  la  circulation  des  fluides ,  que  la  trop  grande  chaleur 
tend  à  faire  croupir ,  &  auxquels  elle  ôte  la  liberté  du  mou- 
vement ;  que  le  majj'emenf  rend  les  membres  plus  fouplj^s  8ç 
plus  agiles^ 

Un  Voyageur  exaél  doit  tout  voir  par  lui-même  autant 
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ïnaîs  fitôt  que  je  vouloîs  me  mettre  en  mouvement,  je  fentois 
ime  douleur  inconcevable  dans  les  deux  genoux ,  &  une 
cfpèce  de  roideur  dans  les  jambes  qui  m'ôtoit  la  liberté  de 
marcher,  j  avoîs  une  peine  finguiière  à  mettre  un  pied  devant 
i  autre  ;  pour  faire  les  premiers  pas  j'étoîs  obligé  d'avoir  recours 
au  bras  de  mon  Dauhachy ,  pour  m'aîder  à  me  foutenir  dans 
les  premiers  momens;  au  bout  de  quelques  minutes  je  pouvoîs 
me  pafler  d  aide  ,  les  douleurs  cefToient  peu-à-peu  &  les  forces 
me  revenoient  :  mon  Interprète  &  mon  Daubachy  me 
confeitlèrent  de  me  faire  majjer;  je  fui  vis  leur  avis  &  je 
m'en  trouvai  très -bien.  Beaucoup  de  femmes  oiropcennes 
fe  font  mafîer  tous  les  jours  par  leurs  moces  ou  fervantes:  à  la 
côte  de  Coromandel  il  y  a  Mûjfeurs  &  Majjeufes  ;  c'eft 
ordinairement  au  moment  de  hfiejle  (c)  que  (è  pratique  cette 
opération.  Les  perfonnes  qui  vous  maiïent ,  vous  voyant 
tndormi ,  elles  vous  laiflênt  &  s'en  vont. 

Cette  opération  eft  peut-être  une  à&%  plus  voluptueulês 
&  des  plus  fenfuelles  que  1  amour  du  plaifir  ait  fait  inventer; 
mais  quelque  voluptueufe  qu  elle  foit  pour  les  Indiens ,  ils 
11 'y  attachent  aucune  idée  d'immodeflie  ou  d'indécence, 
parce  que  cela  n'eft  point  dan5  leurs  mœurs. 

II  eft  certain  que  cette  opération  excite  les  plus  délicieufes 
fenfations ,  &  qu'on  s'endort  dans  la  plus  douce  ivrelîe  ; 
Grofe  prétend  quelle  fait  éprouver  aux  Indiens  une  tendre 
lanpieur ,  qui  va  quelquefois  jufqu  à  fe  pâmer  &  s  évanouir. 

Je  ne  (êrois  point  étonné  que  cela  leur  arrivât ,  fur-tout  aux 
gens  riches ,  qui  réuffiflènt  mieux  qu'on  ne  fait  dans  toute 
autre  partie  du  monde,  à  fe  donner  leurs  aifes,  &  qui  en 


^c)  Donmr  la  Jiefte  cft  la  même  chofc  que  faire  la  méridienne. 
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confèquence  fâvent  ajouter  à  cette  opération  un  raffinement 
de  volupté  que  je  nai  point  éprouvé;  il  confifte  à  avoir 
une  demi -douzaine,  &  plus,  de  petits  oreillers  &  couffins, 
extraordinaîrement  mous ,  étant  faits  d'une  e(pèce  de  coton 
très-fin  qui  vient  à  de  grands  arbres  nommés  ouettiers. 

Les  perfbnnes  riches,  dis -je,  font  couchées  fur  piufieurs 
eouffins  de  cette  efpèce;  ils  en  ont  fous  la  tête,  un  (bus 
chaque  coude,  un  fous  chaque  poignet,  pareillement  fous  les 
genoux  &  fous  les  talons. 

Ces  oreillers  contribuent  auffi  à  tempérer  la  chaleur;  les 
Européens  comme  les  Indiens  ,  lorfqu'ils  font  riches,  ne 
couchent  jamais  la  nuit  (ans  avoir  plufieurs  oreillers  fur  leur, 
lit ,  ils  en  tiennent  prefque  toujours  un  entre  les  bras  :  ils  en 
changent  a  leur  gré  quand  ils  fe  réveillent;  ils  en  mettent; 
auffi  fous  les  bras  &  fous  les  jambes. 

Les  Indiens  trouvent  tant  de  volupté  d^ns  Tufage  de  ces 
couffins  ou  oreillers,  qu'ils  répréfentent  une  grande  partie 
de  leurs  Divinités  couchées  ou  appuyées  fur  àts  cpuffinSii 
(Voye^  le  chapitre  fuivant). 

Je  doute  qu'il  y  ait  fur  le  refte  de  la  terre  un  endroit  où 
l'on  réuffifle  mieux  à  prendre  fes  aiiês  que  dans  l'Inde ,  où 
le  pays  offi-e  tant  d'attraits  ^  de  charmes ,  &  où  en  même 
temps  le  peuple  foit  fi  doux. 
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fcn  quelque  forte  métamorphofès  ,  fi  1  expreffion  eft  permîfe  ; 
ce  pays  reflèmbicroit  affez  en  cela  à  l'îîe  &  au  palais  en- 
chanté de  Cîrcé,  d'où  Ulyfîe  ne  s  arracha  qu'avec  peine. 

C'eft  dommage  que  ce  pays  gémifle  fous  Toppreflion  des 
Mogols,  nation  ambitieufe,  féroce  &  barbare. 

Grofe  croit ,  &  avec  raifon  ,  que  les  Romains  avoient 
anciennement  connu  fufage  de  fe  faire  majèr;  que  Martial 
Se  Senèque  en  parlent. 

Voici  ie  paffage  de  Martial: 

Percurrit  agili  corpus  arte  traâatrix , 
Alanumque  doâam  fpargit  omnibus  mcmbris. 

Sénèque ,  en  s'élevant  contre  le  luxe  des  Romains,  ièmbic 
auffi  leur  reprocher  4|KiitGr^yf)  h  friâion  orientale  (d)^ 

L'Inde  eft  foumife  aux  Tartares,  connus,  comme  on  fait, 
fous  ie  nom  de  Mogols.  Les  Tamouhs  m'ont  dit  qu'ils  font 
plus  de  quarante  Indiens  contre  un  Mogol  ;  &  malgré  cela 
ils  gémîflent  fous  la  tyrannie  de  ces  fiers  Conquérans.  En 
fvoici  la  raifon. 

Les  Indiens  (ont  plus  fins ,  plus  adroits  dans  les  affaires ,  & 
plus  politiques  que  les  Mogols  ;  mais  ceux-ci  font  plus  guerriers. 
En  outre,  la  religion  des  Brames  qui  s'eft  établie  dans  la 
prefqu'Ifle  de  l'Inde ,  dont  il  eft  ici  queftîon ,  porte  avec  elle 
Ja  douceur ,  la  paix ,  la  tranquillité ,  jufqu'à  l'hofpilalité.  La 
religion  Aes  Mogols  qui  eft  venue  depuis ,  eft  au  contraire 
une  religion  deftrudive  qui  ne  connoît  que  le  fer;  il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  fi  les  Indiens ,  quoiqu'ils  foient  encore 
de  leur  propre  aveu  quarante  contre  un  Mogol,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  ,  dis-je ,  s'ils  font  abattus  depuis  que  les  Mogols  les 

(d)  An  potiiis  optem  ut  malacijfandos  articulas  exoletis  mm  porr/gamf 
t/t  mulierculaaut  aliquis  in  mùlierculatn  ex  vhro  verfus  digitulos  mecs  ducat$ 
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ont  fournis.  Leur  înduftrie  pour  la  culture  de  la  terre  n  eft  plui 
ce  quelle  t'toît;  pour  s'en  convaincre  il  fuffit  de  comparer  ta 
partie  de  flnde  foumife  aux  Mogols^  avec  leTanjaour ,  autre 
paiÈie  de  l'Iiide  gouvernée  de  temps  immémorial  par  un  Prince 
Gentil,  &  que  tes  Mogols  nont  point  encore  foumifê» 

Outre  la  tyrannie  8cloppre(îion  du  gouvernement  Mogol 
qui  accabient  l'Inde,  les  diffentions  continuelles  qui  régnent 
entre  les  Princes  Mogols^  efl  une  féconde  caufê  de  définie- 
tîon ,  fur-tout  depuis  que  les  Européens  y  prennent  part,  La 
paix:  dans  cts  pays  n  efl  qu'apparente  ;  il  y  a  toujours  un  feu 
caché  qui  brûle  îiuérîeurement  &  qui  mine  infenfiblement  le 
plus  beau  pays  du  monde;  tantôt  ce  feu  s'allume  dans  une  paitie, 
tantôt  dans  une  autre,  &  confume  ^^ntôt  dçs  provinces 
entières;  car  ce  n'efl  pas  là  comme  en  Europe,  Quand  un 
Nabab,  ou  Prince  Mogol,  porte  la  guerre  quelque  part»  le 
peuple,  fans  aucune  exception,  déferle,  abandonne  Ton  pays, 
&  va  (è  jeter  dans  les  endroits  tranquilles;  femblable  à  un 
troupeau  de  moutons,  il  a  bîenlût  abandonné  le  lieu  qui  lui 
fervoît  à  pâturer;  alors  les  campagnes  deviennent  défertes, 
Jes  cultivateurs  ne  reviennent  point  tant  qu'ils  font  tlan^  la 
crainte  que  la  guerre  ne  continue. 

C  elt  ainfi  que  la  gtîerre,  que  le  Mogol  Erler-AlUkafi  faîfoit 
en    1769  au   Nabad  Mûmei-Ali-knn  &  aux  Angloîs,  fit 
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faim;  c  etoît  pour  comble  de  malheur  une  année  de  féchereflè, 
le  peu  d'herbe  qui  vient  dans  les  environs  de  Pondichéry 
étoit  féche  &  brûlée;  un  bœuf  (è  donnoit  pour  une  roupie 
(quarante -huit  fous  de  notre  monnoîe),  une  vache  &  fou  . 
veau  ne  valoient  pas  plus;  il  n'y  avoit  point  de  Marchands, 
parce  qu'il  ny  avoit  point  de  fourrages;  la  paix  fe  fît  à  la 
vérité  en  1769,  mais  tout  le  mal  étoit  fait,  &  le  peuple 
n  avoit  pas  encore  grande  confiance  dans  cette  paix  ;  les 
cultivateur^  ne  s emprelToient ni  de  revenir,  ni  denfèmencer. 
Comment  d  ailleurs  ce  peuple  auroit-il  faitî  II  avoit  perdu 
fon  unique  refTource,  je  veux  dire  fes  belliaux;  &  le  riz 
étoit  d'un  prix  exorbitant  :  voici  ce  que  je  trouve  à  ce  fujet 
dans  mon  journal  des  23,  24  &  25  Mars  17^5?. 

<«  La  plus  grande  partie  de  larmée  (ÏEdcr-Aii'kan  sefl 
portée  vers  Madras;  pour  lui,  il  efl  allé  vers  Goudelour,  « 
achever  de  brûler  ce  qu'il  avoit  laifTé  la  dernière  fois  :  on  « 
prétend  qu'il  avoit  intention  de  prendre  la  ville  d  affaut ,  «c 
mais  je  ne  fais  s'il  auroit  tenté  l'aventure;  au  furplus,  en  u 
facrifiant  du  monde  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  fût  venu  « 
à  bout  de  fbn  entreprife.  c< 

Goudelour  efl  une  grande  ville,  mal  fortifiée ,  ayant  au  plus.  « 
cent  Européens  &  quatre  cents  Cypayes  pour  la  garder;  mais  « 
îi  efl  certain  que  M.  Smit/i  a  marché  hier  au  foir ,  il  a  campé  « 
à  icinq  à  fix  lieues  au  nord  de  Pondichéry,  &  aujourd'hui  « 
^5  ,  il  s'efl  porté  du  côté  de  Go4.idelour.  Si  l'exercice  efl  « 
ïiécefîaire  à  la  fan  té,  M.  Smif/i  doit  bien  fe  porter,  car  « 
Eiler-Ali'kûn  lui  fait  faire  bien  des  promenades  ;  ce  qu'il  y  a  « 
de  mal  pour  nous ,  c'efl  qu'il  fembie  que  ces  Meffieurs  aient  « 
porté  exprès  le  théâtre  de  la  guerre  aux  environs  de  Pondi-  c< 
chéry,  &  qu'ils  agilfent  de  concert  pour  nous  afîàmer.  Nos  « 
jçampagne^  font  pleines  de  befllaux  qui  meurent  de  faim  ^  &  « 
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»  ies  champs  font  jonchés  de  cadavres  &  de  (quelettes  de  c6s 
»  animaux ,  que  la  difetle  a  fait  pcrîr ,  &  fait  mourir  encore  tous 
»  les  jours;  une  vache  avec  (on  veau  fe  donnent  pour  deux 
»  roupies  (quatre  livres  (eîze  fous  de  notre  monnoîe),  &  on 
»  ne  trouve  point  à  les  vendre ,  perfonne  ne  voulant  fe  charger 
de  beftiaux  qu'il  ne  peut  nourrir.  » 

Vu  j  Août  176 g^ 


«  La  route  d'ici  à  Madras  eft  un  défert ,  aînfi  queïes  environs 
de  cette  ville  ;  les  pauvres  infortunés  Indiens  commencent 
cependant  à  rebâtir  peu-à-peu  leurs  miférables  paillotes  &  à 
répandre  quelques  grains  de  riz  dans  leurs  champs.  Lorfque 
j'allai  à  Vilnour  ,  à  deux  lieues  d'ici ,  la  campagne  au-delà  de 
nos  pofîeflions  faifoit  compaflion,  ainfi  que  Vilnour;  les 
oflemens  des  beftiaux  étoîent  par  gros  tas ,  nos  propres  champs 
en  étoient  jonchés,  aujourd'hui  même  ils  ne  font  pas  encore 
entièrement  nettoyés  des  triftes  fquelettes  de  ces  animaux ,  à 
peine  fait -on  quelques  pas  fans  en  voir  des  reftes. 

Les  Anglois  ont  retiré  beaucoup  d'argent  du  Bengale^ 
mais  la  plus  grande  partie  a  été  engloutie  pour  la  (ëconde 
fois  dans  l'Inde,  par  les  frais  immenfes  que  cette  fuperbe 
Nation  a  été  obligée  de  faire  pour  foutenir  la  guerre  contre 
Eder-Alî-kmi ;  le  Nabab  leur  doit  à  la  vérité  beaucoup,  maïs 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      13^ 

Nos  campagnes  aux  environs  de  Pondichéry ,  enchantoient 
en  Janvier  &  Février  1770,  les  riz  qui  couvroîent  ces 
campagnes  annonçoient  une  rccolte  abondante;  fi  on  avançoit 
du  côté  des  terres  du  Nabab ,  on  étoit  làifi  d'une  efpèce  d'hor- 
reur ;  ces  terres  fi  fertiles  dans  d'autres  temps  offroient  à  perte 
de  vue  l'image  du  plus  affreux  défert,  comme  fi  le  feu  eût  paiïe 
fur  ces  terres;  &  cela  près  d'un  an  après  la  guçrre.  Cetoit 
l'ouvrage  de  la  dernière  campagne  àl Eder-AU-kan ;  le  pauvre 
peuple  avoit  perdu  toute  fk  richefle ,  {qs  mifcrables  beftiaux 
qui  lui  fervoient  à  cultiver  foni  champ,  avoient  été  enlevés, 
ou  étoient  morts  de  faim ,  comme  quelques-uns  des  maîtres; 
les  terres  étoient  demeurées  lâns  culture,  parce  que  le  peu 
de  monde  qui  les  habitoit  alors ,  &  qui  auroit  pu  travailler , 
n'étoît  pas  revenu  de  fa  frayeur  ;  il  n'ofoit  planter  dans  ia 
crainte  d'une  féconde  révolution.  Les  moyens  manquant 
aux  autres ,  que  pouvoit-on  leur  demander  ? 

Si  les  guerres  défolent  les  campagnes ,  elles  influent  égale- 
roent  fur  les  manufa(5lures,  &  nécefTairement  fur  le  commerce. 
Je  voudroîs  que  l'on  pût  faire  le  parallèle  du  commerce 
aéluel  àts  Européens  dans  l'Inde  ,  avec  celui  que  les  Romains 
y  faifoient  autrefois;  je  doute  que  l'on  trouvât  que  nous 
avons  de  ce  côté  de  l'avantage  fur  les  Romains. 

Je  fais  que  les  Princes  Mogois,  lorfqu'iis  fê  fèntent  plus 
foibles  que  leurs  ennemis ,  font,  dans  l'uCige  d'implorer 
l'affiflance  &t^  Européens ,  en  leur  faifânt  mille  belles  pro- 
mefîès  ;  mais  que  deviennent  ces  belles  promefïès!  La  fourbe 
tient  lieu  de  tout  dans  ce  pays  ;  -&  l'alliance  que  l'on  peut 
faire  avec  ces  Princes,  ne  fêrt  tout  au  plus  qu'à  enrichir 
cuelques  particuliers  ,  en  ruinant  fans  refiburces  la  compagniç 
flul  fait  la  guerre  en  leur  faveur» 


IJÔ 
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Evènmm         C'eft  ce    qua   dcjà   obfèrvé   le    judicieux    M.  Hoh'eL 

%yior.chap.lir,  \  \  .    '  .         N      r     r/ 

page  iSç,  Cet  auteur  donne  a  les  compatriotes  des  avis  très-ienies; 
fur  les  guerres  qu'ils  entretenoient  alors  dans  Tlnde  :  il  dit 
fp^ge  i8^) ,  une  compagnie  tout- à- la -fois  commerçante  & 
VîiJitaire ,  ejî  un  montre  à  deux  têtes,  dont  fexiflcnce  ne  fanroit 
être  de  longue  durée ,  &c.  J'ajouterai  à  ce  pa(iàge  une  note 
que  je  trouve  dans  mon  Journal,  &  que  je  fis  dans  un 
temps  où  je  n  avoîs  pas  encore  lu  M.  Hohvc!  :  elle  efl  de 
même  date  que  celle  que  Ton  vient  déjà  de  voir. 

Du  /   Août  //O- 

«  Les  nouvelles  certaines  de  Madras,  difent  que  les  Angloîs 
évacuent  toutes  les  places  de  Tlnde  où  ils  avoient  i\cs  garnîfbns, 
pour  garantie  des  fommes  que  leur  doit  le  Nabab  ,''&  qu*on 
ne  fait  pas  monter  à  moins  de  douze  lacs  de  pagodes  d'or , 
(plus  de  cent  millions  de  notre  monnoie  )  ;  ils  ne  confèrvent 
que  Trichenapali  &  Velour ,  deux  fortes  places.  Le  Nabab 
reprend  toutes  fès  terres ,  &  il  les  régit  lui-mcme.  Les  Angiôîs 
licencient  auffi  leurs  Cipayes;  ils  en  ont  dcjà  congédié  quatre 
mille  :  ce  font  autant  de  troupes  pour  Eder-AIi-kan  ;  on  pré- 
tend (  mais  ceci  nefl  que  conjecture)  qu'un  article  fècret  du 
traite,  porte  que  les  Anglois  ont  dix-huit  mois  pour  rendre 
au  Nabab  toutes  Ç^s  terres;  &  qu'ils  ne  fè  mêleront  en  rien 
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Voîià  donc  cette  belle  politique  de  M.  Dupleîx ,  réduite  au  « 
néant.  Les  Anglois  à  Madras  écrivoient,  dit-on  ,  en  Europe  « 
nu  avec  leurs  grandes  poflefllons  dans  l'Inde,  &  fur-tout  avec  « 
i  argent  qu'ils  tiroîent  du  Bengale ,  ils  chargeroient  tous  les  « 
vaiflèaux  qu'on  leur  adrefleroit;  &  qu'il  étoit  iiiutîle  de  leur  « 
envoyer  d'argent.  Si  Je  ne  me  trompe,  c'étoit  aufli  le  (yftème  « 
de  M.  Dupleix.  J'ignore  le  nombre  des  vaiflèaux  que  les  ce 
'Anglois  ont  chargés  à  Madras  fans  aucun  fecours  d'Europe  ;  « 
mais  ils  ont  aujourd'hui  àts  vaiflèaux  dans  l'Inde  dont  ils  (ont  u 
fort  embaVraffés,  parce  qu'ils  n'<^nt  point  d'argent.  Le  iyftème  « 
de  M.  Dupleix  eft  donc  faux ,  les  Européens  ne  doivent  i 
jamais  fe  flatter  de  garder  long- temps  l'Inde  ;  ce  pays  fi  fujet  « 
à  révolutions,  abforbera  toujours  les  revenus  qu'ils  en  tireront.  « 
Qu'y  gagneront-ils  \  Ils  auront  dévafté  le  plus  beau  pays  du  * 
monde  &  ruiné  leur  commerce.  « 

\}ïi  Officier  d'Artillerie,  48c  plufieurs  perfonnes  très-au  fait 
des  af&ires  de  Tlnde,  maffurèrent  à  Pondichéry,  que  la 
guerre  de  l'Inde  coûtoit  aux  Angloîs-  bien  près  d'un  million 
&  demi  par  mois,  de  notre  monnoie,  ou  dix-huit  millions 
par  an.  Quelles  étoient  leurs  forces  pour  ce  prix?  Trois  mille 
hommes  au  plus  de  troupes  d'Europe,  quinze  mille  Cipayes, 
un  petit  corps  de  Cavalerie  blanche  de  trois  cents  hommes 
au  plus,.&  un  train  d'Artillerie  dont  j'ignore  la  force. 

Or,  je  ne  fais  pas  s'il  efl  de  la  politi(|ue  des  Puiflànces 
européennes ,  de  détacher  chaque  année  de  leur  tréfor  dix-huit 
millions,  pour  aller  les  enfouir  à  trois  mille  lieues,  en 
protégeant  un  prince  Mogol  qui  nous  méprifè,  qui  ne  rem*- 
bourfera  jamais  les  frais  de  la  guerre ,  &  qui ,  lorfqu'il  fè 
verra  le  plus  fort,  cherchera  les  moyens  de  payer  fès  bien-: 
(oiteur^ ,  en  les  afTaffmant  ou  en  les  empoifonnant  ;  car  jamais 
Tome  L  S 
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les  Princes  Mogols  ne  nous  verront,  (ans  jaloufieypbflêilêurs 
tranquilles  de  grandes  provinces  dans  l'Inde. 

Cette  (binme  de  dix-hilU  millions  paroîtra  bien  forte  »  & 
peut  être  exagérée  ;  le  calcul  en  e(l  aifé ,  le  voici  en  deux  motr^ 

On  ne  peut  pas  avoir  moins»  en  troupes  du  pays,  que 
trois  mille  Cavaliers  &  quinze  mille  Cipayes  ;  les  Anglois 
navoient  point  à  la  vérité  de  Cavalerie,  auffi  firent-ils  la 
guerre  avec  le  plus  grand  défàvantage  de  leur  côté;  car  qu'eft-ce 
qu'un  Corps  d'environ  trois  cents  Cavaliers!  Eékr-AIiAûn 
au  contîaire  avoit  près  de  cjuapinte  mille  hommes  en  cavalerie, 
aveclefquels  il  défbloit  tout.  Or,  un  cavalier  avec  (on  cheval 
coûte  une  roupie  par  jour;  fcr  ce  pied -là,  les  trois  mille 
cavaliers  montent  à  quatre-vingt-dix  mille  roupies  par  mois, 
&  les  quinze  mille  hommes  d'Infanterie  ou  Cipayes  à  cent 
vingt  mille  roupies,  à  raifon  de  huit  roupies  par  mois  pour 
chaque  Cipaye ,  ce  qui  fait  par  an  deux  millions  cinq  cents 
vingt  mille  roupies,  la  roupie  évaluée  à  quarante-huit  (bus  de 
notre  monnoie;  ces  deux  millions  cinq  cents  vingt  mille  roupies 
font  (ix  millions  quarante-huit  mille  livres  argent  de  France» 

Avec  cet  objet ,  il  feroit  encore  néceffaire  de  fournir  ies 
chevaux  aux  Cavaliers ,  car  ces  militaires  craignent  autant  8c 
plus  pour  leurs  cheva\ix,  que  pour  leur  propre  per(bnne; 
&  ils  ne  s'expo(ênt  pas  volontiers  aux  rîfques  de  les  perdit^ 

Eder-Ati^kûn  avoit   dans  fon  armée,  prefque  toute  de 
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très-grande  reflburce^  &  peuvent  fouvent  décider  du  fort 
d'une  bataille  quand  ils  font  employés  par  une  main  habile; 
mais  il  ne  faut  pas  uiêr  de  rigueur  avec  ces  troupes,  qui  fê 
tegardent  libres  &  indépendantes. 

iaî  vu  à  Pondichéry,  paflèr  par  les  armes  des  Soldats 
européens  pour  caufe  de  défertion  ;  les  Cipayes  ne  voyoient 
ces  exécutions  quavec  la  plus  grande  répugnance.  Les  gens 
dei'Inde  ne  peuvent  point  fe  familiariièr  avec  cette  idée, 
de  faire  perdre  la  vie  à  un  individu  pour  un  fujet  (i  peu 
grave ,  felon  eux ,  que  celui  de  la  défertîon. 

Voici  un  fait  arrivé  à  un  des  Généraux  Angloîs ,  pour  un 
exemple  de  levérîté  (in  peu  trop  grand ,  qu'il  avoit  apparem^ 
ment  cru  néceflàire  dans  les  cîixonftances  où  il  le  trouvoit 
pour  le  moment,  mais  qui  occafionna  un  événement  bien 
différent  de  celui  auquel  il  s'étoit  attendu. 

Les  Anglors  ne  le  voyant, (ans  doute,  pas  affez  de  troupes 
à  la  côte  dç  Coromandel,  pour  faire  face  à  tout,  engagèrent 
par  la  force  de  la  perlùafion  deux  mille  Cypayes  de  Bengale 
à  pafler  à  la  côte;  ils  y  coniêntirent  ;  mais  ils  mirent  dans  leur 
condition  qu'ils  ne  s'engageoient  que  pour  un  temps  ,  & 
qu'on  les  congédieroit  exaélement  après  ce  temps  qu'ils 
limitèrent. 

Le  terme  fixé  par  la  convention  étant  expiré,  les  Cipayes 
<Iemandèreht  leur  congé;  les  Chefs  qui  les  commandoient 
repréiêntèrent  au  Général  Anglois  que  la  troupe  vouloit  s'en 
retourner  dans  fon  pays  ,  que  la  convention  étoit  formelle 
&  le  terme  expiré,  qu'elle  ne  (ërviroît  pas  davantage  :  le 
Général  Angloîs  irrité ,  iè  voyant  peut-être  à  la  veille  d'être 
liux  prKès  avec  l'ennemi ,  &  trouvant  que  deux  mille  hommes 
(de  moins  dans  Ion  armée  y  feroiént  une  brèche  confutérable  1 
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trouva  ce  refus  de  fer  vice,  de  ia  part  des  Cîpayes,  tout-à-fàh 
hors  de  faifon. 

Maïs  ces  peuples  ne  confidèrent  point  l'état  aéluèl  des 
autres  ;  ils  ne  regardent  &  ne  voient  jamais  que  le  leur  :  lé 
refus  que  fit  le  Générai  Anglois,  de  iaiflèr  partir  ces  Cypayes*, 
excita  des  murmures  dans  cette  troupe;  &  elle  refula  en  cflfet 
de  faire  le  fervice;  pour  lors  le  Général  eut  recours  à  la 
politique  &  à  la  difciplîne  européenne;  il  fit,  dit-on,  pendre 
le  chef  des  Cîpayes;  par-là  il  remit  le  calme:  ce  ne  fut  qu'un 
calme  apparent  ;  la  crainte  &  les  précautions  qu'il  prît  empê- 
chèrent  la  débandade  ou  défertion  des  deux  mille  Cîpayes  ; 
le  moment  vînt  d'une  aélion  ;  malgré  les  précautions  du 
Général ,  à  la  première  décharge ,  les  deux  mille  Cîpayes 
pafsèrent  en  corps  &  en  ordre  du  côté  de  1  ennemi,  &  firent 
feu  contre  les  Angloîs. 

La  fômme  de  fix  millions  quarante  mille  livres  que  j'aî 
fuppofee  pour  les  fonds  néceflàîres  à  l'entretien  de  trois  mîlte 
Cavaliers  &  de  quinze  mille  Cîpayes ,  ne  fait  pas  encore 
la  moitié  de  la  dépenfe  annuelle  qu'il  faut  dans  l'Inde  pour 
foutenir  la  guerre  ;  il  faut  en  effet ,  outre  ce  corps  dt 
troupes  nationales ,  une  armée  de  cinq  mille  Européens , 
&  un  train  d'artillerie  proportionnée  &  bien  fervîe.  Celle. 
d Eder-AI'hkan ,  quofque  traînée  par  des  bœufs,  alloit  le  même 
train  que  (a  Cavalerie  ,  &  cela  ne  doit  point  paroître  extnior^ 
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fur-tout  les  frais  de  i  artîHerie  &  des  munitions  en  tout  genre. 
A  quelles  fommes  aufli  ne  reviennent  pas  cinq  mille  Européens 
cffedifs,  tranfporlés  &  entretenus  dans  l'Inde?  11  faut  de 
nécefliié  faire  continuellement  paflèr  d'Europe  les  recrues  avec 
beaucoup  de  frais;  car  outre  la  deftruiSion  des  armées  caufée  par 
la  guerre ,  combien  de  caufês  étrangères  concourent  dans  ce 
pays  à  faire  périr  le  foldat  Européen!  11  feroit  trop  long  & 
afîêz  inutile  de  les  détailler;  il  faut,  en  outre,  dans-  Tlnde, 
avoir  toujours  fès  fonds  d'avance  ;  &  quand  il  fera  queftion 
d'y  fliire  pafîèr  tous  les  ans  quinze  à  dix-huit  millions,  on  y 
manquera  toujours  d'argent. 

Il  n#(faut  pas  compter  ici  fur  la  relîburce  des  contributions  ; 
elle  peut  être  bonne  en  Europe;  elle  eft  chimérique  dans 
l'Inde ,  parce  qu'elle  n'a  qu'un  temps  très-borné,  &  on  eft 
bientôt  réduit  à  faire  contribuer  des  délerts ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  que  d'être  réduit  à  la  faim,  fi  l'on  n'a  pas  pris 
les  mefures  les  plus  efficaces  pour  la  fubfiftance  de  fon  armée. 
L'expédition  de  nos  troupes  dans  le  Tanjaour,  pendant  la 
dernière  guerre ,  en  eft  une  preuve ,  entre  un  grand  noriibre 
d'autres  de  cette  efpèce. 

Enfin,  je  ne  vois  qu'une  Puifïïmce  capable  de  faire  la 
conquête  de  l'Inde,  &  de  fe  la  conferver;  mais  cette 
Puiflânce  eft  purement  imaginaire. 

Je  dis  donc  que  s'il  s'établit  quelque  jour  une  Puiflânce 
à  Madagafcar ,  qui  foit  abfolue  dans  toute  l'ifle  ;  c'eft-à-dîre 
maîtrefle,  comme  le  font  les  Puiflances  européennes  dans 
leurs  États:  enfin,  qui  Éifîë  de  cette  Ille  un  royaume  policé» 
comme  le  font  ceux  d'Efpagne ,  de  France  ou  d'Angleterre  ; 
cette  Puiflânce,  dis-je»  fera,  fi  elle  le  veut,  la  maîtrefle  de 
l'Inde  &  de  tout  i'Indoftan. 
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A  l'égard  des  Européens ,  qui  iront  i  force  de  voUes,  Je 
ieurs  ports,  faire  la  guerre  contre  les  gens  de  l'Inde,  mon 
opinion  eil  qu'ils  la  feront  toujours  avec  déiâvantage^  à 
moins  qu  iis  n'y  emploient  des  fommes  immeniês ,  ce  qui 
n'eft  guère  à  préfumer;  puifque  ce  feroit  tout  à  pure  perte;  ils 
ruineront  leur  commerce,  les  manufa<flures  (èront  abandonnées» 
l'argent  fera  caché,  enterré  ou  transporté  dans  le  Nord,  & 
les  Européens  ne  pourront  charger  leurs  vaidèaux* 

Les  gens  de  ilnde  me  paroiflent,  vis-à-vis  de  nous  autres 
Européens ,  à  bien  des  égards ,  ce  que  ies  Parthes  étoient 
vis-à-vis  Aqs  Romains.  M.  de  Montefquieu ,  dans  (on  excellent 
Livre  fur  la  grandeur  &  la  décadence  des  Romains,  dpntie  la 
raifbn  pour  laquelle  les  Parthes  ont  toujours  réfiflé  aux 
Romains  :  voici  ce  qu'il  dit. 

«  La  difficulté^  confifloit  &   daiis  la  (ituation  it%   deujt 
»  Empires  *&  dans  la  manière  de  faire  la  guerre  à^  deux 

w  peuples.  Prenoît-on  le  chemin  de  T  Arménie..  • ,  l'arméd 

»>  étoit  deraî-ruinée  avant  d'arriver 

»  Quant  à  la  manière  de  faire  la  guerre  Acs  deux  Natioiu, 
»  la  force  des  Romains  confiftoit  dans  leur  Infanterie,  la  piiis 
«  forte ,  la  plus  ferme  &  la  mieux  difciplinée  du  monde. 
»  Les  Parthes  n'avoient  point  d'Infanterie,  maïs  une  Cavalerie 
»  admirable  ;  ils  combattoient  de  loin  &  hors  de  la  portée  des 
»  armes  romaines,  le  javelot  pou  voit  rarement  les  atteindre; 
j>  ils  affiégeoient  une  armée  plutôt  qu'ils  ne  la  combattoient; 
»  inutilement  pourfuivis,  parce  que  chez  eux  fuir  c'étoit  com* 
>>  battre  ,  ils  faifoient  retirer  les  peuples  à  mefure  qu'oii 
w  approchoit,  &  ne  laiflbîent  dans  les  places  que  les  garnifons. 
»>  &;  torfqu'on  les  avoit  prifes,  on  étoit  obligé  de  les  détruire; 
»  ils  bruloîent  avec  art  tout  le  pays  autour  de  l'armée  ennemie  \ 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      143 

&  lui  ôtoient  jufqu'à  i'herbe  même  ;  enfin ,  ils  fkifeient  à-peu-  « 
près  la  guerre  comme  on  la  fait  encore  aujourd'hui  fur  Its  a 
mêmes  frontières.    ^         ^  « 

D ailleurs,  les  légions  d'IIIyrie  &  de  Germanie  quWcc 
traiifportoit  Hans  cette  guerre,  n'y  étoîent  pas  propres;  les  « 
Soldats  accoutumés  à  manger  beaucoup  dans  leur  pays ,  y  «c 
pérîfîbîent  prefque  tous.  te 

Ainfr,  ce  qu'aucune  Nation  navoît  pas  encore  faît^  d'éviter  « 
le  joug  A^  Romains ,  celle  des  Pai-thes  le  fit ,  non  pas  comme  <c 
invincible,  mais  comme  inacceffible  (Confuhrations  fur  les  « 
caufes  Je  la  grandeur  &  de  la  décadence  des  Romains.  « 
Nouvelle  édit.  Laufanne ,   ly^^»  ^ 

Il  me  femble ,  d'après  l'idée  que  j'ai  prîfe  de  l'Inde  étant 
fur  les  lieux ,  qu'on  peut  appliquer  une  partie  de  ces  mêmes 
raifonnemens  aux  Européens  &  aux  habitans  de  l'Inde. 

Il  n'y  a,  je  le  répète,  qu'une  Puiflance  maîtrefle  abfolue 
de  tout  Madagafcar,  qui  puidè  aplanir  toutes  ces  difficultés. 


CHAPITRE      IL 

De    quelques   points    de   la    Religion    des    Indiens 
TamoultSf  avec  des  Remarques  fur  iefixiême  volume 
des  Cérémonies  religieufes  des  difFérens  Peuples   Édition  de 
de  ia  Terre,  qui  traite  de  la  Religion  des  Gentils.  ^^^'^'7^'^ 

J  £  ne  cônnois  point  de  Voyageur  qui  ait  mieux  faifi  le 
fond  de  la  Doélrine  des  Indiens  que  l'ont  feit  Holwell  &  le 
Doéleur  Bernier  :  ce  n  eft  pas  qu'on  ne  trouve  ailleurs  àts 
çhofes  très-ciurieufes  (iir  la  croyance  des  Gentils.  Tavemier^  ' 
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par  exemple,  nous  a  donné  plufieurs  détails  intéreiïâns  fur 
leur  Religion  &  leurs  Cérémonies.  Jean-Henri  Grofe,  dont 
•    j  ai  déjà  parlé ,  a  fait  imprimer  en  1758  des  chofes  également 
întéreflantes  au  fujet  de  la  religion  (\çs  Gentils, 

Mais  Hohvcll  ?i  pouffe  {^s  recherches  plus  loin  que  Grofe  ; 
il  préten(i  que  tous  les  auteurs  modernes  ont  tort  de  nous 
repréfenter  les  Indiens  comme  un  peuple  (lupide  &  plongé 
dans  fidolâtrie  la  plus  groffière,  que  leur  erreur  vient  de  ne 
pas  afîez  connoître  ce  peuple  ;  qu'une  funple  defcription  de 
la  religion  5c  Ats  cérémonies  d'un  peuple  ne  fuffit  pas  pour 
nous  le  faire  connoître;  qu'un  Voyageur  doit  pouiîer  (es 
recherches  plus  loin  s'il  veut  inftruire.  Car  de  dire  (împle- 
ment  que  les  Indiens  adorent  un  tronc,  une  pierre ,  une  idole, 
ce  dîfcours  ne  (èrt  qu'à  nous  faire  inéprîfer  ce  peuple.  Si  au 
contraire  (  c'eft  toujours  Holwell  qui  parle  )  ce  Voyageur 
poffédoit  afîez  la  langue  des  Indiens  pour  découvrir  Tétymo- 
iogîe  àes  mots  &  des  expreflions  dont  ils  fè  fervent,  &  pour 
pénétrer  les  myftères  de  leur  Théologie ,  il  feroit  en  état  de 
nous  faire  voir  que  ce  culte  eft  fondé  fur  des  principes. 
Tome  IV  Pieîro  délia  Valle ,  Voyageur  très-eftimé,  a  fur  les  Indiens 
%^lLlUn.'^'''  Ja  ^^^^  id^'e  que  HohYell. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  f âge  s  Indiens,  très -peu 
communicatifs  à  l'égard  du  peuple ,  n  aient  enveloppé  fous  le 
voile  des  allégories  &  des  fymboles ,  les  fecrets  de  la  Nature , 
les  my fier  es  de  la  Religion,  &  même  les  principaux  évènemens  de 
IHiftoire  ;  ainf ,  ce  qui  paroît  le  plus  ridicule,  &  révolte  même 
le  fens  commun ,  deviendront  au  moins  fup'portable ,  s  il  étoit 
développé  par  un  Bramine  de  bonne  foi  &  intelligent. 

Holwell  avoit  cet  avantage  dont  il  parle  ;  il  fàvoît  la  langue 
favante  des  Brames  ;  il  avoit  ramafle ,  à  force  de  foins  &  de 

dépenfes , 
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dépenfès,  plufieurs  manufcrits  fort  curieux,  parmi  le/quels 
s'étoîent  trouvées  deux  copies  du  Shaflah;  ce  livre  eft  la  Loi 
des  Gentils  de  Tlndodan  &  à.^s  provinces  de  Bengale,  comme 
le  Vedam  i'eft.des  Indiens  du  Malabar,  de  Coromandel  & 
de  Ceylan;  Holwell  ^réienà  que  ces  deux  livres  n'en  formoient 
qu'un  au  commencement,  que  le  Vedam  eft  tiré  du  Shaflah, 
&  n'en  eft  qu'une  corruption.  Il  a  donné  une  traduction  de 
ce  livre ,  &  il  a  averti  qu'à  la  première  leélure  qu'il  en  fit,^ 
il  s'aperçut  que  les  Égyptiens,  les  Grecs  &  les  Romaînj 
avoient  emprunté  leur  mythologie ,  leur  cofmogonîe  &  même 
ieui's  cérémonies  religieuiès  &  leurs  idoles  des  Brames  ; 
&  qu'encore  qu'ils  les  aient  défigurées  &  mutilées  de  la 
manière  la  plus  groffière,  il  étoit  aîfè  de  les  reconnoître.  C'eft 
un  point  que  je  n'examinerai  pas,  on  peut  voir  dans  Hclwell,^ 
les  preuves  qu'il  en  rapporte^ 

On  trouve  dans  Bernier,  toute  la  doiîlrîne  &  la  croyance 
âts  Indiens,  renfermées  dans  environ  deux  pages  in-  iJt 
d'une  Métaphyfique  fort  fublime  &  fort  relevée  ;  on  y  voit 
le  fyftème  de  ces  peuples  fur  la  Nature  de  Dieu  &  iùr  la 
création.  Bernier  croit ,  &:  avec  raiibn ,  que  leur  fyftème  fur 
la  Nature  de  Dieu  eft  le  même  que  celui  de  Platon;  il 
auroit  pu  ajouter  que  c'étoit  aufli  le  lèntiment  de  Marc^ 
'Aurèle-Antonin,  c'eft-à-dire,  cette  ame  univerièlle  répandue 
dans  toutes  les  parties  de  l'Univers,  &  que  J^>^/7?/ d'après 
l'idée  de  Platon,  a  peint  par  ces  deux  beaux  vers  : 

Spiritus  inttts  alit,  totamque  infufa  pcr  artus. 
Meus  agitât  molem  ù*  magno  fe  cotpore  mifcet. 

/Encid.  f.  VI,  V.  $xC,  &  $iy. 

D'où  il  paroît  que  ce  (yftème  eft  de  la  plus  grande  anti- 
quité ,  &  qu'il  nous  vient  vraifeniblablement  de  l'Afie  ;  leuc 
Tome  L  X 
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idée  fur  la  création  eft  tout-à-faît  fingulîère  :  nous  ne  nous 
£dit.  ^Amfl.  y  arrêterons  pas ,  on  peut  la  iîre  dans  Bemier  &  dans  le 
premier  voiume  dts  Cérémonies  religieufes. 

Ce  fyftème  eft  aufli  celui  des  Brames  de  nos  jours  ;  il  fait 
la  baie  de  la  religion  [qu'ils  ont  ^portée  dans  ie  Sud  de  la 
prelqu  Ifle  de  rindoftan,  le  Maduré,  le  Tanjaour  &  le 
Maiâbur* 

Il  y  avoît  alors  dans  ces  parties  de  Tlnde ,  &  principa- 
lement à  la  côte  de  Coromandel  &  à  Ceylan ,  un  culte  dont 
on  ignore  abfolument  les  dogmes  :  le  dieu  Baouth,  dont 
on  ne  connoît  aujourd'hui ,  dans  l'Inde ,  que  le  nom ,  étoît 
l'objet  de  ce  culte;  mais  il  eft  tout-à-fait  aboli,  fi  ce  n'eft 
qu'il  iê  trouve  encore  quelques  familles  d'Indiens  fèparées  & 
mépriiëes  ài^%  autres  caftes^  qui  font  reftées  fidèles  à  Baouth , 
&  qui  ne  reconnoiflènt  point  la  religion  des  Brames* 
•  Je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'il  y  ait  de  ces  familles  tm^ 
environs  de  Pondichcry  ;  cependant ,  une  choie  ûrès*digne 
de  remarque  ;  &  à  laquelle  aucun  ài^%  Voyageurs  qui  parlent 
de  la  cote  de  Coromandel  &  de  Pondichéry,  n'ont  fait 
attention ,  eft  que  1  on  trouve  à  une  petite  lieue  au  {yià  de 
cette  ville ,  dans  la  plaine  de  Virapatnam ,  aflez  près  de  la 
rivière,  une  ftatue  de  granit  très -dur  &  très -beau:  cette 
ftatue,  d'environ  trais  pieds  à  trois  pieds  &demi  de  hauteur  ^ 
eft  enfoncée  dans  le  fable  jufqu'a  la  ceinture ,  &  pèlè  ians 
doute  plusieurs  milliers;  elle  eft  comme  abandonnée  au 
milieu  de  cette  vafte  plaine  :  je  ne  peux  mieux  en  donner 
une  idée ,  qu'en  difànt  qu'elle  eft  exaélement  conforme  & 
refTembiante  à  Sommonacodum  des  Siamois;  c'eft  la  même 
forme  de  tête ,  ce  font  les  mêmes  traits  dans  le  vifàge ,  c'eft 
ia  même  attitude  dans  les  bras ,  &  les  oreilles  font  abfolument 
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fçmblabies.  La  forme  de  cette  divinité,  qui  certainement  a 
été  faite  dans  le  pays ,  &  qui  ne  reflembie  en  rien  ayx  divi- 
nités aduelles  des  Gentils,  mavoit  frappé  iorfque  je  paflaî 
dans  cette  plaine;  je  fis  diveries  informations  fur  cette  figure 
fingulière  ;  les  Tamouits  m'aflurèrent  tous  que  c  etoit  Baouth 
qu'on  ne  regardoit  plus;  que  (on  cuite  &  fes  fêtçs  étoiçnt 
ceflees  depuis  que  les  Brames  s'étoieat  rçndus  les  maîtres  de 
la  croyance  du  peuple. 

Les  Tamouits  m  aflurèrent  encore  que  du  temps  de  Baouth, 
les  Chinois  venoient  commercer  à  ia  côte  de  Coromandel  :. 
qu'ils  avoient  une  colonie  à  I  endroit  où  eft  aélueliement 
Negapatnam;  ce  qu'il  y  a  de  très-vrai,  c'eft  qu'à  Negapatnam 
on  trouve  une  tour  que  l'on  nomme  tour  des  Chinois,  faite 
dans  le  même  goût  que  les  tours  chinoiiês,  que  tout  le  rnonde 
connoit;  mais  voici  un  tiait  d'hifloire  qui  m'a  paru  plus 
fmguiier ,  &  qui  rend  au  moins  très-probable  cet  établiflèment 
à^s  Chinois  à  la  côte  de  l'Inde* 

Les  naturels  de  la  province  de  Gales,  dans  l'île  de  Ceylan> 
fe  nomment  Cingla  ou  Chingla;  ils  portent  leurs  cheveux 
longs  &  retrouflés  avec  un  peigne  d'écaiile,  à-peu-près  comme 
les  Cochinchinois  &  les  Japonoîs.  Or,  la  tradition  du  pays 
porte  que  ce  peuple  defcend  à^s  Chinois  établis  à  la  côte 
de  Coromandei ,  qu'ils  envoyoient  les  malfaiteurs  en  exil 
dans  rifle  qui  fe  nommoit  Gales;  c'eft  de-là  qu'eft  venu  le 
mot  de  Chingla ,  qui,  à  ce  que  prétend  la  tradition,  fignifie 
Chinois  exilés  à  Gales.  Quoi  qu'il  en  ipît,  l'auteur  de  qui  je 
tiens  ce  i&it,  auteur  digne  de  foi,  qui  a  vu  \qs  Chingla  & 
ies  Chinois,  m'a  afluré  que  les  Chingla  ne  lui  ont  paru 
avoir  aucune  reflembiance  avec  les  Chinois;  le  Chingla 
paroit  loiurd  &  épais  ,   mais   doux  ;    fes   ttaits    font   plus 

Tij 
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développés  que  ceux  des  Chinois ,  dont  I  œil  eft  bridé ,  la 
couleur  eft  d'un  noir  tant  fbit  peu  plus  clair  que  celle  des 
Malabars;  fa  taille  eft  ordinaire;  il  eft  fort  pareflèux.  Maïs 
des  caufês  phyfiques  peuvent  avoir  altéré  ou  changé  lorga- 
ni/àtion  de  lefpèce. 

Cette  tradition  des  Tamoults  ma  fait  penfer  que  les^ 
Égyptiens  pourroient  bien  être  une  colonie  chinoise  ;  car  s'it 
eft  hors  de  doute  que  les  Chinois  fbient  venus  anciennement 
commercer  à  la  côte  de  Coromandel  &  au  Maduré ,  &  qu'ils 
y  aient  eu  une  efpèce  de  ville  ou  de  colonie,  à-peu -près 
comme  nous  auti'es  Européens  en  avons  aujourd'hui  à  la 
même  côte;  ces  Chinois  ne  pourroient-ils  pas  avoir  poufle 
leur  commerce  jufqu'à  la  mer  Rouge  !  Le  plus  difficile  étoit 
fait  en  venant  de  Chine  au  Maduré  :  au  lieu  qu'il  n'exifte 
aucune  tradition  dans  l'Inde  que  les  Égyptiens  y  aient  jamais 
paiu  ni  commercé. 

Je  ne  donne  ceci  que  comme  une  conjeélure,  ou  une 
idée  que  l'on  pourroit  peut-être  étendre  davantage,  &  je  ne 
prétends  pas  par-là  chercher  à  diminuer  la  force  des  preuves 
dont  s'eft  /èrvi  un  des  plus  lavans  hommes  de  ce  fiècle  pour 
établir  que  les  Chinois  étoient  une  colonie  d'Egyptien. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Foe  (  divinité  chiiioife  ) 
vient  de  Tlnde ,  foit  de  l'île  de  Ceylan  ,  loit  du  continent 
CMmonki  voifin.  Selon  eux ,  ce  Foé  parut  vers  le  temps  de  Saiomon  ; 
tmcVl.'  il  propola  (à  nouvelle  doélrine  aux  Indiens,  &  il  réuflit 
fois  peine  à  la  leur  faire  recevoir  ;  il  mit  fes  dogmes  par 
écrit;  &  vers  l'an  6j  de  J.  C.  les  diiciples  de  ce  philofophe 
portèrent  en  Chine  {es  dogmes  ;  ils  furent  traduits  dans  la 
langue  chinoife  &  très-bien  reçus  du  peuple. 

\.es  Chinois  trouvèrent;  par  ce  qu'ils  connoîflbîent  des 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      149 

Indiens  chez  lefquels  ils  alloient  fréquemment,  que  ce  que 
ies  (éclateurs  de  Foé  dîfbient  de  l'époque  de  la  mort  de  ce 
philofophe ,  cadroit  parfaitement  avec  leur  chronologie  ;  aînfi 
voilà  Foé  divînifè  en  Chine  dans  le  premier  fiècie  de  l'ère 
chrétienne  ;  mais  il  y  avoit  pour  lors  long-temps  qu'il  i'avoît 
été  dans  l'Inde  à  la  côte  de  Coromandel  &  à  Ceylan ,  fous 
le  nom  de  Baouth ,  puifqu'il  pafoît  prouvé  que  les  Brames 
étoient  à  la  côte  de  Coromandel  dans  le  premier  fiède 
de  l'éré  chrétienne ,  &  les  Brames  y  avoient  trouvé  Baouth; 
M.  Bailiy  prouve  qu'ils  y  étoient  du  temps  de  Pythagore, 
cinq  ou  fix  cents  ans  avant  J,  C,  (  l'on  peut  voir  i'Hiftoire 
de  i'Aftronomie  ancienne)  11  refte  à  favoir  aéluellement  û 
cette  divinité  eft  véritablement  de  race  indienne  ou  chinoife^ 
&  c'eft  ce  qu'il  n'eft  point  aife  à  débrouiller. 

Premièrement,  Baouth^  Faouth  ou  Foé,  ne  font  vraîièmbla- 
blement  que  la  même  divinité,  que  les  caraélères  diftinélifs  àit^ 
langues  indiennes  &  chinoifes  ont  fans  doute  ainfi  défigurée^ 
ce  qui  arrive  à  tous  \ts  noms  propres  dans  toutes  les  langues» 
La  flatue  de  Baouth  que  j'ai  vue  à  Virapatnam  ne  pai'oît  être 
qu'un  modèle  de  Foé ,  comme  jpo/ fêmble  l'être  à^  Baouth  ^ 
ainfi  Baouth  ,  Sommonacodum ,  Faouth  ou  Foé,  font  fans 
doute  la  même  idole  :  mais  cela  ne  nous  dit  point  fi  elle  efl 
indieime  ou  chinoifè. 

Secondement,  les  Tamoults  qui  font  d'accord  à  dire  qu'ils 
ont  adoré  pendant  long-temps  Baouth,  ne  conviennent  point 
d'avoir  cherché  à  faire  des  profelites  hors  leur  pays ,  ni  d'avoir 
par  confcquent  porté  en  Chine  les  dogmes  de  Baouth;  ils 
m'ont  dit  au  contraire,  que  ce  font  les  Chinois  eux-mêmes , 
qui  venant  alors  commercer  dans  l'Inde ,  &  ayant  formé  une 
colonie  à  l'endroit  où  l'on  voit  aujourd'hui  Negapatnaxa^ 
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ent  emmené  en  Chine  avec  eux  cette  divinité ,  &  ils  la  diiênt 

originaire  de  Ceyian  ou  de  Negapatnaip. 

Il  eft  donc  très-vraifèmblabie ,  en  admettant  la  tradition 
des  Tamoults,  que  Baouth  eft  Indien»  mais  il  pourroit  être 
Indien  &  de  race  Chinoife,  ceft-à-dire,  qu'il  pourrcîi  être 
forti  de  ces  mêmes  Chinois  établis  de  temps  immémorial 
à  Ceyfan  ou  à  la  côte  de  l'Inde. 

Quelle  apparence,  en  effet,  qu'une  Nation  comme  celle  de 
Clûne  >  qui  avoit  (ans  doute  depuis  long-temps  un  culte 
lorlqu'elle  commença  à  venir  commercer  dans  l'Inde ,  Nation 
fi  peu  curieufè  de  copier  les  autres  Nations ,  eût  emmené 
gveç  elle,  de  l'Inde  en  Chine,  une  divinité  qui  ne  (ëroit  point 
née  dans  fbn  fèln  !  Si  donc  \es  Chinois  ont  tranfporté  Baoutk 
ou  Foé  de  l'Inde  en  Chine,  il  faut  a'oire  qu'il  étoit  de  race 
çhînoife,  c'eft-à-dire,  forti  des  Chinois  établis  à  Negapatnani 
ou  à  Ceyian  :  au  refte  je  ne  prétends  point  décider  la  quefUon; 
\q  reviens  aux  Brames  &  à  la  religion  qu'ils  introduifirent  dans 
le  fud  de  la  prefqu'île  de  l'Inde  en-deçà  le  Gange. 

L'inftant  où  ils  levèrent  l'étendard  de  leur  religion,  f^it  cefeif 
de  la  chute  de  Baouth  &  de  les  Seélateurs ,  &  fans  doute 
J'époque  de  la  ruine  du  commerce  des  Chinois  dans  Tlnde, 

Aujourd'hui  les  Chinois  ne  peuvent  plus  pafler  les  détroits; 
leurs  loix ,  à  ce  qu'on  m'a  affuré ,  ont  limité  leur  commerce 
du  cote  de  I  oueft  à  Maiacca  &  à  Batavia,  ou  lis  font  établis. 
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&  la  croyance  des  peuples  ;  ce  n'étoît  pas  un  petit  ouvrage  : 
le  plus  difficile,  à  la  vérité,  confiftoit  à  convertir  le  Prince, 
L'État  étant  deipotique  ;  les  Branies ,  efpèce  d'hommes  raies 
pour  la  politique,  la  fîneffe  &  l'adrefle  dans  its  affaires, 
fe  doutèrent  bien  que  le  peuple  feroit  de  la  religion  du 
Souverain;  &  que  s'ils  venoîent  une  fois  à  bout  de  le 
perfuader,  fon  exemple  entraîneroit  néceflkirement  tout  le 
peuple. 

Voici  comme  la  chofè  (ë  palffa;  ou  plutôt,  voici  la  fable 
que  les  Tamoults  m'ont  racontée  à  ce  fujet* 

Les  Brames  étant  venus  dans  le  Tanjaour ,  commencèrent 
à  y  prêcher  de  paroles  &  d'exemple;  ils  eurent  Tadi-effe  de 
5'infmuer auprès  du  Roi;  ils  firent  jouer  tous  les  reflbrts  fecrets 
de  leur  politique,  pour  engager  ce  Prince  à  cbaffer  le  dieu 
qu'il  adoroit,  &  à  embraflèr  leur  religion,  dont  ils  lui 
repréfentèrent  l'excellence  bien  au-deffus  de  celle  de  la 
religion  de  Baouth.  Les  Miniftres  de  Baouîh  opposèrent  tout 
leur  crédit  à  l'innovation  des  Brames  :  ceux-ci ,  ne  pouvant 
venir  à  bout  de  leur  defleîn,  eurent  la  fineflè  dé  propofer 
&  l'adrefle  de  faire  des  miracles;  ils  demandèrent  quon 
leur  amenât  un  homme  qui  eût  la  fièvre;  ils  guérirent,  devant 
le  Roi ,  la  moitié  du  corps  de  cet  homme,  en  commandant 
à  la  fièvre  [de  (e  retirer  de  cette  moitié  ;  la  fièvre  obéit ,  & 
alla  fe  loger  dans  l'autre  moitié  du  corps  :  on  fènt  bien  que 
cette  autre  moitié  devint  bien  plus  malade  qu'elle  n'étoit 
avant.  Alors  les  Brames  proposèrent  aux  Miniilres  du  dieu 
Baouth  de  guérir  cette  autre  moitié  devenue  fi  malade; 
les  Miniftres  de  Baouth,  qui  ne  s'attendoient  point  à  un 
pareil  tour,  demeurèrent  étonnés  &  confus,  loin  de  pouvoir 
guérir  la  partie  malade. 
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On  s'attend  peut-être  que,  pour  rendre  ce  prétendu  mîracïe 
plus  éclatant,  les  Brames  guérirent  tout-à-faît  cet  homme  : 
c  eft  ce  qu'il  auroît  fallu  faire,  &  ce  qu'ils  n'entreprirent  point; 
malgré  cela,  le  Roi  fort  fàtîsfaît,  &  ne  doutant  point  du 
miracle,  (e  mit  en  colère  contre  les  Miniftres  de  Baouth , 
les  chafîa  &  renverfa  (es  idoles;  dans  le  moment  les  Brames 
arborèrent  leur  étendard ,  &  leur  religion  fut  reçue  pour  U 
véritable. 

Cette  religion  n'exclut  point  l'idée  du  Dieu  de  TUnivers, 
dit  Grofe;  ils  admettent  A^s  dieux  (iibalternes,  mais  dépendans 
d'un  Dieu  fupérieur  &  plus  pui(îànt,  &  ceft  ce  qui  forme 
parmi  eux  quantité  de  feéles. 

Ceft  bien  dommage  que  {çs  lumières  de  la  nouvelle  Loi 
n  éclairent  pas  un  auffi  beau  peuple ,  qui  fait  depuis  fi  long^- 
temps,  dit  M.  Holwell,  l'ornement  de  la  création  :  fi  cependant, 
ajoute  cet  auteur ,  cela  le  peut  dire  d'aucun  peuple  qui  exifte 
fur  la  iurface  de  notre  globe. 

Selon  prefque  tous  les  Doéleurs  Gentils,  il  y  avoit  au 
commencement  une  femme  appelée  Paraxaâi,  ce  qui  fignîfie 
très-excellente  &  très-fublime  puijfance  :  cette  femme  eut  trois 
fils. 

Le  premier  qui  vînt  avec  cinq  têtes,  fut  nommé  par  (à 
mère  Brama ,  qui  veut  dire  yî/V/zr^;  il  reçut  d'elle  le  pouvoir 
de  créer  feul  toutes  les  chofes  vifibles  &  invifibles. 

Le  fécond  fut  appelé  Vixnou  ;  fa  mère  lui  donna  le 
pouvoir  de  conferver  tout  ce  qui  avoit  été  créé  par  fon  frère. 

Le  troifième,  qui  vint  comme  le  premier  avec  cijiq  têtes, 
fut  nommé  Riiîren ,  par  fa  mère,  &:  elle  lui  conféra  le 
pouvoir  d'anéantir  tout  ce  que  fes  frères  auroipnt  créé  & 
jponfervé. 

Ces 
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Ces  trois  frères ,  qui  font  les  trois  Dieux  fûpérieurs  des 
Gentils,  eurent  pour  femme,  difent  ces  Dofteurs,  la  mère 
qui  les  avoit  engendrés. 

li  paroît  par-là  que  les  Indiens  admettent  dans  la  Nature, 
trois  principes,  un  principe  créateur,  un  principe  confèr- 
vateur,  un  principe  deftrudeur;  &  il  eft  à  remarquer  que  le 
principe  créateur  &  le  deftru<?leur  ont  apparemment  befoin , 
félon  ridée  des  Doéleurs  Gentils,  de  pius  de  force  &  de  vertu 
que  le  confervateur ,  puifqu  ils  donnent  cinq  têtes  à  chacun 
d'eux ,  &  que  le  principe  confervateur  n'en  a  qu'une. 

Cette  doélrine  des  trois  principes,  avoit  fans  doute  pafl?  de 
rinde  dans  l'occident  de  i'Afie  lorfque  Mânes  fit  fbn  héréfie 
des  deux  principes. 

Ce  lyflème  des  trois  principes  efl  prefcjue  gcnérdement 
reçu  de  tous  les  Doéleurs  Gentils ,  comme  nous  lavons  dit; 
mais  il  a  donné  naiflance  à  cinq  feéles  principales  qui  partagent 
ies  Do(5leurs  à  la  côte  de  Coromandel  ;  les  uns  veulent  que 
Paraxaâi  fbit  feule  la  caufè  de  toutes  chofès ,  &  que ,  par 
conféquent ,  on  doit  l'adorer  en  cette  qualité  comme  le  feul 
Dieu  véritable. 

D'autres  prétendent  que  ce  fbit  Brama. 

D'autres ,  &  ceux-ci  forment  le  plus  grand  nombre ,  fou-* 
tiennent  que  c  efl  Vixnou  qu'on  doit  reconnoître  pour  premieç 
principe. 

Quelques-uns  attribuent  cette  émînente  qualité  à  Rutren. 

U  y  en  a  enfin  qui  ne  veulent  pas  qu'aucun  de  ces  trois 
frères  en  particulier,  foit  Dieu;  mais  conjointement  avec 
Pamxaâi. 

Par  ce  court  expofe,  l'on  voit  que,  quoique  les  Gentils 
ne  s'accordent  pas  entr'eux  en  fait  de  doélrine,  ils  reconnoiflent 
Tome  L  U 
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cependant  dans  le  fond  un  premier*  Etre  Indépendant;  ff 
piufieurs  Tamoults  que  j'ai  connus ,  ont  bien  (ù  me  dire  » 
lorfque  je  leur  reprochols  leur  aveuglement,  quils  recon* 
Xîoiflbîent  &  adoroient  un  feul  Dieu  comme  moi. 

Les  trois  principes  ài^s  Indiens ,  Brama,  Vixnou Sa  Rutrin , 
ne  (ont  par  con(ëquent  ^e  les  attributs  perfbnnifîés  du 
premier  Etre  qu'ils  admettent. 

Brama,  le  premier  des  trois  Dieux  iùpérîeurs ,  rçpréiênte 
le  pouvoir  que  Dieu  a  de  créer. 

Vixnou ,  le  iècond ,  repréfente  le  pouvoir  que  Dieu  a  de 
^onferver. 

Rutren ,  le  troifième  &  dernier  des  trois  Dieux  (ûpârieurs  ^ 
repréfente  le  pouvoir  que  Dieu  a  de  détruire. 

Ce  fyftème  eft  amplement  traité  &  favamment  di/cuté  par 
'Holwell. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  croyance  des  Gentils,  fiir  la 
^divinité ,  &  qui  fait  la  ba(è  &  le  fondement  de  leur  religion , 
m'a  été  communiqué  par  Maridas ,  Interprète  du  Confeii 
Supérieur  de  Pondichéry. 

Cet  extrait  eft  d'ailleurs  conforme  en  tout  à  ce  que  Y<m 
trouve  fur  le  même  fujet  dans  le  premier  volume  des  Cérémonies 
religieuses. 

Maridas  étoît  Tamoult ,  il  avoît  beaucoup  de  pénétrati<m 
d'efprit.  Les  RR.   PP.  Miffionnaires  àt^  Miffions  Mak- 
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lequel  ies  Miflionnaîres  avoîent  eu  les  mêmes  vues  que  fur 
Mandas  ;  ils  ne  réuflirent  pas  mieux  dans  celui-ci ,  il  fut 
mon  Interprète  &  môme  mon  maître,  comme  on  le  verra 
dans  le  chapitre  (uivant. 

Il  efl  bon  de  ranarquer  ici,  que  quoique  tous  les  peuples 
de  rinde,  en  général,  admettent  trois  Dieux  fupérieurs ,  les 
noms  de  ces  trob  Dieux  ne  font  pas  les  mêmes  par  toute  l'Inde. 

Le  premier  fê  nonune  indiflinélement  Bruma,  Bramma, 
Bramak,  Brama,  Brahama,  érc. 

Le  fécond  fe  nomme  Vichnou  à  la  côte  de  Coromandel^ 
&  s'écrit  Vtxnou  ou  Vichnou  :  dans  le  Bengale  on  écrit  Biftnoo. 

Enfin ,  le  troifième  fe  nomme  Rutren  ou  Rendra  à  la  côte 
de  Coromandel ,  &  Sieè  dans  le  Bengale. 

La  femme  qui  donna  la  naiflance  à  ces  trois  frères  (e 
nomme,  comme  je  l'ai  dit  d'après  Maridas  &  Maleapa^ 
Paraxaâi,  d'autres  écrivent  Parvaty. 

Des  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  conformité  des  coutumes 
ies  Indiens  avec  celle  des  Juifs ,  ont  vu  par  -  tout  cette 
conformité;  ils  ont  en  confëquence  défiguré  \^s  noms  de 
Bruma  &  de  Paraxaéli  ou  Parvaty;  &  ils  ont  écrit  Brahama  & 
Sarafvatty,  d'où  ils  ont  conclu  que  c'étoit  Abraham  &  fa  femme 
Saara,  l'on  peut  voir  une  lettre  écrite  de  l'Inde  à  AL  Huet,  c/remonifs 
ancien  Évêque  d'Avranches.  Mais  cet  argument  ne  me  paroît  '^^^^^/Z 
pas  bien  concluant,  non  plus  que  plufieurs  autres  renfermés 
dans  le  même  ouvrage  en  faveur  de  cette  même  conformité. 

Selon  la  note  que  l'on  vient  de  voir ,  Brama  efl  né  avec 
cinq  têtes  ,  mais  il  y  a  toute  apparence  que  depuis  fa  naiflance 
îl  en  a  perdu  une  ;  car  j'ai  une  eftampe  de  Brama ,  enlu- 
minée  &  très- bien  deflinée,  mais  ilans  le  goût  indien;  dans 
cette  eflampe.  Brama  eft  repréfenté  avec  quatre  têtes,  deux 
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bras  &  quatre  maîns ,  emmailloté  depuis  la  ceinture  Julqu'î 
la  cheville  des  pieds;  la  tête  principale,  celle  qui  répond  au 
milieu  des  autres ,  immédiatement  entre  les  deux  épaules ,  eft 
plus  groiTe  que  celles  des  côtés,  chacune  de  ces  têtes  port« 
une  eipèce  de  tour  ou  de  pyramide  de  pagode,  qui  luiièrt 
comme  de  bonnet ,  &  qui  entre  jufqu'à  mi-front. 

On  voit  qu'il  manque ,  à  la  droite  de  la  figure,  la  cinquième 
tête  ;  on  la  trouve  aux  pieds  de  Brama;  elle  a  la  face  contre 
terre ,  l'oeil  morne  &  éteint ,  fon  bonnet  eft  renverfê  à  côté 
&  la  pointe  en  bas# 

A  1  autre  côté  de  la  figure ,  à  la  gauche ,  on  voit  pareil- 
lement à  (es  pieds  un  pélican ,  je  n'ai  pu  fa  voir  quelle  étoît 
i  allégorie  de  cette  figure*  Ce  fut  Maleapa  qui  m  en  fit 
préfènt,  ainfi  que  de  fbn  pendant  qui  repréfente  encore 
Brama,  mais  dans  une  attitude  différente;  ii  eft  avec  fes 
quatre  têtes,  fans  que  la  cinquième  paroifle,  couché  (iir  un 
fit  de  repos  &  à^s  couffins  fous  les  épaules. 

Dans  cette  attitude,  Brama  tient  entre  (es  bras  (a  femme 
^Paraxaâi,  il  a  le  pied  droit  pofé  (ur  un  pélican;  on 
entrevoit  un  autre  pied ,  lequel  eft  le  pied  de  fa  femme 
Paraxadi.  On  peut  confulter  les  figures  que  j'ai  fait  graver 
de  cette  divinité. 

Brama  eft  encore  repréfenté  d'une  autre  manière  dans  le 
premier  volume  des  Cérémonies  religieufes,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
d  après  la  Chine  illujlrée  du  P.  Kircher;  mais  Tidole  de  Brama, 
que  Pieîro  dclîa  Valle  alfure  avoir  vue  aux  Indes  ,  diffère 
très-peu  de  la  figure  que  je  donne  ici. 

Les  Tamouhs  lettrés  que  j  ai  confultés ,  m'ont  afliiré  que 
Baouîh  n'a  jamais  eu  de  temple  ;  que  ïes  adorateurs  fe  conten- 
toient  d  avoii'  fa  ftatue  dans  les  champs ,  environnée  d*arbres*. 
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La  religion  des  Brames  étant  fans  cloute  plus  contemplative 
&  plus  pleine  de  Miniftres,  <lemandoit  des  temples,  auflî 
ne  tardèrent-ils  pas  à  en  faire  élever. 

Il  n'y  a  pas  de  petite  ville ,  de  petit  village  qui  n'ait 
Êi  pagode,  plus,  ou  moins  grande;  elles  font  même  très* 
fréquentes  dans  les  campagnes  au  milieu  àts  champs.  Celles-cî 
font  très-petites  ;  ce  font  des  efj^èces  d  oratoires  ou  de  chapelles 
que  la  piété  de  quelque  Gentil  a  élevées;  il  y  en  a  qui  contien- 
droient  au  plus  fix  perfbnnes,  d'autres  où  deux  perfbnnes  ne 
feroient  pas  fort  à  leur  aife,  &  dans  chacune  une  divinité 
de  pierre  ou  de  bronze. 

La  grandeur  àes  pagodes  &  la  hauteur  de  leurs  tours  font 
proportionnées  (  à  ce  que  m  ont  afTuré  les  Tamoults  )  au  rang 
de  chaque  divinité  ;  ainfi ,  il  eft  à  préfumer  que  toutes  les 
petites  pagodes  éparfès  dans  les  campagnes  &  fur  les  chemins^ 
font  dédiées  à  quelque  divinité  très-fubalterne  &  inférieure , 
que  celui  qui  a  bâti  ce  temple  avoit  prife  pour  fâ  divinité 
tutélaire# 

ILes  grandes  pagodes  font  prefque  toutes  bâties  fur  le  même 
modèle  ,  qui  en  a  vu  une  les  a  toutes  vues  ;  j'entends 
pour  la  difbibution  ;  car  il  y  a  à^s  ornemens  à  certaines 
pagodes  que  les  autres  n'ont  pas:  en  général,  ces  édifices 
font  fingulièrement  variés  par  les  ornemens  extérieurs.  Si 
l'on  ne  fait  attention  qu'à  cet  extérieur,  ces  bâtimens  ont 
un  air  de  grandeur  &  de  majeflé  qui  en  impofe,  & 
qui  femble  annoncer  toute  autre  chofe  que  ce  que  l'on 
voit  dans  l'intérieur*  Voici  en  peu  de  mots  en  quoi  confifle 
tout  l'édifice  d'une  pagode  ;  mais  avant  que  de  parler  de 
leur  confbruélion,  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d'apprendre* 
l'efpèce   de  révélation ,  dont  j'ai  parlé    dans  mon  Précis^ 


Mftoiijut,  qui  indk{iie  aux  Indiens  le  iien  où  ils  doivent 
ilâdr  une  pagocfe. 

Us  conduifent  une  vadhe  dans  l'endroit  à-peu-près  où  fenr 
Hitention  e(t  de  tratit  une  pagode  ;  lis  la  iaiâënt  iîbrt  Se  pafler 
la  nuit  dans  ce  lieu  retiré.  De  ^'and  matin,  les  Brames  le 
i?ndent  (ùr  les  lieux,  les  vifitenk  cxadement»  chercbeiit 
ftvec  ffMd  foin  Tendrolt  ou  k  vache  a  fait  (es  excrémens. 
Bu  c'eft-ià  le  lieu  choifi»  felon  eux,  par  la  divinité  :  ceMà 
où  fe  trace  la  mridkmte  pour  orienter  la  pagodew 

Le  premier  volume  dbs  Cérémonies  nligieufes ,  (ans  parler 

de  Tufàge  d'orienter  les  pagodes ,  rapporte  à^peu^rès  de  la 

'Smip.  i^2.  même  manière  leur  coniiEcration ;  on  examine,  dit-il ,  T endroit 

^  ^7^  S'      ^^  ^^  ^^^  ^  couché  pendant  la  Unit  ;  &  comrtficAez  les  Indiens 

la  bouffi  de  vache  efi  très-^fainie^  on  objitrve  avec  ieancoiq^  de 

fçin  fi  la  vache  a  daigné  honorer  ce  heu  dn  dépàt  facré  de  fa 

bpuze;  après  cela,  on  y  fait  un  creux  prefond,  oàfon  pofe  une 

jcolonne  de  marbre  raiformablement  élevée  au-defiis  de  terre,  fur 

jçette  colonne  on  met  f image  ou  la  fiatut  du  Dieu  auful  ott 

epnfacre  lapagàde,  &c. 

C'eft  apparemment  cette  colonne  qui  (ert  â  tracer  la 
méridienne,  dont  mont  parié  les  Indiens,  pour  orienter  la 
pagode. 

On  forme  enfiiîte  une  grande  cour  ou  enceinte  qu  on 
entoure  de  murailles  faîtes  de  pierre  de  tailie  pour  I  ordinaire; 
cette  cour,  eft  dans  plufieurs  pagodes,  plus  longue  que  large, 
une  galerie  règne  en -dedans,  tout  autour  de  la  muraille ,  & 
cette  galerie  eft  formée  de  piliers  tie  vingt  pieds  environ 
de  hauteur ,  qui  fbutiennent  un.  toit  piat ,  fait  de  grandes 
pierres  de  taille  ;  il  y  a  toujours  un  étang  dans  la  cour. 

On  y  entre  par  une  longue  &  large  avenue  d'arbres ,  qui 
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mène  à  un  portail  formé  par  une  beile  pyramide  fort  élevée; 
ie  corps  de  ia  pagode  eft  au  milieu  de  la  cour  ;  elle  a  pareille* 
ment  ion  portail  ou  ia  pyramide ,  un  peu  moins  élevée  que 
l'autre ,  mais  encore  plus  chargée  d  ornemens. 

L'intérieur  de  ia  cour»  en  deilbus  des  galeries  principa^ 
lement,  eft  rempli  d'idoles  fingulicres. 

Au  fond  de  ces  pagodes  »  tout  fê  paile  dans  la  plus  grande 
oblcurité.  Elles  n'ont  de  jour  que  celui  que  peut  leur  procurer 
une  porte  très-étroite  &  très-baiîè,  &  une  e^èce  de  fbupiraîl 
ou  de  lucarne ,  qui  laiiie  feulement  palier  quelques  rayons  de 
lumière  comme  échappés.  On  y  rencontre  des  niches  >  dans 
le/quelles  on  entrevoit  des  figures  dans  des  attitudes  que  la 
dciicatelîè  de  notre  langue  m'empêche  de  décrire.  C'eft  aufli- 
bien  la  retraite  des  chauves-fouris  que  la  demeure  àts  idoles. 

Quand  on  entre  dans  ces  lieux  fecrets,  il  femble  qu'on  vx 
deicendre  dans  le  plus  affreux  cachot;  l'odorat  eft  en  même 
temps  frappé  par  une  puanteur  révoltante,  occafionnée  par 
ia  mauvaife  odeur  des  chauves^buris  qui  habitent  ces  lieux , 
&  dçs  lampes  dont  les  Brames  (è  fervent  pour  les  éclairer 
dans  un  lieu  fi  renfermé;  à  peine  y  voit-on  encore  à  le 
conduire  plufieurs  minutes  après  y  être  entré,  &  ce  nefl 
qu'après  y  être  refté  pendant  un  peu  de  temps  qu'on  parvient 
à  entrevoir  les  formes  hideuiès  des  idoles  dont  je  viens  de  peUeànfir^ 
parler:  l'on  peut  voir,  fur  l'obfcurité  des  pagodes,  le  premier  mes,  ire.  uK 
volume  des  Cérémonies  religieufes.  ^»/.  ' 

Ils  font  convaincus,  dit  Grafe ,  qu'un  lieu  obfcur  eft  plus 
propre  qu'aucun  autre  à  infpirer  une  religieufè  horreur. 

Cette  pagode,  dont  je  parle  ici ,  i unique  dont  j'aie  vu 
Hmérieur,  eft  à  Vilnour,  petite  ville  indienne  à  deux  lieues 
de  Pondichéry. 
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Cette  pagode  a  deux  tours,  la  plus  grande  a  quatre-vingt- 
(èpt  pieds  de  hauteur ,  elle  fèrt  d'entrée  à  l'enceinte  ;  la  petite 
(èrt  d  entrée  à  la  pagode  même ,  el|e  a  vingt-trois  pieds  dç 
moins  en  hauteur  que  la  première,  mais  également  chargée 
de  fculpture;  1  on  en  verra  la  mefure  &  la  figure  à  la  fin  de 
la  féconde  partie  de  ce  volume. 

11  y  a  plufieurs  pagodes  nouvellement  rétablies  à  Pondîchéry, 
mais  le^  indiens  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  leur 
intérieur,  quoique  bâties  au  centre  de  notre  ville. 

Toutes  ces  pagodes,  les  chauderies,  dont  nous  parlerons 
à  la  fin  de  ce  chapitre,  &  généralement  tous  les  bâthnens 
xles  Indiens ,  ibnt  d'architedure  gothique;  cette  ^(pèce  d'archi^ 
teéhu'e,  la  feule  que  les  Indiens  connoifîènt,  quoique  plus 
hardie,  efl  infiniment  plus  fblide  que  la  nôtre;  auffi  leurs 
jédifices  durent  bien  plus  que  les  nôtres. 

On  peut  faire  ici  une  queflion.  Pourquoi  les  Indiens 
paroiflTent-ils  avoir  afFedé  de  donner  aux  toiu-s  de  leurs 
pagodes  la  forme  pjoramîdale ,  exclufivement  à  toute  autre 
figure  l  Pourquoi  les  Égyptiens  fèmblent-ils  \ç^  avoir  imités 
dans  la  conftruélion  de  leurs  pyramides  î 

Quelques  perfonnes  fe  contenteront  de  répondre  que  la 
forme  primitive  de  ces  malTes  a  dépendu  abfolument  du 
caprice  ou  de  Tidcç  des  premiers  architedes ,  &  de  l'économie 
qu'on  a  voulja  mettre  dans  l'ouvrage  ;  qu'enfuite  l'ufage  a 
prévalu;  mais  cette  réponfe  n'eft  pas  fatisfaifante  pour  ceux 
qui ,  ayant  obfervé  les  indiens  de  près ,  ont  vu  que  chez  ce 
peuple  tout  efl  figure  .&  allégorie. 

De  ce  que  les  Indiens  ont  aujourd'hui  d^s  idoles  de  forme 
liumaine,  on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'ils  en  aient  eu 
jde  tout  temps;   une  idole  efl  la  repréfentation  d'un  ctr.e 

quelconque 
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•quelconque  qu'on  a  regardé  comme  un  être  iumaturel  , 
bien  au-deffus  de  la  condition  des  autres  êtres ,  &  quon  a 
par  cette  raiibn  divinife  '^ 

^  D'après  ce  principe,  je  ne  vois  pas  que  la  première  idoie 
quun  peuple  s'eft  fidte,  ait  dû  avoir  la  forme  humaine; 
pai*  exemple ,  les  anciens  adorateurs  du  feu ,  les  premiers 
*  Zoroaftres  avoîent  -  ils  pour  idole  une  figure  humaine  î 
Comment,  fous  cette  figure  >  fe  feroient-iis  repréfenté  ie 
feuî 

Nous  avons  des  témoignages  authentiques  qui  prouvent 
<ju'ii  y  a  eu  anciennement  des  ftatues  qui  n  avoîent  point 
•la  forme  humaine;  telle  firt  la  flatue  de  la  Vénus  Uranie, 
qui  annonce  la  pilis  grande  antiquité.  Tacite  en  parie  faj , 
mais  vraifemblabfement  d'après  Paufanias,  qui  dit  en  avoir 
•vu  une  dans  fon  voyage  de  l'Attique^  cette  figure  étoit,  félon 
lui,  de  forme  carrée,  comme  ie  font  les  fermes  {homes )^ 
&  finiflbît  en  pyramide. 

L'infcripHon  porte  feulement  ^ue  ceft  la  Vénus  célefte ,  &  la  Paujan,  &^  /, 

-plus   ancienne  de  ces  déeffes  à  qtù  l'on  donne  le  nom  d^  VjSi^lgts^ 

marques.  ^  ^  deM.l'Abbi 

Cette  ftatue  étoit  la  Vénus  de  Paphos  que  i  on  voit  gravée  ^^^m^ 
fur  plufieurs  pièces  de  monnoie  àes  Cypriens  &  de  piufieurs 
villes  de  Syrie. 


(a)  Simulacrum  deœ  non  effigie 
*  humanâ  :  continuus  orbis  latiore  initio 
tenuem  in  ambitum  ,  metœ  modo  , 
ixurgens  ;  ^  ratio  in  objcuro.  Le 
Commentateur  ajoute  au  texte  de 
Tacite  ce  qui  fuît  : 
^     Simulacrum    Veneris   Paphiœ    non 


erat  effigie  himuinâffedincomcain,ut 
vu/go  loquuntur  geometrœ ,  formam  ex" 
Jiirgebat  latiorem  initio  ,  tenuem  in  am* 
hitum  dejinens;  cujus  firmam  vide' in 
nummo  vetere  apud  eruditum  Spanhe- 
miuro,  de  prœftantiâ  if  ufu  nwhifi 
matum,  tôm*  J ,  pag»  505, 
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U  paroît  que  le  ciilte  de  c^e  Déefle  avoit  paâ^  en  Occident» 
pui^u  on  a  trouvé  daas  les  ruines  d'Herodanum  une  table 
qui  repréiênte  la  flatue  de  cette  D^fle,  &  ie  cuite  qu'on 
JKu  r^idoit.  Cette  Table  eft  dans  le  troifiè«ie  volume  des 
Décomertes  faites  à  Herculamm,  planche  3;  on  y  voit  tvcHs 
bornes ,  comme  fur  les.  monnoies  Cypriennes  ;  âc  c^Ia  ^ 
d'accord  avec  Tinlcription  dont  parle  Pauiànias  »  qui  rq»^ 
ifibntoit  la  Vénus  oéiefte^  Déedè  ia  plus  ancienne  des  trois 
Parques ,  fous  ia  forme  d'une  borne. 

Les  Grecs  avoient  reçu  ce  ctike  des  Afyrietu  fin  art  h&noré 
la  Vénus  Uranie,  dit  Paufanias»  avaot  tous  les  autres  peupks; 
c'efi  d'eux,,  continue-t-il ,  que  ks  habitans  de  Pofkos,  dans 
ïîle  de  Cypre ,  0»t  reçu  le  cuke  de  cette  Déeffe,  fuils  c^mr 
muniquèrent  à  ces  peuples  de  la  Phénicie,  qui  habitent  la  viUt 
dAfcali^n,  iefyuels  enfuite  le  portèrent  eux-méms  aux  peupks 
die  Cytkère^ 

Or  ces  ftatues  ou  colonnes  font  tenoioées  en  ^eiKK\i^l 
ic  fi>nt  vrailêmbiablement  ie  iyœboie  dtt  principe  (fe  ia 
ficoiidité  univerièUe,  félon  Tidée  qp'e»  aboient  le»  ancieas^ 
peuples^  &  principalement  les  Orientaux,  qui  attribudent 
cette  fécondité  au  feu  ou  à  la  chaleur  du  fbleil  {bj. 


(b)  Venus  Raphia  eft  illa  ipfa 
cœleftis  Venus,  quam  imrtales,  deum 
rerumoinnium  obliti ,  tançttain  vitalem 
homnmm ,  pecudutn,  volucftum  ,  ci/ttero^ 
rumque  aaimûntium,  ^ét  vkvertnt,  eau- 
fiun,  è^  wmris,  quo  fiant  vigent^ 
êmnia ,  conciliatricem  venmuijunt  ^c^ 

Cuhus ,  utertoris  >  origo  apudAJJyrios 
frhniun  invaUiit  y  iade  ad  Cypriûs , 
Phœnicefque  Ù*  dios  populos  llmi^âk. 


autore  Paufania  in  Auic.  i  /  1 4.  (Pnmi 
ownium  AJfyrii  Venercm  celeftem  coluert 
a  quitus  Faphii  in  Cyprg  acceptumfacfû^ 
rum  ritum  cum  Phœnicibus  qui  in  Pa^ 
laftinâ  Afcalonem  urbanincolunt ,  Phof^ 
niées  cum  Cytherib,  conununicaveruntj 
w€um  autem  rudes  adhuc  homJneM 
deos  in  humani  orisjpeciem  adfimilare 
nundum  ncviffènt,  venercm  Paphiam, 
miiculaiâ  priinùuiy  deindè  iu  tenueai 
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Le  iîngam  des  Iii<Iiens  eft-H  autre  chofe  que  ce  fymbole? 
Ceux  <|uî  ont  lu  le  fixième  volume  des  Cérémonies  reir- 
gieufes  dont  j  ai  déjà  beaucoup  parlé ,  favent  que  le  lingam 
d%  une  idole  pyfâinidale  que  les  hommes  &  les  femmes  portent 
au  cou.  J'en  ai  vu  beaucoup  à  Pondîdhéry  :  on  ma aifuré  que 
i^eft  une  iëéte  particulière»  qui  porte  le  nom  de  Lmganiftes. 

D  après  ces  idées ,  je  fuis  porté  à  croire  que  le  fMremier 
cuite  idolâtre  des  hommes  a  été  celui  du  feu,  comme  principe 
du  renouvellement  &  de  la  perpétuité  de  la  Nature,  & 


ambitum  exurgente  figura ,  metœmodo, 
ûmbratam  cobtere.  Quod  veiuJUJfnnum 
èjl  anttjutjpmde  veneratkmrs  mrgu^ 
tnentufn» 

Taies  deorum  firnnas  memorat  mor 
ximas  T/rius.  Dîflcrt.  38,  p.  384.. 
fPttântsJbkm  aJuntpfotiJque  apudhos 
Jùmdacrmnhnris  étfcus  eftperdùtftqmi 
longtffitnœ  iiffixus.  Colunt  Ù*  Arabes 
deum,  ^uem  vero  haud  facile  dixerim: 
^udd  autérH  vîdi  ûpiid  eosfimulaawn  , 
lapa  ermt  quàérâmgularis*  Venerem  Pet- 
yhu  cobif^f  cujusftatuàn  edbaffyraxnidi 
non  dijjinùlem  dixeris.) 

Venerem  hanc  Paphiam  exhibent 
pwntni  Gypiioruffi  ftuntfnté  At  ^uod 
ihagis  fingulare*,  reptrta  eft  in  HercU' 
lanefifibus  ntinis  tabula,  quûe  hi^us  Deœp 
^ufque  cultus  imaginent  refert*  Tabulant 
hancpûbRcâvere  eruditi  Academici  /ftr- 
eobmenfes,  ubttrimifqué  ncdi  iUufbna-^ 
vere,  quas  vide.  Pitturae  anuche  d'Her- 
colaiio,  t6tn.  lll,  tab.  IIL 

Cuin  autem  Venus  illa  parcarum  natu 
màftima  hakr^st,  mdi  in   nummis 


C)priorum ,  Ù*  in  tabula  HefculanenJ! 
très  metœ  exhibentur;  idqut  approbat 
vêtus  infiriptie  quant  tnemêrat  Paufa-- 
nias  in  Attici  ,1,19. 

Columnde  illœfyftigiantur  in  paxKiç, 
fiscunditatis  teftes ,  Chynœ  autem 
régi ,  religiûnis  apad  Cyprim  autori, 
datant  eft ,  ut  ipfi  emn  mrnifwâfami» 
lia,  atque  etiam  prcfapii  in  tetnph 
veneris conderetur , tefle Amobio ,\.  VL 
Venéris  Paphiœ  religiô,  in  infulâ  Cypn 
p^rcekhis,  aliat  qucque  urées  pervafk  f 
inanent  adhuc  monumenta  in  nummis 
Chalcidis,  Ëubeœ  incertum,  an  Syriœ 
urbis  i^  (EUœ  capitolinœ,  nunc  Jèru- 
Jblem, qui  venerefn  metœ nukb,  quidem 
defcripfit  Tacitus  ,  exhibent. 

lYummos  minime  vulgares.  Vid,  apud 
Cir  PeUerins  Recueil  de  MédaîHcf , 
de  Peuples  &  de  Villes,  tefm  //, 
pag/t  li  i ,  Éob.  LXXJt .  /t/  7tf  /  if 
t.  III,  p*  2fo,tab.  cxxxv,  nf  f* 
(  L'on  peut  voir  Fédîdon  de  Tacite 
par  Gabriel  Brotier^  t,  III,  p.  ^fùlf, 
I  Pétris^  ^>7'*) 

Xij 
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que  la  première  idole  n'a  eu  aucune  forme  humaine.  Pour 
fe  repréfenter  l'idée  du  feu,  iès  premiers  adorateurs  auront 
imaginé  une  idofe  pyramidale  >  à  iaquelie  ils  auront  cendii 
les  mêmes  honneurs  qu'à  une  idole  de  forme  humaine ;.& 
ils  auront  adoré  le  fçu  fous  la  forme  d'une  pyramide  oti 
d'un  obéliiqile  ;  ainfi  les  pyramides  ont  été  originairement^, 
ou  dans  leur  principe  une  idole  adorée  :  fous  quelle  forme- 
>n  effet  les  premiers  adorateurs  du  feu  pouvoient-ils  fe  fe 
ïepréfenter,que  fous  celle  d  une  pyramide  ou  d'un  obélifquel 

Rien  de  plus  naturel,  après  cela,  que  de  mettre  des 
pyramides  aux  temples  deftinés  à  garder  le  feu  facré. 

Ces  pyramides  auront  alors  été  autant  de  marques  ou  de 
iignaux  qui  indiquoient  au  peuple  le  iieu  du  iânéhiaire  où 
fe  confervoît  le^  feu  facré* 

Les  Égyptiens  qui  ont  vraifembîablement  emprunté,  pris 
&  adopté  les  idées  religieufes  des  anciens  Indiens ,  n'auront 
fait  que  les  imiter  dans  la  forme  de  leurs  pyramides,  qui 
ont  fait  pendant  fi  long -temps  l'admiration  de  tant  de 
Nations,  &  qui  font  encore  aujourd'hui  la  nôtre.  Ces 
morceaux ,  dignes  en  effet  de  l'attention  de  tous  les  fiècles  ^ 
ne  me  paroifTent  point  avoir  été  imaginés  pour  fervir  de 
tombeaux. 

La  fcrupuleufe  pofition  de  ces  pyramides,  aufTi-blen  que 
de  celles  des  pagodes  ;  c'eft-à-dire ,  leurs  quati^  faces  quf 
regardent  fi  exacîlement  l'Orient,  l'Occident,  le  Midi  &  le 
Nord ,  me  font  penfer  que  ces  monument  ont  en  effet  une 
première  origine  beaucoup  plus  fublime  &  plus  relevée  que 
celle  de  les  defliner  uniquement  à  renfermer  quelques" 
cadavres. 

U  y  a  plufieurs.pagpdes  à  Pondichéry,  comme  je  lai  déjk 
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dit ,  maïs  les  Européens  ne  peuvent  y  entrer.  Les  tours  de 
ces  pagodes  en  font  baflês  en  comparaifon  de  celles  de 
yjlnour  ;  le^  MifTxonnaîres  fe  font  toujours  oppofés  à  ce  que 
ces  mafles  paruflent  trop  au-defliis  de  la  Ville.  On  en  bâtidbit 
cependant  une  en  1768  ,  qui  devoît  avoir  en  hauteur  les 
deux  tiers  de  celle  de  Vilnour ,  c'eft-à-dire ,  cinquante-huit 
à  ioixante  pieds.  Chaque  pagode  efl  dédiée  à  quelque 
divinité  particulière  ;  la  hauteur  des  tours  fuit  la  dignité  de 
la  divinité  ^  &  eft  élevée ,  comme  je  Tai  dit ,  à  proportioa 
du  degré  prétendu  d'excellence  de  la  divinité  à  laquelle  cette 
pagode  eft  dédiée. 

Les  pagodes  de  la  côte  de  Malabar  font  de  Tnarbre;  à  fa 
côte  de  Coromandel  p  elles  fout  en  partie  de  granit ,  en 
partie  de,  brique.. 

Tous  ces  édifices  ne  coûtent  prefque  rien  ;  ils  n'ont  coûté 
que  de  la  peine  &  beaucoup  de  temps  :  mais  les  Indiens 
font,  comme  je  l'ai  dit,  des  miracles  de  patience  dans  le 
travail. 

Dans  le  fixième  volume  des  Cérémonies  religieufes ,  on 
prétend  faire  voir  que  les  Indiens  tiennent  leurs  fciences  des 
Egyptiens. 

En  regardant  1  origine  des  Bracmanes  comme  une  colonie 
d'Egyptiens ,  on  y  avance  que  cette  origine  eft  fufifamment 
prouvée  par  le  rapport  de  leurs  fuperftitious  avec  celle  de  cet 
ancien  peuple.  On  ne  peut  douter ,  félon  ce  Livre ,  que  les 
Gymnojotes  des  Indes  ne  f oient  une  colonie  d* Égyptiens,  dont 
la  poftérité  fubjifte  encore  aujourd'hui  (dans  les  Brames  de 
nos  jours  ) ,  &c  on  croit  achever  de  prouver  ce  qu  on  y  avance, 
en  dilant  qu'//  y  avoit  autrefois  un  commerce  régté  entre  ces 
deux  Nations,  les  Égyptiens  &  les  Indiens  ;  &  que  Pline  à^ 
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Sùlin  Privent  fort  en  détail,  le  chemin  qu'on  tenoit  tOMes  les 
années  pour  aller  de  r  Egypte  dans  Ttnde  ;  mais  les  Auteitf» 
de  ce  livre  noht  fait  que  ramaffer  quantité  de  pailages, 
fou  vent  contfàdiéteires,  qu'ils  ont  rapportés,  fans  aucun  ciMiX; 
ifs  aurôiént  pu  fetrancher  beaucoup  dé  ehofes,  Eu»  îùtt 
tort  à  ieur  ôuVtage,  ils  âttroient  évité  ces  répétions  coittinuelie» 
qui  nom  fervî  qu'à  groflir  leur  volume,  fans  éclaîrclf  Is 
matière.  Je  poufrôis  entrer  iti  dans^  un  grand  détail  à  ûb 
fujet  ;  &  les  chapitres  xvi ,  XX  &  xxi  de  la  cinquième  partie» 
pag.  i8y&  fuiv.  trtè  fourniroîent  un  vafte  champ;  mais  cette 
dîlcufTion  me  mèneroit  trop  loin* 

II  fùfHra  donc  de  fàfre  ôbfèrver  en  deux  mots ,  que  de 
ce  que  Ion  trouve,  &  qu'il  peut  en  effet  exifler  quelques 
rapports  entre  les  Égyptiens  &  les  Bracmanes ,  il  ne  s'enfuit 
pas  pour  cela  que  ceux-ci  fbient  une  colonie  d'Égyptiens. 

On  ne  voit  point  d'exemples  dans  l'Antiquité,  que  de» 
Philoibphes  aient  quitté  leur  pays  natal  &  fbiettt  afilés  en 
troupe  comme  des  aventuriers  (  car  c'efl  ainfi  que  fe  Çoat 
formées  les  anciennes  colonies  )  à  douze  ou  quinze  ecnti 
lieues  de  chez  eux,  pour  s'y  établir  &  y  pknter  kur 
doéh^ine* 

Y  a-t-il  plus  de  chemin  à  faire  ^re  à  la  doârihe  deif 
Indiens  pour  la  faire  pafler  en  Egypte  \  eût- il  été  plu» 
dîfHcile  à  Bacchus  &  à  Séfoftris,  dans  leur  expédition  de 
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proceflion  de  chariots  çft  une  de  leur  principale  fête  (cj; 
elle  fe  fait  avec  beaucoup  d'appareil ,  d'ordre  &  de  céré- 
monie :  elle  n  arrive  qu'une  fpis  par  an  ;  &  à  Vilnour  à  deux 
Jieues  de  Pondichery,  c'eft  toujours  dans  Tété  &  dans  ies 
environs  de  la  pleine  Lune* 

La  proceffioo  coroiXience  vers  minuit,  &  dure  deux  à 
trois  heures* 

Bernier  parie  d  une  proceflion  de  chariots  cju'il  a  vue  à 
Jagrenate»  une  des  cjuatre  plus  fameufes  pagodes  de  tout 
l'Indoflan  :  cet  Auteur  eft  fi  exaft  que  je  n  ai  rien  trouvé 
à  redire  dans  la  defcrîption  qu*ii  fait  de  cette  proceflion,  je 
me  contentejrai  donc  de  dire  un  mot  de  celle  que  j'ai  vue  à 
Vilnour,  le  %^  mai  17^8.  Je  fiis  témoin  à  cette  proceflion 
de  quelques  cérémonies  dont  Bernier  n  a  pas  parié  :  ce  font 
ians  doute  <les  cérémonies  locales  qu'on  ne  pratique  point  à 
Jagrenaîe^  &  que  Bernier  n'aura  par  cette  raîfon  pas  vues* 
J'alW  exprès  de  Pondîçhéry  à  Vilnour  voir  cette  cérémonie: 
j'en  revios  i  quatre  heures  du  matin,  il  faiibît  le  plus  beau 
temps  &  ie  phis  agréable  du  monde* 

Jl  fë  trouva  à  oette  fête  un  concours  prodigieux  de  peuple, 
tous  les  ludieus  de  Pondicbéry  y  allèrent  &  en  reviment 
dans  la  même  nuit,  ce  qui  augmentoit  l'agrément  du  chemin; 
JU  beauté  de  la  uuit,  fa  fraîcheur  agréstble»  infpiroieot  une 
joie  fecrette  3&  raviflante ,  au  Jieu  que  pendant  le  jqur ,  le 
poids  de  la  chaleur  feoGible  tendre  à  vou;  anéantir. 

Les  chaxiots  ^  ou  plus  ocadeoienj  ies  chars ,  font   ies 

(c)  J'emploie  k  mot  frocejjion  n'en  trouvant  point  d*autre  plus  {)ropre 
a  caraAérifcr  h  cérémenle  dont  faî  i  pouJer  id  ;  d'ailleurs  tous  les  \ayzfpm 
ai  les  AttUivs  qt^  ont  fusAi  îvNtqn.'ici  4e  W  >ôe  nUfftw  liâ^  Imikos^  /e 
fervent  du  mot  procejpfiu* 
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machines  énormément  lourdes ,  elles  ne  peuvent  à  caufe  de 
leur  grandeur ,  entrer  dans  l'intérieur  de  la  pagode  :  on  les 
conferve  fous  des  efpèces  de  remifes  ou  de  hangars  qui  font 
dans  l'enceinte  de  la  pagode,  ou  qui  font  faites  exprès  dans 
un  lieu  feparé  &  dépendant  de  la  pagode.  On  les  fort,  on 
les  prépare,  on  les  orne  plufieurs  jours  avant  la  fête,  &  on 
arrange  fort  proprement  dans  ces  chariots  les  Divinités  à  côté 
les  unes  des  autres* 

Bernier  dit  qu'il  vit  porter  Jagrenaîe  avec  beaucoup  de 
refpeél;  il  ne  dit  pas  qu'il  y  eût  d'autres  divinités. 

A  Vilnour,  je  vis  porter  le  dieu  Poillous  &  Vichnou,  ils 
étoient  mieux  accompagnés  que  Jagrenate  ;  il  y  avoit  fur 
tout  un  cheval  dont  l'attitude  étoit  la  plus  noble  que  l'on 
puiflfe  imaginer. 

Lorfqu'il  y  a  ài^s  éléphans  on  les  fait  précéder  la  pro- 
ceffion:  cet  animal  hideux  par  lui-même,  ceffe  deleparoître 
quand  il  efl  peint  &  orné  à  la  façon  des  Indiens.  A  Vilnour 
où  il  n'y  avoit  point  d'éléphans ,  la  procefïîon  étoît  précédée 
par  un  chameau  monté  par  un  Indien ,  qui  battoît  de  temps 
en  temps ,  avec  les  mains ,  fur  un  petit  tambour ,  appelé 
tam-tam  ;  immédiatement  après ,  marchoient  deux  longues 
files  de  flambeaux. 

Ces  flambeaux  font  àts  efpèces  de  réchauds  plus  creux 
que  larges ,  qui  font  au  bout  d'un  bâton  de  trois  à  quatre 
pieds  de  longueur ,  &  que  Ion  remplit  de  bouze  de  vache 
bien  féchce  au  foleil;  on  y  met  le  feu  &  on  farrofè  de 
temps  en  temps  avec  de  fhuiie ,  ce  qui  forme  beaucoup  de 
fumée  &  \\\\^  odeur  fort  défagréable  :  c efHà  tout  lencens 
qu'ils  offrent  à  leurs  divinités  ;  foivent  les  chariots  traînés  par 
une  multitude  d'Indiens,  avec  des  cordes. 

Des 
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Des  clanfeufo  vêtues  de  blanc ,  au  nombre  de  dix  ^ 
«Kirchoîent  fur  deux  rangs;  &  précédoient  immédiatement 
les  chariots. 

A  la  tête  de  toute  fa  proceffion  étoît  le  maître  des  céré- 
monies ;  de  temps  en  temps  il  fonne  une  petite  clochette, 
la  proceffion  s'arrête  alors,  &  les  danfèufes  danfent  devant 
l'idole  pendant  un  petit  moment,  après  lequel  la  proceffion 
reprend  fa  marche* 

Tel  eft  i  ordre  de  la  proceffion  Ats  chars  que  je  vis  ;  on 
paffii  une  fois  devant  la  pagode ,  &  la  proceffion  s'y  repofà 
plus  long-temps  qu'ailleurs;  les  danfeuiês  y  étalèrent  auffi 
plus  de  favoir  faire ,  &  firent  des  tours  de  force  fmguliers. 

Je  ne  perdis  rien  du  coup -d'oeil  de  cette  proceffion, 
^  eus  le  bonheur  d'y  rencontrer  un  Négociant  de  confidération 
demeurant  à  Pondichéry,  attaché  à  la  Compagnie  des  Indes, 
qui  me  reconnut  ;  il  appaifa  quelques  murmures  qui  avoient 
commencé  à  fe  former  parmi  les  Indiens ,  quand  ils  me 
virent  au  milieu  d'eux  ;  de  forte  que  cet  Indien  me  procura 
la  liberté  de  me  promener  au  milieu  de  la  proceffion  tant 
que  je  voulus;  de  la  (uîvre  &  de  contempler  à  mon  aife 
toute  la  cérémonie,  les  chars  &  \th  danfèufes.  Il  y  en  avoit 
plufieurs  de  grandes ,  bien  faites  &  fort  jolies. 

Je  n'ai  pas  remarqué  d'autres  fingularités  à  cette  proceffion  ; 
fi  l'on  veut  en  favoir  davantage  fur  cet  aéle  religieux  A^s 
Indiens ,  on  peut  confulter  le  premier  volume  des  Cérémonies 
religieufes ,  &c.  qui  parle  des  proceffions  de  Vichnou ,  & 
principalement  d'une  d'Efwara,  vue  par  Pietro  délia  Valle, 
&  rapportée  dans  ks  Voyages  :  on  y  verra  un  curieux  détail  Yohu  IV 
îdes  cérémonies  que  ce  Voyageur  a  vues ,  &  des  fingularités  F^^^'^t 
lemarquabies  qu'il  y  a  obfervées. 

Tome  L  X 


lyo  Voyage 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  que  je  dîfè  îcî  deux  mots 
des  danfeufes  de  l'Inde,  qui  contribuent  tant  à  ragrémeutde 
ia  vie  des  Indiens  &  des  Mogols.  Ces  filles  que  Ion  nomme 
Bayadères,  font  en  effet  le  principal  amufement  des  riches 
du  pays;  il  ne  fe  palfe  point  de  fêtes,  d  aflëmblées  publiques; 
il  ne  fe  fait  point  de  noces  où  il  n'y  ait  de  ces  danfeufes. 
Prefque  tous  les  Voyageurs  difent  qu'il  y  a  des  troupes  de 
danfeufes  attachées  au  fervice  des  pagodes,  &  uni^iement 
deflinées  pour  l'ufage  des  Brames;  cependant  le  contraire  ma 
été  afluré  à  ia  côte  de  Coromandel  :  cet  ufage  peut  exifler 
à  la  côte  de  Malabar. 

Les  Bayadères  font  àes  femmes  publiques  à  ia  cote  de 
(Coromandel,  qui  font  à  tous  ceux  qui  les  payent;  &  celles 
même  qui  viennent  de  danfer  aux  procédions  des  chariots^ 
peuvent  aller ,  le  moment  d  après ,  gagner  de  l'argent  ailleurs 
fi  loccafion  fe  préiènte ,  ce  qu elles  ne  pourroient pas  faire  fi 
elles  étoient  uniquement  deflinées  pour  f ufage  des  temples 
&  des  Prêtres ,  comme  1  affurent  j^ufieurs  Voyageurs» 

L'état  de  ces  filles,  quoique  publiques,  o'efl  point  méprité 
dans  l'Inde  comme  il  l'ell  en  Europe.  Ce  qui  le  prouve  bien , 
eft  l'honneur  qu'elles  ont  de  danfer  devant  les  objets  du  culte 
de  tout  un  peuple.  Les  Parias  font  fî  méprifés;  que  s'ils 
touchoient  feulement  les  idoles,  \ç$  Brames  hs  croiroient 
fouillées  ;  &  ils  ne  penfent  pas  que  des  filles  qui  fe  donnent 
au  premier  venu  pour  de  l'argent ,  foient  indignes  de  danfèc 
devant  leurs  idoles. 

Les  danfeufes  (  dit  le  fixième  volume  des  Cérémonies 
relîgîeufes  )font  toujours,  chéries  Indiens,  des  femmes  publiques^ 
hrf quelles  veulent  danfer,  elles  quittent  une  efpèce  de  grand 
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pûVe  qm  leur  couvre  la  tête,  &  n'ont  fur  le  corps  qu'un  petit 
€4>rfet  de  toile  &  une  jupe  autour  délies. 

Cette  defcrîptîon  n  eft  point  aflèz  exa<5le.  UhabîHement 
èit  ces  filles  eft  infiniment  plus  décent ,  même  quand  elles 
danfent,  que  celui  dfe  nos  danfeufes  de  théâtre* 

Elles  ne  pourroient  pas  danfèr  en  public  fi  elles  n  avoîent 
qu'une  fimple  jupe;  leurs  danfès  confiftent  prefque  toutes  en 
tours  de  Ibuplefle  &  de  force;  elles  font  prendre  à  leur 
coips  toutes  fortes  de  poftures;  elles  ont,  avec  cela,  des 
mouvemens  &  à.^^  attitudes  fi  lalcîves,  que  fi  elles  n'étoîent 
pas  couvertes  ,  &  fi  elles  n  avoient  qu'une  fimple  jupe ,  leurs 
danlès  feroient  très-îmmodeftes;  ce  qui  n'arrive  jamais  en 
public. 

Lorfquon  les  fait  venir  chez  foi,  elles  fè  permettent 
toute  liberté;  elles  (è  défont,  fi  Ton  veut,  d'une  partie  de 
leur  attirail;  les  regards  &  \^%  poflxires  qu'elles  croient  les 
plus  propres  à  allumer  les  paflions ,  font  employées  avec  un 
art  inconcevable ,  ce  qui  eft  accompagné  de  danlès  particu- 
lières relatives  à  cet  objet.  Il  eft  bien  rare  que  leurs  charmes 
&  leur  adrefle,  ne  fèduîfent  &  ne  ruinent  enfuîte  ceux 
quî.fe  laiflênt  prendre  dans  leurs  filets. 

Elles  ont  d'abord  comme  une  jfbrte  de  corfèt  dont  \t% 
manchettes  n'atteignent  pas  le  coude ,  &  qui  ne  defcend  que 
ce  qu'il  faut  pour  renfermer  les  deux  feins  qu'elles  ne  relèvent 
jamais* 

Ce  coriêt  eft  dans  les  grandes  chaleurs  d'une  très-belle  & 
très*fine  mouftèiine,  ou  d'une  eipèce  de  toile  qui  eft  fi  fine^ 
qu'elle  enveloppe  tout  fiuis  rien  cacher* 

JEiles  (errent  leur  corfet  par  les  pointes  d'en  bas  ;  mais  îl  eft 
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fi  bien  pris  fur  la  taïUe  que ,  quand  H  e(l  ferré ,  il  reni^ntie 
&  montre  fi  bien  la  gorge  fans  ia  déplacer,  que  ce  corfèt 
paroît  uniquement  defTmé  fur  le  corps ,  ce  qui  efl  d'autant  plus 
fênfible  quelles  nufent  point  de  chemifès,  &  que  ie  cca:fèt 
porte  fur  la  peau  ;  du  corfêt  jufqu'aux  hanches  elles  ont  ie  coips 
découvert  ;  aux  hanches»  elles  s'enveloppent  le  refte  du  corps 
avec  un  pagne ,  qui  deicend  jufqu'à  la  cheville  du  pied;  le 
pagne  efl  un  morceau  de  toile  de  trois  à  quatre  aunes  de 
longueur  plus  ou  moins,  elles  lui  font  faire  plufîeurs  tours: 
on  fait  de  cette  toile  dans  plufîeurs  villes  de  l'Inde  ;  à  Surate 
il  s'en  fabrique  de  fuperbe,  &  il  s'en  fait  un  grand  com- 
merce: ce  pagne,  qui  répond  aux  jupes  de  nos  femmes^ 
ell  attaché  fur  les  hanches  par  une  belle  ceinture  de  ibie  de 
couleur ,  quelquefois  brodée  en  or  ou  en  argent» 

Elles  ont  des  caleçons  qui  vont  jufquau  talon;  par-defiîis 
tout  cela,  elles  mettent  un  voile  qui  eft  prefque  toujours 
de  moufleline,  il  efl  plus  ample  que  la  pièce  de  toile  qui  ferr 
de  jupe;  le  voile  fe  pofè  par-deffu^  la  jupe.  On  lui  fait 
faire  un  ou  deux  tours  autour  du  corps;  le  refle,  elles  le 
font  pader  par-de(Ius  l'épaule  gauche  ;  puis  continuant  par-* 
defîbus  le  bras  droit ,  elles  l'attachent  au  côté  droit ,  entre  la 
ceinture  &  le  corfet;  de  façon  qu'il  refle  encore  un  bout 
de  demi -aune  environ  qui  pend  fous  le  bras;  déployant 
après  cela  la  portion   de  ce  voile  qu  elles  ont   devant  ia 
poitrine ,  elles  dérobent  leur  fein  aux  yeux  du  public.  Quel- 
quefois au  lieu  de  repaflèr  leur  voile  par-defliis  l'épaule,  elles 
Je  mettent  fur  leur  tête,  &:  s'enveloppent  tellement  qu'on 
leur  voit  à  peine  le  vifage;  lorfqu'elles  fe  préparent  à  danfer^ 
elles  l'arrangent  de  la  manière  dont  je  viens  de  dire  :  cela 
fè  fait  en  un  inftant;  je  ne  les  ai  jamais  vues  le  quitter  tout- 
à-fait  en  public. 
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Cet  habiliement  ^  ceft-à-dîre  ie  corlèt  &  le  voîle,  eft  auffi 
Hiabillement  d'une  haute  cafte  dont  j*aî  déjà  parié ,  connue 
lbu5  le  nom  de  Talenga. 

Les  femmes  de  cette  cafte ,  comme  je  I*aî  dît ,  ont  le  droit 
îde  porter  le  corlêt ,  ce  que  ne  peuvent  pas  faire  les  autres 
caftes  inférieures,  même  celles  que  nous  appelons  des 
^Malabars,  ceft-à-dire,  des  Tamoults;  \^%  femmes  de  ces 
caftes  inférieures  nont  que  ie  voile;  elles  l'arrangent  de  la 
façon  que  je  viens  de  dire.  On  leur  voit  par  ce  moyen  une 
grande  partie  du  corps ,  c  eft-à-dire ,  du  dos  ;  \ts  épaules  & 
les  bras  ;  ie  plus  fôUvent  même  la  gorge  en  entier ,  parce 
qu  elles  ne  prennent  pas  fbuvent  la  peine  d'étendre  la  portion 
du  voile  qu  elles  ont  devant  la  poitrine.  Leurs  clieveux  font 
très-bien  arrangés  (ans  poudre  ni  pommade  qui  ne  convien- 
droient  point  dans  un  climat  li  chaud;  quelques-unes,  au 
lieu  de  chignon,  treflent  leurs  cheveux  par-derrière  &  en 
font  une  longue  queue  qu  elles  laiftènt  tomber ,  &  qui  leur 
defcend  jufquaux  reins;  d'autres  en  forment  des  chignons 
très-bien  arrangés ,  qu'elles  ont  l'art  d'attacher  de  côté ,  de  façon 
qu'il  defcend  fur  i'épaule  gauche  :  elles  font  avec  cela  couvertes 
de  bijoux;  elles  en  ont  derrière  leur  tête  &  aux  oreilles,  elles 
en  ont  aux  narines ,  qu'elles  ont  par  ce  moyen  percées  ;  ceux-ci 
ibnt  un  anneau  d'or  qui  pafle  dans  une  grofte  perle. 
:  Elles  portent  au  cou  des  carcans,  aux  bras  à^i  braftelets; 
i  ia  cheville  du  pied  des  chaînes  d'or  ou  d'argent,  fbuvent 
enrichies  nJe  pierres  précieufès.  Les  bijoux  que  quelques-unes 
portent  aux  narines ,  révoltent  les  Européens  au  premier 
abord  ;  mais  ils  s'y  accoutument  peu-à-peu ,  c'eft  une  afiàire 
ide  préjugé,  comme  celui  de  ia  couleur ,  dont  ils  fê  défont 
aifément. 
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II  eft  certain  que  ces  fHIes ,  dans  cet  habiilendent,  ont  fi^rf 
bonne  grâce  ;  11.  a  quelque  dïok  de  majeftueux  &  de  noble* 
que  l'on  ne  ti'ouve  point  dans  celui  de  nos  danfêufes;  il  a 
même ,    quoique  plus  décent  que  le  leur  ,  un   air  plus 
voluptueux  &  plus  féduiiànt 

Il  eft  vrai  que  cet  habillement  varie  un  peu  (êlon  ies^- 
provinces ,  mais  il  eft  par-tout  magnifique ,  &  nulle  paît  la 
taille  de  ces  femmes  n'eft  altérée  ;  on  ne  connoit  point  danr 
rinde  iufage  barbare  des  corps  de  baleine,  qui  défigurent  la 
Nature. 

Elles  uient  encore  d  un  autre  ornement  lorfqu  elles  danfênt, 
qui  contribue  beaucoup  à  leur  donner  de  i agrément;  c'eft 
un  grand  collier  à  plufieurs  rangs  de  fleurs  ^pelées  mougrip 
qui  leur  deicend  juiqu  a  la  poitrine  &  qui  embaume. 

Le  mougri  refiëmble  beaucoup  au  double  jalmin  d'Ëfpagne  ^^ 
mais  l'odeur  en  eft  plus  forte ,  beaucoup  plus  agréable  ;  âc 
préférable,  félon  Grojfe  &  à  mon  avis,  aux  plus  exqub 
psurfums;  ceft  une  très  <- jolie  fleur  très  -  recherchée  dans 
l'Inde,  qui  frappe  la  vue  auifi  agréablement  que  rodoraL 

Malgré  cette  coquetterie  &  Tart  dont  elles  lavent  ofer.' 
pour  amorcer  les  hommes,  ces  filles  ont  l'air  trè^modefte»  ât 
c'eft  ce  qui  achève  de  Induire* 

Que  les  mœurs  de  l'Inde  font  différentes  de  celles  dr 
l'Europe!  les  Mogols  &  les  Indiens  font  des  perfbnnages 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      175 

Hanfênt  ne  foîent  pas  commQ  les  Bayadères.  Ifs  font  aller 
Me  pair  ces  deux  idées,  danfeufes  &  ftmmes^fuhliques. 

La  proceflion  des  chariots  n'eft  pas  la  feule  fête  des  Indiens 
à  laqueiie  j'aie  aiTifté;  \^xi ai  vu  une  d'un  autre  genre,  qu'on 
nomme  hi  fête  du  feu ,  &  que  j'appelte  \%fête  des  charbons 
ardens. 

Je  ne  fais  fi  cette  fête  eft  en  u&ge  dans  tout  l'Indoftan. 
Je  ne  ia  trouve  ni  dans  Bernier  ni  dans  Tavemier,  qui  ont 
écrit  allez  au  long  fur  la  religion  des  Indiens.  Le  fixième 
.volume  des  Cérémonies  religieufes  dont  j'ai  déjà  parlé  r  n'en 
dit  rien.  Grofe  &  Holwell  n'en  parlent  point.  J'ignore  fi  \qs 
auteurs  modernes  font  rapportée  :  je  vais  donner  ia  defeription 
.de  cette^cérémonie. 

Cette  fête  eft  ordinairement  chômée  dans  quelque  cafa^ 
mité  publique;  on  la  célèbre  encore  dans  les  temps  de 
(^chereiïe  ,  lorique  les  biens  de  la  terre  ibuf&ent ,  pour 
demander  à  Dieu  de  la  pluie* 

^  Ceft  dans  cette  vue  que  la  cérémonie  que  je  vb  le  28 
Avril  I7^p»  fut  indiquée  au  peuple^  Elle  fe  pafËi  dans  la 
campagne,  à  un  quart  de  lieue  de  Pondichéry»  La  âte 
commença  à  quatre  heures  &  finit  à  cinq  &  demie,  &  comme 
un  moment  a{»rès  il  tomba  quelques  gouttes  d'eau,  qu'il  fît 
Aes  écliairs  &  qu'on  entendit  quelques  coups  de  tonnerre  au 
loin,  \es  Indiens  dirent  qu'ils  avoient  été  exaucés,  &  que 
jeur  facrifice  avoit  été  agréabfe  à  la  Divinité. 

On  creuia  dans  la  campagne  un  carré  long  de  vingt-deux 
à  vingtrtrois  pieds  de  longueur  de  i'£ft  à  i'Ouefl  (je  le 
mefurd  au  pas  ),  fut  un  peu  moins  de  largeur  du  Nord  au 
5ud,  &  de  huit  à  dix  pouces  de  profondeur;  on  remplit  tout 
i^et  eipace  de  gros  chaibMi  quon  aUunia,|  &  qu'on  étencfit 
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également  par-tout  :  à  un  bout  de  ce  brafîer»  i  TOueft  on 
creulk  pareillement  un  petit  efpace ,  on  remplit  celui-ci  d'eau  ; 
&  à  me(ure  qu  elle  s'imbiboit  dans  la  terre  on  en  vetibit 
d'autre  ;  ce  qui  forma  bientôt  un  bourbier ,  ou  efpèce  de 
valè  détiempée  &  recouverte  d eau. 

Ce  bourbier  n'étoit  fèparé  du  brafier  que  par  un  efpace  ou 
par  une  petite  digue  naturelle  d  un  pied  au  plus  de  largeur. 
Une  demi-heure  environ  avant  que  la  divinité  dut  arriver,  on 
étendit  fur  le  brafier  une  couche  égale  de  nouveau  charbon» 
qui  s'alluma  bientôt  pai*  le  moyen  de  l'autre,  &  s'embnda 
au  point  que  le  tout  formoit  une  (urface  de  trois  cents  trente 
à  trois  cents  quarante  pieds  carrés  de  matière  ardente  & 
embraiee,  qui  envoyoit  la  chaleur  à  plufieurs  toiles  à  la  ronde. 
Il  n'étoit  pas  befoin  de  Gardes  en  fadion  pour  empéchier  le 
peuple  de  trop  s'approcher. 

Pendant  tous  ces  préparatifs ,  la  divinité  (ortie  de  (z  pagode 
iê  promenoit  tranquillement  dans  une  partie  de  la  ville. 

C'étoît  une  elpèce  d'Oratoire  orné  de  guirlandes  de  fleurs  ,• 
au  milieu  duquel  étoit  une  idole  en  apparence  de  bronze  bien 
parée,  &  dont  on  n'apercevoit  que  le  vîfàge,  qui  étoit  noir 
&:  aflez  laid.  Cet  Oratoire,  qui  paroifîbit  fort  lourd,  étoit 
porte  fur  des  bambous ,  foutenus  par  les  épaules  d'un  très- 
grand  nombre  d'Indiens;  il  étoit  précédé  &  fuivî  d'une 
populace  fans  nombre. 

Je  ne  me  rappelle  pas  que  j  eufïê  jamais  vu  tant  de  monde 
affemblé.  Des  milliers  dames  affiflent  à  la  fête;  tous  les 
travaux  étoient  ceiïés.  Je  trouvai ,  en  allant  à  cette  fête,  les 
rues  pleines  de  monde,  &  bientôt  la  ville  fut  déferte.  Le  long 
du  chemin  je  rencontrai  Ats  efpèces  de  pénitens  qui  me 
pai'oiflbient  prier  &  qui  fè  lamentoient. 

u 
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La  campagne  rellembloit  à  la  plus  belle  foire;  on  y  voyoît 
çà  &  là  les  groupes  les  plus  charmans  de  belles  &  jeunes 
Indiennes  afTiiès  par  terre»  &  parées  comme  le  demandoit 
un  jour  aufTi  iôIenneL 

Au  milieu  de  toute  cette  dHuence,  je  vis  enfin  arriver  la 
divinité;  on  la  plaça  à  TOueft,  au  haut  &  en  face  du  brader; 
dans  cette  pofrtion  je  la  vis  jouir  du  ipeélacie  fuivant.  Une 
(bixantaine  d'Indiens ,  plus  ou  moins ,  le  corps  tout  nu  ^ 
&  barbouillés  de  jaune  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  un 
^and  coutelas  à  la  main  ;  fkifknt  de  grands  fauts  &  pouflànt 
de  grands  cris ,  traversèrent  ainfî  le  brailer  dans  (à  longueur 
avec  beaucoup  de  vkefTe,  &  gagnèrent  promptement  le 
bourbier;  les  premiers  qui  arrivèi'ent  dans  ce  bourbier  en 
(brtirent  piomptement,  en  prenant  à  droite  &  à  gauche»  pour 
faire  place  à  ceux  qui  les  fuivoient;  il  ny  a  ici  aucune  fuper- 
chérie,  le  brader  eH  ardent  &  les  oénitens  ont  les  pieds 
exadement  nus.  Ceux  qui  étoient  à  la  tête  de  ce  troupeau 
aveugle,  portoientune  of&ande  de  riz  quils  mirent  aux  pieds 
de  l'idole;  après  cela,  on  la  reconduifit  dans  ia  pagode  en^  la 
promenant  encore  dans  les  rues ,  aux  flambeaux»  pendant  une 
bonne  partie  de  la  ibirée« 

On  m'a  aflîiré  que  ces  pauvres  martyrs  de  leur  préjugé  ^ 
jeûnent  plufieurs  jours  avant  pour  iè  préparer  ;  ils  s  aflëmblent^ 
^h  cela,  au  bord  d'un  étang,  voiiia  du  lieu  où  le  doit 
pafler  la  fête.  Là  ils  iè  lavent  bien  le  corps,  fur*tout  la  tête,  fe 
l'ornent. de  guirlandes  de  fleurs,  s^en  font  des  ceintures  Sl  (k 
peignent  le  corps  de  jaune;  d'un  air  joyeux  ils  vont  au-devant 
de  la  proceflion,  lafuivent  jufqu'au  feu;  le  traverfent,  comme 
)e  Tai  dit,  Sç.  recoaduifeot  ildole  t(ès-latisfaits  de  leuc^ 
conduite* 
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Plufieurs  Européens  qui  afliftèrent  à  cette  fête ,  &  qui  furent 
témoins ,  comme  moi ,  de  la  témérité  avec  laquelle  ce  peuple 
aveugle  afHontoit  un  brafier  de  la  nature  qu'étoit  celui-là, 
ne  purent  concevoir  le  fait,  fans  fuppofer  que  ces  gens  ie 
frottent  le  dedbus  des  pieds  du  jus  de  quelque  herbe  »  & 
que  ce  jus  empêche  qu'ils  ne  fe  brûlent  :  pour  moi  je  peniê 
autrement;  j'étoîs  très -prévenu  fur  cette  cérémonie  quW 
avoit  déjà  vue  quelquefois  à  Pondichéry,  qu'on  m'avoit 
dccrlie  &  même  bien  exagérée  :  j'allai  donc  ex{»rès  à  l'étang 
où, ces  Indiens  s'adëmblèrent ,  j'affiflai  à  leur  toilette,  &  j'ai 
vu  qu'en  tout  ils  étoient  de  bonne  foi;  &  quand  même  ifs 
fe  frotteroient  les  pieds  du  jus  de  quelque  herbe ,  ce  que  je  n'ai 
point  vu ,  quelqu'attention  que  j'y  aie  donnée,  il  n'enrefteroit 
bientôt  aucune  trace  ;  les  pores  font  fi  ouverts  dans  ce  pays 
brûlant ,  &  la  tranfpiration  eft  fi  forte ,  que  ce  jus  d'herl>e 
feroit  bientôt  évaporé;  &  d'ailleurs,  le  chemin,  de  plus  d'uiv 
quart  de  li^ue  qu'ils  font  pour  aller  au-devant  de  i'idoie, 
rempli  de  beaucoup  de  fable  &  de  pouilière ,  n'auroit-il  pas 
bientôt  enlevé  &  nétoyé  ce  jus  d'herbe  î  Je  dis  donc  tout» 
fmiplement  que  ces  gens-là  fe  brûlent,  à  la  vérité  pas  tant, 
à  beaucoup  près,  que  le  bruleroient  des  Européens. 

Premiè)*ement ,  tous  les  Indiens  font  habitués  à  marcher 
pieds  nus  dans  tous  les  temps  de  Tannée,  au  milieu  de  \z^ 
pluie,  de  la  boue  &  des  fables,  fbuvent  brûlans;  le  deflbus- 
de  leurs  pieds  a  dû  fe  changer  en  une  forte  de  femelle  comme 
fi  c'étoit  de  la  corne ,  épaifle  de  quelques  lignes ,  &  qu'on- 
pourroit  enlever  en  grande  partie  fans  qu'ils  en  reflentilTent 
la  moindre  douleur.  Strabon  femble  confirmer  cette  opinion 
quand  ij  dit  que  ce  qu  Alexandre  avok  trouvé  de  plus  difficile 
à  croire  étoit  de  les  voir  (  les  Indiens  )  fui)porter  un  [oleil  fi 
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Mrjent,  que  perfonne  queux  ne  pourrait fouffrink  poj<r  les  pieds 
nus  fur  la  terre  en  plein  midi.  Avant  que  la  chaleur  du 
feu  ait  détruit  cette  femelle  dont  je  parle ,  ils  doivent  avoir 
parcouru  la  plus  grande  partie  du  braCer ,  car  je  ne  penfe  paij 
qu'ils  aient  mis  chacun  plus  de  quaXre  fecondes  à  le  parcourir 
en  .entier;  mais  autre  chgfe  eft  de  le  parcourir  en  quatre 
fécondes  ^  &  autre  chofe  feroit  de  refter  ^u  jniJieu  pendant 
le  même  elpace  de  temps  (ans  remuée. 

Secondement ,  le  bourbier  qu'ils  trouvent  au  fortir  du 
brafier,  n'étoit  vraifemblablement  préparé  que  parce  qu'on 
iàvoit  très-bien  qu'ils  fe  hrûleroient^ 

Cependant  tous  les  j^itres  Indiens  regardent  ces  gens-là 
comme  des  Saints  ou  àts  Privilégiés,  que  le  feu  ne  brûle  point, 
/&  il  n'y  avoit  peut-être  pas  une  perlbune  de  U  nombreufe 
aflemblée  que  je  vis ,  qui  jje  fût  perfuadée  qu'jelie  n'auroit  pas 
le  même  privilège  que  ces  geas-là ,  &  qu'elle  fe  brûleroit  ii 
elle  enjtreprenoit  comme  eux  de  tr^verlêr  le  bf  aflier^ 

Ce  fait,  au  relie,  n'ed pas  pljyis  fuprenaat  que  celui  d'un 
Prêtre  indien  cité  par  Groff. 

Ilprêchoit,  dit-U,  au  milieu  Sun  grand  feu  qui  T environnait, 
ce  qui  paroijfoit  tenir  du  miracle ,  quoiqu'il  ny  eût  rien  que  de 
naturel;  il  fe  pofoit  fur  une  petite  banquette  de  deux  pieds  de 
haut,  &  de  douie  ou  quatorze  de  largeur;  autour  de  ki.étoit 
une  pile  de  bois  allumée,  de  forte  que  cet  Indieu  paroiffok 
réellement  être  au  milieu  des  fi/ommes,  qui  à  la  vérité  ne  le 
touchaient  jamais  ;  mais  qui  auraient  été  infupportables  à  tout 
autre  :  aufft  s'étoit-il  accoutumé,  •ajoute  ^rofe ,  dès  fon  enfance 
et  par  degrés,  à  foutenir  cette  excejftve  chaleur. 

Je  ne  veux  point  former  de  fyftème  fur  cette  bizarre  céré- 
monie que  ]e  viens  de  décrire  j.  je  ne  prétends  point  chercher 
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à  expliquer  d'où  eile  tire  Ton  origine  ^  peut-être  j  tromreroh-oit 
des  traces  des  anciens  Guèbres  ou  adorateurs  du  feu« 

Il  y  avolt  anciennement  dans  l'Orient  un  uÊige  cgn  »  peut<«^ 
être  venoit  àts  adorateurs  du  feu  en  Perfe.  On  faifblt  uii 
(acrifice  d  enfans  à  Saturne ,  que  i  pn  brûloit  en  Ton  honneur; 
ufàge  qui  fut  converti  par  la  fuite,  en  celui  de  les  faire  pafiêr 
au  travers  de  la  flamme  fans  les  faire  périr. Or,  dans  la  céré^ 
monie  que  je  vis  à  Pondichéry^  un  d^s  Indiens  qui  traverfbît 
le  brafier  tenoit  entre  (es  bras  un  petit  enfant» 

Les  Indiens  de  la,  côte  de  Coromandel  ont  une  troiiîème 
fète:  celle-ci  eft  une  réjouiflaoce  que  chaque  famille  fàdt 
chez  foi  ver5  le  1 1  de  Janvier  :  on  la  nomme  PongcL 

Le  fixième  vidume  des  Cérémonies  rehgieufês  en  parle; 
Tauteur  d'après  lequel  M."  T Abbé  Bannier  &  le  Mafcrier  ont 
écrit,  dit  que  la  beauté  du  faleil  &  ks  fervices  qu'il  rend  k 
t Univers  par  la  lumière  dont  il  eft  lafaurce,  &  parla  chaleur 
féconde  dont  il  atiime  toute  la  Nature ,  a  été  une  des  prenriires^ 
caufes  de  t idolâtrie;  que  les  Brames  célèbrent  en  fon  honneur 
une  fête  qu'ils  appelent  pongol  ;  que  cette  fête  conftfie  à  faire. 
cuire  du  rii  avec  du  lait  hors  4es  maifons ,  dans  un  lieu  expofé 
au  Joleil  de  midi,  que  le  ri^  qui  cuit  ce  jour-la  eft  très-fainy. 
&  qu'on  le  garde  le  pks  long-temps  qu'on  le  peut,  &c. 

Que  le  jour  daprès  le  pongol ,  le  monde  étant  encore  dans 
la 
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caufes  de  Tidoiâtrie ,  &  s'il  pouvoît  y  en  avoir  cpieiqu  une 
de  pardonnable ^  ce  feroit,  à  mon  avis,  ceiie-ià;  mais  i< 
fongol  n  eft  pas  ,  exaélement  pariant ,  une  fète  en  i -honneur 
du  foleii  comme  divinité. 

•  Pongol,  feion  mon  Interprète,  veut  dire  bonne  année;, 
bon  an  :  cet  ufage  eft  la  cérémonie  ^i  fe  pratique  ce  jotur-Ià 
chez  les  Indiens ,  tout  revient,  fans  doute,  à  fuTage  que  nou^ 
avons  de  nous  fbuhaiter  la  bonne  année  »  &  de  partaga 
le  gâteau;  ceft  en  réjouilTance  de  ce  que  ie  i<^eii  remonte 
yers  l'Inde,  &  quil  va  ramener  la  fécondité,  que  \es  Indien» 
célèbrent  Tentrée  de  cet  Aûre  dans  le  Capricorne  ;  d'où  il 
fuit  que  les  Indiens  ont  deux  fortes  d'années. 

L'année  aftronomique  qui  commence,  comme  je  le  dirais 
le  i/*^  d'Avril ,  iorfque  le  Soleil  entre  dans  la  conftellatioA 
du  Bélier. 

L'année  civile  qui  commence  trois  mois  avant,  iorfqui^ 
le  Soleil  entre  dans  la  conilellation  du  Capricorne. 

Les  préparatifs  An  pongol  commencent  trente  jours  avant 
ie  premier  jour  de  l'année  civile  ;  voici  conune  on  le  fait 
à  Pondlchéry ,  car  les  Gentils  diient  faire  pongol,  comme 
nous  difons  faire  les  Rais ,  &c. 

Les  Gentils,  pour  faire  pongol,  çonifaruiiênt  dans  la  rue 
au-devant  de  leur  porte ,  une  petite  table  ,'ou  plus  .exadement 
«ne  petite  aire  en  briques  ^  à  chaux  &  à  fable ,  de  deux  à 
trois  pieds  en  carrée  &  de  cinq  à  fix  pouces  en  hauteur  plus 
ou  moins.  Le  premier  jour ,  de  très-grand  matin ,  ils  couvrent 
cette  table  avec  des  petits  ta^s  de  bouze  de  vache  gros  comme 
Ain  œuf  d'oye  à  peu-près  chacun ,  arrangés  avec  une  certaine 
fymctrie;  ils  le^  couronnent  de  chacun  une  fleur  de  citrouillcw 

Vers  les  dix  à  onze  heures  du  matin  ils  enlèvent  tout^ 
Il  gardent  les  petits  tas  de  bouze  de  vache  pour  le  lendemain 


ff 


182  V  û  r  A  c  £ 

matin;  ils  les  remettent  ce  jour -là  comme  ils  ont  fah  k 
premier  >  jufqu'à  onze  heures  environ  du  matiiu  Ils  continuent 
cette  cérémonie  pendant  trente  jours;  temps  apparemment 
fuffirant  pour  fécher  la  bouze  de  vaciier 
**  li  y  a  des  Gentils  qui,  tans  tant  d'apprêts,  ie  contentent 
'4g  faire  des  petites  galettes  de  bouze  de  vache,  les  cpflent 
contre  les  parois  de  Ifur^  niaiïbns,  ^  y  attachent  des  fleurs 
de  citrouille, 

^  Le  jour  du  portgoi  venu  ,  les-  famîiles  fe  rafTemblent ,  & 
sivec  la  bouze  de  vache  iéchce  de  la  façon  dont  on  vient 
rfe  voir,  elies  cuifent  du  rh  4^ns  du  fait  &  le  mangent 
enfembie. 

On  voit  des  aires  de  différentes  formes,  outre  la  forme 
carrte,  félon  Icîat  ou  la  dillinélion  des  familles;  il  y  en  a 
de  contournées  comme  des  ouvrages  de  fortification  :  le? 
plus  ordinaires  font  carrées  comme  dans  la  figure  a ,  b,  c,  d^ 
ou  bien  .cHe5  ont  fimplement  quatre  ailes  comme  on  voi| 
dans  la  me  me  figure  (Plûnche  III J. 

h*  Le  jour  d^aprè^  le  pQîtgol  on  fait  promener  les  vaches  en 
grande  cérémonie  ,  on  les  orne  de  fleurs  &  on  les  lâche  dam 
les  campagnes;  elles  s  y  promènent  à  leur  aîfe  au  mUieu 
des  acclamations  de  t-out  un  peuple  aveuglé  :  voici  ce  qu'ils 
racontent  à  ce  fu|et* 

Un  iour,  une  vache  rencojitra  un  tigre  fur  fon  cheroii 
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tigre  fit  beaucoup  de  difficultés;  ii  répondit  à  la  vache 
qu  elle  mentoît ,  qu  elle  ne  reviendroit  pas  &  qu  ii  ne  vouloit 
pas  être  ia  dupe»  &c.  (Je  rapporte  ici  mot  pour  mot  les 
paroles  de  l'indien  qui  ma  raconté  cette  fable.) 

Cependant  la  vache  redoubla  fès  inllances ,  &  fuppiia  le 
tigre  ii  pathétiquement  quelle  le  perfuada;  il  k  rendit  donc 
à  l'amour  de  ia  vache  pour  Ton  enfant,  &  la  laifla  aller.  La. 
vache  tint  fa  parole  au  tigre;  elle  revint  au  même  endroit 
après  quelque  temps:  le  tigre  s'y  trouva  &  fut,  on  ne  peut 
pas  plus,  frappé  d'admiration  de  la  conduite  de  la  vache; 
mais  au  même  moment  il  tomba  mort  à  (^s  pieds. 

On  efl  étonné  que  les  Indiens  aient  une  fi  grande  \éïié^ 
ration  pour  le  bœuf  &  principalement  pour  la  vache,  en 
forte  que  cette  vénération  dégénère  en  culte;  l'un  &  l'autre 
viennent  du  fèrvice  qu'ils  en  tirent  tant  peur  la  culture  de  la 
teiTe  que  pour  leur  propre  nourriture.  Les  Brames  ont  eu 
attention  d'en  faire  un  point  de  leur  religion , .  afin  que  la 
chofe  fût  plus  ffariélement  obfèrvée  par  le  peuple. 

Q  uoiqueles  Indiens  ne  mangent  pas  de  la  chair  de  vache  ^ 
ils  en  boivent ,  difent-ils,  le  fang  ;  or ,  par  le  fang  ils  entendent 
le  lait,  &  ce  qu'il  y  a  de  fîngulier ,  c'efl  que  leur  langue. n'a 
qu^un  fèul  mot  pour  défigner  le  fang  &  le  lait  àes  animaux  :^ 
en  vain  leur  dit-on  que  le  lait  n'efl  point  le  &ng  ;  ils  rient  à 
ce  propos  &  relient  dans  leur  opihion.^ 

Je  demandois  un  jour  à  im  Indien  pourquoi  il  ne  mangeoit 
pas  de  bœuf;  il  me  répondit  que  fà  religion  le  Jui  défendoit^ 
puis  il  ajouta  qu'il  en  bu  voit  le  fàng  comme  moi  ;.  d'abord 
je  ne  le  compris  pas  ;  il  fut  obiigéde  m'expliquer  farpeni^ée; 
je  dis  à  cela  que  le  fang  étoit  bien  différent  du  lait ,  qile  pouc 
en  être  perfuadé  ii  fuififoit  de  voir  la  couleur  de  i  un  &  de 
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l'autre.  li  me  répondit  que  le  iang  des  mamelles  <pii  (êrvoit 
à  nourrir  les  petits  animaux ,  n'étoit  autre  choie  que  le  fiuig 
de  ia  mère;  &  que  cétoit  Dieu  qui ,  du  corps  de  la  mère, 
faifoit  ainfi  palier  le  fang  dans  fes  mamelles  (bus  une  couleur 
diffërente,  pour  iervir  à  élever  fes  petits. 

Les  Indiens  penfènt  donc  s'abreuver  du  (ang  de  ia  vache 
en  buvant  fon  lait ,  &  par  conféquent  fe  nourrir  &  entretenir 
leur  vie  aux  dépens  de  cet  animal  ;  il  ne  doit  donc  pas  âtre 
étonnant  cpie  le  cuite  qu'ils  rendent  à  la  vache  Ibit  encore 
au-delTus  de  celui  qu'ils  rendent  au  bœu£ 

Le  bœuf  ne  leur  lèrt  qu'aux  travaux  de  la  campagne. 

La  vache  leur  fèrt  aux  m^mes  ufages  ;  &  de  plus ,  elle 
ieur  donne  pour  nourriture  lès  propres  entrailles,  fbnpiopie^ 
fang;  ils  tiennent  d'elle  en  quelque  façon  leur  propre  vk» 
Ce  doit  donc  être  un  grand  crime ,  félon  eux ,  de  faire  périr 
un  animai  ft  précieux  &  auquel  l'humanité  eft  ii  redevable* 
Les  Brames,  qui  ne  vivent  guère  que  de  lait,  entretienneflC 
les  peuples  dans  cette  opinion  )  elle  eft  û  enracinée  chez  les 
Indiens ,  que  je  crois  qu'ils  fe  iaifleroient  plutôt  périr  ds&im 
que  de  tuer  une  vache  pour  ia  manger. 

Les  Indiens  chrétiens  même  ne  mai^ent  jamais  <le  Jbonif; 
les  Millionnaires  ont  été  obligés  d'en  palier  par-li;  &  eux* 
mêmes  n  en  mangent  point  Les  jours  de  grandes  cérénioiue9# 
teis  que  Pâques ,  Noci ,  la  Saint- Louis ,  &c*  Le  Gouverneur 
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bœuf  de  préférence  comme  un  mets  rare ,  les  Mîffionnaires 
Malabares  feuls  s'en  abftenoîent. 

J'ai  parlé ,  dès  le  commencement  de  cette  première  Paitîe , 
de  i'état  d  avîiiflement  dans  lequel  vît  la  cafte  Aes  Parias. 
On  ma  affuré  que  les  Tamouits  convertis ,  confervent  toujours 
la  même  antipathie  pour  ce  pauvie  peuple ,  au  milieu  mêmq 
de  notre  augufte  religion;  en  forte  que  les  Tamouits  chré- 
tiens ne  veulent  communiquer  en  aucune  forte  avec  les 
Parias  chrétiens.  Les  Miiïionnaires  en  ont  encore  paffé  par-là. 
Les  Tamouits  chrétiens  avoient  en  effet  leur  églife  &  leur 
cimetière  f^parés  de  ceux  des  Parias,  &  une  choi«  bien 
plus  fingulière  qu'on  ma  encore  affurée ,  eft  que  ce  n étoît 
pas  le  même  Prêtre    qui    adminiftroit  les  Sacremens  aux 
Tamouits  &  aux  Parias  ;  les  Tamouits  ne  voulant  point  fe 
prêter  à  cet  ei^writ  de  fraternité  qui  les  unit  par  la  religion 
avec  les   Parias;  je  ne  lais  fi  les  Tamouits  font  meilleurs 
chrétiens  fur  les  autres  points  de   notre   docftrine  que  fur 
celui-ci;  un  graml  nombre  d  autres  coutumes  bizarres  que 
les  Millionnaires  leur  tolèrent,  me  fait  craindre  que  ces 
fuperbes   Indiens   ne   foient   pas    auffi  bons  chrétiens   que 
les  relations  des  Miffions  tâchent  de  nous  le  periiiader ,  & 
qu  il  n'y  ait  chez  eux  plus  d'e^it  d'idolâtrie  que  de  clu'iftia- 
nilme  :  l'on  peut  voir^  ce  fojet  les  Cérémonies  religieufes  des  y..p2'  "^ 
Indiens.  '7f'* 

Voici  un  exemple  de  cette  tolérance ,  dont  j'ai  été  moi- 
même  témoin. 

Les  MiiTionnaires  faifoient  tous  les  ans ,  à  Arîancoupam , 

à  une  lieue  de  Pondichéry,  une  fête  &  une  neuvaine  qui 

jÊniflbit  le  8  Septembre;  la  plus  grande  partie  des  Indiens 

chrétiens  de  Pondichéry  s'y   trouvoiçnt.  Ariancoupam  eft 

Tome  L  A  a 
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un  endroit  charmant ,  &  cette  fête  ie  rendoit  encore  plus 
agréable.  Le  dernier  jour  de  la  fète  on  en  revient  en  pro- 
ceffion  ;  on  part  après  les  Vêpres ,  &  la  proceflîon  rentre  à 
Pondichéry  vers  les  fept  heures  du  fbir  :  en  17  6p,  j'aâiilai  à 
la  rentrée  de  cette  procefCon. 

Deux  longues  files  de  flambeaux»  à  la  façon  du  pays^ 
compofëe  chacune  de  plus  de  cent  peribnnes  »  précédoient  la 
proceifion.  Ces  flambeaux  étoient  comme  ceux  que  j'avois 
dé]i  vus  à  la  procefïion  de  Vilnour,  c'eft-à-dîre,  des  efpèces 
de  pots  de  fer  à  fenêtres  comme  des  lanternes»  mais  plus 
plats ,  &  mis  au  bout  d'un  bâton  ou  b^imbou  de  trois  à  quatre 
pieds  de  hauteur.  Ces  réchauds  étoient  pleins  de  bouze  de 
vache  fèchée  au  foleil  »  fur  laquelle  on  verfe  de  temps  en 
temps  de  mauvaifë  huile  à  brûler  pour  entretenir  le  feu  :  ces 
flambeaux  répandent  une  fumée  &  une  odeur  très-défàgréables» 
qui  ijcifeélent  les  gens  de  la  proceflîon. 

Entre  ces  deux  files  de  flambeaux  étoit  la  mufique  ;  mufique 
la  plus  fmguiière  qu'on  puifie  fè  figurer»  compof^e  d'une 
quantité  étonnante  d'inflrumens  du  pays;  c'efl-à-dire 
de  tam-tam ,  de  cornets  ou  buccins  &  de  trompettes  ;  on 
voyoit  deux  rangées  de  Muficiens  de  cette  eipèce  de  quarante 
à  cinquante  environ  chacune ,  &  qui  faifoient  un  fi  grand 
tintamare  qu  il  eût  été  impoflible  à  deux  peribnnes  à  côte 
Tune  de  l'autre  de  s'entendre  pai'Ier  :  marchoient  enluîte  deux 
bannières;  la  première  repréfentoit  Saint  Ignace,  celle  qui 
fiiivoit  étoit  l'image  de  la  Sainte- Vierge  :  à  la  fuite  de  ces 
deux  bannières ,  toujours  entre  les  deux  files  de  flambeaux , 
marchoient  deux  autres  longues  files  de  pavillons  de  différentes 
CQuleurs;  c'étoient  de  longs  bambous,  &  on  avoit  attaché  j^ 
à  l'exuémité  de  chacun  »  une  elpèce  de  pavillon  à  gueule. 
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A  la  fuite  de  tout  ce  cortège  venoîent  deux  espèces  de 
chapelles  ou  d  oratoires  à  cq{onnes  dorées,  &  ornées  de  guir- 
landes de  fleurs;  ces  chapelles  renfermoient ,  lune  Saint 
Ignace,  l'autre  la  Sainte- Vierge  ;  elles  étoient  portées  fur  les 
épaules  d'une  quantité  étonnante  de  Malabares ,  &  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  faUoit  pour  porter  ces  chapelles  ;  mais  chacun 
vouloitians  doute  avoir  part  à  l'honneur  de  toucher  au  moins 
les  bras  qui  fupportoient  les  oratoires  :  il  y  avoit  à  cette 
proceflion  beaucoup  de  confusion.  Après  tout  ceci  venoit  la 
Croix,  les  Miflionnaires  la  iui voient;  l'Officiant  étoit  en 
chappe  &  il  fermoit  la  marche;  ils  chantoient  les  Litanies  de 
la  Sainte- Vierge  :  mais  on  eût  dit  que  c'eût  été  une  autre 
proceflion ,  d  un  culte  différent ,  car  il  n'y  avoit  perfbnne  à 
celle-ci  ;  la  Croix  étoit  prefque  feule ,  n'étant  accompagnée 
que'4p^  Miflionnaires  &  de  quelques  AfTiâans. 

Toute  la  foule  àts  Malabares ,  comme  on  les  nomme,  étoit 
à  la  première  proceflion.  Si  cette  expreffion,  que  je  n'emploie 
que  pour  me  faire  entendre ,  peut  m'étre  permife;  il  fèmbloit 
que  ces  peuples  ne  faifbient  pas  une  grande  attention  au 
Signe  augufle  de  notre  rédemption ,  quoique  les  MifTionnaires 
ne  ceflent  de  le  leur  mettre  continuellement  devant  les 
yeux. 

Une  dernière  efpèce  de  cérémonie  pratiquée  par  les 
Indiens,  &  qui  tient  à  leur  préjugé  de  religion,  efl  l'ufage 
dans  lequel  Us  font  d'aller  dans  les  étangs,  dans  les  rivières 
&  dans  la  mer,  pendant  les  éclipfês  de  Soleil  &  de  Lune; 
là ,  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  ib  pouffent  ào^  cris ,  font 
des  hurlemens  &  des  prières,  pour  tacher  de  délivrer  celui 
de  ces  deux  Aftres ,  du  Soleil  ou  de  la  Lune ,  qui  efl  en 
peine« 

Aa  îj 
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Le  Brame  chargé  de  calculer  les  éclipfês  qui  dofvent  arriver 
chaque  année ,  ne  manque  pas^e  publier  ies  réfultats  de  fes 
calculs ,  &  les  peuples  ont  grand  (oin  de  fe  rendre  *  lûr  le 
hord  dé  i  eau  à  i'heure  indiquée. 

C'étoît  pour  la  même  caufê  que  je  vis  pafler  (bus  les  mun 
démon  Ohfêrvatoh-e ,  le  23  Décembre  1768,  pendant 
Jeclipfe  de  Lune,  une  foule  dlndîens  qui  alioient  à  fa 
mer  rendre  le  Ciel  témohi  de  leurs  extravagahces.  Maïs 
la  fable  qui  ma  été  racontée  à  ce  lùjet ,  eft  d'autant 
plus  digne  de  remarque  qu'elle  pourroît  bien  avoir  rapport 
à  celle  de  Tantale,  que  Pindare,  Didyme  &  Tferfeszccufent 
d  avoir  dérobé  le  neélar  &  Tambroifie  à  la  table  des  dieust 
pour  en  faire  part  aux  mortels.  fJJ 
c/r/mntiies  On  trouve  dans  M."  TAbbé  Banniér  &  le  Mafcrîerc^t 
^smeTl'  fable,  à  peu-près  telle  qu'on  me  la  racontée  à  la  ^e  de 
Coromandel  ;  elle  y  eft  Ibus  deux  formes  un  peu  différentes, 
ce  qui  fait  voir  que  la  même  fable  peut  être  difRfremment 
racontée  par  les  différentes  provinces  d'un  même  État. 
Je  vais  la  rapporter  ici  pour  mieux  faire  voir  la  reflem- 
blance  que  j  ai  cru  apercevoir  entre  cette  fable  &  ceile  de 
Tanta/e. 

Le  neclai-  eft  certainement  lamortam  des  Indiens  :  or, 
Tamortam    eft    une   eipèce   de    beurre    excellent    &    déii- 
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mais  îl  neft  point  aifé  de  tifer  ce  beurre  de  cette  mer;  & 
cela  donna  beaucoup  de  peine  aux  dieux. 

Cm  fut  Vichnou  &  Efwara  qui  entreprirent  un  jour  cette 
grande  opération  ;  ces  dieux  convoquèrent  donc  les  anges  & 
les  démons ,  afin  de  favoîr  d  eux  ce  qu'il  y  avoît  à  faire  pour 
^voir  de  iamortam:  il  ny  eut  qu'un  (eul  avis  dans  le  confeil; 
on  convînt  qu'il  falloit  apporter  dans  la  mer  une  haute 
montagne  d'or  appelée  Merouva  (èlon  les  uns ,  &  Margnmeru^ 
parruvadam  feion  les  autres,  c'eft-à-dire,  montagne  d'une 
hauteur  &  d  une  grandeur  immenfe.  Le  haut  de  cette  mon- 
tagne touche  le  ciel  empyrée,  &  le  bas  defcend  julqu'au 
deflbus  de  i'abyme;  aufli  le  transport  de  cette  montagne 
coûta  à^s  peines  &  dçs  travaux  infinis;  mais  enfin  on  en 
vint  à  bout.  Il  avoit  auffi  été  arrêté  qu  on  tourneroit  cette 
montagne  comme  le  tourneur  tait  un  morceau  de  bois ,  & 
qu'au  lieu  de  qprde  on  emploîroit  le  grand  ferpent  Séja. 
Les  anges  &  \qs  démons  furent  employés  par  Vichnou  k 
tourner  c*tte  montagne.  Pendant  qu'ils  y  étoîent  occupés , 
dit  la  fable ,  il  parut  Aes  prodiges  ;  entr'autres  un  poifon  fi 
venimeux  que  Ion  apparition  fit  craindre  pour  tous  les  mondes; 
Efwara  l'avala,  mais  il  lui  refta  dans  le  gofier  ;  d'où  le 
fiirnom  de  Nile  canîa  ou  Gofier  noir  lui  fut  donné.  Enfin 
parut  l'amortam ,  qui  efl  un  breuvage  comme  du  lait 

L'amortam  étant  trouvé,  Vichnou  fit  cefler  le  travail ,  & 
pour  fbulager  les  anges  &  les  démons  de  la  peine  &  de  la 
laffitude  qu'ils  avoient  eues ,  il  les  fit  ranger  fur  deux  lignes  ^ 
afin  de  leur  donner  à  boire  de  cette  liqueur  que  leur  travail 
avoit  procurée. 

Il  en  fit  d'abord  goûter  aux  anges;  mais  îl  voulut  ulèi'  de 
feiefle  avec  les  démons,  eiy  chercl»nt  à  les  tromper ;*^&  11^ 
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voulant  pas  qu'ils  fuflent  immortels,  il  leur  donna  une 
liqueur  différente  de  Tamortam.  Deux  de  ces  démons^  nommés 
RagoH  &  Ketou  s  étant  doutés  du  tour  de  Vicknou,  changi^ent 
adroitement  de  place  avant  qu'on  fût  venu  à  eux ,  &  allèrent 
(è  placer  dans  le  rang  des  anges.  Vichnou  y  fut  trompé; 
Ragou  &  Ketou  eurent  de  l'amortam  &  le  burent 

Le  Soleil  &  la  Lune  s'aperçurent  que  ces  deux  dânons 
avoient  changé  de  place,  ils  en  avertirent  Vichnou;  ceiuirci 
(ans  héfiter  leur  coupa  la  tête ,  &  cette,  tête  fut  immortelle , 
parce  que  l'amortam  y  refla  &  qu'il  n'étoît  point  encore 
deicendu  dans  leurs  corps,  qui  finiiïbient,  ajoute  la  fable» 
comme  ceux  des  ferpens. 

Ces  deux  têtes ,  fort  étonnées ,  commencèrent  à  crier  bien 
fort  &  à  protefter  contre  Tinjudice  de  Vichnou.  Pourquoi 
nous  traitez- vous  de  la  forte  !  n'avons-nous  pas  travaillé  comme 
les  autres  !  ne  devons-nous  pas  participer  aux  mêmes  faveurs! 
iàns  nous»  auriez -vous  l'amortam!  Vichnou  répondit»  cfMt 
puiique  la  choie  étoit  faite,  ils  feroient  dorénanraut  lâns 
coips»  &  que  leurs  têtes  jouiroient,  maigre  cela,  d'un  plai^ 
aufli  grand  &  aufli  parfait  que  s'ils  avoient  un  ccnrps» 
Ces  deux  démons  ont  gardé  une  haine  immortelle  contre 
le  Soleil  &  la  Lune,  &  cette  haine  fe  réveille  iàuveni; 
C'efl;  par  une  fuite  de  cette  haine  qu'ils  cherchent  de  temps 
en  temps  à  les  engloutir. 
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Gentils  fe  plongent  dans  i'eau ,  s'humilient  j  fe  proflement 
devant  le  démon ,  le  prient  avec  ferveur  pour  obtenir  de 
lui  la  délivrance  de  YAitit  qu'il  veut  engloutir  ?  ils  accom* 
pagnent  leurs  prières  d'un  torrent  de  larmes  &  d'un  tintamare 
qui  ne  cefle  que  lorfquè  rÉdipfe  efl  finie;  pour  lors  ils 
penlênt  que  le  démon,  touché  par  leurs  cris  &  leurs  prières  » 
a  enfm  lâché  &  laiiTé  l'Ailre  tranquille. 

^  Tel  eft  le  conte  que*  l'on  m'a  fait  à  la  côte  de  Coromandel, 
&  dans  lequel  les  Brames  entretiennent  les  peuples  :  mais 
cette  fable  efl  certainement  une  allégorie  dont  il  iêroit 
très-curieux  de  lavoir  le  fens;  car  dans  Tlnde,  comme  en 
Grèce,  tout  paroît  allégorie. 

Cette  fable  a  une  autre  verfîon  dans  les  provinces  fepten- 
trionales  de  l'Indofkn;  la  voici  en  peu  de  mots,  telle  que  me 
l'ont  contée  les  Tamoults.  Vichnou  voulant  avoh*  de  i'amortam 
fit  fbn  entreprifè  avec  les  dieux  fans  en  parlei*  aux  géans  & 
fans  fè  fèrvir  de.  leur  miniflère;  mais  pendant  que  les  dieux 
travailloient  de  leur  côté  à  faire  pirouetter  la  montagne,  les 
géans,  qui  de  tout  temps  ont  été  les  ennemis  des  dieux ^ 
tiroient  la  couleuvre  par  ie  bout  oppofé.  L'effcHt  fut  fi  violent 
de  part  &  d'autre  que  le  monde  en  fut  ébranlé;  il  s'aâaiflà; 
or ,  Vichnou ,  craignant  qu'il  ne  fut  renverfé ,  fe  métamor-* 
phofa  fur  le  champ  en  tortue ,  &  alla  fe  pofer  fbus  le  monde 
pour  le  fbutenir;  d'un  autre  côté,  la  couleuvre  qui  étoit  à 
cent  têtes  fe  femant  tiraillée  par  les  deux  extrémités  avec  tant 
de  violence ,  vomit  tout  d'un  coup  contre  les  géans  un  poiibn 
il  fîibtil  que  la  plupart  en  moururent  fur  le  champ. 

Cette  aventure  arriva  aux  géans  par  le  pouvoir  &  p»r  la 
p^mifion  cfe  Vichnou.  L'amcnrtam  parut  enfm;  &  dans  la 
crainte  où  fe  trouva  Vichnou  que  k  reâe  des  géans  |ie  ni«iH 
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geaflent  une  partie  de  cet  excdUent  beurre ,  il  eut  recours  à 
un  artifice  qui  réuflrt  à  (on  gré;  rien  ne  lui  étant  impoifible» 
ii  prit  la  forme  d  une  belle  femme  :  les  géans  ne  tardèrent 
pas  à  devenir  amoureux  de  celle  femme;  pendant  qu'ils 
s'amulbient  avec  elle ,  les  dieux  mangèrent  ou  emportèrent 
i'amortam  ;  après  quoi  Vichnou  difjparut  &  laiifii  les  géans 
dans  la  plus  grande  confternation  &  le  plus  grand  étonnement^ 
qu'on  leur  eût  enlevé  cette  belle  femme  ^  &  de  ne  plus  voir 
le  beurre  divin  pour  lequel  ils  s'étoient  donné  tant  de  mou- 
vemens,  croyant  par-là  y  avoir  le  même  droit  que  ier 
dieux. 

Après  cela  Vichnou  invita  tous  les  dieux  à  un  grand  fêAin 
qu'il  leur  fit  préparer  :  les  géans  n'eurent  garde  d'élre  invités. 
Ce  fedin  fiit  très-fbmptueux  &  digne  du  dieu  qui  le  donnait; 
les  viandes  les  plus  exquifes  y  fiirent  fèrvies ,  mais  ce  qu'il 
y  eut  de  préférable  à  tout,  fiit  une  grofle  portion  d'amartam 
qu'on  avoit  préparée  pour  chacun  dçs  conviés  en  particulier. 
La  couleuvre  Sexen  fiit  de  la  fête ,  tant  parce  qu'elle  eft  une 
des  plus  importantes  divinités  que  parce  qu'elle  avoh  bttMh 
coup  contribué  à  faire  le  beurre  divin.  Or  ^  la  couleuvre  fe 
fit  attendre,  &  vint  plus  tard  que  les  autres;  ne  la  voyant 
point  paroitre  ^  on  prit  enfin  le  parti  de  fë  mettre  i  tiMe  9l 
de  réfèrver  à  part  la  portion  de  la  couleuvre.  • 

Le  Soleil  &  la  Lune  qui  ne  fe  contentent  pas  d'être  les 
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iDontoit  principalement,  demanda  qui  lui  àvoît  joué  ce  tour; 
itaxiX  informée  que  c  ctoit  le  Soleil  &  la  Lune ,  elle  fut  outrée 
id  un  procédé  fi  malhonnête  de  leur  part  ;  elle  fe  mit  dans  la 
plus  fiurieufe  colèi^,  &  troubla  toute  la  fête  par  le  tapage 
quelle  fit:  elle  dît  que  le  Soleil  &  la  Lune  avoient  ofè 
manquer  de  confidération  pour  (a  perfbnne,  qu'ils  1  avoient 
Infultée:  mais  elle  jura  en  même  temps  quelle  les  en  feroît 
repentir  ,  &  que  leur  gourmandife  leur  coûteroit  cher  ; 
qu  elle  trouveroit  bien  le  moyen  de  les  avaler  lun  ou  l'autre 
dans  le  temps  où  Us  n  y  penieroient  point  &  qu'ils  ièroient 
le  moins  fur  leurs  gardes ,  &c. 

On  voit  évidemment  par  ces  fables,  que  lamortam  àts 
Indiens  neil  autre  choie  que  le  neélar  que  l'on  fërvoit  à  la 
table  à^s  dieux  chez  \ts  Grecs.  Si  nous  avions  toutes  les  autres 
fables  des  Indiens ,  je  ne  doute  pas  qu'on  n'y  vît  toute  la 
mythologie  des  Grecs,  &c. 

r  C'eft-là  l'origine  de  la  tête  &  de  la  queue  du  Dragon,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  anciens  livres  d'Aflxonomie  & 
çTAftrologie ,  &  auxquels  on  afubftitué  \^s  termes  de  nœud 
4Ê^cendmt  &  nœud  defcendant  de  la  Lune. 

La  couleuvre,  divinité  des  Indiens ,  l'eft  auffi  des  Chinois. 
Quoique  je  n'aie  point  été  en  Chine,  je  vais  en  rapporter  un 
trait  finguiier  que  j'ai  vu  à  Manille,  &  qui  prouve  la  force 
du  préjugé  de  religion  des  Chinois. 

Il  y  avoit  encore  à  Manille,  lorique  jy  étoîs  en  ij66 , 
un  faubourg  appelé  le  Pariau ,  uniquement  compofé  de 
Chinois  ;  ils  y  étoient  depuis  un  très-grand  nombre  d'années , 
puifque  dans  l'Hiftoire  eipagnolede  Manille  que  j'ai  traduite, 
je  trouve  les  Chinois  établis  en  cette  ville  dès  le  temps  des  pre- 
miers Gouverneurs  des  Philippines;  on  les  nomme  Sanglayés^ 
Tome  L  B  b 
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c'efl*à«dire ,  Marchands»  Ces  Chinois  avoient  leur  Gomra^ 
neur  pris  parmi]  eux,  un  Alcade  espagnol  auquel  ib  «iroienk 
affaire  pour  le  temporel ,  une  Paroliie  &  un  Curé  donc  ils 
dépendoient  pour  le  fpirituei;  le  roi  d'£(pagne  ne^es  ayant;. 
jufqu'à  ce  jour ,  (buflfert  aux  Philippines,  qu'aux  conditions 
qu'ils  profefleroient  la  religion  Catholique» 

La  fête  de  Saint  Charles ,  qui  arrive  le  5  Novembre,  fut 
célébrée  à  Manille,  en  iy66^  avec  plus  de  pompe  & 
d'appareil  ^'elle  n  avoit  coutume  de  l'être  ;  les  Indiens  &  finw 
tout  les  Meftices  s'emprefsèrent  le  jour  de  cette  fête  de  fûne 
voir  leur  attachement  pour  S.  M«  C  aufli-bien  que  les  Chino» 
du  Farkn;  ce  qui  occafionna  plufieurs  jours  de  mogigangas^ 
c'eft-à-dire,  de  maicarades  ou  de  farces  qui  duroîent  depuis. 
environ  fept  heures  du  fbir  jufqu'à  neuf. 

Les  Chinois  eurent  leur  jour  marqué  comme  les  autres*. 
Mais  leur  divertiflèment  ne  plut  pas^  xi  étoit  (ans  doute  tiré 
du  fond  de  leurs  mœurs ,  coutumes  &  croyances  fi  différentes 
de  celles  des  Européens  &  de  ia  Nation  chez  laquelle  il§ 
étoient  établis ,  qu'il  n'efl  pas  étonnant  qu'on  n'y  prît  aucua 
amufèment;  quoique  ce  pût  en  être  un  fort  grand  pour  ceux 
de  leur  Nation  qui  étoient  prélèns. 

Le  lieu  où  fe  pafïbient  ces  mafcarades  efl  la  grande  place 
de  Manille,  vîs-à-vis  ia  mai/on  du  Gouverneur,  appelé  le 
Palais  :  le  Gouverneur  &  toutes  les  perfonnes  de  fa  fiiite  ; 
l'Audience  royale,  le  Clergé,  la  Ville,  &c.  afMèrent  à  ces 
mafcarades  dans  les  balcons  du  palais^  Les  Chinois  parurent 
donc  vers  les  (ept  heures  le  6  Novembre  ,  jour  qui  leut 
fut  marqué  pour  leurs  mafcarades;  elle  confiftoit  en  une- 
cavalcade  de  chevaux  de  papier  ou  de  carton ,  accompagnés, 
de  poiflbns  faits  de  même  matière,  &  d'une  couleuvre* 
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"dont  la  tête  étoit  fur-tout  très -bien  imitée;  fette  couleuvre 
n  avoit  pas  moins  de  quarante  pieds  de  longueur* 

Les  poiâbns  &  les  chevaux  n  avoient  pas  Tair  moins  naturel 
ique  la  couleuvre.  Les  Chinois  firent  dîâ&entes  fortes  de  folies 
£>rt  bizarres.avec  leurs  poifibns,  &  fur-tout  avec  la  couleuvre;  ils 
ia  firent  danfèr  &  fauter  de  mille  manières  pendant  long  temps  ; 
jiprès  quoi  elle  fè  repofa  ;  les  poifibns  en  firent  autant  :  les 
chevaux  eurent  leur  tour;  ils  firent  diâ^ens  exercices,  fans 
tdoute  à  la  façon  de  Chine  :  le  tout  fut  accompagné  par  une 
mufique  ou  chant  chinois  fort  baroque  &  des  plus  défàgréableSp 
quoique  cadencé  ou  mefuré ,  &  qu'ils  exécutèrent  principale- 
ment devant  la  couleuvre  »  en  lui  faifant  faire  en  même  temps 
diâ^ens  mouvemens  très-finguliers.  Tel  fut  à  peu  de  chofe 
près  le  divertiflêment  que  donnèrent  à  Manille  les  Chinois 
du  Parian,  en  réjoulflaiice  de  la  fête  royale  :  mais  ce  diver- 
tidèment,  loin  de  plaire  au  Gouverneur^  le  révolta;  il  n'y 
vit  que  fuperftition;  &  ces  peuples  firent  là,  félon  lui,  un 
aéle  d'idolâtrie,  dans  la  repréièntation  de  la  couleuvre  à 
laquelle  ils  fembloient,  en  efièt,  rendre  un  culte  plutôt  qu'ils 
ne  fbngeoient  à  célébrer  ia  fête  royale. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  danfes,  la  mufique  &  les 
paroles  qu'on  n'entendoit  point,  &  dont  les  mouvemens  qu'on 
faiibit  faire  à  la  couleuvre  étoient  accompagnés ,  fê  rappor- 
toient  à  cette  couleuvre  comme  objet  du  culte  des  Chinois. 

Le  Gouvemeur  que  je  vis  deux  jours  après  m'en  parla 
dans  ces  propres  termes  ;  &  il  fê  promettoit  bien  que  la  chofë 
n'arriveroit  point  une  autre  fois* 

^  C'eft  à  peu -près  là  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  fîir 
la  religion  des  Indiens  de  la  côte  de  CoromandeL  Ceux  qui 
WXt  été  dans  les  provinces  fq>tentrlonales ,  dans  le  Bengale , 
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par  exempfe,  pourroîent  en  favoir  davantage^  maïs  ce  nVH 
pas  dans  ces  ptovînces  qu'if  faut  aller  pour  voir  la  Gehtitité 
dans  ion  luftre,  parce  que  ce  beau  &  magnifique  pays  a 
beaucoup  fbufïèrt  depuis  TinvaTion  des  Tartares.  C'eft  bîoi 
dommage  qu  un  peuple  fi  doux  &  fi  tranquille  foît  op|H:imé 
par  cette  Nation  ambitieufe  &  barbare. 

Pour  voir  donc  la  Gentîlîté  dans  tout  ion  luflre,  if  faiidroft 
aller  dans  le  Tanjaour.  Ce  Royaume,  dont  fe  Souverain  ért 
de  la  tribu  des  Brames,  eft  une  efpèce  de  jardin  que  fertîUie 
îe  Colram,  fuperbe  fleuve  qui  prend  fa  fourcedans  la  chaîne 
à^s  Gates. 

Les  Mogols  qui  le  font  (ucceffivement  emparés  de  Tlnde, 
&  le  font  gémir  fous  le  poids  de  leur  tyrannie ,  n'ont  point 
encore  pénétré  dans  le  Tanjaour. 

Le  Roi  ou  Raja  du  Tanjaour,  de  cafte  Brame ,, eft  fur  le 
trône  par  fùcceffioa,  vraifemblableraent  dès  les  comment, 
cemens  de  l'arrivée  des  Brames  dans  cette  partie  ue  l'Inde  >, 
car  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Brames  ont  peu-à-r 

peu  ufurpé  la  Souveraineté  dans  l'Inde.  J'ai  déjà  dit  que  cette 
e/pèce  de  Tribu  a  îpui  dans  tous  les  temps  de  la  plus  grande 
confidération  dans  le  pays  ;  confidcration  que  lui  a  attirée  là 
grande  &  profonde  politique  généralement  pour  toutes  \ts 
affaires.  Par-là ,  ils  font  inlenfiblement  devenus  les  miniftres 
&  les  confeils  des  Princes  Indiens,  &  même  des  Gouverneurs 
ou  Nabads  Mogols;  &.  cela  a  été  de  tout  temps.  Néarque ,, 
cité  par  Strahon ,  dit  que  les  Bracmanes  dcmeuroicnt  dans 
les  villes,  qu'ils  fuivoient  les  Rois,  qu'ils  leur  fervoient  de 
confeils,  Sec. 

Il  feroit  fortintéreffant  de  favoir  Icpoque  a  laquelle  le5 
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Brames»  après  être  venus  à  bout  de  fairevrenvetfer  ie  culte 
de  Baouth  &  de  faire  recevoir  leur  religion  par  le  roi  de 
Tanjaour,  fe  feront,  après  cela,  par  rufes  &  par  ieur  poli- 
tique, emparés  du  trône  pour  y  mettre  un  Roi  pris  de  leur 
Tribu;  car  ii  eft  très-vraîlëmblable  que  c'eft  aufTi  Tiépoque 
de  la  chute  du  commerce  des  Chinois  à  cette  côte.  Le  nou- 
veau Roi,  comme  Brame,  confervant  une  haine  de  religion 
contre  les  reftes  de  Baouth^  aura  enfin  chafTé  les  Chinois  de 
Negapatnam,  terrein  faif^nt  partie  de  ion  domaine. 

Quoi  qu'il  en  (oit,  ii  eft  certain  que  cette  partie  deflnde 
n  a  eu  aucune  part  aux  révolutions  &  au  malheur  des  guerres 
occafionné  par  l'ambition  des  Tartares.^  Ce  feroit  donc  dans 
cette  partie  de  Tlnde  que  les  Voyageurs  philolbphes  Uouve- 
roient  à  fktisfaire  leur  curiofité ,  plus  que  par  tout  le  refte  de 
rinde  opprimée  par  les  Mogols. 

Outre  la  tyrannie  du  Gouvernement  Mogol,»Ies  diflentions 
continuelles  qui  régnent  entre  les  Princes  de  cette  Nation , 
qui  font  prefque  toujours  en  guerre  les  uns  contre  les  autres, 
font  que  Tlnde  a  un  germe  de  guerre  inteftine  qui  s'allume 
de  temps  en  temps  dans  quelque  province ,  qui  mine  & 
ruine  inlènfiblement  le  pays,  &  depuis  que  les  Européens^ 
s  y  font  mêlés ,  ils  n  ont  fait  qu  en  accélérer  la  ruine ,  comme 
Je  l'ai  déjà  dit. 

Il  me  refte  à  parler  de  deux  aéles  extérieurs  de  piété 
que  les  Indiens  exercent  par  le  même  principe  de  religion 
qui  les  anime  en  tout  :  ce  font  les  Chauderies  &  les  derniers 
devoirs  qu'ils  rendent  aux  morts. 

Les  Chauderies ,  dans  l'Inde  ,  me  paroiflent  répondre  aux 
Caravanferas  de  Perfe ,  c'eft-à-dire ,  que  les  Chauderies  font 
des  eipèces  d'hôtellerie  ou  de  retraites  établies  pour,  tulâge 
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des  Voyageurs;  elles  font  de  la  plus  grande  commodité; 
prefque  généralement  bâties ,  fur*tout  les  grandes ,  6xt  le  hocd 
d'un  étang,  entourées  de  taupes  ("aj  plus  ou  moins  grandes 
où  i  o^  peut  (e  mettre  à  i  ombre;  ies  étangs  ^  tiennent  aiuc 
Chau'deries  font  pareiilem^it  environnés  d'arbres  ,  pour 
procurer  de  l'ombre  &  du  frais  aux  pailàns» 

Le  corps  de  la  Cbauderie  eft  diftribué  en  petits  appartenaens 
voûtés ,  dont  les  murs  (ont  fort  épais ,  avec  des  galeries;  ce 
qui  joint  aux  arbres  qui  l'environnent,  garantit  beaucoup 
^e  la  chaleur. 

Les  voûtes ,  les  ceîntres  des  ouvertures  defUnées  aux  portes 
&  aux  fenêtres,  font  d'architeéhire  gothique;  avec  des  petib 
ôrnemens  dans  le  même  goût. 

Ces  Chauderîes  font  des  œuvres  de  piété  de  gens  riches  ; 
ielles  portent  ordinairement  le  nom  de  la  perfonne  qui  a  fait 
les  frais  de  la  faire  I>âtir  :  cette  même  peribnne  y  entretient 
à  les  firais  un  Indien  ou  Brame  dont  l'unique  occupation  eft 
de  donner  à  boire  aux  pafTans  ;  cet  Indien  va  chercher  l'eau 
à  l'étang  voifin,  la  garde  dans  des  pots  qu'il  a  dans  fen 
petit  appartement ,  &  en  donne  à  boire  à  tous  ceux  qui  le 
préièntent  pour  lui  en  demander. 

Ces  lieux  de  repos  (ont  très-multipliés  dans  l'Inde;  il  eft 
rare  qu'on  fade  une  demi-lieue  (ans  rencontrer  une  Chauderie  : 
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qui  trouvent  un  afiie  contre  Tardeur  du  foIeH ,  &  ou  ils 
peuvent  prendre  le  repos  qu'ib  defirenU 

Si  par  la  longueur  du  temps  une  Chauderle  vient  à  tomber 
«n  ruine,  jamais  elle  n'eft  relevée;  les  fondemens,  quand 
même  ils  feroient  bons,  reflent-là^  &  font  abandonnés;  mais^ 
il  s'élève  bientôt  aux  environs  une  nouvelle  Chauderie. 

De  cette  façon  les  enfans  n'entretiennent  point  la  fondation 
de  leurs  pères  ;  ils  Tabandonnent;  &  Ibit  vanité  &  oftentadon ,. 
iok  que  ce  ibit  un  autre  motif  qui  les  anime,  les  enfans  font 
bâtir,  tout  près  de  là,  une  nouvelle  Chauderie.  Attenant  aux 
Chauderies,  on  trouve  un  Bafard  (marché)  où  Ion  vend 
iûr-tout  du  riz ,  des  fruits ,  du  fucre,  &c« 

On  vapreique  toutes  les  années  de  Pondichéry,  en  fbciété 
&  en  partie  de  plaifir ,  padèr  piufieors  jours  àmis  quelques^ 
unes  de  ces  Chauderies.  L'on  peut  donc  ne  point  avoir  à  foi 
de  maifon  de  campagne  à  la  côte  de  Coromandel;  les 
Chauderies  vous  en  fièrvent  fi  vous  voulez*  L  on  a  par  ce 
moyen  autant  de  maifbns  de  campagne ,  à  plufieurs  lieues  à 
la  ronde ,  qu'il  fê  trouve  de  Chauderies  dans  le  canton  que 
Fon  habite;  Ton  peiit  choîfhr  le  quartier  le  plus  agréable , 
celui  qui  pl^  le  mieux ,  où  la  campagne  of&e  plus  de  délaf^ 
fèmens  &  de  charmes;  &  au  lieu  de  deux  à  trois  jours ^ 
y  reûer  un  ou  plufieurs  mois* 

11  n'efl  doncqueftion  que  de  s'emparer  d'une  Chauderîe, 
prendre  les  logemens  les  plus  convenables  y  y  traniporter  (on 
ménage  &  y  refier  tout  le  temps  que  l'on  veut  ;  il  n'y  a  ni 
portes  ni  fenéures  à  ces  bâtimens ,  vous  n'en  avez  pas  befoîn; 
on  n'y  trouve  point  de  lits,  votre  palanquin  vous  en  fert;^ 
je  l'ai  déjà  dît,  &  je  prie  qu'on  me  pardonne  la  répétition.. 
Llnde  eft  peut-être  l'unique  pays  fur  la  terre  où  il  foît 
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poflible  de  mieux  fe  procurer  fes  aîfès ,  où  il  y  ait  plus  cTattraits 
&  de  charmes,  &  où  le  peuple  fait  en  même-temps  pjus 
doux,  &c. 

Les  funérailles  des  Gentils  varient  un  peu  félon  les 
provinces;  lufage  cependant  e(l  aflez  général  de  brûler  les 
corps  :  c'eft  celui  des  Indiens  de  la  côte  de  Coromandel , 
excepté  qu  on  enterre  les  enfans. 

Je  n  ai  point  vu  de  funérailles  d'aucun  Indien  qui  fût 
riche  ;  il  eii  coûte  fans  doute  beaucoup  à  ceux-ci  pour  être 
brûlés ,  à  caufe  des  parfums  quon  répand  dans  leur  bûcher; 
les  riches ,  dans  tous  les  pays ,  ne  font  tes  chofês  qu*à  grands 
frais;  mais  j'ai  vu  brûler  plufieurs  corps  de  gens  pauvrçs, 
les  frais  n'alloient  pas  à  quatre  fous  de  notre  monnoie  ;  les 
corps  étoient  cependant  auili  bien  brûlés  que  (i  on  y  eût 
employé  une  corde  de  bois  :  voici  comme  s  y  prennent  les 
Indiens. 

Us  creufênt  une  foflè  dans  laquelle  le  mort  puifle  tenir, 
foflê  qui  na  guère  plus  d'un  pied  de  profondeur;  ils  y 
étendent  le  mort  enveloppé  dans  un  vieux  morceau  de  toile; 
ils  le  couvrent  de  paille,  &  par-deflus  la  paille,  ils  mettent 
une  couche  de  plufieurs  mottes  de  bouze  de  vache  les  unes 
fur  les  autres  bien  fcchées  au  ibleil  ;  ils  recouvrent  enfuite  le 
tout  dune  autre  couche,  épaîfîè  de  quelques  pouces,  d'une 
terre  grade  &  argileule  détrempée;  &  ils  en  forment  une 
tombe. 

Le  mort  efl  donc  enferme  comme  dans  une  elpèce  de 
tourtière  ou  de  four  bien  clos  ;  après  cela ,  ils  mettent  le  feu 
tout  autour  à  la  paille  &  aux  mottes  qui  débordent  la  tombe  : 
le  feu  fe  concentre  dans  cette  tombe  &  fe  coniêrve  environ 
trente  heures,  au   bout  defquelles  le  mort  eft  tout- à -fait 

confumé; 
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confûmé;  on  ne  trouve  à  la  place  quun  peu  de  cendres, 
&  quelquefois  des  fragmens  d  os  qui  ne  font  pas  entièrement 
réduits  en  cendre;  mais  ceux  que  jai  trouvés  au  bout  de  ce 
temps  fe  brifoient  aiftment  fous  les  doigts. 

Les  Indiens  de  Pondîchéry  ont  tous  leurs  cimetières  hors 
les  murs  de  la  ville,  au  milieu  de  la  campagne,  marqué 
par  un  petit  foffé ,  &  chaque  tribu  a  fon  cimetière  à  part. 
Le?  Gentils  font  leurs  cérémonies  for  le  foîr.  J  ai  fou  vent 
aflifté,  par  curiofité,  à  ces  cérémonies  funéraires;  j'en  fuis 
toujours  revenu  édifié  de  la  décence  que  j  y  ai  vue  :  l'amour 
'de  l'humanité  m'arrache  ici  cet  aveu  fincère  au  milieu  d'une 
Capitale,  où  les  convois  des  pauvres,  c'eft-à-dire  de  ceux 
qui  n'ont  pas  le  moyen  de  payer  un  cortège ,  ont  toujours 
excité  en  moi  des  lèntimens  bien  difïerens  de  ceux  que  les 
funérailles  des  Gentils  y  avoîent  fait  naître.  Ces  fonéraîlles 
n  auroient  rien  de  trifte  fans  deux  trompettes  qui  précèdent 
le  corps,  longues  de  huit  à  dix  pieds,  &  qui  rendent  un  fon 
fi  lugubre  qu'elles  répandent  la  terreur  dans  le  fond  de  l'ame  ; 
elles  fonnent  de  temps  en  temps ,  un  infiant  feulement,  &  l'une 
après  l'autre  en  fè  répondant  :  ces  deux  inflrumens  à  vent  ne 
rendent  qu'un  fon  unique ,  &  font  accordés  à  la  féconde 
mineure  l'un  de  l'autre  ;  ainli  l'un  fonnant  ïut  naturel ,  le 
fécond  fonne  le  y?  naturel  immédiatement  au-deffous.  L'Indien 
qui  tient  le  premier  inflrument  entonne  ïut,  &  le  prolonge 
en  renforçant  le  fon  pendant  environ  cinq  fécondes;  le 
fécond  reprend  &  fonne  ieji  de  la  même  manière  :  on  entend 
avec  cela  un  bruit  confus  de  quantité  de  petits  tambours  qui 
précèdent.  Le  corps  eft  porté  dans  un  palanquin,  ayant  la 
face  découverte,  efcorté  de  toute  la  famille.  Ceux  qui  ne 
peuvent  avoir  de  palanquin  font  portés  dans  un  doufis,  efpècc 
Tome  L  C  c 
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de  large  fac  pointu  par  les  deux  bouts  »  &  attaché  par  ces  deux 

bouts  à  un  bâton  ou  bambou  tout  droit. 

Lorfqvie  le  corps  eft  arrivé  auprès  de  la  fofle,  les  troin* 
pettes  fbnnent  pour  la  dernière  fois  ;  elles  forcent  en 
enflant  infenfiblement  le  fon,  puis  diminuant  peu-à-peu  & 
par  degrés ,  elles  ceflënt  tout-à-fait  ;  ce  qu'elles  répètent  trois 
fois  ;  après  lelquelles  on  met  le  mort  dans  la  foflê  :  on 
apporte  du  riz  dont  on  met  deux  à  trois  poigmées.  avec 
le  mort,  &  on  achève  les  funérailles  conune  je  viens  de 
le  dire. 

Les  gens  riches  font  ramadèr  les  cendres  du  corps  &  itt 
enferment  dans  des  urnes  :  ils  les  envolent  jeter  dans  fean 
du  Gange. 

Tout  le  monde  lait  la  vénération  que  les  Inâiess  ont  pour 
le  Gange  ;  la  fainteté  des  eaux  de  ce  fleuve  eft  en  fi.  grand 
renom ,  qu  on  les  porte  à  plufieurs  centaines  die  lieues  à  la 
ronde  :  à  Pondichéry ,  qui  eft  à  trois  cents  Ueues  de  l'embour 
chure  du  Gange,  j'ai  vu  des  Brames  qui^  (îiivb  de  leurs 
femmes ,.  alloient  de  maiibn  en  maifon  of&ir  cette  prédoufe 
marchandiie;  elle  eft  contenue  dans  des  petits  pots  ide  terre 
exaélement  fermés  :  ils  portent  ces  pots  aux  deux  boiit&  d'un 
bâton ,  auxquels  pendent  fix  petites  cordes  où  ils  font  attachés 
Ces  Bramines  font  avec  cette  charge  trois  à  quatre  cents. iieues 
:par  pure  dévotion.,  ne  vivant  que  d'un  peu  de  riz  &  .de 
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Voîcî  la  traduiJlîon  d une  de  ces  prédirions ,  telle  qu elle  ma 
été  adreffée  de  Karical  à  Paris ,  par  M.  de  Wiïlems ,  qui  y  fut 
envoyé  pour  commander  vers  le  temps  que  je  quittai 
Pondichéry  pour  repafler  en  Europe. 

Traduction  de  la  Prophétie  des  Malahares  (Tamouhs) , 
à  Toccafton  de  leur  fête,  du  Pongol  ; /?or/r  l'année  lyyi» 

Le  Soleil  a  deux  fils,  nommés  Emada-Rujya  &  Chumé-Soura; 
&fept  filles,  nommées  Gloré ,  Donanganfié,  Magadanci ,  Manda, 
Aîandacinii,  Mifiri  &  Radyafii ,  dont  la  quatrième  eft  apparue 
aéhiellement  :  elle  a  quatre  vifages ,  quatre  nez ,  huit  yeux ,  huit 
mains ,  huit  oreilles  ;  Tes  ordlles  font  grandes ,  fes  lèvres  pendantes 
&  Çe%  fourcils  dreûTés  ;  ii  lui  fbn  du  feu  des  yeux  &  de  la  fumée  de 
fes  narines  ;  elle  a  deux  jambes  :  (à  hauteur  eft  de  trente  lieues,  &  (à 
largeur  de  dix-huit. 

Elle  paroît  fur  un  éléphant  ;  ce  qui  annonce  guerre  parmi  les 
Nations. 

Elle  paroît  côftifnfe  plongeant  dans  le  fus  des  feuilles  de  margofier; 
ce  qui  n'eft  pas  bon  pour  le  genre  humain. 

Elle  paroît  eh  feàbîl  noir;  ce  qui  annonce  peur  pour  le  diable. 

Elle  paroît  barbouilléeavec  de  la  gommpe  moulue  au  lieu  à&  fondai i 
ce  qui  fignifie  malheur  pour  les  femmes  mariées. 

Elle  paroît  dans  des  joyaux  faits  des  yeux  de  chat;  ce  qui  annonce 
malheur  pour  les  Jouailiiers. 

Elle  paroît  décorée  de  âeurs  de  thougry;  ce  qui  fignifie  malheur 
pour  ceux  qui  jôuiÛeht  qiiknd  ils  veulent  d'un  profond  (bmmeil. 

Elle  paroît  avcrir  ttn  chaudron  de  ^Ibmb  dans  la  main  ;  ce  qui 
annonce  malheiir  pour  fes  ChaUdrontïiers  en  cuivre. 

Elle  paroît  comme  buvAnt  du  lait  ;  ce  qw  fignifie  miJheur  pour 
les  beftiaux. 

Elle  paroît  mangeant  du  fruit  nommé  ma/fanr;  ce  qui  annonce 
épouvanté  parmi  les  gens  pour  la  petite  vérole. 

Elle  paroît  avec  ui^e  arme  nommée T^Az ,  &  une  lance  à  la  main; 
ce  qui  fignifie  encore  guerre  parmi  les  Nations. 

Ce  îj 
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Elle  paroit  avec  un  parafol  d'or  ;  ce  qui  fignifie  encore  mallieur 
pour  ceux  qui  trafiquent  en  or. 

Elle  paroît  fumant  une  pierre  qui  fe  trouve  dans  le  ventre  des 
bœufs;  ce  qui  annonce  malheur  pour  les  petits  enfans. 

Elle  paroît  fous  la  forme  d'un  homme  ;  ce  qui  fignifie  encore 
malheur  pour  le  genre  humaân. 

Elle  paroît  comme  fe  couchant  &  fort  étonnée ,  fignifiant  épouvante 
parmi  les  gens. 

Elle  paroît  allant  du  Nord-eft  au  Sud-eft,  ce  qui  annonce 
manque  de  pluie  dans  cette  dernière  partie;  &  comme  le  mob 
commence  un  mercredi ,  c'eft  figne  de  mallieur  pour  les  Bayadères. 

Un  chacun  éprouvera  tout  ceci  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu*au 
mois  de  Mars. 

Cette  prophétie,  &  plus  exad:ementprédî<5lîon,doîtparoître 
bien  ridicule  à  mes  Leéleurs;  mais  celles  de  nos  almanachsie 
font-elles  moins  î 

Au  iurplus ,  cette  prophétie  me  fournît  i  occafion  de  faire 
quelques  remarques,  car  ici  le  Soleil  a  deux  fils  ;  le  Soleil  chez 
les  Grecs  en  avoit  deux.  Le  Soleil  chez  les  Maiabares 
(TaiTiouIts)  a  fèpt  filles  ;  ne  feroîent-ce  point  les  fèpt  Piéucfes, 
filles  d'Adas  î  J  ai  dé/à  dit  &  je  le  répète  encore,  que  je 
croyois,  avec  M.  Hohvell,  que  les  dieux  des  Grecs  étoient 
venus  de  Tlnde;  jai  remarqué  auffi  que  le  ne(5lar  des  dieux 
Grecs  n'étoit  autre  choie  que  Tamortam  des  dieux  Indiens. 
Parmi  trente  deflins  que  j  ai  àts  dieux  Indiens ,  qui  m  ont 


VANS  LES  Mers  de  l'Inde.      lof 

reUgteufes  parle  de  cette  divinité  fans  en  donner  la  figure. 
Un  cinquième  eft  fans  nom  ;  mais  il  me  paroît  ne  devoir  être 
autre  chofè  que  y^///î/j.  Toutes  ces  divinités  font  reprélèntées 
avec  leurs  attributs  particuliers.  Mes  autres  deflins  font  fans 
titre ,  &  mes  Interprètes  n  ont  pu  m  en  donner  d'explication^ 
excepté  les  neuf  incarnations  ou  métamorphofes  de  Vichnou, 
qu'il  eft  aifê  d'y  reconnoître ,  quoiqu'elles  foient  un  peu  diffé- 
rentes de  celles  que  l'on  trouve  dans  la  Chine  iliuftrée  du 
P.  Kircher,  &  dans  les  Cérémonies  religkufes  de  M."  l'Abbé 
Bannier  &  le  Maf crier.  Mais  j'ai  cru  que  le  public  ne  feroit  pas 
fâché  de  voir  ici  l'idole  la  plus  fingulière  que  j'aie  parmi  mes 
deffins  ;  c'eft  peut-être  auffi  la  plus  fmgulière  de  toutes  celles^ 
qui  nous  font  venues  de  l'Inde  depuis  que  nous  la  fréquentons. 
Cette  figure  eft  certainement  myftérieufe  &  allégorique, 
comme  étoit  celle  de  Janus,  qui  ayant  deux  vifages ,  marquoit 
fa  connoiffance  du  pafî2  &  de  Favenir.  L'idole  indienne  doit 
être  douée  d'une  intelligence  bien  lupérieure  à  celle  de  Janus  ^ 
puifqu'elle  a  trente-fix  têtes,  formant  trois  étages  ou  trois  rangs 
les  uns  au-deffus  des  autres  :  chaque  rang  eft  compofé  de 
douze  têtes  ;  une  plus  grofïè  que  les  autres  occupe  à  peu-près 
ie  milieu  de  chaque  rang,  cinq  plus  petites  font  à  fa  droite 
&  fix  pareilles  font  à  fa  gauche. 

Cette  idole,  avec  ces  trente-fix  têtes,  n'a  cependant  que 
deux  bras  &  quatre  mains.  Cette  fmgularité  ne  m'a  pas  paru' 
annoncer  un  pouvoir  proportionné  à  l'intelligence  qu'an- 
noncent les  trente-fix  têtes*  Les  Brames  de  la  côte  de 
Coromandel  n'entendent  peut-être  plus  eux-mêmes  les  fens^ 
de  l'allégorie  cachée  fous  cette  figure* 
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CHAPITRE     I  I  L 

Sur  quelques  points  de  rAftronomie  des  Indiens  dé  b 
cote  de  Coromandel  (a). 

Avant  que  d'entrer  en  matière  fur  TAflronoinie  des 
Brames ,  je  dois  apprendre  à  mes  Ledeurs ,  par  qud  moyen 
je  me  fuis  procuré  teurs  méthodes  allronomiques  ;  on  fera 
d'autant  i>ius  curieux  fans  doute  de  le  favoir,  que  j'ai  déjà 
infmué  que  les  Brames  ne  iè  conrununiquent  point  aux 
Étrangers,  &  ne  cherchent  point  à  rien  apprendre  d'eux.' 

Avant  mon  départ,  j'avois  iû  dans  plufieurs  célèbres 
Voy^eurs  françoîs,  qu'ils  avoient  été  témoins  de  piiédiâions 
fort  exaéles  d'ÉcIipiès  de  Soleil  &  de  Lune  par  les  Indiens* 
Depuis  fêpt  ans  que  j'étois  dans  les  Mers  de  l'Inde,  toutes  les 
perlbnnes  qui  avoient  été  à  Pondîchéry,  &  que  je  vôyois 
journellement ,  m  avoient  tant  parlé  àes  calculs  des  Indiens 
iùr  les  Éclifpfès  de  Soleil  &  de  Lune,  elles  m  avoient  débité 
tant  de  merveilleux  fîir  la  prétendue  exaélitude  avec  iaqueflè 
ils  rencontroient  ces  Éclip(ès ,  que  mon  premier  ibia  fut  « 
en  arrivant  à  Pondichéiy ,  de  m'infbrmer  de  ce  fait 

J'appris  que  ce  calcul  étoit  un  iêcret  renfermé  dans  la  cafle 
des  Brames,  un  fècret  qui  &îfoit  partie  de  cétix  dé  iedr 
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ne  pofTédoîent  pas  ce  fçcret;  que  dans  tout  l'Indoftan  îl  n,y 
en  avoit  qu  un  très-petit  nombre  qui  fût  faire  ces  fortes  de 
calculs  ;  que  cette  icience  étoît  dans  leur  famille  de  père  en 
fils ,  fans  être  paffée  chez  les  autres  familles  bramines. 

Ces  Brames  font  chargés,  par  les  Princes  du  pays,  de  faire 
les  calculs  aftronoraiquès  concernant  le  calendrier  indien  ;  ils 
ont,  pour  les  payer  de  leurs  peines  ^  quelque  petite  portion 
de  teire  que  ces  Princes  leur  ont  abandonnée;  avec  le  fecouss 
de  laquelle  ils  vivent;  outre  ce  modique  revenu,  ces  Brames^ 
après  avoir  compoie  leur  petit  almanach ,  ont  des  gens  qui  ■ 
en  tirent  des  copies  &  les  diftribuent  dans  tout  les  pays  ' 
foumis  à  lobéiflance  du  Prince  :  Targent  qui  provient  de  cette 
vente ,  rentre  dans  les  mains  du  Brame  ;  la  fureté  du  débit 
efl  fondée  fur  la  foperftition  d^s  Indiens  touchant  la  caufo  des 
Eclipfos. 

D'anciens  Miffionnaîres  me  dirent  aufli  qu'ils  fàvoient 
que  les  pères  Jéfiiites  avoient  envoyé  autrefois  à  M.  de  la 
Hire,  les  principes  qui  fervoient  aux  Brames  à  faire  leurs 
CiUculs  jfur  les  Écliplès  de  Soleil  &  de  Lune  ;  que  ce  célèbre 
Aftronome  avoit  répondu  aux  Jéfùîtes  ^  que  ces  calculs  étoient 
exaéls,  mais  qu'il  étoît  trop  âgé  pour  examiner  la  théorie 
fur  laquelle  ils  étoient  fondés.  Si  cela  étoit  vrai ,  on  auroit 
dû  avoir  trouvé  ces  élémens  à  la  mort  de  cet  Académicien  ; 
mais  îe  ne  me  rappelle  pas  den  avoir  jamais  entendu  parler , 
la  façon  dont  on  ma  aifuré,  &  qu'il  m'a  paru,  que  cts 
Pères  font  regardés  par  les  Brames ,  ainfi  que  tous  les  autres 
Miflioimaires ,  me  fait  penièr  que  cette  anecdote  n'eft  pas 
vraie  ;  ou ,  du  moins ,  que  les  Jéfuites  ,  fuppoië  qu'ils  euflènt 
en  effet  envoyé  cette  méthode  à  M.  de  la  Hire,  ne  la  tenoient 
pas  d^s  Brames  ;  ces  Brames  ont  en  effet  un  intérêt  particulier 
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â  garder  leur  (ecret  ;  &  cet  intérêt ,  |oînt  à  celui  cfe  leur 
religion ,  fait  que  ces  gens-là  ne  fe  communiquent  que  très- 
difficilement  aux  Eairopéens. 

D'autres  perfonnes  me  dirent  encore,  comme  une  chofe 
certaine ,  que  le  manufcrit  touchant  ces  calculs  devoit  être  à 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  mais  que  les  nombres  en  étoient 
défigurés ,  &  que  de  plus ,  il  étoit  en  Talenga.  Si  le  fait  eft, 
xjui  pourra  traduire  ce  manufcrit  î  &  quand  II  feroit  traduit, 
à  quoi  pourroit-il  fervirî 

Ces  différens  rapports  ne  firent  qu'augmenter  ma  curîofité  ; 
je  ne  fus  pas  long-temps  fans  trouver  locc^fion  de  la  fatisfaire. 
Le  fujet  de  mon  arrivée  à  Pondichéry  s'étant  répandu  dans 
ie  pays  ;  on  y  débita  que  le  Roi  de  France  avoît  envoyé  à 
Pondichéry  un  Aftronome  pour  oblèrver  une  étoile  qui 
devoit  paroître  en  ij6^^  &  qui  devoit  faire  tomber  une 
pluie  de  feu  fur  la  terre-;  cela  ne  manqua  pas  de  m  attirer 
beaucoup  de  curieux ,  &  entr'autres  plufieurs  Brames  ,  entre 
ï^s  mains  delquels  je  vis  un  petit  livret  fait  de  feuilles  de 
palmier,  qu'ils  me  dirent  être  leur  almanach;  mais  ils  avouèrent 
en  même  temps  qu'ils  n'étoient  que  les  colporteurs. 

Je  reçus  aufli  la  vifite,  coipme  je  le  dirai  ci-après,  du 
Brame  de  Tirvalour. 
y^'flP*  '$4-  ^^  Tamoult  chrétien  entendant  &  pai'Iant  bien  le  françoîs, 
'^^'  &  qui  avoit  fait  fes  études  aux  Jéfuites,  dans  Tintention 
d'entrer  dans  la  Société,  homme  defprit  &  curieux,  vint  me 
ti'ouver  des  premiers  &  m  offrir  fès  fervîces  ;  il  s'étoit  marié, 
&  par-là,  il  avoit  renoncé  à  entrer  dans  la  Société  des  Jéfuites  : 
je  lui  fis  beaucoup  de  queftîons  fiir  le  calcul  à^s  Eclipfes  ;  il  me 
dit  qu'il  entendoit  un  peu  la  langue  àes  Brames,  &  qu'il  avoît 
trouvé  le  moyen  d'en  tirer  quelque  chofe ,  à  l'aide  de  quelques 

manufcrits 
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manufcrits  qu'il  avoît  eu  Tadi-eflè  d  avoir  entre  les  mains ,  & 
qui  renfermoient  les  calculs  de  quelques  Éclipfès  ;  mais,  que 
n'ayant  pas  cru  poflcder  encore  en  entier  leurs  méthodes^ 
îi  avoit  eu  recours  à  un  Indien  qui  étoit  fort  au  fait  de  ces 
calculs.  Cet  Indien  ayant  des  parens  puiflans  auprès  d'un 
Prince  du  pays,  apprit,  quoique  fecrétement,  le  calcul  des 
Éclipfès  du  Brame  même  chargé  du  calendrier;  mais  cet 
Indien  faifbit  fes  calculs  fans  les  entendre* 

La  langue  Brame  efl  une  langue  particulière  que  très^u 
de  monde  entend  ;  pour  la  facilité  de  leurs  opérations  aâ|D- 
nomiques,  les  Brames  les  ont  mifès  en  y  ers;  chaque  terme 
efl  un  terme  compofë ,  &  a  befbin  d'explication  pour  être 
compris  :  par  ce  moyen  les  Brames  ne  font  entendus  de  per- 
sonne, ou  au  moins  ne  le  font  que  de  très-peu  de  inonde. 

Le  Brame  qui  avoit  enlèigné  cet  Indien,  s'étoit  donc 
réfervé  le  fècret  des  termes,  de  façon  que  celui-ci  faifbit 
machinalement  ks  calcula  fans  les  entendre;  11  trou  voit  des 
réfultats  &  ne  favoit  point  ce  qu'ils  fignifioient. 

Par  exemple ,  dans  les  Eclipfès  de  Lune ,  les  Brames  ont 
donné  à  l'argument  de  latitude,  le  nom  depatona  Chandren, 
c'eft-à-dire,  la  Lutte  offettfée  par  le  Dragon.  Ce  mot  étant 
compofë  de  pat,  fèrpent;  ona,  ofïènfer;  &  Chandren ,  Lune. 
Or,,  le  problème  confifle  à  trouver  ce  patorta  Chandren  ; 
l'Indien  en  queflion  le  trouvoit  très-bien ,  mais  il  n'entendoit 
point  le  mot  patona  Chandren ,  bien  loin  qu'il  fut  que  ce 
fût  la  dlflance  de  la  Lune  à  fon  nœud  »  &  ainfi  du  refle. 

Cet  Indien  avoit  amuf?  mon  Tamoult  pendant  près  de 

deux  ans;  mais  celui-ci  curieux  d'apprendre,  tenoit  bon  & 

ne  fe  rebutoit  pas  ;  par  ce  moyen,  il  attrapoit  toujours  quelque 

chofe  à  cet  Indien.  A  la  fin,  cependant,  ils  fe  brouillèrent; 
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mais  alors  mon  Tamoult  avoit  à  peu-près  »  à  ce  qu'il  me  dkt^ 
toute  la  méthode  de  l'Indien. 

.  .Or ,  Nana  Moutou  >  c  eft  le  nom  de  cet  Indien ,  ignorant 
que  Ton  difciple  étoit  déjà  venu  chez  moi,  vint  me  voir 
iuivi  d'un  Interprète  ^  qui  me  dit  que  la  perfbnne  qui 
i'accompagnoit  »  iàvoit  calculer  les  Éclipfès»  &  qu'il  ne  tenoit 
qu  a  moi  d'en  faire  i  efTai  :  il  n'y  avoit  pas  plus  de  huit  jours 
que  j'étois  à  Pondichéry.  Je  lui  propoiai  de  calculer  devant 
mo^rÉcIipfè  totale  de  Lune  du  mois  de  Décembre  1768; 
il  41^  promit  de  revenir  &  de  faire  ce  calcul  en  ma  préiènce* 
Il  ne  manqua  point  à  fa  parole  ;  il  revint  le  lendemain  matin 
avec  un  petit  paquçt  de  feuilles  de  palmier  SLxmiAcàe  cauris 
(  efpèce  de  petit  coquillage  )  ;  il  s'affrt  par  terre ,  &  en  maniant 
ces  cauris  avec  une  vîtefle  fmgulière,  &  en  confultantde  temps 
en  temps  fon  petit  livret ,  il  me  donna,  toutes  les  phaiès  de 
rÉclipfe  en  moins  de  trois  quarts  d'heure.  Je  confrontai  ce 
calcul  avec  celui  des  Éphémérides ,  &  j'y  remarquai  ailès 
de  conformité  pour  me  faire,  admirer  la  méthode  de  cet 
homme.  Lui  ayant  encore  donné  d'autres  Éclipfès  à  cakufer, 
il  ne  fit  pas  plus  de  façon  pom*  celles-ci  qu'il  n'avoit  fiut  pour 
la  première. 

Le  Tamoult  qui  avoit  appris  de  cet  homme  avec  tant  de 
peine,  m'engagea  de  lui  propofer  de  m'enfeigner  ià  méthode» 
:afin  de  voir  s'il  ne  manquoit  rien  à  celle  qu'il  avoit  €ue  <fc 
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mois,  en  travaillant  beaucoup;  mais  il  me  recommanda  bien 
ftriélement  ie  fecret ,  en  m  ajoutant  qu'il  avoît  déjà  enfeigné 
quelque  chofe  fur  les  Éclipies  à  un  Maiabare  qui  en  avoit 
abufè;  que  pour  tout  For  du  monde  il  nenlèigneroit  pas 
davantage  à  cet  homme.  Là-defliis  je  lui  promis  tout  ce  qu'il 
voulut  :  tant  j'étoîs  impatient  d'apprendre  ;  enfin  nous 
fixâmes  un  temps  dans  la  journée»  qui  fut  quatre  heures  & 
demie  du  fôîr,  heure  à  laquelle  il  s'engagea  de  venir  m'en- 
(eigner  fa  méthode. 
•  Les  deux  ou  trois  premières  leçons  allèrent  allez  bien,  à  cela 
près  que  ni  lui  ni  fbn  interprète  ne  pouvoîent  me  donner 
l'explication  d'aucun  terme;  ce  fut  de  cette  façon ,  que 
m'ayant  donné  les  douze  fignes  du  Zodiaque  en  langue 
brame  y  ils  ne  purent  jamais  me  dire  ce  qu'ils  fignifioîent. 
Lorlque  nous  fumes  au  lieu  du  Soleil ,  il  ne  me  fut  plus 
pofTible  de  rien  comprendre  à  ce  qu'il  me  difbit ,  fbit  qu'il 
ne  pût  pas  s'expliquer ,  foit  que  ce  fût  une  malice  de  fa  pfart. 
Je  changeai  de  trois  Interprètes  fans  avancer  davantage; 
j'étois  déjà  rebuté,  &  je  défèfpéroîs  de  pouvoir  rien  tirer  de 
cet  homme.  Je  mandai  dans  ce  moment  mon  Tamoult , 
je  lui  fis  part  de  mes  difficultés,  il  m'en  fit  fbrtir  fort 
promptement. 

Après  cela,  l'autre  étant  venu  à  fbn  heure  ordinaire,. je 
lui  dis  qu'à  force  de  méditations,  j'avois  enfin  compris  ce 
qu'il  m'avoit  enfeigné,  &  que  j'étois  en  état  de  pafler  au 
lieu  de  la  Lune  :  mais  lui ,  dont  le  but  étoit  vraifêmblablement 
de  m'amufèr ,  me  confeilla  de  calculer  un  grand  nombre  de 
lieux  du  Soleil,  pour  être,  me  difbit-il,  plus  au  fait  du 
calcul,  &  plus  en  état  encore  de  paifer  au  lieu  de  la  Lune: 
ne  l'ayant  pas  voulu ,  impatient  que  j'étois  d'en  venir  aux 

Dd  i; 
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Éclipies  y  nous  padames  enfin  à  la  Lune.  Ce  fut  ici  où  les 
difficultés  redoublèrent  D'abord  il  me  diéla  tous  les  nombres 
avec  une  patience  &  un  fang-firoid  que  j'admirois  ;.  nous  ies- 
repaflames  &  \ts  collationnames  plufieurs  fois/ ce  qui  nous 
prit  deux  à  trois  leçons  ou  fiances  très-longues.  Quand  ce 
vint  aux  calculs  »  il  n'y  eut  plus  moyen  d'avancer ,  je  demanda 
encore  une  fois  mon  Tamoult;  il  vint,  &  il  me  fut  d un  très- 
grand  fecours.  Je  reconnus  ici  la  vérité  de  ce  que  m'avoit 
avancé  ce  Tamoult,  touchant  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec  cet 
Indien  »  n'ayant  pu  venir  a  bout  de  lui  qu'avec  une  patience 
fmgulière  ;  encore  il  ne  fût  pas  venu  à  fon  but ,  s'il  ne  lui 
eût,  par  fubtilité,  enlevé  quelques-uns  de  (es  calculs. 

Je  vis  que  cet  homme  avoit  envie  de  tenir,  vis-à-vis  de 
moi ,  la  même  conduite ,  &  je  n'avois  pas  deux  ans  de  mon 
temps  à  lui  donner.  Nous  réfolumes  donc,  le  Tamouit  & 
moi,  de  nous  en  tenir  aux  nombres  qu'il  m'avoit  donnés,. 
&  de  vérifier  s'ils  étoîent  conformes  à  ceux  «qu'il  avoit  eus 
de  lui  ;  c'eft  ce  que  nous  fimes  avec  le  plus  grand  foin  &  fa 
plus  grande  attention.  Ce  Tamoult  vint  plufieurs  fois  chez 
moi  pour  cet  effet,  mon  Indien  venoit  aufii  à  fbn  heure 
ordinaire;  mais  il  ne  faiibit  que  m'amufer,  &  je  ie  iaiilbis 
faire. 

Il  y  avoit  près  d'un  mois  que  cet  Indien  exerçoît  ainfi  nia 
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ïont  je  jouiflbis  auprès  du  Gouverneur  &  du  Confeiï  Supé- 
rîeui'  de  Pondichéry,  il  me  preflbît  continuellement  de 
lui  obtenir  une  petite  portion  de  terre  aux  environs  de 
Pondichéry ipNir  lui  aider  à  fubfifter:  je  la  demandai,  & 
on  me  la  promit  ;  je  Tavois  en  confèquence  aflùrc  qu'il  auroit 
ce  qu'il  demandoît  avec  tant  d'inftance  ;  mais  je  lui  dis  en 
même-temps  que  jexigeois  de  lui,  pour  reconnoifîknce^ 
qu'il  ne  me  cachât  rien  de  fa  méthode  :  il  me  quitta  avec  le 
même  fimg-froid  qu'il  m'avoit  apporté  la  première  fois  qu'il 
vint  chez  moi;  peut-être  penfa^-t-il  que  je  pourroîs  le  tromper; 
peut-être  avoit-ii  appris  ma  liaiibn  avec  le  Tamoult,  & 
peut-être  auffi  ne  me  trouvoit-il  pas  aflez  de  dîi^ofitions» 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  le  Tamoult  ayant  pris  fs,  place ,  &  étant 
par  ce  moyen  devenu  mon  maître ,  me  donna  la  méthode  de 
fe  fervir  des  nombres  que  j'avois;  lui  &  moi  nous  en  fîmes- 
fur  le  champ  l'application  à  TÉcIipie  du  23  Décembre  17^8 , 
en  calculant  fèparément  cette  Éclipfè,  &  en  confrontant  nos- 
calculs  les  un^  avec  les  autres  ;  &  enfin  avec  ceux  que  nous* 
avoit  laiffés  FIndien ,  de  cette  même  Éclipfer  Nous  fîmes  la^ 
même  chofe  pour  les  Éclipfès  de  Soleil. 

Je  ne  ferai  ici  aucune  réflexion  fur  cette  méthode  ;  je  me 
contenterai  de  remarquer  que  l'Aflronomie ,  toute  imparfaite 
cpi'elle  efl:  dans  i'Indoflan  ,  efl  certainement  plus  parfaite 
encore  qu'elle  ne  fut  trouvée  en  Chine  par  nos  Miffionnaîres  : 
que  cette  Aflronomie  me  paroit  venir  de  Chaldée  :  qu'il  exifle 
à  la  côte  de  Coromandel ,  parmi  les  Tamoults ,  une  tiadition» 
(  voyei  le  chapitre  précédent }  qui  paroît  prouver  que  les 
Chinois  font  venus^  autrefois  commercer  à  cette  côte  :  qu'ils 
y  ont  même  poffédé  une  colonie  :  qu'ils  y  dWoroientles  dieux: 
du  pays ,  &  ea  ont  emporté  •avec  eux  en  Chine  :  qu'ils  ont 
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enfin  été  chaffès  par  les  Indiens  &  les  Brames^;  &^qu/^ 
pourroit  bien  fe  faire  ijue  les  Chinois  enflent  ^appris  quelque 
choie  de  rAftronomie  àti  Indiens ,  &  qu'ils  fjrfrnt  défiguné 
le  peu  qu'ils  en  favoient^Je  halàrde  ici  cetttt|(H||eéfaii!e  JaM 
prétendre  en  faire  une  ailertion.  .,.:.. 

Selon  les  Tamouits,  Tépoque  de  Tarrivée^  des  Brames  dana 
le  Maduré  &  le  Tanjaour ,  n  efl  pas  bien  ancienne,  mab  iêioD 
eux  une  époque  de  mille  ans  eft  allez  récentes  Au  refte^ 
ils  ne  difent  rien  de  cette  époque  ;  iêulement  ils  convienneptt 
qu'il  y  eut  une  réforme  dans  rAflronomie  ibus  le.  règne  •dam 
Roi,  quik  nomment  Sahvagena  ou  Salhi^aaamrfSB  Rqi 
Salivaganam  eft  fans  doute  le  même  dont  parle  M.  HotweH^ 
connu  des  Bengalis,  fous  le  nom  de  Suu€uiit { ^SàKmÊSAjSaX 
une  nouvelle  époque  pour  les  Gentils;  il  ;moiaBiilt  i^n 
M.  HoiweU,  fan  y^  de  Jéfus-Chrift.*,  .     ,:  .., 

Salivagena  aimoit,  dit-on,  beaifcoup  rAibonomie;  oetts 
icience  prit  tant  de  faveur  ioix$  fbn  règne,  que  If^ioqnede 
Salè¥ageaa  eft  aufli  fameufê  dans  r^epai:pu-.laf  TaiMeulta* 
que  cdle  de  Nabonaflar  f  eft  chez  les  ChaidéaVi  OÊ\Motk  ie 
calcul  que  m'en  ont  donné  les  Brames  &  les  Tamoults,  en 
(ij^p,  il  y  avoit  alors  fêize  cents  quatre-vingt-onze  ans 
que  Salivagetm  étoit  mort.  La  mort  de  ce»  Prince  tomberoit 
donc  l'an  78  de  J.  C.  ce  qui  femble  prouver  que  dès  ce 
temps-là  les  Brames  étoient  dans  cette  partie  de  Tlnde,  & 
qu'on  y  favoit  déjà  calculer  les  Éclipfès  de  Soleil  &  de  Lune , 
dans  un  temps  où  le  nord  de  r£urope  étoit  encore  plongé 
dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie. 

.  Mais  quels  progrès  n'a  pas  faits  depuis  ce  temps ,  l' Affaronomie 
. 4 

♦  Événement  fair^riqucs;  chap,  IVffàgé  2^,  édiu  tfAmfltrdam,  iy68* 


DANS  LES  Mers  DE  l'Inde.      215 

parmi  nous,  tandis  (^e  les  Brames  font  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étoient  du  temps  de  Salivaganam ,  il  y  a  dîx-fept  cents  ans? 
Et  (bit  qu'on  doive  attribuer  cette  indolence  à  dts  caufes 
phyfiques,  telles  que  ie  climat;  foit  que  des  caufes  morales  y 
aient  part,  il  eft  certain  que  \ts  Brames  ne  penfent  point  à 
étendre  leurs  connoiflànces ;  &  tous  ceux  que  j'ai  vus,  m'ont 
paru  peu  curieux  de  perfe<?lionner  leurs  calculs ,  ne  faifant  pour 
cet  effet  aucune  obfervation  agronomique,  ni  aucune  autre 
efpèce  de  recherche  :  ils  s'imaginent  même  que  celles  que  nous 
faifons  chez  eux  font  une  fiiite  de  notre  ignorance ,  &  de  ce 
que  nous  venons  pour  nous  infbruîre  chez  eux,  dans  unefcience 
que  nous  ne  connoiâbns  point  en  Europe. 

Us  font  leurs  calculs  afbonomiques  avec  une  vîteflê  &  une 
facilité  fîngulière,  fans  plume  &  fans  crayon:  ils  y  fuppléent 
pai*  des  cauris  (  efpèce  de  coquilles  )  qu'ils  rangent  fur  une 
table,  comme  nos  jetons,  &  le  plus  fou  vent  par  teiTe. 

Cette  méthode  de  calculer  m'a  paru  avoir  fbn  avantage , 
en  ce  qu'elle  .efl  bien  .plus  prompte  &  plus  expéditive  que  la 
nôtre,  mais  en  même  temps  elle  a  un  très-^rand  incon- 
vénient ;  il  n'y  a  pas  moyen  de  revenir  fur  fes  calculs ,  encore 
moins  de  les  garder  ;  puifqu'on  efface  à  mefure  qu'on  avance. 
Si  on  s'efl,  par  malheur,  trompé  dans  le  réfultat,  il  faut 
recommencer  fur  nouveaux  frais. 

Mais  il  efl  bien  rare  qu'ils  fe  trompent.  Ils  travaillent  avec 
un  fang-froid  fmgulier,  un  flegme  &  une  tranquillité  dont 
nous  fommes  incapables ,  &  qui  les  mettent  à  couvert  des 
méprifes  que  nous  autres  Européens  ne  manquerions  pas  de 
faire  à  leur  place  :  il  paroît  donc  que  nous'  devons,  les  uns 
&  les  autres ,  garder  chacun  notre  méthode  ;  il  femble  que 
la  leur  ait  été  faite  uniquement  pour  euxt 
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Leurs  règles  Je  calculs  adronomiques  (ont  en  vers  ^nigmi^ 
tiques  qu'ils  (avent  par  cœur  ;  par  ce  moyen  ils  n  ont  pis 
befoîn  de  tables  de  préceptes.  Au  moyen  de  ces  vers  qu'on 
leur  voit  réciter  (  comme  nous  faifons  nos  formules  )  à 
médire  qu'ils  calculent ,  &  au  moyen  de  leurs  cauris ,  iU  font 
les  calculs  des  Éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  avec  la  plitf 
grahde  promptitude. 

Cet  ufage  d'Aftronomîe  théorie-pratique ,  réduite  en  vers  , 
eft  fans  doute  une  fuite  de  la  moileife  naturelle  à  ce  cUmat,  qui 
efl  fi  chaud ,  qu'il  ^git  fur  les  fondions  du  corps  &  de  Tanie» 
en  mettant  l'un  &  l'autre  dans  une  forte  d'anéantiifement 
qui  les  rend  incapables  d'une  trop  longue  application  fAJ.  Oeft > 
fans  doute,  dis-je»  par  cette  raiibn,  que  les  Brames,  pour 
plus  de  facilité ,  &  pour  fe  moins  fatiguer  l'efprit  (les  ver* 
fe  retenant  facilement  )  fe  font  fait  cette  méthode.  Peut-être 
aufli  ont- ils  eu  leur  intérêt  en  cela,  qui  eft  d'avoir  unô 
langue  énigmatique*qui  foit  ignorée  du  relie  du  monde,  ou 
pour  le  moins ,  entendue  de  peu  de  perfonnes  ;  &  comme 
avec  cela  ils  fent  les  Miniflres  de  la  Religion  &  des  Princes^ 
il  eft  aii^  de  le  figurer  toute  l'étendue  du  pouvoir  de  cette 
cafte  fur  les  peuples. 


(b)  Cl  La  température  des  climats 
3*  cliauds  j  du  Chardin  j  énerve  IVrprît 
*>  comme  !c  corps  ,   dîfTipc    ce   feu 


peuples  de  TA  fie  font  fî  limitées  ,  œ 
6c  qu  Viles  ne  çori  fi  fient  guère  qu'à  «c 
retenir  &  à  répéter  ce  qui  fe  trouve  <% 
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Leurs  Tables  du  Soieii  &  de  la  Lune  font  cependant 
écrites  fur  des  feuilles  de  palmier,  toutes  taillées  fort  propre- 
ment de  la  même  grandeur  :  ils  en  font  de  petits  livrets , 
comme  je  Tai  déjà  dit  dans  le  chapitre  précédent  &  au 
commencement  de  celui-ci ,  auxquels  ils  ont  recours  quand 
ils  veulent  calculer  une  Éclipfè  ;  ils  fè  fervent  alors  d  un  petit 
flylet  ou  poinçon ,  avec  lequel  ils  tracent  fui*  ces  feuilles 
tous  les  caraélères  qu'ils  veident.  Ce  poinçon  forme  un  trait 
léger ,  mais  apparent  »  en  déchirant  la  pellicule  légère  qui 
recouvre  la  feuille. 

Ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  TAdronomie  dts  Brames  fê 
réduit  à  cinq  points  principaux. 

Lufage  du  gnomon,  ia  longueur  de  Tannée,  la  précefTion 
des  équinoxes ,  la  dîvifion  du  Zodiaque  en  vingt-fèpt  conftel- 
latlons ,  &  le  calcul  des  Éclipfès  de  Soleil  &  de  Lune. 

Article     premier. 

De  FUfage  du  Gnomon  chez  les  Brames. 

La  première  chofe  que  j'ai  remarquée  dans  TAfbonomie 
des  Brames,  efl  lufage  du  gnomon:  cet  ufage  leur  efl  une 
des  plus  anciennes  pratiques  de  TAffronomie;  on  ne  peut 
pas  même  fe  figurer  que  ceux  qui  les  premiers  ont  travaillé 
à  r Affronomie  fblaire ,  &  à  régler  par  conf^quent  la  longueur 
de  Tannée ,  ne  fè  foient  fêrvis  des  ombres  méridiennes  des 
corps  ;  car  c'eft  le  figne  le  plus  apparent  &  le  plus  frappant 
du]  mouvement  du  Soleil  vers  Tun  &  l'autre  pôle. 

Les  Chaldéens  ,  long-temps  avant  les  Grecs,  obfêrvoîent 
avec  le  gnomon.  On  peut  voir  ce  que  dit  à  ce  fujet  Héro- 
dote dans  fbn  Euterpe  ;  mais  Hérodote  ne  nous  apprend 
Tome  I.  E  e 
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point  conuDent  Us  s'en  fervoicnt;  6l  quoîqtt^^iigÉt  fc^pinife 
lâche  ce  qu'on  entend  par  gnomon,  il  y  ^àÊDih.fffjgt{tii^ 
s'en  fervir  par  les  Biames»  ^pielques  cirronijinctt  d^gpBK  Jf 
curiofité  p  ^i  peuvent  nous  donner  une  id^  de  Ja  mut»^ 
dont  les  Chaidéens  ùàSoient  ufiige  du  gnon^i  qBr>  il^p^ 
bien  de  l'apparence,  que  les  Bçames  de  nos  jouslônMoleiiBs 
^  coiinoîilanras  aiboiioaûques  des  anciens  .Bracniaagfjrlc 
ceux-ci  des  Chaldéens.  v    ^     ::» 

Lç, gnomon ^.aux  firames  i  tracer laiifgne  mAti^VÊm, 
à  orienter  leurs  pagodes  »  &.  enfin  à  trouva;  /ifi^  .jfoukiiaikiii^ 
.longueur  d'un. jour  quelconque  de  l'année,  pi^  IwHL^des 
équinoxesy  excède  la  durée  du  Jour  de  l'é^piUMNOB^-CM^ 
plus  petit  que.. ce  même  jour.        .     .  ^  i  ..  ^  <  j^i^^  . 

Ces  Aftronomes  ne  font  leur  opération  j»  H!l^!l>W,  gP 
ie  jour  de  l'équiaoxe^  Voici  quelle  eft  leur  néÀo^Vr  ;jM.ii«4: 

Us  dilent  que  le  jour  de  l'éqiiinoxe  le  Soleil  eft  tm  mSÙm 
du  monde;  &  que  là  oà  eft  «et  Aftre»  les  c«|i>.;|ie  fism 
point  d'ombre.  Ils  cherchent  donc  le  jour  ^  j|A»|$ojeii«:a 
douze  iighesy  ou  o  lignes  (nous  enfeigMiwÉ iiw* wfaint » 
feâion  II  du  calcul  des  Éclipfes  de  Soleil).  Ge  calcul  une 
fois  fait,  on  Calife  (dit  la  méthode)  un  tecrein,  &  on  ie 
met  de  niveau.  Au  milieu ,  on  plante  à  plomb  une  r^le  ou 
perche  quelconque ,  dont  la  longueur  eft  arbitraire  »  mais 
qui  doit  être  divK^e  depuis  le  terreîn  jufqu'au  iômmet  en 
douze  parties  égales  qu'on  nomme  angouUm^  (c'eâ-4-diie 
ongles  i  pouv  es  ou  lignes  )  &  chacun  de  ces  pouces  eft 
fubdivifë  en  ibixajite  parties  qu'on  nomme  chevi-angovlam  ^ 
(  féconds  pouces  )  ;  on  obfèrve  enfuite  la  plus  petite  ombre  du 
Soleil,  &  on  meiùre  ia  longueur  de  cette  ombre  en  parties 
du  gnomon  qui  lèrt  d'échelle. 
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Cette  longueur  de  1  ombre  du  gnomon ,  pour  un  lieu 
donné,  ièra  toujows  la  même,  difènt  {es  Brames,  pour  le 
iieu  où  elle  aura  été  une  fois  obfèrvée. 

Lorfque  les  Brames  veulent  bâtir  une  pagode,  &  que  la  Voyeiddmme, 
Divinité  à  laquelle  cette  pagode  doit  êûe  dédiée ,  leur  a  fait  ^"^^  '^ 
révéler  fês  ordres ,  &  lendroit  qu elle  affeélionne  plus  parti- 
culièrement ,  ils  emploient  l'opération  du  gnomon;  pour  lor^ 
ils  décrivent  de  fon  pied  un  cercle  ^  &  pai-  le  moyen  de 
deux  points  d'ombre  ils  tracent  une  ligne  méridienne  qui 
(êrt  à  orienter  la  pagode  &  les  pyramides  dont  elle  efl  ornée. 

Dans  toutes  les  pagodes ,  Tédifice  efl  une  efpèce  de  quarrd 
dont  les  câtés  regardent  les  quatre  parties  du  monde. 

Les  pyramides  des  pagodes  ibnt  en  général  des  morceaux 
curieux,  quoique  d'une  architeéhire  bizarre  aux  yeux  d'un 
Européen  :  elles  font  fort  élevées ,  dans  la  forme  de  celles 
d'Egypte ,  (ùrchargées  d'omemens  dans  le  goût  de  ceux  de 
nos  églilès  gothiques  ;  &  elles  fervent  de  portail  &  d  entrée 
au  temple.  Je  me  fuis  donné  la  peine  de  mefurer  &  de 
{«rendre  la  direélion  de  celles  de  Vîlnour, petite  ville  indienne 
à  deux  lieues  à  Toueft  de  Pondichéry;  j'ai  trouvé  que  les 
quatre  faces  de  ces  pyramides  regardoient  exactement  les 
quatre  points  cardinaux. 

On  me  demandera  fi  les  Brames  corrigent  la  Méridienne , 
à  caufe  du  changement  du  Soleil  en  déclinaifon  dans  l'inter- 
valle de  temps  des  deux  points  d'ombre ,  pris  le  matin  &  le 
foir ,  fur-tout  le  jour  de  l'Équinoxe. 

Les  Brames ,  il  efl:  vrai ,  ne  font  point  cette  correélîon  ; 
lis  ne  la  connoident  même  pas.  Au  refte ,  cette  corredion , 
calculée  pour  la  latitude  de  Pondichéry,  pour  le  jour  de 
l'Équinoxe,  &  pour  fept  heures  environ  d'intervalle  du  matin 

Ee  i/ 
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au  (bir,  efl  tout  au  plus  de  j"|,  quantité  trop  petite  pour  étn 
aperçue  fans  quart-de<ercie;  ce  qui  fait  même  une  exaiflîtude 
bien  fuffifante  dans  une  infinité  de  cas, 

j  aï  dit  que  lobfervatîon  de  la  longueur  de  i  ombre  du 
gnomon ,  fervoit  aux  Brames  à  calculer  la  différence  afcen- 
lionnelle;  &  voici  leur  procédé* 

Ils  fa  vent,  par  exemple ,  qu'à  Tirvalour,  ville  de  la  dépen- 
dance  du  roi  de  Tanjaour,  à  trente  lieues  au  plus  dans  te 
fud  de  Pondichéry ,  cinq  lieues  à  loueft  de  Ncgapatnam, 
ia  longueur  de  lombre  du  gnomon,  eft,  le  jour  de  l'équi- 
noxe,  de  144  parties,  dont  le  gnomon  en  contient  720; 
îls  multiplient  144  par  20,  &  divîfant  ïe  produit  2880 
par  60;  ils  trouvent  48  minutes  d'heure;  ceft  ce  qu'ils 
appellent  adi-chûra-vinaJy. 

Ils  partagent  après  cehl* a Ji-cÂûra-vmûJyp  en  cinq  parties  ;, 
ils  prennent  quatre  de  ces  parties  que  l'on  nomme  madJfû-^ 
ihara^ntmdy  i  il  lêra,  dans  cet  exemple,  58^  f* 

Enfin  le  tiers  de  ï adi-chara'Vinady ^  ou  de  48  minutes, 
donnera  1 6  minutes  ;  ce  qu'ils  appellent  ï anti-chara-vinuày* 

Us  retiennent  ces  trois  nombres,  &  ils  les  «nangenr^^au 
leur  mémoire ,  de  façon  que  le  premier  nombre  48  répomA 
au  prisniier  figne;  le  fécond  nombre  38  f  au  iecond  figue f 
^  16  au  troifième  figne,  comme  dans  la  Table  iukanick..  . 

'       "^^ 
\ 

ii 
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Table  Indienne  de  la  Di^rence  afcenfonndle , 
ou  bien ,  valeur  des  fgnes  de  Botija. 


SIGNES. 

Minutes  d'Heure. 

0. 

oo. 

I. 

•  48. 

2. 

38. 

3- 

16. 

Cette  opération  étant  faîte,  içrfquon  veut  voir  le  temps 
de  la  demeure  duSoIeiifur  l'horizon,  pour  un  jour  donné, 
on  calcule  la  longitude  du  Soleil  pour  ledit  jour ,  &  on  prend 
(a  diflance  à  TÉquinoxe  ;  cette  diftance  s'appelle  te  Bouja , 
&fert  d'argument  pour  trouver,  avec  le  fecoiu-s  de  la  Table 
précédente ,  la  différence  du  jour  propofè ,  avec  le  jour  de 
l'Équinoxe* 

Si  l'argument  efl  moindre  qu'un  figne ,  on  calcule  la  partie 
proportionnelle ,  en  prenant  48  minutes  pour  différence  de 
o  figne  à  un  figne.  Et  fi  l'argument  eft  un  fîgné  jufte, 
on  prend  48  minutes ,  on  ajoute  cette  différence  à  3  o  heures , 
depuis  le  12  Mars  Indien  jusqu'au  12  Septembre,,  on  fa 
fouftrait ,  au  contraire ,  depuis  le  1 2  Septembre  jufqu'au  1 1 
Mars ,  lorfque  l'ombre  du  bâton  (  Gnomon  )  eft  tournée  du 
côté  du  Nord  ;  car  fi  l'ombre  du  bâton  étoit  tournée  au  Sud , 
ce  feroit  tout  le  contraire. 

Si  l'argument  eft  de  deux  fignes ,  on  ajoute  enfêmble  les 
deux  différences  qui  répondent  à  if&à2^,  &fi  l'argument 
eft  entre  le  premier  &  le  fecond  figne ,  on  calcule  la  partie 
proportionnelle,  en  prtnaiit  38' f  poui*  différence  du  fecond 
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figne  p  &  on  ajoute  cette  partie  proportionnelle  à  48  minutes; 
on  opère  de  même  pour  trois  fignes. 

Les  obfervations  des  Brames  fè  réduifent  à  ce  que  nous 
venons  de  voir;  cette  opération  leur  efl  indi^niable,  puif^ 
ou  elle  entre  dans  le  calcul  des  Éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune. 

Par  exemple,  dans  TEcIipfe  du  17  Oélobre  17(^2 ,  dont 
nous  donnerons  le  calcul  ci-après,  le  temps  vrai  de  la 
conjondioç  de  la  Lune  au  Soleil ,  félon  les  Tables  indiennes, 
fut  à  2 1^  48'  3  o" ,  à  compter  du  lever  du  Soleil  ;  la  longi- 
tude du  Soleil  &  celle  de  la  Lune  étoient  alors  de  6^  22^ 
34/  59'i  ^^  dillance  du  Soleil  à  Icquinoxe  le  plus  pioche 
eft  donc  22^  34'  jp".  Je  dis ,  un  fîgne  ou  30  de^^  eft  à 
48  minutes,  comme  22"^  34'  55)",  font  à  un  quatrième 
terme  qui  fera  3  6^  8"  :  ôtant  ce  quatrième  terme  de  30  b«uref 
qui  expriment  la  durée  du  jour  de  Icquinoxe,. on  «uni  29^ 
23^52''  pour  la  demeure  du  Soleil  fur  l'horizon  de  Tirvalour» 
le  17  Odobre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  que  les  Brames  avoient  pratiqué 
pour  Tirvalour ,  ils  lont  fait  pour  un  grand  notabfeê d^90»f 
ville  dellnde.  La  Table  fui  vante  indique  quelque^-un^dvccs 
villes ,  avec  la  longueur  de  fombre  du  gnomon,  teK^s  (pi*«I|M 
m  ont  été  communiquées  par  le  Brame  établi  à  Tirv^our;bloiv* 
gueur  du  gnomon  étant  fuppofee  de  1 2  doigts  ou  72ppmî(»* 


Madurc 
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4e  ces  obiêrvatîons  ;  ce  feroit  ùltis  doute  un  bon  moyen ,  en 
y  joignant  de  bons  Itinéraires ,  de  faire  une  Carte  de  Iln- 
doflan ,  meilleure  que  tout  ce  que  nous  avons  encore  fur  ce 
pays;  cai*,  de  s  en  rapporter  uniquement  aux  Itinéraires,  pour 
un  aufli  vafle  pays  que  ilndoflan,  &  où  cent  lieues  ne  font, 
pour  ainfî  dire  »  qu  un  point  dans  une  ligne ,  il  ne  faudroit 
|>as  que  |e  fu(ie  au  fait  de  la  façon  dont  on  eftime  les  Itiné- 
raires ,  pour  y  ajouter  foi.  Je  croîs  être  en  état  d  avancer 
rqu'il  na  pas  encore  paru  une  Carte  exade  de  Tlnde.  Où 
pourrions-nous  en  effet  trouver  cette  Carte!  Dans  Strabon 
&  dmis  Ptolémée  :  écoutons  ce  que  Strabon  nous  dit  au  iîijet 
<Ie  la  connoiflance  que  les  Romains  avoient  alors  de  l'Inde. 

ce  L'Inde,  dit  Strabon,  dans  l'argument  du  livre  Xydefa 
Céographie ,  eft  fort  loin  d'ici ,  &  peu  de  Romains  l'ont  vue , 
ç&xx  qui  y  ont  été  n'en  ont  vu  qu'une  partie ,  &  rapportent 
prefque  tout  par  ouï-dire  ;  ce  qu'ils  ont  vu ,  ils  ne  l'ont  vu 
qu'en  courant  &  à  la  façon  àts  militaires.  Par  cette  raifbn , 
lis  ne  raj^rtent  pas  la  même  chofe  àes  mêmes  lieux ,  quoi- 
qu'ils aknt  écrit  fur  l'Inde ,  comme  (îur  des  choies  vues  & 
esxaminées  avec  ibin.  Il  y  en  a  d'autres ,  continue  Strabon, 
qui  pour  s'être  trouvés  dans  la  même  expédition,  tels  que  . 
ceux  qui  ont  accompagné  Alexandre  dans  fa  coBcpiête  de  < 
l'Inde,  n'en  (oot  pas  moins  contradi^floires  dans  les  £ut5  , 
qu'ils  rapportent». 

L'Inde  étoit  donc  fort  mal  connue  du  temps  de  Strabon; 
^  iè  perfuadera-t-on  que  Ptolémée  la  connût  bien  mieux  ? 

La  carte  de  l'Inde  de  Guillaume  de  l'Iâe,  publiée  en  170  5 , 
eft,  fans  nulle  difficulté,  la  meilleure  qui  eût  encore  pairu# 
Depuis  ce  célèbre  Géographe,  la  Géographie  n'a  ^t  aucuns 
procès  dans  cette  partie  de  l'Inde» 
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Les  dernières  guen-es  de  llndoflan  »  commencées  ((» 
M.  Dupleix,  nous  ont,  à  la  vérité,  procuré  des  Cartes gé(h 
graphiques  ,de  quelques  parties  de  l'Inde  ;  mais  je  doute  qoe 
ces  Cartes  foit  plus  exades  que  celle  de  Guillaume  deflfle: 
j  ai  vu  à  Pondichéry  une  de  ces  Cartes  qui  avoit  été  faite  for 
des  Mémoires  &  Journaux  qu  avoit  procurés  l'expédition, 
envoyée  dans  le  Décan ,  par  M.  Dupleix  :  cette  Carte  avoit 
été  faite  dans  le  goût  de  celles  dont  parle  Straboiu  J*étob 
fur  le  point  de  me  procurer  une  copie  de  celle  dont  je  paile: 
je  crus  inutile  de  me  charger  d  un  pareil  ouvrage  pour  fe 
montrer  en  France ,  lorfque  j  eus  découvert  les  fbndemen 
qui  avoîent  lèrvi  à  conftruîre  cette  Carte.  Je  fus  ÎTrflruïtifc 
fort  bonne  part,  que  lorfque  les  différens  points  marqua 
dans  le  Journal,  &ceux  fus  par  des  ouï-dire  (  comme  parle 
Strabon  )  furent  places ,  il  refta  vers  ie  milieu  de  la  Carte  un 
grand  efpace  vide  h  remplir,  quon  ne  put  boucher  fai^ 
de  matériaux;  îl  auroit  fallu,  pour  le  faire,  une  province 
auffi  grande  que  la  Picardie  ou  la  Normandie*  L'auteur  qui 
ne  s attendoit  pas  à  cela,  fut  obligé  de  faire  prêter  les  poïntt 
de  fa  Carte,  &  d'étendre  leur  diftance  refpeélîve-  C'eft  donc 
de  notre  temps,  à  peu-près  comme  du  temps  de  Strabon; 
&  peut-on  fe  figurer  qu'une  Carte  de  l'Inde  faîte  par  lei 
,  Itinéraires,  foît  bonne,  quand  on  fait  la  manière  dont  on 
compte  ces  Itli 
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quelques  perfonnes  auxquelles  cette  delcrîptîon  ne  (eroît  pas 
allez  familière,  que  ceftune  efpèce  de  (bpha ,  ou  de  petit  lit 
àe  repos,  attaché  à  un  bambou  de  cinq  à  fix  pouces  de 
diamètre,  plus  ou  moins,  courbe  dans  le  milieu,  avec  un 
tendelet  par  -  deflus ,  comme  une  impériale ,  &  des  rideaux 
fur  les  côtés.  Cinq  Indiens,  que  ion  nomme  Bouées,  dont 
trois  font  devant ,  &  deux  derrière ,  portent  le  palanquin , 
en  appuyant  fur  leurs  épaules  les  bouts  du  bambou,  qui 
dépafient  (uffifamment  pour  cet  effet  la  longueur  du  pdanquin. 
Les  perfonnes  qui  excèdent  le  poids  ordin^re ,  font  obligées 
d'avoir  fix  Bouées *;  les  perfonnes  dune  grande  confidératîon 
en  ont  toujours  fix ,  &  elles  en  entretiennent  dix  à  douze  ; 
ceft  une  efpèce  de  luxe,  comme  à  Paris  d avoir  huit  ou 
diJP  chevaux  dans  fon  écurie,  pendant  que  deux  ou  trois 
fiiffifont  pour  fe  faire  porter  dans  les  rues. 

Lôrfqu'on  entreprend  quelque  long  voyage ,  on  mène 
ordinairement  avec  foi  dix  à  douze  Bouées,  pour  qu'ils 
puiilênt  fe  relever  les  uns  les  autres. 

Lorfqu  on  iè  mtt  en  route  on  s  endort  biei>tôt ,  fiir-tout 
fi  ceft  i après-dinée ,  car  rien  ny  porte  davantage  que  la 
chdeur  du  pays ,  fouvent  aidée  &  favorifèe  du  repas  &  du 
mouvement  du  palanquin;  on  croit,  malgré  cela,  (avoir ,1 
iorfquon  eft  arrivé,  la  quantité  de  cofles  que  ion  a  faits ^ 
foit  par  le  moyen  de  (a  montre ,  foit  en  s'en  rapportant  à  (es 
Bouées ,  ou  aux  gens  de  l'endroit  où  on  s'arrête  ;  mais  tout 
cela  peut-il  donner  une  bonne  diftance  refpedive  ?  Sans 
compter  que  les  coiTes  font  des  mefures  qui  varient  autant 
&  plus  que  ne  le  font  nos  lieues ,  peut-on  fe  flatter ,  au  bout 
de  quarante  ou  de  cinquante  journées  de  marche  de  cette 
^^èce,  d'avoir  ia  pofition  exaéle  des  deux  points  extrêmes 
Tome  A  F  f 
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de  fa  route  î  C'eft  aînfi  que  fut  faite  la  Carte  que  je  vis ,  tpd 
alloît  de  Pondichéry  à  Aurengabad. 

Je  fais  que  ion  mobjedera  que  la  Carte  de  M^deilile, 
dont  je  viens  de  parler ,  doit  être  fujette  aux  mômes  défauts 
à  peu-près  que  cette  Carte  que  j'ai  vue.  Je  ne  peux  pas 
difconvenir  que  M.  de  i'Ille  a  dû  (è  fervir  de  i  edime  qu  îi 
aura  trouvée ,  ou  dans  les  Voyageurs ,  ou  qu'il  aura  eue  par 
des  correfpondances  dans  l'Inde ,  &c.  mais  ce  célèbre  Géo- 
graphe étoit  doué  d'une  fagacité  unique  pour  combiner 
enfemble  les  di^'rens  matériaux  dont  il  vouloit  coimpoiêr 
une  Carte  ;  il  avoit  des  reilburces  que  nous  ne  connoifibns 
pas.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c  eft  que  fa  Carte  de  l'Inde,  & 
celle  de  la  côte  de  Coromandel ,  ed  encore  la  meilleure  que 
|e  connoifTe»  malgré  {es  défauts.  Je  conlèiUerob  donc^de 
s'en  tenir  à  cette  Carte,  &  d'en  corriger  les  points  à  mefùre 
qu'on  en  découvrira  de  défeéhieux. 

Je  n'entends  parler  ici  que  de  l'intérieur  de  l'Inde:  nous 
avons  exaélement  le  gifèment  de  toutes  les  côtes  de  cette 
Tafte  péninfule ,  &  la  pofition  géographique  de  ^e&igK  tous 
les  principaux  points  de  ces  côtes.  Les  Cartes  marines  de 
M.  d'Après  font  ce  que  je  connois  de  plus  correél  en  ce 
genre. 

Râînarqiies  fur  les  Obfetv allons  des  Brames. 

Je  trouve  qu'il  y  auroît  trois  corrections  à  faire  aux 
Obfervations  des  Brames  fi  on  vouloit  les  employer  avec 
quelque  (uccès. 

La  première  vient  de  la  fauffe  fuppofitîon  qu'ils  font; 
lavoir  que  le  Soleil,  le  jour  de  Téquinoxe,  eft  au  milieu 
du  monde  ;  ce  qui  n'eft  pas  exadement  vrai.  Le  SoieU  n  eft 
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véritablement  au  milieu  du  monde,  à  Finflantde  midi,  pour 
un  lieu  donné,  que  iorique  i'équinoxe  arrive  à  midi  compté 
au  Méridien  du  lieu  donné  :  alors  les  corps  ne  font  point 
d'ombre ,  là  où  eft  le  Soleil. 

Il  eft  cependant  vrai  que  l'erreur  ùxs  le  moment  où  arrive 
i'équlnoxe,  en  peut  à  peine  caufer  une  de  10  à  11  minutes 
dans  la  hauteur  du  Soleil  ;  ce  qui  ne  fait  que  tiois  lieues  ou 
trois  lieues  &  demie  d'incertitude  fur  le  lieu. 

La  féconde  correélion  vient  de  la  réfradion  ;  mais  elle 
eft  prelque  infenfible  ici ,  puifqu'eile  va  à  peine  à  45  fécondes 
de  degré  poiu"  les  provinces  feptentrionales  de  l'Indoflan  : 
pour  le  Décan  &  les  autres  provinces  méridionales  de  la 
P«?ninfule ,  la  réfraéèion  eft  au-deflbus  de  3  o  fécondes^ 

La  troîfième  correélion  feroit  peut-être  la  plus  conû  Jérable  ; 
mais  il  eft  fort  difficile  de  l'apprécier  »  elle  confifte  dans  l'erreur 
de  l'obfervation. 

Il  eft  certain  que  les  AïKiens  trouvoîent  les  ombres  des 
corps  9  trop  grandes  de  beaucoup.  Il  fiiffit,  pour  s'en  con-* 
vaincre ,  d'ouvrir  Strabon  ;  on  verra  que  les  latitudes  déduites 
^^s  oblervations  du  gnomon ,  fùppofent  toutes  que  l'on  a 
obfervé  les  ombres  trop  grandes  ;  &  cela  provient ,  comme 
l'on  fait ,  de  ce  qu'il  eft  împofTible  de  difcerner  le  terme  de 
l'ombre  &  de  la  lumière  ;  mais  aufTi  \qs  Anciens  péchoient 
par  le  même  excès  dans  toutes  ïes  obfèrvations ,  &  ces  obfeiv 
valions  donnent  afiëz  bien  les  différences  en  latitude.  £11 
redifiant  donc  la  latitude  d'un  des  lieux  obfërvés  ^  on  peut 
avoir  avec  une  précifion  afTez  approchée,  &  prefque  iùffi^ 
lante  pour  la  Géographie ,  la  pofition  des  autres  points. 

Voilà  conune  j'entends  que  les  obfèrvations  des  Brames , 
faites  dans  l'Inde  avec  le  gnomon»  &  recueillies  en  afièï 
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grand  nombre,  contrîbueroîent à  reftîfier  la  Carte  de  ilnde* 
Ceft  aufli  de  cette  façon  que  fai  établi  la  latitude  de  fix 

villes  dont  le  Brame  de  Tirvaiour   ma  donné  les  Ob£er- 

valions  que  j'ai  rapportées  plus  haut. 

J  ai  calculé  premièrement  la  différence  en  latitude  de  ces 

villes ,  comme  Ion  voit  ci-après  : 

Maduré .";...  ^       ^  ^ 

Tinalour ®  *'  ^^ 

Cangivaron ^  ^^ 

CalelU °-  3<^-  3- 

c.     .        ,  2.     I  I.    25. 

oericeyiam ^ 

Ouchilipatnam ^     ^ 

J'ai  pris  ensuite  Cangivai'on  pour  exemple.  Cette  ville, 
de  la  dépendance  du  Carnate,  eft  entre  Pondichéry  & 
Madras ,  fa  diflance  à  lune  &  à  lautre  de  ces  deux  villes 
eft  très-connue ,  fur-tout  depuis  la  dernière  guerre.  Les  Ingé- 
nieurs  qui  ont  fervi  dans  cette  guerre ,  m  ont  unanimement 
aflùré ,  que  de  Pondichéry  à  Cangivaron ,  on  compte  en 
droite  ligne ,  dix-huit  lieues  ;  de  Cangivaron  à  Madras»  dix- 
lèpt;  &qu  enfin  de  Cangivaron  au  bord  de  la  mer ,  en  ligne 
droite ,  on  comptoit  onze  lieues  &  demie. 

Ces  diftances  refpeélives  font  aflez  petites  pour  -ne  pas' 
craindre  des  erreurs  bien  grandes  ;  pour  calculer  la  latitude 
de  Cangivaron ,  d'après  ces  fuppofitions ,  on  fera  attention 
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Cangîvaron  au  bord  de  la  mer,  eft  de  41^  ^/*;  fangle  à 
Pondichéry  >  entre  Cangîvaron  &  ia  Méridienne,  de  5^  ip' j 
à  left. 

Cangîvaron. 

La  di/lance  à  TEft  de   la  Mcridienne   étoit  de.  . 
La  di (tance  à  la  perpendiculaire  au  nord ,  de.  •  .  . 

Jai  obfervé  la  latitude  à  Pondichéry,  de 

y  ajoutant 

On  a  pour  la  latitude  de  Cangivaron.  • 12.  49..  4.8. 

Selon  M.  de  Flfle  •  •  » 12.   56.      o* 

Selon  M.  d'Anville i  j.     o.     o« 

M  A    D    U    R   É. 

Selon  robfervation  des  Brames •      p.    5^.      o« 

Selon  M»  de  Tlde • p.    5<^.      o. 

Selon  M.  d'Anville  ...»..•  r  .,•••  • p*   ^o,     o. 

TiRVALOUR. 

S^elon  robfervation  des  Brames ro.  42.    13^ 

Selon  M*  de  riile 1 1  «      o.      ô. 

La  Carte  de  M.  de  l' Ifle  eft  défeélueufe  en  ce  point ,  en 
ce  qu  il  met  Tirvalour  à  1  oueft  de  Tranguebar  ;  mais  cette 
ville  eft  à  iWeft  de  Negapatnam ,  c'eft-à-dire ,  (èpt  lieues 
environ  plus  au  nord  que  Tranguebar.  Je  ne  ti'ouve  point 
Tirvalour  (ùr  la  Carte  de  M.  d'Anville. 

Selon  M,  Daprès,  la  iatitude  de  Negapatnam  eft  de 
10^  30';  Tirvalour  eft  de  quelques  minutes  plus  nord  que 
Kegapatnam* 

Cet  accord  eft  bien  fufiîfant  pour  juftifier  ce  que  j  ai 
avancé  plus  haut ,  qu'on  pourroit  parvenir  à  re<îlifier  la  Carte 
de  i'Indoftan,  li  on  pouvoit  joindre  à  de  bons  Itinéraires  jj 
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les  obfèrvatîons  de  la  longueur  de  l'ombre  du  gnomon ,  fidtes 
par  les  Brames  dans  les  endroits  où  ib  font  établis. 

Les  trois  villes  fuivantes  ont  été  calculées  (èlon  la  même 
méthode  ;  elles  ne  font  fur  aucune  de  nos  Cartes  françoifës^ 
je  n  ai  par  conféquent  pu  les  comparer. 

Calcfty 13*  25'  51* 

Sericcylam 15.   37.    17. 

Ouchilipatnam • 23.   i p*  25. 

Article     IL 

De  la  longueur  de  t  Année  félon  les  Brames;  de  la  divifon 

quils  alignent  au  jour  A/lronomique ;  des  Mois 

&  des  Jours. 

Après  avoir  parlé  de  lufagedu  gnomon  chez  les  Brames, 
îl  me  femble  naturel  de  pafler  à  la  longueur  de  Tannée,  à 
la  divifion  du  jour  aftronomîque,  des  mois  &  des  jours; 
cefl  la  féconde  chofè  que  j envifage  dans  l'AHronomie 
Indienne. 

L'année  àes  Brames  efl fblaîre,  &  de  3 (JjJ  1 5*"  3  i'  15"  *î 
ils  comptent  le  jour  aftronomique  d  un  lever  du  Soleil  à 
l'autre  lever,  &  ils  divifent  cet  intervalle  en  foixante  parties 
qu'ils  appellent  heures;  dans  Theure,  ils  comptent  ibixante 
minutes,  &  dans  la  minute,  foixante  fécondes  ou  clins-dath 
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fydérale  des  Brames;  maïs  parce  que  les  Étoiles  avancent, 
(èlon  eux,  de  54  fécondes  tous  Jes  ans,  d'occident  en  orient, 
on  trouve  (en  fuppofànt  encore  avec  eux  le  mouvement 
journalier  du  Soleil  d'un  degré)  qu'il  faut  ôter  %i'  36'', 
pour  avoir  ce  que  nous  appelons  ï année  tropique  ou  équiaoxiale 
de  3(Î5i  5^50'  54". 

Cette  détermination  eft  de  deux  minutes  feulement  plu^ 
grande  que  celle  que  les  Aftronomes  admettent  aujourd'hui 
pour  la  longueur  de  l'année;  mais  elle  eft  plus  petite  de  4'  \ 
ou  environ,  que  celle  d'Hipparque  adoptée  par  Ptolémée,. 
qui  fuppofoit  l'année  beaucoup  trop  longue.  Par  confequent 
\çs  anciens  Brames  connoifToient  la  longueur  de  l'année 
foiaîre,  beaucoup  mieux  que  ne  l'ont  connue  Hipparque  & 
Ptolémée* 

Les  Brames  partagent  Tannée ^  ou  les  3^5'  15^  31^^  15'* 
dont  elle  eft  compoiee  félon  eux ,  en  douze  mois;  de  façon 
que  le  mois  d'Avril,  ou  celui  qui  y  répond^  eft  le  premier 
mois  de  l'année  aftronomique  des  Indiens. 

Ces  mois  n'ont  pas  tous  la  même  durée  ;  le  mois  de  Juin-  . 
eft  le  plus  long  de  tcws ,  &  le  mois  de  Décembre  le  plus 
court.  Nos  mois  font  à  la  vérité  inégaux,  mais  ceux  Aqs 
Brames  le  font  plus  fingulièrement  :  les  nôtres  font  compofes 
d'un  certain  nombre  de  jours  entiers ,  les  leurs  contiennent 
d^s  jours ,  des  heures  &  des  minutes» 

Juin  a 51»  3^^  38' 

Décembre*. 29.  20.    53. 


Ce  qui  ait  de  différence 2.   i  5.  45^ 

Cette  différence  fuppofè  que  les  Aftronomes  qui  l'es  pre^ 
miers  ont  travaillé  à  cette  méthode  indienne ,  ont  connu 
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l'apogée  &  le  périgée  du  Soleil;  ce(t*à-dire,  qu'ils  ontratmiM 
que  que  le  Soleil  retardoit  ion  mouvement  dansle  nk^^ 
Juin ,  &  qu'il  Taccélâoit  au  contraire  pendant  le  mdis  de 
Déceml^e;  qu'il  employoit  par  confèquent  pliu  dçjbggi^  à 
parcourir  le  ligne  des  Gémeaux  que^iglriui  du  Sagittaire.! 

La  longueur  des  autres*  mois  eft  en  propoitioh  de'  jjjene* 
des  mois  de  Juin  &  de  Décembre  »  ou  comme  le  ten^l^iK 
le  Soleil  met  à  parcourir  les  autres  lignes  du  Zodiaques  ^    . 

Table  L  ZV  ^  /ftatéâ  ^e  Us  Brames  domeat  à  chi^ut 
mois,  ir  à  chaque  fffit  du  "^   ' 


J.  B.      M.^     \ 

Sittirey 

Vatyafey.. .... 

Any 

Àdy 

Ayapy. 

nVattafly 

Arbafly 

Cartigujey. .  .  .  . 
Margajy 

Tay 

Mafey 

Pangouny 

Avril 

Y 
V 
H 

9 

ni 
•B 
"h 

a^ 
X 

30. 5j.  3»  ;i^ 

31. 24.  itC'i|L 
%i.  jtf.  38.  *. 

31.  %Z.  im»     %i 
31.     a.  14^  WL 

^9-  54-     7-     o- 
29,  30.  24.     0.^ 
29.  20.  53. ,  0. 
29.  27.   rtf.     Of 

29.  48.  24.     o* 

30.  2o.  21.   IJ. 

Mai 

Juin*  ••••••••• 

Juillet.. 

Août 

•  Septembre 

Odobre.  ..,..• 

Novembre 

Décembre.  .._•.. 

Janvier 

Février 

Mars 

Durée  des  doi 

ize  mois  •••• 

3^5-   *5*  31-  M- 

Table  II. 
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Table  II.  De  la  fomme  des  Mois  complets  pour  trouver 
le  commencement  de  chaque  Aiois. 


SIGNES. 


r 
V 

M 

£5 
•B 

'h 


Mois. 

Avril. 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Odobre 

Novembre 

Décembre 

Janvier 

Ftvrien 

Mars  •••.,...• 

Avril 


H.      M.      S, 


30.  55.    32,  0. 

6i.  19.  4.4.  o. 

93*  56.   22.  o. 

125.  24.     34.»  G. 

1  5^*  26.  4.4.  o. 

i8((,  54«     6.  o. 

2 1(^«  4.8.   I  3.  G. 

24.^.  1 8.   37.  G. 

275.  39.  30.  o. 

305.  6.  ^6.  o. 

334,  55.   10.  o. 


3^5-   ï5-   3^-   15- 


Les  Tamouits,  outre  ie  mot  particulier  de  leur  languç  qui 
répond  à  notre  mot  année ,  le  fervent  encore,  pour  le  défigner, 
d'un  hiéroglyphe,  que  Ton  peut  voir  à^us  |a  figure  (PL  III J. 

La  femaîne  des  Brames  comprend  fept  jours  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  dans  leur  langue ,  ils  n  ont  point  de  termes 
pour  exprimer  le  mot  Semaine.  Ils  comptent  les  jours  du 
mois  par  les  fept  Planètes  ,  &  d  une  manière  aflêz  fingulière  ; 
car  ils  commencent  par  Vénus ,  de  Vénus  ils  paffent  à  Saturne, 
/de' Saturne  au  Soleil,  &c. 

Us  fuppofent  un  zéro  à  Vénus ,  à  Saturne  l'unité ,  le  nombre 
;l  au  Soleil ,  &c»  comme  l'on  voit  dans  la  Table  fuivante»^ 
Tome  L  .Gg  • 


1Î|J|  V  ÛTÀ  It  £ 

Table  des  Jours  de  la  Senuàne^  fclon  ks  Btames. 


SoOCItrfMÙIté  •  •  •  • 

Sany-vanm 

Adiua-vaiam. ... 

Somarvanm 

Mâng^vaiam.  •  • 
Bootartiiain.  •  •  • . . 
Brtbaljpati-Tahun.  • 


Jour  de  Véniii.^  •  « 
Jour  de  Saiurne  •  • . 
Jour  da  Soleil.  •• . 
Jour  de  la  Lune.  • . 
Jour  de  Mars.  •  •  • . 
Jour  de  Meircurc  \  . 
Jour  de  Jiipitcr  .  •  * 


Cette  diipofition  eft  indi(pen(abfe  aux  Brames  poui'  leur» 
calculs; comme^nous  le  vorroiiâ  cknprès. 

Sdbh  lei  Iniéiprètéi  dont  je  me  fuis  fervî ,  fe  jour  de 
yémis  répofid  à  notre  vendredi. 

Le*  Môgols  diVifèïlt  le  jour  en  vingt- quatre  heures^  au 
tfioyeh  d'uhè  eipèce  dliorloge  à  eau  :  ils  s  ert  fervent  dans 
leurs  amiffes  &  dans  leurs  gàrhifbns  pour  relever  les  Gardes* 

ÉAJFAmf.  '\j^  volume  des  Céréihomes  retigieufes,  dont  faî  déjà  parlé  ^ 
attribue  iaux  ièuls  Môgols  fn£ige  de  cet  inltrument;  j'ignore 
fi  les  Indiens  s'en  fervent;  tout  ce  que  je  puis  dire,  eft  d'en 
avoir  vu  à  Pondichéry  parmi  les  Cypayes,  qui  font  des 
Soidats  Môgols  ;  &  je  ne  (ache  pas  que  les  Indiens  Naturels, 
Malabares  ou  autres  s'en  fervent  en  aucune  façon:  i  la 
côte  de  Coromandei ,  cet  infiniment  eft  de  la  plus  grande 
fimplîcité;  ceft  un  baflîn  plein  deau,  dans  lequel  on  nict 
un  autre  vafe  de  cuivre  qiii  a  un  très-petit  trou  dans  le  fond, 
1  eau  entre  peu-à-peu  ;  lorfqu'ii  eft  plein ,  il  va  au  fond ,  -& 
avertît  la  Sentinelle  par  le  petit  coup  qu'il  donne  en  firappant 
le  fond  du  baflin  :  le  temps  que  le  vafe  a  mis  à  fe  remplir , 
s'appelle  un  gary.  Lon  peut  cônfulter,  à  ce  fujet,  le  premier 

ÊMt.  ^Amfi.^  ydume  des  CeWmonies  religieufes;  on  y  verra  une  dtilcri|Niéii 
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plus  ample  &  très-curieufe  de  cet  infiniment ,  &  de  ia  façon 
dont  les  vingt-quatre  heures  (ont  divifëes,  par  ce  moyen»  en 
foixante-quatre  grh ,  ou  quatorze  cents  quarante  minutes. 

Article    II L 

De  la  durée  du  Monde  ir  de  fes  dijffSrens  âges  félon 
les  Brames  ;  de  la  Précejfion  des  Equmoxes ,  ir  des 
Époques  qui  fervent  à  calculer  les  tnouvemens  du  Soleil 
ir  de  la  Lune. 

Voici  ce  que  diiènt  les  Brames.  Ils  aflurent  que  le  monde 
dois  durer  4  millions  320  mille  ans,  dont  il  y  avoit  déjà 
3  millions  8^7  mille  870  ans  découles  en  1762.  lis 
partagent  la  durée  du  monde  en  quatre  âges» 

Le  premier  a  commencé  à  la  création ,  &  a  duré  i  million 
728  mille  ans.  Us  1  appellent  ïâge  d innocence. 

Le  fécond  a  duré  un  quart  de  moins,  que  le  premier; 
(avoir,    i  million  2^6  mille  ans. 

Le  troifième  a  duré  un  tiers  de  moins  que  le  fecond; 
(avoir  864  mille  ans. 

Enfin ,  le  quatrième  efl  celui  dans  lequel  nous  vivons  ;  il 
ne  durera  que  la  moitié  du  troifième  ;  favoir ,  43  2  mille  ans« 
Us  rappellent  ïage  d infortune  ou  calyougan,  de  caly  époque, 
&  de  ougan  infortune.  En  1762  ,  le  quatrième  âge  nç 
comptoit  encore  que  4  mille  8  ^3  ans.  Il  lui  reftoit  de  durée 
427  mille  137  ans* 

Les  Brames  ^ont  grand  foin  d  endormir  les  peuples  avec 
ces  préjugés ,  &  de  les  infinuer  aux  enfans  dans  les  écoles» 

Ces  difFérens  âges  font  rapportés  de  même  dans  M/^  Tabbé 
Baimiçr  &  le  Mafcrier  ^  (  6!  voL  ài^^  Cérémonies  religieuiès  ) 
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&  dans  la  grammaire  Tamulaîre  du  ?•  Conftance-JofêpK 
Befchîo ,  Jéfuite  .  Italien ,  Miffionnàîre  ;  imprimée  à  Tran^ 
guebar  en  1728  ,  de  laquelle  j'ai  apporté  un  exemplaire* 

Ces  Auteurs  traitent  ces  nombres  de  rêveries ,  de  contes 
&  de  fables  :  ils  ont  certainement  raifbn ,  quant  à  ce  qui 
regarde  la  durée  du  monde  ;  mars  ils  n  ont  trouvé  ni  les 
uns  ni  les  autres ,  la  folution  de  cts  nombres ,  qui  fervent 
cependant  d époque  aux  Brames,  généralement  pour  tous 
leurs  calculs  aftronomiques. 

Cette  prétendue  durée  du  monde,  &  celle  de  fes  difl^rens 
âges ,  me  parurent  auffi ,  dans  les  commencemens ,  fi  groifiè- 
rement  forgées ,  &  les  nombres  tellement  employés  au  tiàiard  ^ 
que  je  fus  quelque  temps  fans  daigner  me  donner  la  peine 
d'examiner  doù  ils  pouvoient  provenir.  Le  maître  que 
j'avois ,  me  les  rappelant  ibuvent  en  faveur  du  iyftème  des 
Indiens  fur  leur  antiquité ,  je  me  rappelai  de  mon  côté  que 
dans  les  calculs  que  j  avois  faits  fous  (es  yeux,  il  mavbit  fait 
fuppofer  un  mouvement  dans  les  Étoiles ,  de  54  fécondes 
par  an  ;  je  fbupçonnai  dès-lors  que  tous  ces  âges  pouvoient 
bien  être  un  certain  nombre  de  révolutions  de  l'équinoxe. 
Je  ne  fus  pas  long-temps  h  m  en  afîurer;  je  trouvai  donc 
devant  mon  maître,  que  les  quatre  âges  de  la  durée  du  monde, 
dont  les  Indiens  fe  vantent  avec  tant  d'emphafe,  ne  font  que 
des  périodes  aftronomiques  qu  on  peut  faire  remonter  â 
finfîni  ;  car  fi-tôt  que  les  Brames  fuppofent  la  préceffion  des 
équincxes  de  54  fécondes  par  an,  la  révolution  du  ciel 
entier  fera  de  24  mille  ans.  Or,  les  âges  rapportés  ci-defllis 
font  tous  divifibles  par  2.4000;  doù  il  fuit  que  ce  foni 
autant  de  périodes  du  mouvement  des  Étoiles  en  longitude. 
.  Cette  eipèce  de  découverte  ne  parut  pas  faire  grande 
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Impreflion  fur  mon  irtaîire ,  &  encore  moins  fut  un  Brame 
à  qui  j'en  fis  part;  foit  qu'il  le  fît  exprès,  foit  qu'il  fût  danis 
ie  préjugé  comme  le  refte  du  peuple.  Ma  miflion,  à  Pondi- 
chéry ,  s'étant  répandue  dans  une  partie  de  Tlnde ,  &  fur-tout 
le  long  de  la  côte,  ce  Brame  étoit  venu  de  Tirvalour, 
proche  de  Karical ,  à  trente  lieues  dans  le  fud  de  Pondichéry  ^ 
pour  me  voir ,  à  ce  qu  il  me  dît.  II  s'imagina  peut-être  que 
je  devois  être  une  elpèce  de  Brame  dans  ma  nation;  car 
chez  eux,  aucune  famille  que  celle  des  Brames  ne  peut  fe  mêler 
d'Aflronomie.  Les  Indiens  s'en  rapportent  avec  une  confiance 
aveugle  à  ce  que  leur  difent  ces  Brames  fur  tout  ce  qui  a 
rapport  à  cette  (cience. 

Ce  Brame  me  fut  prefenté  par  mon  Interprète  Maïeapa, 
qui  étoit  alors  mon  maître  :  je  lui  fis  quelques  queftions  fur 
l'ancienneté  de  l'Aftronomie  qu'il  profeflbit,  &  principalement 
iiir  la  préceffion  àts  Équinoxes  ;  favoir  fi  tous  les  Brames  la 
fuppoioient  de  54";  pour  lui  il  ne  me  fit  pas  la  moindre 
queftion.  Je  lui  fis  voir  \^^  Vaiffeaux  de  la  rade  au  travers 
de  la  lunette  de  mon  quart-de-cercle,  dans  une  pofition 
renverfée  ;  il  les  regarda  fort  attentivement  :  il  parut  fùrpris 
ile  celte  apparence  fans  m'en  demander  la  raifon. 

Ces  Brames ,  comme  je  l'ai  àL€\i  dit ,  nous  regardent  nous 
autres  Européens,  prefque  comme  des  Sauvages  qui  n'ont 
point  ou  prefque  point  de  connoiiïances  ;  fic^s  de  leur  cafle, 
de  leur  ancienneté  &  de  leur  prétendu  favoir,  ils  ont  pour 
les  Européens  beaucoup  de  mépris.  Ils  ont  de  la  peine  à  fè 
figurer  que  nous  ayons  des  connoiffances ,  des  Univerfités  > 
des  Académies ,  comme  ils  en  ont  dans  plufieurs  villes ,  fur- 
tout  à  Bcnarés  dans  le  Bengale ,  la  plus  célèbre  Académie 
lie  tout  rindoilan* 
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Malgré  leur  mépris  pour  nous,  &  la  foiMe  idée  qu'iis  onf 
de  nos  connoKfances  ;  quoique  ce  Brame  qui  étoit  venu  me 
rendre  vifite  de  fi  loin ,  témoignât  la  plus  grande  indiffèrence 
en  voyant  mes  inftrumens  d'Aftronomie  ;  quoiqu'il  parut 
très-peu  flatté  de  l'explication  que  je  lui  donnai  de  i'uiâge 
du  quart- de -cercle  pour  les  obfervations  Afirononiiques  ; 
cependant  ma  prédiélion  »  au  fujet  de  la  Comète  qui  parut 
en  Août  &  Septembre  1769,  le  frappa;  elle  fit  la  même 
iënfation  fur  i  eiprit  de  tous  les  Indiens  de  Pondicbéry»  J'avois 
annoncé»  dans  le  courant  du  mois  de  Septembre  »  que  cette 
Comète ,  après  qu  elle  auroit  cefîë  de  paroître  le  matin  ver$ 
la  fin  du  mois ,  reparoîtroit  vers  la  mi-Oélobre  à  (èpt  heures 
du  fbir ,  &  qu'on  la  verroit  la  queue  tournée  en  iens  oppol^ 
à  celui  qu  elle  avoit  lorfqu'on  la  voyoit  en  Septembre.  Nous 
la  revîmes  en  efîet  pendant  deux  à  trois  jours;  mais  les 
mauvais  temps  qui  furvinrent  bientôt ,  m'empêchèrent  de 
continuer  de  l'obferver.  Je  reviens  à  nos  périodes. 

Outre  celles  dont  je  viens  de  parler ,  les  Brames  en  ont 
encore  deux  autres  ;  l'une  de  fbixante  ans ,  l'autre  de  trois 
mille  fix  cents  ans.  Celle  de  (bixante  ans  étant  révolue  »  ils 
recommencent  à  compter  :  elle  leur  efl  d'un  grand  u&ge 
pour  marquer  les  faits  ou  époques  les  plus  mémorables  de 
leur  hiftoire.  Ils  enveloppent  le  tout  d'un  voile  (i  myfiérieuXj 
qu'il  eft  impoffible  d  y  rien  entendre ,  fi  l'on  n  a  pas  la  def 
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Multipliez ,  difent-jh ,  22  par  tfo ,  &  vg^s aurez •••.....    1320. 
Ajoutez-y  l'année  courante «••••• «  •  • .        22, 


la  fomme  fera«  •  .  « • 1 3^2, 

Ajoutez-y  encore 34.9. 

la  fomme  fera 16^1. 

Donc,  il  y  a  feîze  cents  quatre-vingt-onze  ans  (  j'écrîvoîs 
ceci  à  la  fin  de  176^)  que  Salivaganam  ,  le  reftaurateur  de 
rAftronomîe ,  eft  mort. 

II  eft  aîfé  de  voir  que  le  produit  de  22  par  60  ^  indique 
qu'il  s'eft  écoulé  vingt-deux  périodes  de  Ibixante  ans ,  depuis  ia 
mort  de  Salivaganam;  22  que  l'on  ajoute eniûite  eft  l'année 
courante  de  la  même  période  defbixanteans;  mais  d'où  peut 
provenir  le  nombre  3  49  î  Dans  ce  nombre ,  on  trouve  cinq 
périodes  de  ibixante  ans,  plus,  la  fraélion  |§,  c[uî  indique, 
avec  l'année  courante  2  2 ,  que  Salivaganam  eft  mort  la  onzième 
année  de  la  période  de  Ibixante  ans.  Les  Brames  ne  pou- 
voient-iis  donc  pas  donner  une  autre  forme  à  leur  calcul! 
Sans  doute,  ils  le  poiitoient;  mais  ils  aiment  à  parier  d'une 
manière  myftérieufe  &  cachée  ;  or  il  y  a  du  myftère  dans 
ie  nombre  349,  &  voici  comment;  prenez,  di(ent-iU,  le 
nombre  p;  prenez  enfuite  le  vedam,  ajoutez-y  \e  feu,  vous 
aurez  349,  Or  il  faut  favoir  qu'il  y  a  quatre  livres  du 
vedam,  &,  félon  eux,  trois  efpèces  àe  feu  ;  il  faut  de  plus 
être  au  fait  de  leuî:  façon  de  ranger  ces  nombres. 

Il  faut  donc  prendre ,  fclon  leur  méthode  ,  i  .^  ie  nombre 9. 

2.*^  le  vedam  défîgné  par  le  nombre •  •  .  •  •  4» 

13.*^  le  feu  défjgné  par  le  nombre 3- 

La  fomme  bii 349* 

Prefque  tous  leurs  calculs  aftronomîques  font  suDÛ  yoilés» 
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Nous  en  verrons  bientôt  un  exemple  remarquable  dans  le 
calcul  de  la  préceflion  des  équînoxes. 

Le  cycle  de  foixante  ans  des  Brames ,  a  cela  dé  particulier , 
qu'il  divife  fans  fradîon  le  nombre  24000.  Ainfi  ce  cycle 
eft  un  partage  de  la  grande  période  de  24  mille  ans.  Je 
remarque  encore  que  la  grande  année  de  fix  cents  ans ,  citée 
par  l'hiftorien  Joscphe,  &  célébrée  à  fi  jufte  titre  par  Demi- 
nique  Caffini ,  divife  exaélement  &  fans  fraélion  la  grande 
période  indienne  de  24  mille  ans.  Ainfi,  la  grande  année  de 
Josèphe  eft  un  partage  delà  grande  période  de  24  mille  ans. 

Sur  ce  principe ,  la  grande  période  de  24  mille  ans , 
renferme  quatre  cents  périodes  pu  cycles  de  foixante  ans,  & 
quarante  périodes  de  fix  cents  ans. 

Les  Étoiles  avançant,,  félon  les  Brames  ,  par  anacc ,  de ^4.*- 

elles  font  en  foixante  ans 54^ 

&  en  trois  mille  fi\  cents  ans.  .  •  •  •  •  • • $4^^ 

Voilà  le  principe  ou  la  fource  de  ces  périodes  de  foixante 
ans,  &  de  trois  mille  fix  cents  ans.  Les  Brames  prennent  la 

première  année  pour  un  cycle  ;  le  fécond  eft  foixante  fois 
plus  grand  que  le  premier;  le  troifième  foixante  fois  plus 
grand  que  le  fécond. 

C eft  peut-être  là  aufli  lorigine  des  périodes  Chaldaïques 
de  lojxante  ans ,  &  de  trois  mille  fix  cents  ans  que  Ton 
trouve  dans  les  fragmens  qui  nous  ont  été  confervés,  de 
Bérole ,  auteur  Chaldceii ,  qui  vivoit  environ  trois  fiècles 
avant  J.  C. 

Je  lais  bien  que  Ton  m'objedera  que  les  années  de  Bérofê , 
ne  peuvent  cU*e  des  années  de  trois  cents  foixante -cinq 
îours;  que  ceil  le  lentijnent  général  de  tous  ies  plus  favans 

Chionologiftes  ; 
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Chronologîfles;  ijue  moî-même,  dans  ma  Diflertatîon  fur  la 
valeur  du  Saros,  (Mémoires  de  V Académie  royale  des  Sciences, 
/innée  iy§6 )  j'ai  dît  que  le  Saros  de  Bérofe  ne  pouvoît 
s'entendre  de  trois  mille  fix  cents  années  fbiaires ,  parce  qu  il 
y  auroit  à^s  Rois  qui  auroient  régné  plus  de  foixante  mille 
ans,  fans  compter  les  années  qu'ils  auroient  vécu  avant  que 
d'avoir  été  Rois. 

Me  croyant  aujourd^ui  mieux  înûruît  que  je  ne  l'étoîs 
€n  175^,  lorfque  je  donnai  mes  remarques  fur  la  valeur 
du  Saros ,  je  ne  fais  point  difficulté  de  prendre  un  autre 
(èntiment;  je  penfe  donc  que  la  période  de  foixante  ans  de 
Bérofe ,  &  cetie  de  trois  mille  fix  cents  ans ,  font  les  mêmes  que 
celles  dont  fè  fervent  aujourd'hui  les  Brames ,  fondées  fûi*  des 
années  fbiaires  de  trois  cents  fbixante-cinq  jour$ ,  &  fiir  une 
préceffion  Ats  équinoxes  de  54  fécondes  par  an.  Je  place  le 
refte  au  nombre  des  rêveries  &  des  abfùrdités  que  lefprit 
des  hommes  enfante  fi  fouvent. 

Les  Brames  ne  nous  débitent  pas  des  chofès  moins  ridi- 
cules &  moins  abfurdes ,  au  fujet  de  leur  Dieu  Brama,  que 
paroit  faire  Bérofe  au  fujet  des  anciens  Rois  de  Babylone.  Les 
Brames  difent  que  Brama  doit  vivre  cent  ans ,  &  que  les 
4  millions  320  mille  ans  de  la  durée  du  monde,  ne  font 
que  la  moitié  d'un  jour  de  ceux  de  Brania ,  dont  trois  cents 
loixante-cinq  jours  font  une  année;  ils  comptent  que  ce 
Brama  petit  avoir  aéluellement  une  cinquantaine  de  ces 
éfpèces  d'années. 

Mettant  toutes  ces  rêveries  à  part,  il  efl  hors  de  doute 

que  dès  le  règne  de  Salivaganam,  c'efl-à-dire,  dans  le  premier 

fiècle  de  TEre  Chrétienne ,  la  période  de  foixante  ans  étoit* 

tn  ufàge  chez  les  Brames  &  les  Philofbphes  de  l'Iftde  :  d'où 

Tome  1.  H  h 
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Toit  peut  inférer  qu'elle  étoit  connue  long-temps  avant;  & 
comme  cette  période  dérive  du  grand  cycle  de  24  mille  ans» 
fondé  fur  le  mouvement  d^s  étoiles  de  5  4  fecondespar  an ,  on  en 
peut  conclure  f  avec  affez  de  vraifèmblance  ^  que  la  préceâioii 
des  équinoxes  e(l  connue  de  temps  immémorial  dans  Tlnde; 
&  que  \^s  Sages  de  cette  partie  d'Afie  s'en  fèrvoient  déjà  dans 
leurs  calculs  agronomiques ,  lorfqu'Hipparque ,  cent  vingt-huk 
ans  avant  J.  C.  ne  falibit  que  la  ibupçonner;  il  y  a  plus ,  cette 
quantité  de  54  fécondes  par  an ,.  s'accorde  beaucoup  mieux 
avec  les  obfervations  de  nos  jours ,  que  ne  le  font  celles  de 
Ptolémée ,  qui  eft  venu  près  de  trois  fiècles  après  Hipparque  ; 
&  en  effet,  Ptolémée  flippofe  (fans  trop  fàvoir  pourquoi  )  que 
les  étoiles  font  un  degré  en  cent  ans«  Selon  les  Brames  le 
mouvement  àts  étoiles  efl  d'un  degré  en  foixante-fix  ans  & 
huit  mois  ;  nous  le  trouvons  par  nos  obiervations ,  à  très-peu 
près,  d'un  degré  en  Ibixante-dix  ans. 

Voyons  aélueilement  commejit  les  Brames  ét^Iiflent 
l'époque  des  mouvemens  du  Soleil  &  de  la  Lune»  parce 
qu'ils  fuppofent  que  ces  Afbes  font  partis  tous  les  deux  en 
même  tems  du  même  point. 

Nous  avons  vu  qpe  les  Étoiles  avancent,  félon  cel  PhiFofôpller, 

en  un  an  ,  de j^* 

en  foixante  ans^  de ..•.-••• ,   5^' 

ôc  en  trois  milfc  fix  cents  ans ,  de j^<* 
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aa  mîHe4oo  ans, &  3  mîlle^oo  (leur  différence à;i4miHe ) 
/ont  divifibles  par  600  \  donc  iorlque  les  Brames  difent  que 
2.0  mille  400  ans  avant  i époque  Calyougam,  le  Soleil  & 
la  Lune  étoient  en  conjon<ftion ,  ou  répondoient ,  au  même 
point  du  Ciel,  ceil  comme  s'ils  dîfoîent,  que.  trente-quatre 
■révolutions  de  {ix  cents  ans  avant  l'époque  Calyougam ,  le 
jSoleil  &  la  Lune  répondoient  au  même  point  du  Ciel  ;  donc 
les  Brames  iè  fervent  (fans  doute ,  fans  le  favoir  )  de  la  grande 
année  ou  période  de  fix  cents  ans ,  dont  on  voit  quelques 
vertiges  dans  Josèphe  ;  &  comme  la  révolution  entière  des 
étoiles ,  fuppoiee  par  eux  de  24  mille  ans ,  renferme  un  certain 
nomlwe  de  périodes  de  fix  cents  ans,  ne  peut-on  pas  cpn- 
jeélurer  que  le?  anciens  Chaldéens  avoient  eu  connoiflance  du 
mouvement  des  étoiles  en  longitude ,  connu  de  nos  jours,  foas 
le  nom  de  précejfion  des  équinoxes  !  tous  ces^  nombres  ont  un 
,  trop  grand  rapport  les  uns  avec  les  autres,  pour  penlèr  que  le 
haikrd  y  ait  la  moindre  part*  Ces  connoidànces  auront  vrair 
(èrablabiement  pris  naiflance  dans  quelque  coin  de  TAfie^ 
&  fe  feront  enfùite  répandues  de  proche  en  proche  •  elles;  fe 
feront  peu-à-peu -perdues,  par  une  fuite  nécelTaire  des  révoljur 
tîons  qui  détruifènt  toutes  les  chofès  humaines.  Les  anciens 
Bracmanes  ou  Brames  en  auront  confèrvé  quelques  vefUges  ;  & 
comme  ces  Philofophes  fê  font  toujours  renfermés  chez  eux , 
qu'ils  font  peu  curieux  d'éclairer  les  autres  hommes ,  il  n  eft 
pas  étonnant  fi  ces  fècrets  afbronomiques  ne  fpnt  pas  fbrtis 
de  leur  famille,  &  fc  Hipparque  &  Ptolémée  nont  rien  fu 
de  ces  précieufês  connoifiances. 

Qu'il  me  foit  permis  de  conclure,  qu'il  y  a  bien  de 
i'apparence  que  les  Brames  calculent  aujourd'hui  fur  àft% 
mouvemens  célefles ,  établis  long-temps  avant  eux ,  foit  par 

H  h  ij 
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les  Chaldceni,  foït  par  les  anciens  Bracmanes,  dont  les  Brames] 
eux-mtmes  fembient  defcendre  ;  qu'il  ett  pareillement  irès^ 
LJvriiîfemblafale  que  la  longueur  de  l'année  (olaire  eft  un  peu 
lj)Ins  courte  aujourd'hui  quelle  nVtoit  du  temps  des  premiers 
'Chaldéens,  &  la  prcceffion  des  équinoxes  plus  lente. 

Cette  idée  me  paroît  d'autant  moins  déraifbnnable,  quej 
je  ne  vois  pas  pourquoi   les  mouvemens  céleiles  feroient 
boujours  les  mômes  ;  &  quoique  ceux  dont  Je  fervent  aiijour* 
pîliul  les  Brames,  loient  beaucoup  plus  exaéls  que  ceux  dont 
fe  (ërvoient  Hipparque  &  Ptoicmée,  ils  ne  repréientent  cepen- 
allant  pas  eitcore  adez  exa<5tement  les  phénomènes  de  nos  jours;, 
je  veux  dire  les  Écliples»  Les  Brames  s  en  iont  ^  làns  doute» 
ilper^;us  il  y  a  déjà  bien  des  années.  En  effet ,  nous  verrons 
que  lorfqu'ils  ont  extrait  de  leur  époque  les  nombres  qui 
fervent  à  calculer  la  longitude  moyenne  (  ii  on  peut  rappeler 
ainfi }  du  Soleil  &  de  la  Lune,  ils  ôtent  de  ces  nombres,  une 
quantité  confiante,  ians  que  j'aie  pu  lavoir  la  i^ilon  de  cette 
opération.  Je  conjeéhjre  que  les  motifs  de  religion,  les  lëuls  qui^ 
comme  je  l'ai  dit  dans  le  Chapitre  précédent,  les  font  veiller 
aux  ohfk^atidusrdés  Éclipfès  du  Soleii  &  de  iajLune^^roiit 
été  caufe  qu'ils  ie  feront  à  la  longue  aperçusse  leurs  caicub 
ne  cadroient  point  avec  les  apparences  ^  &  n'auront  peut-être 
pas  pu  trouver  d'autre  moyen  d'y  remédier  /  qti'eit  ôtant  de 
ta  longitude  moyenne  du  Soleil  &  de  la  Lune,  une  certaine 
quantité  qu'ils  ont  crue  capable  de  remédier  au  déil^ut  de  leur» 
Table»  dans  les  temps  dei  oppofitions  &  des  conjonélions  de 
la  Lune  ;  car  comme  ils  n'obfervent  jamais  la  Lune  hors  de 
ces  deux  points  ^  peu  leur  importe  que  leurs  Tables  ioieht 
en  défaut  ou  non  hor^  ie  temps  des  fyzygies.. 
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Table  des  Années  de  tere  Chrétienne,  auxquelles  répondent 

celles  de  la  période  de  foixante  ans  des  Brames , 

ir  de  t époque  Calyougam. 


Années 
de  J.  C. 

Années 

de 

rÉpoquc  Cal}vugam» 

Années 

delà 

Période  de  (>o  ans. 

J.08 

••••    ^000    •••• 

........       0 

tV" 

'î'760  ••••••• 

.  •  •  .    4.8^2     •  •  •  • 

••••••••       ". 

1761 ••••••• 

....  aS^ î    • . • • 

..A...'.  .        9 

I7<Î2  ••.•••• 

•  •  •  •    T"" i      •  .  •  • 
....    4.8^4.     .... 

•  •  * 3* 

iVdî #  • 

....     ^uv^       •   •   •    . 

.  •  •  •  4.86%    .... 

T* 

..          <._ 

•  •  •  •    T         ^       •  •  •  • 

....  486(î    .... 

•  •  •         >•" 

^. 

*/^T» •••••• 

176%  m   • 

4.867    .... 

........       "y. 

ry66 

•      .     •      .         .^  w   vr^              .... 

^858    .... 

•       /• 

g. 

t'y 6*7  M  ...... 

....  4.S60    .... 

•......•       0. 

1768 • ..*... 

....      ^vvry        .... 

....    4.8'70     .... 

y* 

•..••...  10. 

1760 

•   •   •  •     T    /^^      .... 

....   4.871     .... 

,   II. 

*  /  ^y 

I  -rrro  ,  , 

....    f'**/  »      .... 

....   4.872    .... 

12. 

*//'-'  ••••••• 

•  .  •  .     'Y     ^           •  •  •  • 

li  eft  néceflaîre  d'avertir  que  cette  Table  repréfente  des 
années  complettes ,  ce  qu'il  eft  important  de  favoir  pour  les 
calculs  de  la  longitude  du  Soleil  &  de  la  Lune  »  &  pour  les 
Éclîpfès.  Par  exemple,  pour  calculer  TÉclip/ê  de  Lune  du 
A  3  Décembre  1768,  il  faut  prendre  Tannée  de  l'époque 
Calyougam,  qui  répond  à  Tannée  ij6y.  Ceft  48  ^p;  mais 
avant  que  d'en  venir  à  ce  calcul,  il  faut  parler  des  Agnes 
du  Zodiaque* 


2^6 
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Article    IV. 


Du  Zodiaque  ir  des  vîngt-fept  Conjlelktions  ou  LieuM, 
de  la  Lune,  comptés  dans  les  douie  Signes, 
félon  les  Brames. 

Les  Brames  connoiflent  le  Zodiaque,  ils  le  nomment 
Sodi-mandalam ,  qui  veut  dire ,  cercle  des  afires,  de  Mandalam, 
jcercle ,  &  SoJi  aftres.  Us  dîvifent  ce  cercle  dçs  aflres  en 
douze  parties  ou  fignes  auxquels  ils  ont  donné  des  noms , 
dont  il  fèroit  fans  doute  fort  curieux  d'avoir  la  vraie  fignî- 
fication.  J'ai  bien  fait  tout  ce  qu'il  m'a  étc  poflible  pour  me 
la  procurer  ;  mes  interprèles  me  l'ont  donnée ,  mais  rien  ne 
m  afliire  que  ce  fôit  la  véritable  origine  de  chaque  mot. 

Il  eft  certain  que  la  dîvifion  du  Zodiaque  en  douze  fignes^ 
k  perd  dans  l'antiquité;  &  en  eflfet,  cette  divifion  en' douze 
parties  a  dû  fuivre  de  fort  près  la  divifion  de  Tannée  en 
douze  mois  :  on  (è  perfuade  aifèment  que  \qs  premiers  Agro- 
nomes, foit  qu'on  les  fuppofe  nés  en  Alie,  (bit  qu'on  les 
fafle  Ibrtîr  de  TÉgypte,  auront  travaillé  à  reconnoître  la  route 
du  Soleil  &  de  la  Lune  dans  le  Ciel,  en  remarquant  icf 
étoiles  dans  le  voifmage  de/quelles  ces  deux  aftres  paflbient; 
mais  il  n'eft  pas  naturel  de  croire  qu'il  fe  foient  rencontrés 
dans  l'Inde  &  en  Egypte,  à  donner  les  mêmes  noms  aux 
meme5  utoiles  ;  &  comme  le  remarque  très-bien  ie  P,  Palu. 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      247 

ÏI  y  a  de  la  différence  dans  les  conftellatîons.  Par  rapport  aux 
fignes,  je  n'en  ai  remai-qué  de  bien  réeile,  que  dans  le 
Capricorne  que  les  Brames  n  ont  point.  Le  mot  Aiacaram  de 
ia  langue  Brame,  qui  répond  au  mot  Capricorne,  fîgnifie 
efjièce  de  poiflbn. 

Les  Brames  n'ont  point  le  Sagittaire;  c^efl-à-dîre ,  c6 
monftre,  moitié  homme  &  moitié  cheval,  qui  lance  une 
flèche  par  le  moyen  d'un  arc.  Le  mot  Dhanouffou  veut 
(impiement  dire  une  flèche. 

Pareillement ,  ils  n'ont  point  le  Verfèur-d'eau  ;  fe  mot 
Coumbam  ne  veut  dire  autre  chofë  qu  une  cruche ,  ou  vale 
à  mettre  de  Feau* 

Enfin ,  Tolam  auquel  mes  interprètes  ont  fubflitué  le  mot 
'Balance ,  défigne  une  balance  à  la  Romaine. 

L'on  voit  donc  que  la  différence  entre  ie  Zodiaque  Indîert 
&  le  Zodiaque  Égyptien,  n  efl  bien  lenfible  que  dans  le  fignô 
du  Capricorne. 

f^oms  des  Siffies  du  Zodiaque  dans  ta  langue  des  Brames • 

Mecham  (  efpèce  de  chien  marron  ) Bélier. 

TJrouchabam  (  Bœuf)  •  •  • Taureau. 

Mitounam «  •  •  • Gémeaux. 

Carcaliaklm ^ Écrevifle. 

Simhanft Lioii. 

Ctnny  (  fille  ) .  .  .  .r . Vierge. 

Tolam • Balance. 

Vrouchikam.  ••.••• •••..' Scorpion. 

Dhanouflbu  • • Flèche. 

Macaranr. .••••...... Efpèce  de  Poidbn/ 

Coumbam<  ....••  ^  •  • «..•.'•••«•••  Cruche. 

Minam ..*.••....•...•..••..  PoUfoii. 

J  aurois   donné    ces   noms ,    écrits    avec  ks  ciraélères 
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Tamoults ,  fi  j  avoîs  penfè  qu'ils  puflent  fervîr  à  mieux  définir 
les  fignes  de  ce  Zodiaque  ;  mais  je  ne  le  peniê  pas ,  tant 
qu'on  ignorera  la  langue  Brame.  Je  me  contenterai  de  les 
dépofèr  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Les  Brames  admettent,  comme  nous,  deux  efpèces  de 
Zodiaque  ;  l'un  fixe  &  immobile,  qui  commence  au  premier 
point  du  Bélier  ;  l'autre  avance  tous  les  ans  dans  le  Levant 
d'une  certaine  quantité,  qu'ils  eftiment  être  de  54 fécondes» 
La  longitude  du  Soleil  fe  compte  toujours ,  (èlon  les  Brames, 
à  partir  du  premier  point  du  Bélier  de  ce  iecond  Zjodiaque» 
ou  Zodiaque  mobile. 

Voyons  la  méthode  de  calculer  la  longitude  de  ce  premier 
point. 

La  période  de  3  mille  ^00  ans,  produit  du  cycle  de 
ioixante  ans  par  lui-même,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
retranchée  de  la  grande  révolution,  fuppoi^e  de  24  mille 
ans,  donne  l'époque  20  mille  400  ans;  ils  iùppoiènt  donc 
que  20  mille  400  ans  avant  le  commencement  de  l'âge 
d'infortune,  le  Soleil  &  la  Lune,  non -feulement  étoient 
dans  le  même  point  du  ciel  ,  comme  nous  avons  vu, 
mais  en  outre ,  que  le  Zodiaque  mobile  a  recommencé  fâ 
révolution  ;  c'eft  comme  s'ils  di/bient  que  20  mille  400  ans 
avant  le  commencement  de  lage  d'infortune,  la  révcjv^cm 
de  24  mille  ans  a  dû  recommencer;  par  coni^quent  la  révo- 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      249 

ce  qui  répond  à  i'an  4p8  de  i'Ere  Chrétienne,  différence 
de  1264  à  1762. 

Pour  trouver  aélueilement  la  longitude  du  premier  point 
du  Zodiaque  mobile  pour  une  année  donnée  de  l'époque 
Calyougam ,  rien  neft  plus  aiic;  mais  le  caicut  des  Brames 
eft  fi  enveloppé  que  (  1  époque  exceptée  )  on  ne  voit  pas  du 
premier  coup-dœii,  d'où  proviennent  les  autres  nombres 
qu'ils  emploient. 

On  demande  la  longitude  du  premier  degré  du  figne  du 
Bélier,  mobile  pour  le  1 7  Odobre  de  TÉre  Chrétienne  1 762. 
Cette  année  répond  à  l'année  complète  48(^3  de  l'époque 
Calyougam. 

Rien  n'eft  fi  fimple  que  ce  calcul,  en  fiiîvant  l'explication  que 
je  viens  de  donner.  Il  ne  s'agit  que  de  prendre  la  différence 
de  l'époque  Calyougam  48^3  à  3^00 ,  &  la  multiplier  par 
54  fécondes;  or,  cette  différence  efl  1263  ans,  qui  multi- 
pliés par  54  fécondes,  donnent  68  mille  202  fécondes. 

qui  font I  8"^   56'  ^z" 

ajoutez  pour  /îx  mois o.     o.  27. 

vous  aurez 18.   57.      p. 

A  la  place  de  cette  opération  qui  efl  bien  fimple ,  voici 
ce  que  vous  font  faire  les  Brames  : 

Épo<{ue  Calyougam • 48^3. 

6tez 3 '79' 

H  rette 1684. 

ôiez  encore,  s'il  eft  pofllble,  comme  ici 141  3* 

Il  rcfte 271 . 

multiplies  par 3. 

îi  vient 813. 

Ajoutcz-y 2  97^. 

b  Tomme  efl.  .•••••.•.,• •• 17^9* 

Tome  L  I  î 


2^0  Voyage 

Dîvîfez  cette  fomme  par  200  ,  le  quotient  18  exprlmen 
les  degrés;  s'il  y  a  du  refte  (comme  ici  i8p  )  iis  le  font 
multiplier  par  60  \  ce  qui  donne  1 1340  ;  diviiànt  encore 
ce  produit  par  200 ,  on  a  les  minutes;  ceft-à-dire  56.  S'il 
fe  trouve  encore  un  refte  (  comme  ici  1 40  )  ils  le  multiplient 
encore  par  60 ,  &  divîfant  le  produit  8400  par  aoo ,  ils 
trouvent  42  fécondes.  Ils  ont  donc  18^  ^C  42".  Multi* 
pliant  après  cela  les  fix  mois  complets  par  270  tierces,  & 
divifant  le  produit  par  60,  ils  trouvent  27  fécondes  à 
ajouter.  Ils  trouvent  donc ,  par  une  longue  fuite  d  opérations  » 
18^  57'  9" ,  la  même  quantité  que  j'ai  trouvée  par  une  lèule 
opération. 
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Table  qui  reprifeme  la  forme  du  calcul  de  laprécejfion 
des  Êquinoxes  par  les  Brames» 

Cpoque  de  CaJyougam •  • .  • •  4863. 

ôtcz 3179. 

Refle » 1 684. 

Otcz  encore ^ 4 ^  3* 

Refte 271. 

multipliés  par •  •  •  i 3* 

Produit • 813. 

Ajoutez. • 297^. 

Somme •••••••• •  •^•.•^.•^•^*  •  •.  37^9^   I^®.^* 

200.         18*^ 


1789. 

1^00. 

189. 
60. 

1 1 340. 

xooo. 

200* 

5^' 

1340. 

1200. 

140. 
^o. 

8400. 

200. 

800. 

*a" 

400. 
400. 

270. 
6. 

\6zo. 

00. 

X20. 

^^t 

420* 
420. 


2^2  Voyage 

J'ai  dît  que  l'année  où  a  recommencé,  iêlon  les  Brame»,  h 
période  de  2.4  mille  ans,  &  celle  de  foixante  ans,  répond 
à  Tan  4P 8  de  f Ere  Chrétienne.  Or,  la  longitude  de  la 
première  étoile  du  Bélier,  Tan  4p8  de  Jéfus-Chrîft  étoît, 
en  fuppofant  la  préceffion  de  50]  fécondes ,  de  12^  18'  lo*'  : 
ces  12^  18'  lo'^  expriment  la  quantité  dont  les  Brames 
diffèrent  d'avec  nous  pour  la  longitude  du  premier  point 
de  leur  Zodiaque.  Mais  parce  qu'ils  font  la  préceilion  de 
4 fécondes  plus  grande;  favoir  de  54  fécondes; la  diâ^nce, 
en  1762,  aura  été  moindre  qu'en  45)8,  de  i^  24'  1^"; 
elle  deviendra  nulle  au  bout  de  p  mille  808  ans^  ou  i 
peu-près;  après  cette  époque,  cette  même  diâ^ence  ira 
toujours  en  croifTant  jufqu'à  ce  qu'elle  fbit  de  fbc  lignes ,  ou 
de  1 8  o  degrés.  Il  faudra  pour  cela  1 62  mille  ans. 

Pour  le  calcul  des  éclipfes  de  Soleil,  les  Brames fè  fervent 
d'une  Table  intitidée.  Table  de  la  valeur  des  doujf  figues. 

Cette  Table  eft  différente ,  félon  les  latitudes  pour  iefq[ueflef 
on  calcule?  elle  m'a  paru  conflruite  avec  art,  &;  a  pour 
bafe  une  autre  Table  intitulée,  de  la  valeur  dis  dou^e  fgœs 
pour  le  milieu  du  monde  ;  c'efl-à-dire ,  fous  i'Équateur.  Nous 
avons  vu  que  le  jour  que  le  Soleil  entroit  dans  Téquinoxe, 
ks  Brames  fuppofoient  que  cet  Aflre  étoit  au  milieu  db 
monde* 
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Table    I. 
D^  la  vakuf  des  J2  Signes  pour  te  milieu  du  monde. 


s   I    G 
I. 

NES. 

V 

Min. 

Pour 
TirvaJour. 

278. 

-   24. 

2. 

y 

295>. 

—    19 

3- 

s 

3*3- 

-     8 

4- 

s 

323. 

^     8 

;• 

Q 

2P9. 

^  19 

6. 

np 

278. 

-*-  24, 

7- 

^ 

278. 

-*-  *4 

8. 

"l 

299. 

-4-    19 

?• 

•B 

323. 

-t-     8 

10. 

îb 

323. 

-     8 

II. 

e» 

299. 

—  19 

12. 

X 

278. 

-  24 

Je  n'aî  pu  (avoir  fur  quels  principes  cette  Table  eft  fondée. 
Les  Brames  la  tiennent  ikns  doute  de  la  même  fource  d'où 
ils  ont  tiré  leurs  autres  clémens*  Néceflaîrement  elle  fuppolè 
l'obliquité  de  lecliptique. 

La  différence  de  valeur  du  premier  figne  &  du  troifième 
éft,  dans  cette  Table,  de  46  minutes  d'heure  Indienne,  ou 
!i  8  minutes  Européennes,  Or ,  en  fûppofànt  l'obliquité  de 
I  eclîptique ,  même  de  2  5  degrés ,  je  ne  trouve  la  difi^rence 
que  de  16  minutes  Européennes. 

La  Table  précédente  étant  fiippof^e ,  les  Brames  trouvent 
la  valeur  des  douze  fignes  pour  une  latitude  donnée,  en 
fuppofant  encore  la  longueur  de  l'ombre  du  gnomon  le  jour 
de  i'équinoxe,  pour  cette  latitude. 

(G  elt  fur  ces  principes  que  la  Table  fulyante  '  pour  ia 


.;8 
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Table  des  vmgt-fept  Conjlellations  des  'Brames, 


I. 

Affoupati,  fix  Étoiles. 

Cette  conftdiatton  eft  dcfignée 
parfix  É toiles,  favoir,  les  trois  de 
h  tête  (lu  Bélier ,  deux  du  Tiiangle 
{a0]  &  la  Luifante  du  pied  auOral 
d'Andromède  {y)  fg*  t. 

IL 

•^   Bùrany^  trois  Étoiles- 

Ccïtc  conftcHition  cft  dcfigncc 
^ftr  trois  Étoiles  ^  ce  font  Jes  trois 
priiKîpnlcs  Je  (a  Mouche,  très- 
yjiibki  à  la  vue  fimplc  ,  fig*  2^ 

IIL 

'Cartiguey,  (ept  Etoîles, 

Celte  coaHelblzon  cft  comporée 
de  fcpt  Etoiles;  ce  font  les  PItiïadcs, 
f g  arcs* 

Rohany^  cinq  Étoiles. 


des  trois  de  la  ceinture  d'OHon  1  ce 
font  les  iroi»  dans  k  cou  d'Or  ion  1 

VL 

TîTomadirey,  une  Étoile- 
Cette    conftellatîon    n'a  qu'une 
Étoile  j  c  cft  d  d'Orion ,  /^*  6^ 

VIL 
Pourmrpoujfam,  fix  Étoiles» 

Cette  eonfteîiauon  eft  défigncc 
par  fix  Étoiles;  je  crois  que  ce  font 
les  ctoilcs  des  Gcmeaux  |  >  ryt^  v ,  ft 
Ictoîle  H  qui  n'eft  d'aucune  conf- 
tcHatîon,  &  qui  c(l  très-voîCne  de 
rÉcHplique,  pg,  /• 

Y  1 1 1. 

Pouffam ,  cinq  Étoîles- 

Cctté  conOellatÎQïi  cfl  dcfîgncf 
par  cinq  EtoUes  j  je  crois  que  ce 
font  les  ctotles  TiJ^fi|  des  G^ 
meaux  ^  pg^  8^ 

I  X- 
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Suite  des  vingt-fept  Conjlâliations. 


X. 

Makam,  quatre  Étoiles. 

Cette  conflellatîon  efl  dcfignée 
]^ar  quatre  Étoiles  en  zig-zag  ;  je 
croîs  que  ce  font  les  quatre  de  la 
crinière  du  Lion  an  yl^^fg*  i  o. 

XL 

Pouram,  deux  Étoiles. 

XI  L 

Outrant,  deux  Étoiles. 

Ces  deux  conflellations  font  dcH- 
gnccs  par  quatre  Etoiles  qui  forment 
un  quarrc  long,  dont  deux  appar- 
tiennent a  la  XL^  conftellation  »  & 
les  deux  autres  à  celle-ci  ;  je  crois 
que  ce  font  fil 6 9  du  Lion,//.  // 

XIIL 
Afam,  beaucoup  d'Étoiles. 

Cette  conilellation  eft  dcfignce 
par  un  paquet  d*ÉtoiIes  en  forme, 
de  triangle  ifocèle,  ou  de  pyramide; 
il  y  a  bien  de  Tapparence  que  c*cft  la 
gerbe  de  bic ,  autrement  chevelure 
^t Bérénice,  fg.  j2* 

XIV. 

Sittirey,  deux  Étoiles. 

Cette  confleilacion  n'a  que  deux 
Étoiles;  je  crois  que  c'cft  i  &  J^  de 
I»  Vierge,//. //. 


XV. 

Svady,  une  ÉtoîIe# 

Cette  condellation  n'a  qu'une 
Étoile;  je  crois  que  c'eft  iepi  de  la 
Vierge,//./^ 

X  VL 

Vijfakam,  douze  Étoiles* 

Cette  conflellatfon  eft  dc(îgn^ 
par  douze  Étoiles  ;  mais  je  n'ai  pa 
la  reconnoitre,  malgré  la  configu^ 
ration  que  j'en  ai ,  fig.  //. 

Il  y  a  bien  apparence  que  ces 
Étoiles,  pour  la  plupart,  font  de  la 
Balance;  peut-être  quelques-unes 
font -elles  hors  de  ce  fjgne:  en  ce 
cas,  il  eft  bien  difficile  de  deviner^ 
ou  plutôt  d'eilimer  laquelle,  entre 
plufieurs  Étoiles,  dont  on  n'a  ni  la 
grandeur,  ni  la  configuration  exaAe# 
eft  celle  qu'il  faut  choifir. 

XV  IL 

Anoucham ,  fix  Étoiles. 

Cette  conftellation  a  (ix  Étoiles  » 
qui  font  du  Scorpion  ;  malgré  cela 
&  ma  configuration ,  je  n'ai  pu  les 
reconnojtre  ,  fg.  t  à. 

X  V  1 1  L 
Quettey,  quatre  Étoile?^. 

Cette  conftellatîon  eft  dcfîgnéc 
par  quatre  Étoiles;  ce  font,  à  ce  que 
Kk  i] 


ii6o 
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'Ai 


Suite  des  viftff-fept  CmfiiUanmi: 


je  conjeâure  »  i/^j^de  la  queue  du   , 
Scorpioa*  &  une  autre  au-dciTous  ; 
elles  font  fort  près  toutes  les  quatre 
ft  dans  la  même  iignedroite/J^.  ij. 

XIX. 

Moulam,  quatre  Étoiles. 

Cette  conflellation  eil  -d^fignée 
par  quatre  Étoilesi  ce  font  les  quatre 
dé  Textrémité  de  la  queue  du  Scor- 
pion, îX^^è.fg^it. 

XX. 

Pouffadiim,  deux  Étoiles; 

XXI. 

Outradam,  deux  Étoiles» 

Ces  deux  conftellations  font  dé- 
iignées  par  quatre  Étoiles  qui  fer- 
ment un  quarré  long,  dont  deux 
appartiennent  à  la  vingtième  conf- 
teliaiion,  &  les  deux  autres  à  la 
vingl-unicme;  je  croîs  que  ce  font 
X  d'Antinoiîs  &  «  du  Capricorne  , 
d'une  part;  ^^  du  Sagittaire^  de 
fautre  part,Jf^.  ip. 

XXII. 

Tirouvanam ,  trois  Étoiles. 

La  vingt-deuxième  conflellation 
eA  dcfîgnée  par  trois  Étoiles  que  je 
n'aurois  pas  foupçonnées;  ce  font 
les  trois  étoiles  de  i'Aigle  ,/^t  z  0. 


xxiir. 

Avouttéon,  plufieurs  Étitffl^- 

Cette  conflellation  eft  €léfign& 
par  plufieurs  Étoiles  s  ce  fentcellci 
qui  compofent  le  Dauphin  ,)Çf.  2  /• 

XXIV. 

Ckatajfom,  une  Étoile» 

Cette  confleUation  efl  nn  poqoéc 
de  plufieurs  Étoiles  qill  forment  m 
la  vue  fimpie  une  nébufeufe  que  Foa 
trouve  en  menant  une  ligue  de  la 
dernière  de  la  tête  du  Dauphio  (r)'; 
à  Tétoife  «  de  Pégafe ,  un  peq  an 
nord  de  cette  ligne ,  i  cdté  d«  dcnc 
autres  Étoiles»  &  un  peu  pku  prèt- 
des  Étoiles  dû  Dauphin  que  de  celles 
de  Fcgafe,/f/.22.  ^ 

XXV. 

Pourattady,  deux  Étoiles» 

XXVI. 
Outnuady,  deux  Étoîlesr 

Ces  deux  conflellations  font  dé« 
fignces  par  quatre  Étoiles  qui  for- 
ment un  grand  quarré;  a  &  /S  de 
Pcgafc ,  pour  ia  vingt<inquiènic;  a 
d'Andromède  &  >  de  Pégafe  pour 
celle-ci, /jj^.  ;j^. 
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XXVII. 


^Rebady,  plufieurs  Étoiles. 

Cette  conflellation  eft  délignée 
par  une  efpèce  d'arc  quib  imaginent 
dans  le   ciel;  c'ed  ce   que   nous 


nommons  le  lien  des  Poiffcns;  de 
âçon  cependant  que  la  principale  » 
marquée  a,  les  deux  précédentes  g» 
r  &  0,  ne  font  point  comprifes  dans 
cette  vingt -feptième  confiellation  ^ 
figure  2^. 


Je  ne  fâche  pas  qiie  nous  connoiflions  rien  de  plus  ancien 
que  ces  vingt-fept  conftellations  ;  je  le  répète ,  la  dîvifiondu 
Zodiaque ,  en  douze  (ignés ,  n^eft  vraifemblablement  veiiue 
qu'après  celle-là*  II  eft  certain  que  la  Lune  faifant  treize  fois 
&  demie  environ  le  tour  du  Zodiaque,  contre  le  Soleil 
une  fois ,  il  aura  été  bien  plus  facile  aux  premiers  Aftronomes 
de  reconnojtre  ion  mouvement ,  que  celui  du  Soleil  ;  pour 
cela  ils  le  feront  ièrvîs  d'alignemens  pour  fè  reconnoître  ;  & 
comme  parmi  les  Étoiles  du  Zodiaque ,  il  s  en  trouve  de  fort 
petites ,  qui  font  à  peine  fenfibles  à  la  vue ,  ils  en  ont  été 
chercher  d'autres  aux  environs  qui  fuflent  plus  apparentes. 
De  plus ,  ces  premières  obfervations  fe  faifant,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  par  des  alignemens  ;  il  eft  encore  certain  qu  en 
(è  fervant  d'Étoiles  un  peu  plus  éloignées ,  ils  mefuroient  le 
jnouvement  de  la  Lune  avec  plus  de  précifion. 

C  eft  fans  doute  la  railbn  pour  laquelle  je  ne  trouve  aucune 
des  Étoiles  du  Verfeau  &  des  Poiflbns  (je  pourrais  peut-être 
ajouter  du  Cancer)  parmi  les  vingt-fept  conftellations  àç:s 
Brames;  ils  n'ont  employé  que  les  plus  apparentes  du  lien 
des  Poîffbns;  lefqueiles  forment  une  eipèce  de  pied  de  Boeuf, 
&  font  allés  chercher  plus  loin  àes  Étoiles  plus  apparentes 
pour  y  comparer  la  Lune;  &  ces  Étoiles  font  celles  de  l'Aigle, 
du  Dauphin,  de  Pégafe  &  d'Andromède;  de  forte  que  leur 
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2^dîaqiie  commence  à  ce  que  nous  appdons  la  Tête  du  BéRerp 
le  Triangle  &  la  Tête  J: Andromède,  &  finît,  à  peu  de  dioiê 
près ,  à  cette  dernière  conflellation. 

On  peut  conje<fhirer ,  par  ce  que  je  viens  de  dire  4u 
Zodiaque  des  Indiens.  &  de  leurs  vingt-(èpt  conflelLuions, 
que  ce  Zodiaque  eit  beaucoup  plus  ancien  que  le  Zodiaque 
Egyptien;  &  en  effet,  prenons,  pour  ie  faire  voir,  le  figue 
du  Bélier;  ce  figne  elt  compose,  comme  Ïqs  autres,  de  deux 
conûeilaûons  &  un  quart.  11  comprend  non^iêuiement  les 
trois  étoiles  de  la  tête  du  Bélier  Égyptien  &  Grec  ^  mais 
encore  celles  qui  font  au  nord  de  ces  trois  étoiles,  c*eft4- 
dire  la  Mouche,  deux  du  triangle,  &  le  pied  méridional 
d'Andromède;  ces  trois  dernières  confleilations  font  tout-à-^ 
modernes ,  conune  1  on  fait  :  il  y  a  donc  bien  de  i  appfirçnce 
que  dans  ie  temps  où  les  Sciences  paflerent  de  Torient  de 
i'Afie  dans  l'occident,  les  Ailionomes  de  ce  temps  amont 
réformé  ie  Zodiaque  qu'ils  avoient  reçu  des  Orientaux ,  c'eA- 
à-dire,  qulls  auront  retranché  des  lignes  du  Zodiaque  ies 
étoiles  qui  s 'éloignoient  un  peu  trop  du  cours  des  Planâtes  J 
comme  dans  cet  exemple,  toutes  les  étoiles  au  nord  de  !t 
t£te  du  Bélier  :  ces  étoiles  une  fois  abandonnées  (èront  refiées 
pendant  long -temps  fans  jêtre  claflces,  jufquà  ce  (^e  iet 
Grecs,  peuple  très-nouveau,  aient  pju'u  Au*  la  (cèiie  du 
Blonde ,  ôc  que  ia  folie  les  ait  pris  de  vouloir  que  la  pofléfîlé 
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En  fuppofant  le  mouvement  des  Étoiles  en  afcenfion  droite , 
tel  que  les  Aftronomes  modernes  l'admettent;  la  première 
Étoile  du  Bélier ,  &  la  luifànte  du  pied  auflral  d'Andromède^ 
font  les  feules  Étoiles  remarquables  de  cette  partie  du  Ciel  qui 
aient  pu  (è  trouver  çn  même  temps  dans  les  points  équinoxiaux; 
en  effet,  je  trouve  dix-huit  cents  trente  ans  pour  la  première 
du  Bélier^  &  dix-huit  cents  foixante  pour  le  pied  d'Andromède; 
la  différence  ne  va  pas  à  un  demi-degré.  H  eft  vrai  que  ces  deux 
Étoiles  diffèrent  de  i  i  degrés  en  longitude  ;  mais  dans  les  pre- 
mières années  de  TAlkonomie,  dans  1  enfance  de  cette  Science, 
on  ne  didinguoit  pas  la  longitude  de  l'afcenfion  droite,  8c 
on  ne  faifoit  attention  qu'au  mouvement  diuine,  ou  en 
alcenfion  droite. 

Je  donne  ici  une  Planche  qui  repréfènte  les  figures  des 
vîngt-lèpt  conftellations  des  Brames  :  j'ai  fait  deffmer  & 
graver  ces  figures ,  exaélement  conformes  &  pareilles  pour 
la  grandeur ,  à  celles  que  je  conferve ,  de  la  propre  main 
de  mon  Interprète;  on  y  remarquera  une  chofe  fort  fin- 
gulière ,  ce  font  des  lignes  tirées  d'une  Étoile  à  l'autre  ;  ces 
lignes  font  de  même  dans  l'original  ;  c  eft ,  à  mon  avis ,  une 
preuve  que  les  premières  obfervations  le  faifoient  par  des 
alignemens. 

,  Il  paroîu'a  d'abord  fort  extraordinaire  que  des  obfervations; 
en  apparence  û  groffières ,  aient  donné  la  précifion  que  nous 
admirons  dans  ies  Élémens  d'Aftronomie  des  Anciens ,  & 
que  les  Brames  nous  ont  confervés  ,  c'eft  encore  une  preuve 
de  l'ancienneté  de  l'Aftronomie  :  la  grande  diftance  ou  le 
grand  intervalle  qui  fe  fera  écoulé  entre  les  obfervations  de 
comparaifon»  aura  fuppléé  au  défaut  des  Inilrumens  qui 
contribuent,  de  nos  jours,  à  la  jufteâe  des  obfervations^ 
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J'ajouterai  encore  qiie  les  Pléiades  font  îcî  au  nombre  A 
fcpt»  quoiqu'il  xxy  en  ait  véritablemeat  que  ÛM.  de  vitbl^ 
aujourd'hui  à  la  vue  fmiple* 

Article    V. 

Miihode  en  nptge  parmi  ks  Brames  de  la  tore  /& 
Coîômandel^  pour  cakukt  ks  Eciffes  de  Lune  èr 
celles  de  SolàL 

Cette  méthode  s  appelle  Vaquiam^  quî  veut  dire  nouveau i 
dans  la  langue  des  Brames;  elle  eft  en  u/àge  dans  une 
grande  partie  de  Tin  Je.  A  Benarès,  dans  le  Bengale,  les 
Brames  emploient  une  autre  méthode;  on  la  nomme p  dans 
leur  langue,  Sittandum,  cefl-à-dire,  ancien:  j*ai  fait  ce  que 
l'ai  pu  pour  me  la  procurer,  mais  inutllement- 

Lfs  Brames  fuppofent,  dans  leurs  calculs^  les  années  com- 
plettes  &  les  jours  complets.  Quand  iU  calculent  le  lieu 
du  Soleil  &  de  la  Lune ,  Ils  le  font  toujours  pour  la  ^  de 
la  journée,  ou  pour  le  moment  du  lever  du  Soleil  du  jour 
fuîvant. 

Je  prendraf  pour  exemple  i'ÉcIîpfe  totale  de  Lune  du  id 
Décembre    ij6^^   qui   fut  visible  à    Pondichéry,  pendant 
toute  ià  durée;  &  que  j'obfervaî  avec  beaucoup  de  foin, 
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Ce  calcul  eft  renfermé  dans  feîze  opérations,  comprîies 
fous  trois  Seélions.  Je  conferve  les  trois  Sellions;  maïs  je 
diminue  iè  nombre  des  opératîorts ,  parte  que  j'ai  vu  qu  on 
le  pouvoit  faîfe,  (ans  nuire  à  la  clarté  que  j  ai  voulu  réparidife 
dans  cette  méthode. 

ÉCLIPSES     DE     LUNE. 

SECTION     P  RE  M  I  i  R  E- 

Pûur  trouver  le  Chouddliadiiiam. 

Les  Brames  entendent  par  le  Chouddhadinam ^  \ts  jours 
complets  écoulés  depuis  l'époque  Calyougam ,  jufqu'au  temps 
propofé  inclufivemfent  ;  c  eft  ce  qu'ils  calculent  en  cette 
manière. 

1  !*  Trouver  les  années  écoulées  depuis  Hpoque  Calyougam , 
jufquau  commencement  de  tannée  propope;  mnji  que 
tannée  de  la  période  de  foixanie  ans. 

J'ai  dît  quen  176 1  complet,  il  s'étoît  écoulé,  (êlon  les 
Brames,  4  mille  8^3  ans  de  l'époque  du  quatrième  âge;  la 
différence  des  deux  façons  de  compter ,  eft  3  1 02  :  cette  diffé- 
rence doit  toujoiirs  nous  îèxsix  pour  réduire  nos  années  à  la 
façon  de  compter  des  Brames,  &  elle  eft  toujours  additivé. 

L'année    propôfeé   pour   rÉclipfè   eft    17^8   ou   17^7]' 
complet  Y  ajoutant  3  102 ,  on  a  48619  pour  l'année  pro- 
pofée,  (èïôri  la  façon  de  compter  des  Bj^aihés;  aînfi  l'Éclîpfê 
eft  arrivée  dans  Tannée  courante  4870 ,  qui  répond  à  l'année" 
courante  de  l'Ere  ClM-étienne  1768  :  on  trouvé  cî-devaiit 
une  Table  toute  faite  ^  4^- cette  réduélion  pôtif  dix:  aliliëe^^" 
TomeL  L  i 
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on  peut  étendre  cette  Table   aufli  loin  qu*on   le  jugera 
néceflaire. 

.  Pour  favoîr  à  quelle  ann(?e  de  la  période  de  fbixante  ans 
répond  l'année  4869  de  1  époque  Calyougam,  divîfèz  ce 
nombre  par  60,  &  fans  avoir  égard  au  quotient,  remarquez, 
le  refte  ^ ,  ce  nombre  9  indique  que  J'ÉcIipfe  *ft  arrivée 
dans  la  dixième  année  de  la  période  de  fbixante  ans. 

2.^  Trouver  les  Heures,  Minutes  &  Secondes,  écoulées  Jepiih 
f  époque  Calyougam  ,  jufquau  dernier  moment  de  tannée 
propofée,  lequel  fera  en  même  temps  le  comnencemait  de 
tannée  couratue. 

Multipliez  l'année  comprète -.  .  4.8^9.   00*»  00'  00'' 

par  la  longueur  de  Tannée  folaire 3^5'    ^5*    31*15 

Je  produit  fera • 1,77844.4..    30.    56.    i  5 

otez-en  la  quantité  confiante 2»     8.    5  i .    i  5 

ïc  refte 1,778442.  22.      %.  oa 

fera  le  temps  écoule  que  Ion  cherche» 

Dîvifèz  le  nombre  de  jours  par  7  ,  il  reftera  le  nombre  i , 
cfuî  exprime  un  jour  complet;  ce  nombre  répond,  dans  la 
Table  des  jours  de  la  femaîne,  au  Samedi;  donc  Tannée 
fuivante  4870,  a  commencé  le  Samedi  0.2^  5'  00"  après 
le  lever  du  Soleil,  dans  ledit  jour  de  Samedi.  Si  I  on  vouloit 
iivoîr  quel  jour  de  la  femaiiie  commencent  les  autres  mois 
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A  finftant  du  commencement  du  mois  d'Avril ït  zz^     5' 

l'ajoute  la  valeur  de  ce  mois 30.    5  5.    32 

lafomme  efl • 32/  17.    37 

Divifant  32  par  7,  le  refte  4  indique  que  le  mois  de 
Mai  a  commencé  pai*  un  Mai'di. 

Pour  avoir  le  jour  par  où  a  dû  commencer  le  mois  de 
Juin,  on  fè  rappellera  qui!  eft  jefté  4)  1 7**  37' qui  indiquent 
q^je  le  mois  a  commencé  un  Mardi  17^  ^y'  après  le  lever 
<!u  Soleil. 

On  écrira , .  .  •     .4'    17'»  37' 

çnfuite  la  durée  de  Mai ,  de « 31.   24.    i  z 

ia  Tomme  fera 35.  4.1.  49 

Pi  vi/ant  3  5  par  7 ,  il  ne  refte  rien  ;  ce  qui  fait  voir  que 
le  mois  a  commencé  un  Vendredi  41^  4^'  après  je  lever  du 
SpIeiL 

3.''  Trouver  les  Jours,  Heures,  Minutes  ir  Secondes,  écoulées 
depuis  l'époque  Calyougam  ,  jufquau  mois  de  Novembre 
complet  de  tannée  courante  4870  ;  ce  qui  fera  aujjî  le 
commencement  du  mois  de  Décembre. 

Au  nombre  que  Ton  vient  de  trouver,  •  .    1,77844.2'   zx^     5'  00* 
ajoutez  la  valeur  des  liuit  fîgnes  écoules 

(vous  la  trouverez  dans  la  Table  féconde 

intitulée,  de  la  femme  des  mois) ,  vous^ 

aurez  pour  8  fîgnes  ou  8  mois 24(7.    i8.    37.  09 

ia  fomme  eft. 1,778688.  40.  42,  00 

C eft  la  quantité  que  Ion  cherche  ;  divifez  aduellement  le 
nombre  des  jours  par  7 ,  refte  2  :  voyez  dans  la  Table  à^% 
jours  de  la  fcmaine,  le  nombre  2  y  répond  au  Dimanche;' 
donc  le  mois  de  Décembre  de  Tannée  courante  4870  ,  a 
commencé  im  Dipianche4o^  42'  fio"  après  le  lever  du  Soieil^ 

Li  ï] 


^5.8  Voyage 

4.''  Trouver  ce  qu  il  faut  aj orner  pour  aym  le  i:l  de^ 
Décembre  compiet. 

Le  mois  de  Décembre  de  i'année  courante  4870  a  com- 
mencé ,  comme  nous  l'avons  dit ,  un  Dimanche  40**  42'  00" 
après  le  lever  du  Soleil.  Pour  avoir  ie  12  complet  au  lever 
du  Soleil ,  moment  où  commence  le  1 3  ;  prenez  ie  com- 
plément de  40^  42'  00"  à  60^,  vous  aurez  \^  18'  00*. 

à 1,778688'  40»»  42'  oo* 

ajoutez m 12.    19.    1 8.  00 

&  vous  aurez 1^778701.  oo.  00^   00 

C'eft  ce  que  Ion  appelle  Chouddhadinam ,  jours  purs,  fimples 
ou  entiers ,  de  Choudha  qui  fignifîe  purs  ,  &  dinam  jours.. 

Dans  cet  exemple,  jai  fùppofé  laréduftion  faite,  de  notre 
façon  de  compter,  à  celles  àQ%  Brames;  c'eft-à-dire  que  j*aî 
ftippofé  que  i'Éclipfe  eft  arrivée  le  x  2  du  mois  de  Décembre 
Indien. 

Pour  trouver  (bi-mêroe  cette  réduéliorr,  on  (Kit  qqe  FÉclipie 
eft  arrivée  le  23  Décembre,  &  que  Ip  mois  de  Pçcemb{:ea 
commencé  chez  les. Indiens  par  un  Dimapcher 

Cherchez  dans  les  Éphémérides,  entre  le  7  &  le,  14  dç 
Décembre  indufivement ,  vous  trouvère^  que  le  1 1  fut  un 
Dimanche;  ajoutez  un  jpvr ,  parce  qye  Tannée  fut  biflextile 
félon  notre  façon  de  compter;  donc,  le  23  Décembre 
répond  au  12  Indien. 
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1.*  Trouver  k  Souria-ftoutham,  qui  Jtgnifie  mot-k-moi 

le  lieu  du  Soleil. 

H  faut  îcî  fe  rappeler  quatre  chofês  :  \ 

La  première,  que  la  longitude  du  Soleil  (ê  calcule  toujours ^j 
iêlon  cette  méthode ,  pour  ie  moment  du  lever  de  cet  Aftre* 

La  féconde ,  que  cette  même  longitude  fe  compte  dans  les 
conftellations  du  Zodiaque ,  &  non  dans  les  fignes  du  Zo- 
diaque; c'eft-à-dire,  que  pour  calculer  le  lieu  du  Soleil,  les 
Brames  partent  du  premier  ppint  du  Zodiaque  mobile. 

La  troifième  ^  que  Tannée  aftrqnpmlque  àts  Brames  com- 
mence à  i^arrivée  du  Soleil  dans  la  conftellation  du  Bélier  ^ 
le  \^^  du  mois  d^AvriL 

La  quatrième^  que  les  fignes  ont  la  même  valew  que  fef 
mois,  &  les  degrés  la  même  que  les  jours;  les  Jiearesip 
minutes  &  fécondes  d^  la  journée  la  même  valeur  que  le^ 
minutes,  fécondes  &  tierces  du  mouvement  du  Soleil,  ou 
de  fà  longitude.  Cette  réduélîon  ne  doit  pas  ful-prendre^ 
puîfijue  Ion  compte  ici  60  heures  dans  un  jour,  auffirbie» 
que  60  minutes  pour  le  mouvement  moyen  du  Soleil  dans 
un  jour.  Donc ,  le  mouvement  moyen  du  Soleil  efl  d'un  degré 
par  jour,  felon  les  Indiens  ;  d'une  minute  par  heure,  &c. 

Ces  principes  une  fois  pof^s ,  voici  ie  procédé  àts  Brames.» 

Le  temps  propofè  eft  I^  12  de  Décembre  complet,  ou  le  v^j, 
o^  o'  avant  le  lever  du  Soleil.  Depuis  le  premier  d'Avril 
j^fquà  cet  inftant  ii  s'eft  donc  écoulé  8  iraois  izJ  i^  i8^ 
Or,  tout  ceci  change  de  dénomination,  &  devient  8^  12* 
19'  i8'';.ceft  ce  qu'on  peut  appeiei*  la  longitude  moyenne 
4u  Soleil,  à  laquelle  les  Brames  font  une  petite  correélion^^ 
qu'ils  Aomment  Yoquiathy^  pour  avoir  ie  v^i  fieu  du  Soleil*. 
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Table  des  Brames  pour  tÉtjuamn  du  SolôL 
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9* 
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! 
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^. 
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12 

X 
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— 

I 

Y 
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16. 
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— 

2 

V 
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— 

3< 
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^5- 
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— 

4 

.     © 

Juillet.. .  • 

24. 

*3- 

22. 

2r. 

— 

5 

^ 

Août.  .  •  . 

19. 

17- 

'5- 

»3- 

— 

6, 

7' 
8 

ni 

Septembre. 
Oclobre... 
Novembre. 

I  I. 

2. 

8. 

(Ç. 

3- 

-*- 

I. 
8. 

3- 
9- 

10. 

6. 

9 

•       -H 

Décembre. 

10. 

1 1. 

1 1. 

it. 

-•- 

lO, 

-       >» 

Janvier. .  • 

1 1. 

P- 

8. 

7- 

-«- 

1 1 

s:? 

Février.  .  . 

d. 

4- 

2. 

0. 

H- 

Celte  Table  eft  conftruîte  de  façon  qy'on  n'y  trouve. 
Tcqualion  que  de  huit  jours  en  huit  jours.  Pour  cette  raKon. 
\qs  Brames  fuppofent  au  haut  de  chaque  colonne  9,  17,  25 j 
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à  un  quatrième  terme,  qui  fera  l'équation  que  Ton  cherche^ 
aJdîtive  ou  foullradive ,  felon  les  fignes  -h  ou  — . 

SI  les  degrés  du  figne  courant  font  au-deffus  de  8 ,  8l 
moindres  que  i6,  on  prend;  i.^  les  minutes  delà  première 
huitaine,  on  les  met  à  part,  &  on  les  garde;  2.^  onfouflrait 
huit  jours  ou  huit  degrés  du  nombre  de  degrés  du  figne 
courant ,  &  avec  le  refte  on  fait  l'analogie  que  Ion  vient  de 
voir  ;  3  .^  on  ajoute  le  quatrième  terme  au  nombre  de  minutes 
de  la  première  huitaine  que  Ton  a  mife  à  paît.  La  fomme 
donne  l'équation  que  Ion  chercher 

Si  les  degrés  du  figne  courant  font  au-defliis  de  i^,  & 
moindres  que  24,  on  prend,  i.^  les  minutes  de  la  première 
&  feconde  huitaine  ^  on  en  fait  une  fomme  que  Ton  garde  ; 
2.^  on  retranche  16  degrés  du  lieu  du  Soleil,  après  quoi 
1  on  opère  comme  ci-defTus ,  &  de  même  lorique  les  degrés 
du  figne  courant  font  au-deffus  de  24;  ceft-à-dire  qu'il  faut 
toujours  ajouter  enfennble  les  équations  qui  répondent  aux 
huitaines  écoulées ,  pour  ies  joindre  à  celle  qui  convient  à  la 
huitaine  courante. 

Lorique  le  Soleil  eft  dans  la  Balance ,  ou  lorfqu  il  a  paffé. 
le  8  d'Oélobre,  comme  l'équation  change  de  figne,  il  y  a. 
une  attention  à  faire  pour  tout  le  refte  du  mois  ;  il  faut  d'abord 
oter  du  lieu  du  Soleil  les  deux  minutes  de  l'équation. qui, 
convient  à  la  première  huitaine ,  &  opérer  fur  le  refte  comme 
ci-deffus. 

Dans  l'exemple  propofè ,  le  Soleil  eft  dans  8^  1 2^  i  p'  18''^ 
je  Uouve  dans  la  Table  10  minutes,  qui  répondent  aux 
huit  premiers  jours  du  mois  ;  enfuite  j'ote  8  degrés  de  1 2^ 
19'  18",  reftent4^  15?'  18".  Je  dis  enfuite,  8  joiu-s  ou  8  degrés 
font  à  11  minutes  qui  répondent,  dans  la  Table,  à  la  feconde. 
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huitaine^  comme  4^  ip'  i%"  (ont  à  5'  57-*',  qurimà  rnc 
les  10  minutes  de  la  première  huitaine,  doiment  1*5'' 57* 
pour  l'équation  du  Soleil  :  ajoutant  ces  i  j^*  57^*  à*  8^  12' 
i^'  1 8"i  on  a  le  lieu  vrai  <Iu  Soleil  dans  8^  i-2<*  35'  i  j'^. 

La  forme  de  la  Table,  pour  l'équation  du  Soleil^  eft  fort 
fingulière;  on  ne  voit  pas  d'abord  fur  quel  principe  elfe  z 
pu  être  conftruite;  on  voit  feulement  quelle  eft'feîie  piôwr 
corriger  une  fauflê  fuppofitîon  que  font  les  Brames  dans  le 
calcul  du  lieu  du  Soleil  :  ifs  fuppofènt  en  effet  les  jcMirs  dir 
mois  égaux  en  durée;  ce  qui  nell  pas  vrai,  même  ieloir 
leurs  principes^ 

Us  font ,  par  la  même  raîlbn ,  obligés  de  corriger  fë  moiH 
vement  journalier  du  Soleil.  Ils  ne  fe  Servent  jamab  der 
mouvemens  horaires»  Calculant  toujours  pour  le  moment  dit 
lever  du  Soleil^  ils  fe  fervent  du  mouvement  dîume  qu'ib^ 
appellent  mouvement  journalier.  Pour  avoir  celui  du  Soieii» 
ils  appliquent  à  fon  moyen  mouvement  l'équation  qui  coïhr 
vient  au  jour  propofe. 

Dans  l'exemple  préfent,  on  prend  dans  ïa  Table,  iil 
minutes,  qui  répondent  à  la  féconde  huitaine  duègne  coûtant  : 
divifant  ce  nombre  1 1  mînmes  par  8  ,  on  trouve  i'  zt.'^  \i 
équation  qu'il  faut  ajouter  à  i  degré  ou  60  minutes,  poiff 
^voir  le  mouvement  journalier  du  Soleil  de  ^jt'  jlz"  j» 

z!"  Trouver  le  Chandra-ftoutham ,  viot-à-mot  le  Ëea 
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ceux  du  SoIefU ,  qu'Hs  convertirent  par  conféquent  en  fignes, 
degrés ,  minutes  &  fécondes*  La  quatrième  de  ces  périodes 
«ft  de  deux  cents  quarante-huit  jours.  Cette  période  révolue  ^ 
les  Brames  fûppo£bnt  que  la  Lune  revient  au  même  point 
du  cieL    . 

Périodes  Lunaires  des  Brames,  qui  leur  fervent  de  dhijeun 

Jowrr» 

Première  période «• m i  tf  00984* 

Seconde  période » • X2 372« 

Troifième  période ••••«• ••.«••  3^3 '• 

Quatrième  période «••.••••^•«•«. 24.9* 

Penodes  Lunaires  des  Brames,  qui  leur  fervent  de  multiplicateun 

Mots»  Jowu  H*  M. 

Première  période.  •  •  •  •  «  ^ 7,  2*  oo*  07 

Seconde  période •••••••      9.  27.  48.  x.o 

Troifième  période •••«••••••    i  i.  7*  3 !•  x 

Quatrième  période «•••••••«••    oo«  27.  44«  6 

Table  du  tnauveinem  joumaliet  de  la  quatrième  période, 
0U  de  deux  cents  quarante-huit  jours  de  la  Lune. 


JtÊÊTS. 


I. 

2. 

3- 
4- 
5» 

6. 

7- 
8. 

9- 
10. 
1 1. 


iDiiier. 


Sf.    Dtf.    Min. 


O.    12*       3 

0.  24.     9 

1.  6.    XI 

1.  18.    44. 

2.  I.    19 


2. 
2. 

3- 

3- 

4. 
4. 


14. 
27. 

10. 

24. 

7- 
21' 


9 

'3 
33 

9 

58 


/liitt. 


7»  3. 
716. 
7ÎÎ- 

755- 
770, 
784. 
(oo* 


Jours. 


II. 
12. 

14. 

i(î. 

17- 
18. 
19. 

20. 


Tome  L 


Sig,    Dig,     Min. 


+• 

5- 
5« 
6. 

6. 

7- 

7- 
8. 
8. 
8. 


21. 

20. 

4. 

'9- 

3- 

17- 

I. 

»5« 
28. 


1: 

25. 

44. 

2. 

22. 

17- 

I«« 

29. 


Différ. 


i«/>r. 


840*' 
850» 
857. 
859. 

858. 
85J. 

«47* 

814* 


Mm 
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Suite  de  la  TaSU  du  mouvement  JournaSer  de  la  Jjunt, 


• 

Diiïcrr, 

, 

Jeats. 

*%.     Dfg.    Mtt. 

yl/ffl. 

J*wrj. 

s».     Dig.    MhH 

20. 

8.  28,  2  y. 

55- 

0.       4.    49. 

£1. 

9.     II,    42- 

SoS* 

5<!. 

0.    I<.    52. 

7SÎ* 

22, 

9-  24.  40t 

79). 

1       57. 

0.    28.    58. 

7M' 

23. 

10.     7,   23. 

77  fi' 

58. 

I.     II.     10. 

7iÉ, 

24. 

10.   19,    52, 

76Î. 

5  9- 

ï.    13.    31. 

7î*- 

- 

SV 

II.     2.   10. 

749. 

7,8. 

60. 

2.       6,       J. 

741- 
754- 

a6. 

II-   14.    19, 

6t. 

2.     18.    )2. 

ar- 

I î.  26.  24. 

719. 

62. 

3.       I.    55. 

7«7- 

as. 

0.     8.  z6. 

71  j. 

«3. 

3.    15.    14. 

7«3- 

29. 

0.  20,   30. 

7*1- 

64. 

3.    28.   47. 

799. 

30; 

I.      z,    38. 

7H^ 
7ifi, 

«5. 

4.    Ï2.    3J. 

«a. 

• 

3'- 

I,   14,    sj. 

tf<î. 

4.  26.  34. 

32. 

I.  27*  25. 

7î> 

67. 

5.    10.   44. 

fiî9. 

33- 

2.    fO,      4. 

74R. 

68. 

J.  24.  59. 

tja. 

3*'   1 

a.   23.     0, 

7Û1* 

^9»   1 

6.     9.  17. 

Hh 

3î- 

3.     é,   12, 

79*' 

70, 

6.  23.   3^. 

85s*  1 

îé. 

5'    ïp^   39- 

71- 

7.     7.  51. 

37. 

4-      3-  2  1- 

807. 

72. 

7.  21.  58, 

«H- 

38. 

4.   17.   ij. 

^H^  j 

8n- 

73- 

8.     5.  JJ. 

«47* 

39. 

5*      f.  20, 

74- 

8.    19,  40. 

8j7. 

40. 

S*   n*  i3- 

75- 

9»       3.    TO. 

41. 

î*  19-   5*' 

76.   1 

9.    16.  25, 

42. 

<J-    14-    10, 

S58. 

77- 

9.   29.  24. 
10.   12^     8, 

79S* 

43-   1 

6.   28,   27. 

8J9' 

'     78. 

779* 

- 

44. 

7-   12.    37. 

8)7- 

79- 

10,  24,   39. 

7fif. 

^^ 

4Ï' 

7-    2^î/   39, 

H  JO. 

80. 

II.      6.    58- 

7i'- 

7Î5^ 

4(!. 

8.    10-    ao. 

H».  1 

1ï  1  *       1 

81. 

II.   19.      8, 

J  -T_ 

X                        i*                       T 

<>  3  t*    ■     ■         ^  ^        1 

*f  lo. 

^H 
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Suite  de  la  T/tâ/e  du  mouvement  Journalier  Je  la  Lune. 


BîfftrJ 

Dilîér, 

Jours. 

Jï^,     Dri.    Mn,     | 

Ann, 

Jours, 

%p     i>,^%     M, 

AA>;. 

5?o. 

3.     10.     53. 

125. 

6.   28.    10- 

91. 

3.    24.     18. 

790, 

12  6. 

7.     12.    2J. 

S3E. 

92. 

4,      7.    58.    ! 

$«;• 

127. 

7.    2  5.    33. 

^55* 

?V 

4,  ai.   52. 

8io, 

128. 

8,    10.   32, 

a+s. 

94- 

5.      s.   5*5. 

»H' 

129. 

8.  24-    18. 

839. 

9Î- 

j,  30,     8. 

I  JO. 

9-     7.   50. 

fi*--  ! 

797' 

97- 

6.     4.  2(S. 
6m   1 0.  4}* 

131. 
132. 

9.  21.     7. 
10-     4.     8. 

98. 

7,      3.     2. 

»59- 

^33- 

10-    16,    J4, 

7g.. 

99- 

7-   17^   M- 

h7- 

134" 

ÎOi     20*     2d. 

7CÛ. 

ÏOOp 

8.      i,    T7. 

851-  1 

•3  5- 

11.    r  I.  46. 

7>i. 

740. 

lOt- 

8.   15*     8. 

136. 

II.  23,    58. 

102, 

8.  a  8-  47. 

Sji. 

M7- 

0.      tf-      3. 

7H' 

roj-    ' 

9.     12.     lOi 

«19, 

tjS. 

0.    18.      ï- 

715. 

104.. 

9.  2ï.    18. 

Su  J. 

•39' 

u     0*     8* 

7'^* 

ÏOJ. 

10*      8.    ir- 

77  3' 

140. 

î*    12.    xC. 

7^5. 
1  71a- 

106, 

10.  20.  48. 

141. 

I»  24.   30* 

107, 

i  u      3.    14. 

757- 

142. 

%.     6*   5^1* 

7J4' 

ro8. 

r  î-   I  s*  28, 

7*^' 

I4Î- 

2,    19-   33- 

74fi. 

loy. 

i  r.  27»   36, 

7  34' 

144. 

3*        2.    2^. 

7  57*  , 

I  ÎO. 

0.     9-    39- 

71S- 
7^î-    i 

14Ï. 

3-    M-   34- 

77i' 
78B. 

1 1  r. 

0*    2  1.    41. 

146. 

3.  28,   57- 

1 12. 

I»        3,    45» 

7--- 

.    14-7- 

4.     12.     36* 

aoj. 

IM' 

I.     15.     58. 

7^5.  1 

i     148. 

4.    2<Ji    27- 

ïfÇ. 

114, 

I-    28-     18. 

73^' 

i4i>. 

5.   10-   31* 

Sî(- 

iij. 

z*   10-    îo- 

7+'>* 
7Î1. 

I  JO. 

S'   ^4'  4^- 

«44. 

,    1  itf. 

2-     23,     36, 

151. 

6.     8,   59. 

8î.. 

1I7' 

3.        <ï*     37. 

jiù* 

IÏ2. 

6r       23-        18. 

857- 

118. 

3-   19-   S+- 

781. 

153. 

7-     7'   3^' 

H59 

î!9. 

4.      3.   zé. 

797' 

154. 

7.  21*  48.* 

S  ^^m 

î  20, 

4.    ï7-    12- 

Sts. 

I5t- 

!      8.      ;.   52. 

S^x. 

I  Zf  . 

5.      1.    ir. 

1 56. 

8.    19,  4^. 

H4' 

122. 

5,    ij.    jp. 

Sî9, 

«57- 

9,      3.   26. 

8  34. 

12}. 

5'  29.    34* 

T'  ' 

158. 

9.   16-   5ï. 

Bioi 

124* 

6.    î  3-    52. 

!"' 

159. 

10.     0.      I . 

fio  (* 

I2j. 

6t  zë.   ta. 

|..«.| 

ïo*    12.    sj. 
Mm  îj 

79Û. 
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Suite  de  h  Table  du  motivement  Joutnalier  de  la  LuaSf, 


l>\fkt. 

Diifër. 

w 

Jmrs, 

J^^.    i^<ï,    >w^^ 

Mm. 

«/iHWJ, 

%.    £ï*y.   ^/;rt. 

ilfi». 

i6o. 

10,    12.    j  S. 

195, 

1.   17,      4. 
1.  29,    18. 

Ui. 

10.    2Ï.     54. 

774 

l<)6n 

7*4- 

162. 

11*     8-      I, 

7*9- 

197. 

2«     I  («    42- 

714- 

i6i. 

1 1.  20.   17. 

747* 

198. 

2.    24.     18. 

744* 

164, 

c.     z.  25. 

7J*. 

199, 

3-     7-     9*   1 

7Ji* 

rtf  j. 

0*   14»  29. 

71a. 
7*4- 

200. 

3.  20.   1 5. 

77»* 

7t4- 

t66. 

0,     2^.     31* 

20  t. 

4*      3^   37' 

167. 

1*     8.  3<S, 

7"* 

zoz. 

4-    17-   14. 

B«». 

♦ 

\6%. 

I.  20%  4^, 

7*3' 

203. 

5-     ï.      J. 

.  f  17- 

169, 

2.     3,      5. 

7î*. 

204- 

î-    ï5'     7* 

fM- 

170. 

2,   ij.    16, 

7>?* 
75»* 

205* 

S<   ^9*   17* 

«4** 
«1- 

xyu 

2.    2S.    20, 

1    206, 

é.   13.   34. 

17%. 

3-   11-   19* 

7È4. 

207. 

i.   27-    Sï* 

8  $7* 

17}, 

3.    24.     34, 

4-     i     4' 

77?' 

208. 

7.   12,    11- 

»*^- 

'74- 

795* 

209- 

7,  26,   24. 

Ift- 

• 

^7%^ 

4-  2"-  49- 

Ëio, 

210. 

8.    ro.   29- 

BH' 
145. 

176. 

j.      5.  4(î. 

2  I  I. 

8.  24*  23.    1 

177- 

5'   19-   5  3- 

837* 

2  12. 

9.     8,      j. 

»M- 

r/a. 

6.     4*     8. 

S47.   1 

213, 

9*    2K     32* 

e*j. 

179^ 

6.   18.  27. 

Syj. 

214. 

10.      4.  44. 

te?. 

1  So- 

7-     2*  4Î- 

85P* 
8jS- 

215. 

ïo.    17*  40- 

791. 

77^* 

is  r. 

7-   '7-      O' 

2  1  tf , 

II,        0.    21. 

s 

i^z.    , 

8ï.      ï.    lù. 

sm* 

2!7. 

11.    IX.   49. 

7<«- 

i8î. 

9.   I  t.      9. 

S^jo- 

iî8. 

1 1-  25*     6. 

74^* 

r85. 

8.    28*    JT. 

9^     12.     30. 

^13.    1 

219. 

220. 

0.     7-    14, 

0.  19.  là. 

7*7* 
7*«* 

7*4- 

186. 

9-  ^S-   49- 

1     221* 

1*    t,  20. 

r8^ 

^^^8^^^ 

799^^^^^^ 

2^v. 

1.  lî*  2^. 

7*** 

1 

1 

1 
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Suite  de  la  Table  du  mcwement  Joumatm  de  la  Lune. 


Diff6. 

DiSétM 

Jam. 

j». 

Dtg.    Mm. 

Mit. 

Jcn. 

Sis. 

V^g. 

Mm. 

jWiVt. 

230. 
231. 

232. 

234, 

2  3Î. 

4- 
5- 
5- 

7- 

z6.  27. 

10.    2  2. 

a^.  25, 
8.  42. 

23.     0. 
7.   19. 

8„. 
Î47. 

857. 

8  jo. 
840. 

a39- 
240. 

S41. 
242. 
243. 
244. 
24s- 

9- 
9- 

3- 
'7« 

3Î- 

I  I. 

8i£. 
too. 

7*4- 

7J5- 

74»' 
733- 

71Î. 

10. 
10. 
10. 
1 1. 
II. 

0. 
13. 

2.6. 

9- 

2t. 

3'- 
35- 

2ï. 

00. 

22. 

236. 

237. 
238. 
239. 

I: 

8. 
9- 

21.     3^. 

5.  4(S. 
3-  35* 

24<ï. 

247. 
248. 

0. 
0. 
0. 

3- 

M- 
27. 

35- 

41. 
44. 

A!^<Stf»  La  Table  ci-deflas  a  été  imprimée  fur  Toriginai  de  la  maia 
4t  mon  Interprète;  je  n'ai  rien  voulu  clianger  à  la  forme,  ce  qui  ùk 
tp'H  y  a  Une  petite  attention  à  faire  pour  les  différences;  il  £uit  toufoura 
inrendre  cdies  qui  font  mifes  après  le  four  donné  ;  cela  vient  dfe  ce  que 
tous  les  jours  font  complets ,  &  qu'il  n'y  a  point  ici  de  (00)  à  la  têft 
de  la  Table  »  parce  que  dans  le  calcul  du  lieu  de  la  Lune ,  il  ne  peut 
jamais  refier  (o)  après  la  quatrième  divifion. 

Les  Brames  fuppofent  le  mouvement  moyen  journalier  de  la  Lune 
de  y^  I  minutes* 

Ce5  périoJes  étant  (îippofèes ,  dîvifez,  dîfênt  tes  Brames, 
le  choudàhadinam  par  les  quatre  divîfèurs  ou  périodes  lunaires 
données*  Cette  divifion  s'opère  de  ia  mwière  iuîvante;  après 
avoir  divifi^  le  chouddhadtnam  par  ia  première  période  lunaire 
donnée  >  divife^  encore  ce  qui  refie  par  la  féconde  période  i 
cette  féconde  divifion  achevée,  divifez  encore  le  refte  par  la 
troifième  période;  &  enfin  le  troifième  relie,  divifez-Ie  par 
ia  quatrième  période  donnée:  cette  opération  vous  donne 
quatre  quotiens;  muit^iiez-ies  pas  ie^  quatre  autres  périodes 


^jS  V  0  Y  A  C  E 

ou  multiplicateurs  donnes,  vous  aurez  quatre  produits  que 
vous  ajouterez  enfemble. 

II  peut  arriver  que  lorfqu'on  eft  parvenu  à  la  troifième 
divifion ,  le  quotient  de  cette  troifième  divilion  «ft  un  zéro  ; 
mais  comme  zéro  ne  iê  peut  multiplier^  on  met  zéro  pour 
le  troifième  produit. 

Si  après  la  quatrième  divifion  vous  avez  un  refte»  cherches 
avec  ce  refte  dans  la  Table  qui  a  pour  titre ,  Alouvement  jour* 
naher  de  la  hune ,  pendant  la  période  de  2df8  jours ,  ce  qui 
répond  à  ce  rdîe;  ajoutez-le  aux  quatre  réHiItats  donnés  « 
&  vous  aurez  la  longitude  de  la  Lune.  Cette  longitude  fera 
exprimée  en  mois,  jours,  heures  &  minutes;  mais  ces  riioîs 
vaudront  autant  que  Ats  fignes^  les  jours  vaudront  des 
degrés,  &c.  comme  dans  le  calcul  du  lieu  du  Soleil.  Voîcî 
les  noms  que  les  Brames  donnent  aux  quatre  quotiens;  & 
pour  exprimer  le  jproduît  de  ces  quotiens  par  les  périodes 
données,  ils  diient:  chaque  vedam  vaut  une  période  lunaire; 
xhaque  rajfam  une  période,  &c. 

Vedam • .  •      f  « 

Sla/Tam i^ 

Calam.  .•.•••••• •••••••       i« 

Devaram ^  ^\ 

Dans  l'exemple  propofc  >  nous  avons  trouvé  le  cftouù 
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TâbIE  du  Calcul  de  rage  de  la  Lune  félon  les  Brames,. 

-  I   1^00984.  1  .*'•  période. 


1600984^ 

I     Vcdam    = 

7r     ^é     ^^    ^ 

I777I7.  — 
12372. 

111372.  2;*  période, 
14    Raflâm    = 

3P3r.  3é*  périodes 
I     Calam     = 

6.    29.    14.    ârO^f 

53997- 

II»     7-  31       3f- 

4509. 

3031. 

2r4ff.  4/  pérîodei 

1478. 

1240. 

5*  Devaram  = 

4.  18^.  40*  30.. 

238     jours 

de    rcftc .  *  • .   = 

8.  19.  4^«     o« 

Donc,  longitade  de  la  LuDe 2.   ly.   j  i.   58» 

Les  Brames  rappellent  fandradrouvam,  qui  veut  dlre/^r/w^^» 
/^to/,  lut.  A  cette  longitude  ils  appliquent  deux  correélions*. 
L*  première  (è  trouve  dans  la  Table  lùîvante;  on  la  prend, 
avec  la  longitude  du  Soleil.  Cette  correéUon  eft  toujours 

additive*   Les  fignes  -4-  & que  1  on  voit  à   coté  ne.' 

regardent  que  la  troifième  colonne,  qui  marque  la  variation  i 
d  un  jour  à  l'autre.  Cette  Table  eft  tout-à-fait  fingulière  par: 
le  tiU'e  que  lui  donnent  quelques  Indiens»  Jls  prétendent  que*> 
ceft  une  réduélion  de  dificrence  de  méridiens;  cette  Tabler 
eft  en  effet  intitulée  ;  . 

Différence  en  longitude  du  premier  Méridien  qui  eft  au  milieiii 
'de  nie  de  Ceylan,  pour  Ttrvalour,  à  quatre  lieues  à  l'oueftde^ 
J^égapatnam,  ville  maritime  aux  Hollandais  j,  dans  la  côte  ih> 
CoromandeK. 
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Tel  eft  le  titre  de  cette  Table  que  je  con/ênre  dans  mei 
manufcrits  »  écrit  de  la  main  même  de  mon  Interprète.  J'ii 
aufTi  ^u  cette  Table  d'une  autre  iburce;  mab  eUe  conimeiioe 
par  le  mois  d'Avril  ;  &  le  titre  ne  dit  rien  de  plus  ^e  ce 
que  Ton  voit  ci-après. 

Table  dont  fe  fervent  Us  Brames  j>aur  cmiffr  la  LanffwJ* 

de  la  hune. 


MOIS 
Signes.* 


to. 

!lb 

I  !• 

6» 

12. 

X 

r 

V 

H 

s 

Q 

6. 

Vi 

7' 

«• 

8. 

m 

9- 

44 

Janvier.  •  • 
Février.  .  . 
Mars.. . .  • 
Avril  •  • .  • 

MM 

Juin 

JttiUet.... 
Août . ... 
Septembre. 
Odlobre  • . 
Novembre. 
Décembre. 


Minutes 
continues 

pour 

les  Mois 

coofêcuti& 


.16. 


.15. 

,IO< 


7' 
9. 


.  .11. . 
..17.. 

••21.. 

..a8.. 
..30.. 


Minutes 

pour 

chaque  Mois. 

Aadrag'lif 


.6, 

•y 


.6. 


•7- 

.2. 


Sbcondzs 


chaque  Moifc 


2  — 

(  — 

10  — 

12  -r 

10  — 

6  H- 

I»  •*• 

9  ^- 

1+  •*- 

♦  -*- 
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pour  la  longitude  de  la  Lune  eft  de  28'  50",  on  Tupprime 
les  tierces  quand  elles  /ont  au-deflbus  de  30;  lorfqu elles 
font  au-deflûs ,  on  les  fùpprîme  également ,  mais  on  ajoute 
une  féconde. 

On  a  trouvé  la  longitude  de  la  Lune  de z^   ly^    1 1'   58* 

y  ajoutant  Tcquation •  • -4-« ...  28.    50 

■       *  ■ 

on  a  le  lieti  de  la  Lune,  i.^  corrigé  de n.   17".  40.  4.8 

La  féconde  équation  ou  correélion  de  la  longitude  de  la 
Lune  fè  trouve  ainfi.  Dans  la  Table  iptitulée,  Ju  Mouvement 
journalier  de  la  Lune ,  pendant  la  période  de  2^8  jours ,  vous 
trouverez,  avec  le  refte  de  la  quatrième  divifion,  (238). 

Le  mouvement  journalier  de  la  Lune  de.  •  .  • 840' 

Prenez  aurtî  fon  mouvement  moyen  de 79^ • 

Otcz  l'un  de  l'autre ,  la  diffcrence  eft .  .  .  .  • 49. 

Remarquez  bien  cette  différence  ;  fi  elle  appartient  au  moyen 
mouvement  de  la  Lune,  ou  bien  fi ,  comme  darts  l'exemple 
préfent,  la  différence  efl  du  mouvement  journalier,  prenez 
le  quotient  de  la  quatrième  divifion  (dans  l'exemple  préfènt  5  ) , 
multipliez-le  par  32  tierces,  vous  aurez  i^o  tierces,  qui 
multipliées  par  4p  minutes ,  différence  trouvée  ci-defTus  entre 
Je  mouvement  vrai  &  le  mouvement  moyen  de  la  Lune, 
donneront  7840  tierces,  qui  font  2'  10"  40'''.  Il  faut 
ajouter  cette  correélion  à  la  longitude  de  la  Lune ,  lorfque 
la  différence  trouvée  appartient ,  comme  dans  cet  exemple , 
au  mouvement  journalier  de  la  Lune  ;  fi  la  différence  eût  été 
du  mouvement  moyen ,  il  eût  fallu  fbuflraire  lequalion* 

Lieu  de  la  Lune,  i.*  corrigé 2^   17^  40'  48* 

^/  coneAion  additive •  •  •  2.   1 1 

Donc,  longitude  True  de  la  Lune 2.   17*  ^^^  ;}9 

Tome  h  N  n 
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^J^  Trouver  le  Ditliy - antham ,  cejl-h-dire  tâg/c 
de  la  Lune  complet. 

C  eft  ce  que  nous  appelons  l'inftant  de  i  oppofitloiu 

De  la  îongîtuclc  de  la  Lune. 2^   \y^  4.2'   59*^ 

ctez  la  longitude  du  Soleil •  «  .  •    8.    12.   35.   i  j 

La  diSiérence  eft ••».•.•..    C.     5.     7*  44^ 

OU  185*^  7'  44"  ;  dîvifez  les  1 8  5^  par  12,  le  quotient  i  j 
indique  Tâge  de  la  Lune  complet  ou  fbn  oppofition,  &  le 
fùrplus  5**  7'  44i  fait  voir  que  la  Lune  eft  déjà  avancée 
dans  fon  décours.  Réduîfez  ce  fùrplus  en  tierces,  vous  aurez 
I  million  1 07  mille  840  tierces  qui  vontfërvir  de  dividende: 

Du  mouvement  journalier  de  la  Lune. S^o'  off  00* 

ôtcz  celui  du  Soleil  de 6\.  22.  jo 

le  rcfle  fera  de   .  •  • • 778.  37,  30 

ajoutez I  • 

&  vous  aurez •  .  •  • r • 77^*  38*  30 

réduilèz  le  tout  en  fécondes^  en  négligeant  les  30'",  ypu* 
aurez  4718  fécondes* 

Ces  opérations  finies  ,  dîvîfèz  la  diflance  de  la  Lune  au 
Soleil,  réduite  en  tierces,  par  la  différence  du  mouvement  de 
la  Lune  au  Soleil,  réduite  en  fécondes,  le  quotient  donnera 
des  heures. 

Plus ,  multipliez  le  refte  par  60 ,  &  dîvifez  le  produit  par 
le  même  divilèur ,  le  quotient  exprimera  à^s  minutes. 

Plus,  multipliez  le  refle ,  s'il  s'en  trouve,  par  60  ,  &  divifèz 
par  le  même  divifèur;  le  quotient  exprimera  à^s  fécondes; 
le  refte  fe  néglige.  Otez  les  heures ,  minutes  &:  fécondes , 
que  vous  aurez  trouvées,  de  60  heures,  le  refle  donnera  le 
moment  de  l'âge  complet ,  c*elt-à-diie ,  la  liji  du  quinzicmq 
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jour  complet  de  ia  Lune;  ou  enfin ^  félon  nous,  Tinflant  de 
J'oppofition* 

La  raifbn  de  cette  opération,  &  pourquoi  les  Brames 
enfèignent  de  toujours  fbudraire  la  quantité  trouvée,  efl  parce, 
qu  iis  fuppofent  ia  diflance  de  ia  Lune  au  Soieii ,  plus  grande 
que  fix  fignes  ;  c  eft  à-dire  que  dans  leurs  exemples ,  ia  Lune 
eft  toujours  fuppoiee  avoir  pafl2  le  terme  de  fbn  âge  complet, 
&  par  coni^quent  fbn  oppofîtion  ;  car  fi  on  trouvoit  que  ia 
diflance  de  ia  Lune  au  Soleil  fût  moindre  que  fix  fignes , 
il  faudroit  refaire  le  calcul  pour  le  jour  fuivant. 

Suite  du  Calcul  de  fâge  complet  de  la  Lune  pour 
f  exemple  ptéfem. 
i 107840* 


93436. 

4^718" 

23  heures 

173480. 

140154. 

60. 

^671%. 

1999560. 
186872. 

42  minutei. 

130840. 
5)343<5. 

37404. 
60. 

46718. 

2244240. 
18(5872. 

48  fccondcsi 

375  S*o. 

373744- 

1976. 


Nn  î/ 


Quoique  les  Brames  enleîgnent  de  pouffer  îe  caicu!  juf 
qu'aux  fécondes,  ils  fe  contentent  ici  des  minutes  d'heure*] 
pour  rcTultat  ;  cette  exaéUtude  eft  Tuffiiânte  pour  eux  ,  puîfquej 
ao  fécondes  d*heures  Indiennes,  ne  font  que  12  recondeJ] 
Ein'optennes,  &  que  ie  Soleil  ne  fait,  lèlon  les  Brames, ^ 
qu'une  faconde  de  degré  par  minute  d*heure  Indienne  j| 
donc  lage  complet  de  la  Lune,  ou  ion  oppofition  au  SoJeil,j 
eft  arrlvce  ij^  43'  avant  le  lever  du  Soleil  pour  le  ij 
Décembre,  ou  bien  le  12,  ^6^  iB'  aprè*  le  lever  diij 
Soleil* 

II  faut  a<5luellement  calculer  la  longitude  du  Soleil  &  celle  1 
de  la  Lune,  qui  conviennent  à  l'heure  trouvée,  afin  de  voir 
û  la  différence  efl:  de  lix  fignes  juftes- 

L*heure  trouvée  ci-defTus  eft  Jij^  42'  4j"  avant  Fe  lever' 
du  Soleil  pour  le  i  j  ;  ce  qui  fe  change  en  2^'  41"  de  degré. 

Avec  la  Table  de  féquation  du  Soleil,  calculez  réquatioitj 
qui  convient  au  i  2  Décembre  pour  2 y  4^",  &  vous  trou- 
verez 33   fécondes  additives;  les  ajoutant  à  2^  4-3' »  vous 
aurez  24'  16"  qu'il  faut  uter  de  la  longitude  du  Soleil  trouvée      J 
ci-deffus. 


Or,  la  longitude  du  Soleil  trouvée  ci-deflus  eft  de  • . 
ôtanr . 


8f   12^ 


35' 
24. 


'5' 


Donc,  ia  longitude  du  Soleil  pour  le  moment  de 
roppofition p ......'..  .    8.    12.   I o.    59 

Pour  avoir  la  longitude  de  la  Lune  pour  le  même  infiant , 
faîtes  cette  analogie. 

Le  mouvement  journalier  de  la  Lune  de  840  minutes,  eft 
à  60  heures,  comme  23^  43'  eft  à  un  quatrième  terme, 
que  vous  trouverez  de  5^  32'  2"  ;  appliquez-y  ia  première 
correélion  quç  vous  trouverez  de  i  féconde  pour  24'  1 6", 
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&  vous  aurez  5^  32'  3",  qu'il  faut  ôter  de  la  longitude  de 
iz  Lune  trouvée  ci-deflus. 

Or,  la  longitude  de  la  Lune  trouvée  cî-dcflu$  cft  de  2^  jy^  42'  55^* 

ôunt 5.    32.  3 

on  a  la  longitude  de  la  Lune  pour  le  moment  de 

foppofition • 2.  12.   10.  5^ 

Longitude  du  Soleil 8.  12*  i o.  59 

Comme  ces  deux  lieux  ne  diffèrent  que  de  3  fécondés,  & 
que  dans  aucun  cas  la  différence  n  eft  jamais  que  de  quelques 
fécondes,  les  Brames  fe  contentent  d'égaiifer,  comme  ils 
dîfent,  les  deux  longitudes,  ils  appellent  cette  opération 
Oubaya-floutha-fanifcaram ,  concordance  des  deux  lieux. 

Pour  cet  effet,  ils  ajoutent  ici  4  fécondes  au  lieu  de  la 
Lune ,  I  féconde  au  lieu  du  Soleil ,  &  une  minute  à  l'heure 
lùppof^e  ;  donc  le  viai  moment  de  Tâge  complet  de  la  Lune 
eft  arrivé  le  1 2  Décembre  36^  18^  après  le  lever  du  Soleil. 

U  Soleil  &  la  Lune  étant  dans 5   ^^  '^^  '  ''  ^^'^ 

\     2.     12*     I  I.    00 

SECTION     TROISIÈME, 

Dans  laquelle  on  enfeîgne  tous  les  calculs  qui  ont 
rapport  à  VÉcbpfe. 

\?  Trouver  le  Ragou-ftoutham. 

C'est  ce  que  nous  nommons  le  lieu  du  nœud  afcendant  de 
la  Lune.  Ragou  eft  le  nom  du  Dragon  ou  Serpent  qui  veut 
dévorer  la  Lune  &  le  Soleil,  félon  les  Indiens,  &  qui  leur 
fait  faire ,  pendant  les  Éclipfês ,  toutes  les  extravagances  que 
la  plupart  des  Voyageurs  ont  vues  &  nous  ont  décrites» 


i 
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Cefl-Ià  J  origine  de  la  tête  &  de  h  queue  du  Dragon 
que  Ion  trouve  dans  les  ancïem livres  d'Aftronomie  * j  Ton  a 
vu,  dans  le  chapitre  précédent,  les  ridicules  hiftoires  que  les 
Tamoults  racontent  â  ce  lujet*  Il  efl  difficile  de  former  des 
conjedures  fur  1  elpèce  de  fatalité  qui  a  pu  conlèrver  jufqu  a 
nous  une  abfurdité  de  cette  nature  ,  au  milieu  des  débris  des 
tant  de  chofes  utiles,  dont  nous  regrettons  aujourd'hui  k 
perte. 

Pour  avoir  donc  le  complcment  du  nœud* 

multipliez    le   chûuddhadmam  par.  ,  .  ^ »  ^  .  •  •  tfoo. 

ajoutez  au   produit •  ....••,. * ï/S^  S7^» 

divjfcz  le  tout  par 339^18, 

Le  quotient  divifc  par  i  i,  donnera  des  fjgnes;  plus,  mul- 
tipliez le  reik  par  30 ,  &  divifez  par  le  même  divifeur ,  le 
quotient  donnera  des  degrés;  plus ,  multîpiiez  le  refte  par  doj 
&  dîvifez  par  le  même  divileur,  îe  quotient  donnera  éts 
minutes;  plus^  multipliez  le  relie  par  60  ,  &  divifez  par  le 
même  divifeur,  le  quotieiit  donnera  des  lècondes:  Ton  peut 
voir  le  calcul  ci-après. 


*   Voye?   Longomontanus ,  Aflronojnie  Danoijè ,  édit*  in^^^*  de  1622  p-^ 
page  I  61  ',  le  Commentaire  de  Clavius ,  fur  ia  fphère  de  Jean  de  Sacro-Bofco^ 
éJit.  de  j6o2,p,  ^26;  &  les  Inflitutions  adronomic^ues  de  GaflendL  /^f7i 
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Table  repréfentant  le  calcul  du  lieu  du  nœud  afcendam 


de  la  Lune. 

Chouddhadînam. ...         1 77^70 1 . 

600. 

1067220600. 

Ajoutez. î7S8  57^» 

1068979176. 
1018854. 

339618. 

12. 

4i47figne$. 
24. 

74- 
72- 

^7- 
24. 

3  figne». 
339618. 

262. 

501251.^ 
339618. 

1616337. 

1358472. 

2578656. 

i^77i^6. 

201330. 

30. 

6039900» 
339618. 

2643720- 
2377326. 

17  degrés. 
339618. 

266394. 
6o. 
I  5983640. 
1358472. 

2398920. 

2377326. 

21594. 

60. 

47  minutes* 
339618. 

1295640. 

T018854. 

276786 

Le  compicment  du  noeud,  ell  do 
Et  le  nœud  afcendant  dans .  .  •  • 

4  fécondes, 
ne  de . .  •  •  •  • 

.       if     lyé      .^         V 

•3      */     t/        T 
•     8.    12,    12.    561 

:88 
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Pour  avoir  îe  lieu  du  nœud  pour  rînftant  de  ï'age  complet 
de  la  Lune»  il  faut  faire  celte  analogie.  Le  mouvement  du 
nœud  en  60  heures,  (  19  j^  ef^  à  60  heures,  comme  la 
diflcrence  trouvée  ci-delTus  (23^43')  entre  i'înftant  de 
loppofition  &  celui  du  i  2  Décembre  complet ,  eft  à  un 
quatrième  terme  qui  donne  i*  if  i  ajouter  au  iieu  du 
Dceud,  qui  devient  par  conféquent  8^  iz^  14'  i  i". 

Les  Brames  corrigent  cette  époque  en  y  ajoutant  conftam* 
ment  40  minutes;  donc  le  lieu  du  nœud  alcendant  étoit 
alors  B^  12^  54'  ii\ 

2.*"  Trouver  le  Vichepam. 

C'ell  ce  que  nmis  nommons  la  Utiiude  tie  îa  Lune* 

Du  lieu  de  b  Lune ,.*.«* 2^   \%'^  \\*  00* 

ôte^  le  [îeu  du  noeud  .,#,.,. , 8.    1 2«  54.    t  1 

vouj  aurez  ie  pdtana-ckafidren *  *  •    5.  29*   16*   4*^ 

Pûionn-chandren ^  veut  dire  la  Lune  offenfée  du  Dragon, 
de  Pat,  Serpent;  ona ,  ofFenfer;  &  ehandrcn ,  Lune. 

Prenez  le  complément  à  fix  fjgnes  du  Patona-chûndren , 
pour  avoir  le  Bouja  de  43'  1 1".  C  eft  ce  que  nous  pouvons 
appeler  ï argument  de  la  latitude;  le  Bouja  c-tant  la  dldance  de 
la  Lune  à  (on  noeud  le  plu5  proche;  avec  le  Bouja  vous 
trouverez  dans  la  Table  le  Vicliepam,  ou  la  latitude  de  la 
Lune,  de  o^  3'  17"  ^%'\ 


Table 


DV- 

Mn.   Sk. 

Dv- 

I. 

♦•  43- 

10. 

2. 

9.  29. 

1 1. 

3- 

14.     8. 

12. 

4. 

18.  5t. 

»3- 

5- 

23.  32. 

14. 

6. 

28.   14. 

«5- 

7- 

32.   5J. 

itf.. 

8. 

37.  40. 

»7- 

?• 

4.2.  19. 

18. 
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Table  de  la  Latitude  de  la  Lune  à  tEclipùque. 

Mm,    Stim 

46.  5}. 
jï.  32. 
$6.     «• 

^o.  43. 
(îj.   19. 

74.  24. 
78-  54. 
93.  24. 

3.^  Trouver  le  Mana-yog-anham. 

C'eft  ce  que  nous  appelons  lafomme  des  demi -diamètres  de 
l'ombre  &  de  la  Lune  :  on  trouve  cette  fbmnie  en  calculant 

i.^  Le  chandra  mandalam,  c'eft-à-dire  le  diamètre  de  la 
Lune.  Chandra  mandalam  fignifie  proprement  cercle ,  orbite 
de  la  Lune. 

Dîvîfez  le  mouvement  joumdîer  de  la  Lune  (840')  par 
a  5  ;  plus ,  multipliez  le  reûe  par  60  &  divifèz  par  2  5 ,  vous 
aurez  le  chandra  mandalam  ou  diamètre  de  la  Lune,  de  3  3  '  3  é''. 

^^  Lechaya  mandalam.  C'eft  le  demi-diamètre  de  l'ombre. 

Multipliez  par  5  le  diamètre  de  la  Lune  33'  36",  vous 
aurez ,  en  y  ajoutant  le  maya  chaya,  (  i'  )  85  minutes. 

3.^  Ajoutez  le  diamètre  33'  36",  la  moitié  de  la  ibmme 
fera  le  mana-yog-artham  )  fbmme  des  demi-diamètres  de  la 
Lune  &  de  lombre  )  de  59'  18". 

4.®  Trouver  le  Grahana«pramanam. 

C  eft  la  grandeur  de  TÉclipie. 

De  la  fomme  des  demi-diamctres 59'   1 8*  00" 

ôtez  la  latitude , 3.    17.  48 

le  refte  eft • •;•••.  5$.  oo*  la 

Tome  L  O  o  - 
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ou  20 lé  12  tierces.  C'eft  un  dividende,  Rcduîfez  auffi  en 
tierces  ïe  <liamèlre  de  la  Lune  33'  36",  pour  avoir  un  divi* 
leur  qui  fera  de  i  a 0^60  tierces;  la  dîvifion  achevée,  vous 
aurez  i   au  quotient» 

Multipliez  le  refte ,  8  o<î  5  2  par  6  o ,  &  divifèz  le  produit  ,1 
483P  1 20  ,  par  le  même  dïvjfeur  1  lopdo,  le  quotient  lêraj 
40,  Le  refte  >  720 ,  peut  fe  négliger. 

Donc  la  grandeur  de  rÉclipfe,  dam  1  exemple  préfent»  a  dû 
être  dïm  entier  &  |f  de  1  entier  ou  8  doigts,  cefl-à-dire, 
de  20  doigts  juftes. 

y^  Trouver  le  Graliana-calam  ,   c^eft-k-dke  k  temps 

de  i'Eciipfi, 

Par  ce  temps  de  l'Ecliple,  les  Brames  entendent  k  demi-* 
durée  >  d'où  ils  tirent  le  commenceinent  6c  la  frn.  Ils  appellent 
le  commencement  grakmia  fparfa  calam ,  &  fp^ffu  lignifie 
tûâ.  Ils  nomment  la  fin  grakana  mocqua  cûiam^  5c  mocqurn 
fignîfie  ia  délivrance.  C'eft  comme  s'ils  diloient^  temps  du 
taâ  de  r£clipfe ,  &  temps  de  la  délivrance  de  tÉihpfc,  Tous 
Ces  mois  tiennent  chez  eux  à  ces  anciennes  fuperftitîons 
avec  lefquelles  ils  endorment  les  peuples,  quun  dragon  ou 
grand  ferpent  cherche  à  dévorer  ia  Lune. 

Le  commencement  &  la  fin  de  ITÉcf îpfê  font ,  k\oï\  \n 
Brames,  des  temps  ordinaires  deî'Édîpfc,  comme  appartenans 
^  toutes  fortes  d^Écïrpfes;  Fimmerfion  &  Fémerfion  '(contme 
dans  i  exemple  préfent  )  foitt  à^%  temps  extraordinaires. 

La  durée  de  f  Édipïê  (è  trouve  aifi^  : 

Quarrez  le  demi-diamètre  de  rojnbre  &  de  la  Lnae 

5  9^   1 8^i  <iuarrez  également  la  latitude  de  ia  Luœ 

}'   1%" ^  -ÔL  VOUS  aurez 35'^'  ^9"  ^4^ 

* iQ.  5  j.  24. 

ctez  luQ  de  loutre ,  il  refle •  •  •    H^y  }^^  ^o 
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Tîrez-en  ia  racine  quairéei  elle  eft  de  jp'  12"  20^. 
Réduiiêz-là  en  quartes,  pour  avoir  un  divideode,  de  12 
millions  788  mille  6^0  quartes. 

Nous  avons  trouvé  ci-defliis  la  difi^r^Ke  du  mouvement 
journalier  de  la  Lune  au  Soleil  »  de  778'  3 7**  30^,  qui  font 
i  millions  803  mille  50  tierces,  Stqui  fervent  de  diviiêur. 

Achevez  l'opération  commesvous  avez  fait  fes  précédentes, 
JBc  vous  aurez  au  quotient  ^  34'  pour  le  grahanar-tha-calam , 
ou  la  demi-durée  de  TÉcIîpfe* 

Par  un  calcul  (êmbiabie,  vous  parviendrez  à  trouver  le  temps 
de  la  demeure  dans  Tombre. 

Du  demi-dramècre  de  Tombrc. 85'  00" 

oltz  le  diamètre  de  la  Lune 33.    3 tf 

il  refte • • 51»  24 

prenez-en  la  moitié ••••...  2  5.  4f2 

quarrez-Ia  pour  avoir 66o.  29,24 

ôtez-en  le  quarrc  de  la  latitude 10    5  3,24 

H  reffe 64.9.   36,00 

extrayez  la  racine  quarrée 25.  29,00 

qui  font  5  millions  504  mille  400  quartes  pour  dividende* 
Le  divîfeur  eft  toujours  le  même,  ceft-à-dire  x  millions 
803  miiie  50  tierces» 

Achevez  l'opération,  &  le  quotient  donnera  Vantacarartha- 
calant,  ou  la  demi-durée  de  lobfcurité  totale  de  i^  58'. 

Il  faut  remarquer  ici  que  cette  façon  de  calculer  les  phafes 
âes  Éclîpïès  eft  fondée  fur  la  quarantê-feptîème  Propofitîon  ^'^^,{'^' 
d'Euclide,   qui   ènleîgne   que,   dans  un  triangle  reélîligne  desScknces, 
reélangle,  le  carte  de  l'hypothénuiè  eft  égal  au  carré  des  deux   y//  Partk,  ' 
côtés;  ce  qui  prouvfe  que  la  Géométrie  étoît  cultivée  chez     ^*  ^^  • 
les  très-anciens  Aftxonomes  dont  les  Brames  tiennent  l^ur 

Oo  ij 
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mcîthode:  que  cette  PropofiUon,  dont  on  a  fait  honneur  à 

Pythagore,  étoit  connue  en  Afie  ,  &  quon  y  en  faifoiiufage 

bien  des  fièdes  avant  ce  Philofophe:  peut-être  Pythagore 

Javoit-il  trouvée  de  Ton  côté,  mais  peut-^tre  aufli  ne  ravoh*ii 

trouvée  que  parce  qu'il  avoit  voyagé  dans  l'Inde. 

Les  Brames  confondent,  dans  leurs  calculs,  le  moment 

de  roppofitïon  avec  celui  du  milieu  de  fÉclipfe.  Ils  n'ont 

point  appris  à  diftinguer  ces  deux  temps  »  ou  bien  ils  lont 

oublié*  Donc  en  fuppolant  i  oppolîtion 

le  t  z  Dccembre  à ^  « jd ^  i  S^ 

on  ai^ra  le  ccmmencemeiU  A ^1.  4^ 

i'jmmcr/îon   loiale   à • 14.  20 

rcmerfion  a , ,  -  • jS.  i6 

h  fin  k *  « -  .  ,  *  40«  52 

Pour  réduire  ces  heures,  il  faut  fe  rappeler  que  la  façon  de 

compter  des  Brames  efl  d'un  lever  du  Soleil  à  l'autre  lever, 

11  tant  donc  aéluellement  chercher  le  temps  que  le  Soleil  refte 

fur  l'horizon  le  1 2  Décembre  pour  le  parallèle  de  Tirvalour* 

En  fuivant  la  méthode  des  Brames,  que  nous  avons  expliquée 

plus  haut,  vous  trouverez  que  le  12  Décembre,  le  jour  eft 

â  Tirvalour,  de  28^  23',  &  que  le  midi  arrive  à  i4^M  1'  f  ; 

fur  ces  principes  vous  trouverez  que 

le  commencement  de  rÉcIipfe  efl  arrivé  après  le  coucher 

du  Soleil ,  à ' 3^  21^ 

rimraerfion  à.  •.••.. .  •  •  •  /••••• 5,    5^ 

rcmerfîon  à • .  • •  ; ».••••  «  •  •      9*   Si 

la  <in  à, . *..•....    iz.  2p 

Durée  de  l'Éclipfe p.  '  8 

Durée  de  robfcuriic  toule .  • 3.    5  tf      - 

Gonvertfflant  ce  temps  en  heures  Européennes  (voyez  la 
Table  ci-aptes jf  âge  ^i^) ,  on  ^  ■ 
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le  comtpencement  à •  «^.  •  • i^  zo'  2^ 

Timmerfion  à ^  .  • 2.   22.   48 

le  milieu  à  •  •  •  •  • 3.    10.  00 

I  cmerfîon  à •  •  •  3.    57.  4.8 

la  fin  à '. 4.    59.    3(î 

Durcc  de  TÉcfipfe 3.   39.   i  a 

Durée  par  les  Tables  de  Mayer •..•.••••.  3.    35.00 

Différence • 4,    12 

Durée  de  I obfcurité   totale. i.    35.   00 

Le  calcul  des  Tabfes  de  Mayer ,  donne*  •  •  •  .  •  .r  • .  .  . .  i.    38.  45 

Différence .••...••.•..  3.  45 

Grandeur  de  rÉcIipfe •  •  .  •  •  20   doigts» 

Far  les  Tables  de  Mayer 20.   2  5^ 

La  longueur  du  jour  étant  le  1 2  Décembre  à  TtrvnJour 
(comme  nous  lavons  dît)  de  28^  23'  Indiennes,  ou  de 
I  i^  21'  12"  Européennes,  on  trouve  que  le  Soleil  doit  fe 
coucher  ce  jour-là,  pour  le  parallèle  de  Tirvalour,  à  5^  3  8'48\ 
Ajoutant  à  cette  heure  les  momens  de  rÉclîpfe  réduits  en 
heures  Européennes ,  on  a 

le  commencement  à • y^      i'  00* 

rimmerfîo.n  à • 8.      3.   24 

fcmerfion  à  •  » •  . .  • p.   38.  24 

iafinà »«..»» ,•»•...    lo.  40.   1 2 

Le  tout  calculé  pour  le  méridien  de  Tirvalour:  or,  Tirvalour 
eft  d'environ  cinq  lieues  plus  occidental  que  Negapaînam ,. 
ville  appartenant  aux  Hollandois ,  a  peu  de  chofe  près ,  fous 
le  même  méridien  que  Pondichéry. 

La  même  Éclipfe ,  calculée  par  les  Tables  de  Mayer ,  m'a 
dbnné  les  phafes  iuivantes» 

commencement  à i*»   30'  45" 

immerfion  à  .......  • 2.  28.    15 

milieu  a 5.   ly.    36 

émerfion  à 4.     7.   00 

fin  a.  • , f  r.  •••»••••  «^r.  .  r.  .  •    ;•     5*  4^ 


J""  33'  4/ 
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Ce  calcul,  comparé  avec  celui  des  Brames,  donne 

ia  difTérence  en  longitude  entre  Paris  &  Tirvahur* ...    5^   32'  49' 
y  ajoutant  pour  la  différence  entre  Tirvalaur  &   Pon- 
dichcry.  ••..••••• • • .  •  •  •    o«      !•     o 

on  aura • 

pour  la  diflfcrence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Pondichérjr» 

j'ai  trouvé 5^ 

Donc  9  Terreur  des  Brames ,  dans  cet  exemple  »  eft  de  •  «  • 
qui  en  produifent  à  peine  i  3  dans  le  lieu  de  la  Lune. 

Les  Brames  (ont  beaucoup  moins  éloignés  de  la  vérité 
pour  la  durée  de  l'ÉcIipfe,  que  pour  i'inflant  précis  At% 
autres  phafes.  Leur  accord  avec  iobfêrvation  pour  ia  durée , 
eft  encore  digne  de  remarque. 


10' 


«• 


*3-  43 


Durée  de  rÉclipfe. 


Selon  les  Brames .  • . 

Obfervce 

Selon  M.  Mayer.  • . 


34.  30 

35.  00 


Durée  de  robfcurité. 


Scion  les  Brames.  . 

Obfervée . 

Sefon  M.  Mayer.  • 


i^  35'  00 
X.  38.  30 
I.   38.  45 


D^ntwce» 

4'  4»- 
O.  30 


Diffhencem 

3'  39' 

o.    Ij 


6.*  Trouver  le  Grahanadiq ,  cefl-à-dire ,  le  rhutnb  de  ym 
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outra  vichepam ,  c  eft-à-dîre  latitude  boréale;  TÉcIiplê  commen* 
cera  au  fud-eft  &  finira  au  fud-oued. 

Sî  ie  refte  eft  entre  6  fignes  &  12  fignes,  la  latitude 
ièra  daqchana  vichepam,  c*eft-à-dire,  latitude  auftrale;  l'Éciîpfè 
commencera  au  nord-eft  &  finira  au  nord-ouefL 

Mais  fi  le  refte  eft  o  figne,  6  fîgnes  ou  12  lignes,  fans 
aucunes  autres  parties  de  degrés,  minutes,  &c.  ou  s'il  ny  avoit 
que  peu  de  différence ,  comme  feroit  un  degré ,  en  plus  ou 
en  moins,  f Éclipfe commencerolt  à  I  eft  &  finiroit  à  loueft* 

Dans  l'exemple  préfent ,  nous  avons  trouvé  le  patona-- 
chandren  de  5^  29^*  17';  &  comme  la  différence  pour  avoir 
iix  Cgnes  eft  très-peu  de  chofe,  i'Édipfe  a  dû  commencer 
à  1  eft  &  finir  à  1  oueft. 

Nous  avons  encore  calculé,  (èlon  la  même  méthode, 
rÉclipfe  centrale  de  la  Lune  du  30  Août  1765  que  je  vis, 
&  que  j  obfervaî  à  Tlfle-de-France  par  ie  temps  Je  plus  /èrein. 
En  voici  \t%  réfultats  hiçxi  vérifiés ,  &  cakuiÀ  jufqu'â  k 
précîfion  àts  fécondes. 

Année  complette  félon  leOfendricr  Romain 77^4» 

Ajoutez  ia  différence  confiante 31 02. 

Année  complette  de  Tépoque  Calyougam • 4.8  (ïd. 

de  la  période  de  éo  ans  ,  la. 6^ 

L'époque  Calyougam  48  ^<J ,  multipliée  par  la  longueur  de 
iannée  (  3^5^  15^  31'  1 5*"  ) ,  donne 

pour  la  rédudion 17774.4.8^  44**  22'  30* 

ôtez  la  quantité  confiante. 2.      8.    5  i.   i  5 

il  xeftc '77734'^*  3J*  3^*   '5 

jpour  <{uatre  «loU  compleu ,  depuis  Avril , 

ajoutez 125.  24.   34.  oo. 

vous  aurez  les  jours  écoulés  depuis  Tépoque 
Calyougnm  jufqu'au  i.*'  d'Août. . ... .    1777474.  co.      J»  ^  JL 


296  Voyage 

Les  jours  <5tant  divlfés  par  7»  il  refle  4,  indiquant  que  le 
mois  d'Août  a  commencé  par  un  MardL  Cherchez ,  dans  le 
calendrier  Grégorien,  entre  le  7  &  le  14  Août  ij6^  ^  vous 
trouverez  que  le  13  fut  un  Mardi.  Par  confëquent  le  30 
d'Août  répond  au  1 8  Indien.  Donc  TÉcIiplê  eft  arrivée  le 
1 8  d'Août ,  félon  la  façon  de  compter  des  Brames  »  un 
Vendredi. 

à 1777472!  00*     5'  I  5' 

Ajoatcz 17.   59.   54..  45 

La  fomme  fera • 1777490.     o.      o.     o 

complets,  depuis  l'époque  Calyougam,  jufqu'au  17  d'Août 
complet  de  l'année  courante  48  6j. 

Longitude  moyenne  du  Soleil. 4^   17^  59'   54*  45* 

Équation  fouftradive 39.  44.    50 

Longitude  vraie  du  Soleil 4,   17.  20.      9*    5$ 

£t  Ton  mQuvement  journalier  de.  • 00.  58.     7*   30 

Pour  la  longitude  de  U  Lune. 

On  trouvera     r.  Vedam 7^    2'  oô'  3*  o" 

14.  Raflàm 6.  29.   14.  2o.  o 

I  •  Caiam  •.••••..•..•  ij.     7.  31.  i.  o 

I .  Devarara o.  27.  44.  6.  o 

19.  de  reAe. 8.   1 5.      z.  o.  o 

Le  lîeu  de  la  Lune  non  corrigé 1  o.  2  r.   30.   34.     o 
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Donc  l'oppofition  eft  paflce ,  &  les  4'*  2  o' 

25"  41**  de  plus  que  les  i  j  jours,  ou 

de  plus  que  fix  figncs  ,  répondent  à.  .  • .         20^   24.'      9* 

Complément  à  60  heures.  •  .  •  .  • •  39.    35.    51 

Donc  roppofîiion  eft  arrivée 39.    3  5.    51    après    le 

lever  du  Soleil  pour  le    i  8. 
Longitude  du  Soleil  pour  ce  moment.  .  .  .  .      4'"    xy^  00'  23"   58* 
Longitude  de  la  Lune •  •     10.    17*   00.    21.    54 

Différence  •  •  .  • o.      o.      c.      2.     4 

Ajoutant  2'  6"*  à  la  Longitude  de  la  Lune, 

o.   2     à  celle  du  Soleil , 
£t 2.   o     à  l'heure  y  on  aura  la  concordance  des  lieux  du  SoIeiB. 

d  de  la  Lune <    ^    >    17**  00'  24*' 

El  le  vrai  moment  de  l'oppofitîon,  après  le  lever  du  Soleil,   39*»  jj.   53  . 

Pour  le  nœud. 

On   trouvera # i  o^   1 6'  24'  00*'    14'^ 

Plus ,  la  correélioQ o.      o.  40.      o.      o 

Donc,  lieu  vrai  du  noeud lo*    17.  4.   oo.    14  ' 

Et  la  latitude  de  ia  Lune  de •  •  -  o.  oo.  r8.     4.   50 

Le  diamètre  de  la  Lune » ,  •  o.  00.  32.    57.    %6 

Le  demi  diamètre  d«  Tombre b.   oo*  8  3,   24,  00 

Et  la  fomme  des  demi-Kliamètres o.  00.  58.   10.  48 

D'cîi  Von  tirera 

Le  commencement  de  rÉclipfe  à«  • 3  5^     2'  24" 

L*immerfion  a • •  • 37.   37.  48 

L'cmerflon  à •••••••.  41.    33.    58    . 

Et  la  fin  a 44.      9.   22 

La  longueur  du  jour  fera  de.  •  •  •  •  •  •  •  •'.  .•'•'•  •  •  •  •    31.    17.  00 

Donc,  commencement  après  le  coucher  du  Soleil.  •  •       }•  45*   24 

L'îmmerfion    à •••.•••••«,••••  > •  •      6.   20.   4S 

Le  milieu  à •*••*» 8.    18.    5  )' 

L'cmerfion  à.. 10.   \6*   58- 

La  fin  à ••••«• •    12.    52.   22* 

Tomtl.  Pg 
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En  heures  Européennes. 

Commencement  après  le  coucher  du  Soieii . .  • 

Immerfion  à 

Alilieu  à. 

Émerfion  à,  • 

Tin  a 


I» 

io'   10* 

2. 

}*•  19 

3- 

'^  3} 

4- 

tf.  47 

5- 

8.  J7 

D.urée  de  l'ÉcIipre. 
Selon  Mayer, .  •  •  . 


Différence. 


Durce  de  robfcuritc. 
jelon  Mayer.  .•••.. 

Différence 


Comparées  à  fobfervation 

Durée  de  VÉclipfe. 

Sdon  les  Brames* Z^  l^*  47* 

Obfervée 3.   jp.  28 

Seion  M.  Mayer 3.  ^,  36 

'  Durée  de  tvbfacriti. 

Selon  les  Brames i»»  34.'  a8* 

Pbfcrvée i.  42.   itf 

Selon  M.  Mayer i,  42.  41 


L*  grandeur  de  FÉdipfe,  félon  les  Brames*, 
Selon  M-  Mav 


3- 

3* 

3«-  47 
40.  3tf 

0. 

1.  4? 

I. 
I. 

34.  28 
42.  41 

0. 

7-  ij 

o'   41' 

I.     s 


7'4«' 
o.  25 
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Milieu  de  rÉdipfc  a  Tirvalour /^    j^'   57*^ 

Y  ajoutant  pour  Ponclichéry o.      i.  .00 

Milieu  de  r^clipfe  à  Pondichéry 9.    ^y   ^y 

DîfFcrencc  des  Méridiens   entre  Pondichéry  &  File 

de  France  (occidentale) i.   2*8.   28 

Donc,  milieu  de  rEcn|)fe  à  îîle  de  France 8.     7.   29 

Je  lai  ohfcrvc  à. 7.  45.      5 

Donc ,  erreur  ^es  Brames 22.24. 

qui  en   font  environ   treize   dans   le   lieu  de   la  Lune;  &  TÉclipre  a 
commence  à  i  e(l  de  la  Lune ,  &  a  fini  à  foueft. 

ÉCLIPSES    DE    SOLEIL. 

Le  calcul  â^s  ÉcUpfes  de  Soleil  eft  plus  long  &  jJÏus  com-» 
jftliqué  que  celui  des  Éclipfès  de  Lune ,  parce  qu'il  faut  y 
faire  entrer  les  parallaxes  ;  or,  les  Brames  ne  les  connoïflent 
point  :  nous  allons  voir  le  calcul  qu'ils  y  fubftîtuent. 

On  propolè  de  calculer  rÉclipfè  du  17  Octobre  ij6x. 

Ce  calcul  fera  diviië  comme  celui  de  la  Lune,  en  trois 
feélîons. 

Dans  la  première,  on  traitera  du  chouddhadinam  ou  àt% 
jours  écoulés  depuis  calyougam  jufqu'au  jour  propofè. 

La  féconde  traitera  du  dithy  ou  âge  de  la  Lune;  cetl-àr 
dire,  de  fa  conjont5lion  au  SolelL 

Dans  ia  troiûème,  on  parlera  du  grahanam ,  o\x  des  tetnps 
de  rÉclipfè. 

^  E  CT  ION     PREMIÈRE. 

Trouver  le  Chouddhadinam. 

Dans  la  Table  intitulée  :  des  années  Je  l'Ère  Chréûennfé 
qui  répondent  aux  années  de  t Epoque  calyougam,  prenez  qetjje 
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qui  répond  à  Tannée  complette  17^1,  vous  trouverez  48  tf  3  ; 
ou  bien  ajoutez  3  102  à  l'année  complette  ij6i  ,  comme 
vous  avez  fait  pour  les  Éclipfes  de  Lune ,  &  vous  aurez 
4863  ans  de  Tépoque  calyougam.  Réduiiêz  cette  Époque  en 
jours  à  raifon  de  365J  i^^  31'  15",  vous  aurez,  pour  ie 
commencement  de  Tannée  courante  >  1 77^^  5  o*  48^  57'  3  o". 

Dans  la  Table  de  la  valeur  des  mois  de  F  année  ^prenez  ce 
qui  s  eft  écoulé  pour  fix  mois  complets ,  ou  depuis  le  i  .^  Avril 
jufquau  I."  Oélobre,  la  fomme  donnera  186/  54^  6'  ï 
ajouter,  &  vous  aurez  le  nombre  de  jours,  d'heures,  de 
minutes  &  fécondes  écoulées  depuis  Tépoque  calyougam, 
jufqu'au  i.^*^  Oélobre  de  Tannée  courante  48 64 ,  177^437' 
43^  3'  3 o".  Ayant  divîle  le  nombre  de  jours  par  7 ,  le  refte  5 
indique  un  Mercredi  par  où  commença  le  mois.  Cherchez 
dans  le  Calendrier  grégorien ,  entre  le  7  &  ie  14  Oâobre 
1762  ,  vous  trouverez  que  le  1 3  fut  un  Mercredi;  par  confé- 
quent  le  1 7  Oélobre  répond  au  4  indien  :  donc  l'Éclipfe 
eft  arrivée  le  4  Oélobre ,  félon  la  façon  de  compter  àts 
Brames,  un  Dimanche.  Ajoutez  donc  4  jours  à  l'époque 
trouvée  ci-deffus,  &  vous  aurez  1776441/  43^  3'  30"; 
&  comme  la  fomme  des  heures  pafle  30,  fùpprimez-les ,  & 
ajoutez  un  jour,  ce  qui  vous  donnera  le  chouddhaSnam  de 
1776442  jours,  ou  jours  écoulés  depuis  Tépoque  calyougam 

fqu  au  4^  du  mois  d'Q<?tobi 
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!••  Le  Heu  du  Soleil,  ou  Sûuvia-Stûutham ,  de. .  6^     4.^  15'    53* 

Son  mouvement  journalier,  de 59.  ^5 

Le  lieu  de  la  Lune,  ou  Chandra-Stûiaham ,  de.  .  .  .  (î.    12.   29.   2^ 

Son  mouvement  journalier,  de.  .  .  • ^35* 

Enfin  la  Lune  fera  naiffante ,  puîfque  ces  3  o  jours  feront 
accomplis,  &  que  la  conjondion  efl  paflee.  On  trouvera 
qu  elle  a  dû  arriver  le  4  à  2  i^  48'. 

2.^  En  fuivant  ici  les  mêmes  préceptes  que  pour  ioppofition, 

on  trouve 

Le  lieu  de  fa  Lune,  pour  le  4,  à  21^  48';  de   â''   j^    37'  44"   13** 
£t  le  lieu  du  Soleil  dans 6.   3,   37.    50.    33 


Différence 6.  20 

.  Faifant  la  concordance  de  ces  deux  lieux ,  on  aura  le  moment 
de  la  conjonélion  de  la  Lune  au  Soleil  à  21^  48'  30'^  &  le 
lieu  du  Soleil  &  de  laLune,  de...  6^3^  ^y'  50". 

SECTION    TROISIÈME. 

Du  Grahanam,  ou  de  tÉclipfe. 
\^  Trouver  /'Ayanangfàm. 

C  E  terme  eft  compofè  de  deux  mots ,  ayanam ,  qui  fignîfîe 
courfe;  &  angfam,  membre^  atome,  &c. 

Au  refte ,  je  n'ai  pu  fàvoir  la  vraie  fignification  ies  termes^ 
que  les  Brames  emploient  dans  leurs  calculs  des  Éclipfès  de 
Soleil ,  ceux  qui  font  communs  aux  deux  Éclipiès  ;  on  en 
trouve  l'explication  dans  le  calcul  des  Éclipfès  de  Lune. 

Le  lieu  du  Soleil  &  de  la  Lune  que  Ton  vient  de  trouver  ^ 
font  pris,  comme  nous  Tavons  dit,  non  du  premier  point 
du  figne  du  BéKer ,  mais  du  premier  point  de  la  conftellation 
du  Bélier,  qui  efl  en  avant  de  plufieurs  degrés;  c  efl  pourquoi  g 
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les  Brames  réduîfênt  îcî  cette  longitude  du  Soleil  à  celle  du 
premier  point  du  figne  du  Bélier ,  en  fe  fèrvaut  de  ia  méthode 
expliquée  ci-defTus ,  à  larticle  du  Zodiaque  :  c  eft  ce  qu'ib 
appellent  trouver  Vayunang/am,  Or  nous  avons  trouvé  que  le 
1117  Oélobre  iy6z  ,  la  conftelladon  du  Bélier  éioit 

en  avant ,  Teion   les  Brames  ^  de,  .  .  ,  , -,       o*^    1  8**   çt'      9* 

Ici  ajoutant  au  lieu  du  Soleil.  *  .  .  . , 6.      3»    |r.    %o 

on  a *  * .«.««.      £.   22.  14..    59 

pour  la  longitude  du  Soieil ,  priiè  du  premier  point  du  figne 
du  Bélier  ;  ce  qui  s'appelle  Yayana-fouria-jîouiham, 

Les  Brames  dirtinguent,  comme  !'on  voit,  Tentrée  du 
Soleil  dans  la  conftellatîon  du  Bélier ,  de  Ton  arrivée  à  l'équî- 
noxe;  cefl:  à  quoi  ils  ont  grande  attention  lorfqu'ils  veulent 
tjbfcrver  avec  le  gnomon. 

L'entrée  du  Soleil  dans  la  Coriftêllatîon  du  Bélier,  com- 
mence Tannée  des  Brames,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  façon 
que  cette  même  entrée  eft  toujours  fixée  au  i/^  Avril.  Au 
contraire* 'l'entrée  du  Soleil  dans  i'équinoxe  arrive  >  félon 
leurs  calculs,  vers  le  i  a  Mars;  ce  qui  fait  aéluellement 
dix-huit  à  dix-neuf  jours  de  différence* 

>  Ils  calculent  pour  le  1 2  de  Mars  la  longitude  du  SoIeS 
&  ïayanangfam,  ou  préceffion  àçs  équînoxes;  ils  ajoutent 
l'un  avec  l'autre.  Si  la  (omme  donne  12  ou  o  fignes,  c'eft 
le  moment  de  Téquinoxe;  mais  fi  Ja  fi)mme  eft  moindre  que 
12  fignes,  ou  plus  grande  que  o  fignes,  on  recommence 
le  calcul  pour  un  ou  deux  jours  avant  ou  après  le  12  Mars; 
S^  pai'  une  partie  proportionnelle,  on  trouve  la  quantité  qu'il 
faut  ajouter  pour  avoir  12  fignes  ou.o  fignes^  &  par  confèr 
iquent  féquinoxe. 
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2.''  Trowet  le  Lengna-ftoutham. 

Par  ce  précepte,  les  Brames  m  ont  paru  enfefgner  fe  moyen 
de  trouver  ie  point  de  i'écliptique  qui  eft  à  iTiorizon  au 
moment  de  la  conjonélîon.  Ifs  ont ,  comme  nous  lavons  dit , 
une  Table  de  ia  valeur  de  chaque  figne  pour  le  lieu  où  Hs  font 
établis ,  &  pour  la  latitude  duquel  ils  calculent.  Nous  avons* 
rfonné  cette  Table  pour  la  latitude  de  Tirvalour:  or,  cette 
Table  eft  exprimée  en  minutes  d'heure  feulement,  ceft 
pourquoi  ils  fe  contentent  de  réduire  en  minutes  dTieure 
feulement  le  temps  de  la  conjonélîon.  Dans  l'exemple  préfent,. 
on  a  pour  le  temps  de  ia  con|onélion  réduite,  1308  minutes. 

Prenez  dans  ia  Table  intitulée,  valeur  des  12  fgnes  pour 
ta  latitude  de  Tirvalour , 

la  valeur  du  huitième  (Igné .  .  i r  •  .  • 318' 

k  valeur  du  neuvième 331 

la  valeur  du  dixième •.  •  315    . 

ajoutez  enfemble  ces  valeurs,  vous  aoiez ^6^ 

Si  le  Soleil  eut  été  dans  8  lignes  puftes,  ces  964  minutes 
feroient  la  vaîeur  dent  il  faudroît  fe  fervir  ;  mais  comme  'û 
n'eft  que  dans  6^ xx^  34'  55?" ,  if  s'en  faut  de  7^  2  5/  i"  qu'il 
n'ait  7  fignes.  Il  faut  donc  ajouter  la  partie  proportionnelle  qui 
convient  à  7^25'  i",  en  prenant  302  (valeur  du  6.^figne). 
pour  différence.  On  trou  verapour  quatrième  terme74  mînuutesj, 
lefqueHes  ajoutées  à ^64  minutes ,  donnent  1038. 

L'heure  de  la  conjondîon  eft T308 

êunt  l'un  de  l'autre ,  iï  rcfte .  • . 270 

Ceft-à-dîre  que  le  10/  figne  eft  levé,  plus  270  mînutej^ 
id'lieures  de  1  onzième  figue^ 
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Pour  réduire  ces  270  minutes  d'heure  en  degrés  de  figne> 
on  prend  dans  ta  Table  28  o  (  valeur  de  1  bnzièii.e  ligne }  pour 
différence,  avec  laquelle  on  forme  la  proportion  fuivanîe; 
280'  :   50^  :  :  270'  :  28^  5  j'  43", 

Par  conféquent,  le  point  du  Zodiaque,  qui  eft  alors  à 
l'horizon,  félon  les  Bramer,  ea  lo^  28^  55'  43",  Cell  le    ■ 
iengim-ftouthûm.  H 

La  raifon  pour  laquelle  on  ne  prend  point,  dans  cet 
exemple,  de  valeur  de  l^gne^  palTé  ie  10*^,  eft  qu'il  faut  toujours 
faire  en  fortp  que  la  femme  d^s  valeurs  foit  moindre  que  la 
Tomme  qui  provient  de  la  conjon(îlian  réduite  en  minutes* 


^.**  Trouver  le  Nata-Naliguey, 

Par  ce  précepte,  les  Brames  en  feignent  le  moyen  lîe 
trouver  la  différence  entre  la  conjon<5lion  &  le  milieu  de 
i'Éclipfè* 

De  Ltrîgtm-Stûutham  (prcccptc  2.*), îo'^  z^^    j  j'  45* 

ôtcz  ïnyana'Sûuna-Siûutham  (prcctpEc  i/'J,  *  .      6.  22,    3^,    53 

il  rcltc *  .••*.•.  * .»,...«.,«      j^,      6.   20,   44 

Multipliez  le  nombre  dçs  fignes  par  5  ,  &  le  nombre  des 

degré*,  minutes  &  fécondes   par    10,  le  produit,  s'il   eft 

moindre  que  i  5  ,  fervirapour  lopération;  ce  fera  ce  produit 

qu'on  emploira  :  s'il  elt  plus  grand  que   15,  ôtes^-en  1  5 ,  & 

ropcration  s  achèvera  avec  le  relie. 

Dans  cet  eyempie  ,  le  produit  eft zi^   3*"   00'  OQ* 

ôiant 15. 

lefte.  .  .  .  .  ^ •      6.      3.  00»  00 

Cette  opération  eft  une  efjpèce  de  réduélion  en  afcenlîon 
droite,  puilquelie  eft  fondée  fur  ce  cjue  360  degrés  font 

égamç 


I 
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légaux  à  60  heures ,  3  o  degrés  à  5  heures  ;  un  degré  égal  à 
,10  minutes  d'heure  Indienne. 


De, 

ôtez. 


20*     o' 
6.      3 


il  rcfte 13.    57 

Multiplies   par «•••.•••••      6.      3 


le  produit  donne 84.   24 

qui ,  réduites  au  même  terme,  font 50^4' 

Divifez  cette  quantité  par • 14^8 

Le  quotient  donnera  des  heures:  mukiphez  le  refte  par  60 p 
&  divifez  encore  par  1468  ,  le  quotient  donnera  des 
minutes,  &c.  comme  ion  voit  ci-après. 

Calcul  de  la  différence  entre  la  conjonÛion  i^  le  milieu 
de  lEclipfe  pour  t exemple  préfent. 


5o(Î4. 
4404. 

1468. 

3  heures 

66q. 
60. 

19600. 

1468. 

ioa4o. 
8808. 

2  6  minutes» 

1432. 
60. 

85920. 
7340. 

T468. 

5  8  fécondes 

12520% 
1 1724. 


Tome  1% 


Qî 
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Donc  leMUta-nnlîguey ,  ou  la  différence  entre  la  conjcnfirom . 
&  le  milieu  de  i'Éclipfe  ièra ,  dans  cet  exemple ,  de  |  ^^  a  6'  58  *'A 

Celte  différence  s'ajoute  à  Hieiire  de  Ja  conjonélron^ 
iorfque  le  Soleil  eft  à  i  accident;  elle  fe  foullrait  au  coniraim, 
lorfque  cet  aitre  eft  a  forient  du  méridien. 

On  a  trouve  la  conjoncflîon  à,  ««.,....•. 21^  ^8'    |o* 

ajoqunt ,.....,.....«  —  .  .  • 3.  ^C'    58 

«Ml  a  îc  milieu  de  rÉcUpfe  à * ^5»    15,    z^ 

Les  Brames  appellent  ce  terme  ûmbmîa-pananîa-nahguey^ 

Calculez  aéluellement  la  longitude  du  Soleil  pour  le  moment 
du  milieu  de  rÉclîpfe  ^  ce  que  vous  obtiendrez  ailcment  en 
prenant  avec  fou  mouvement  journalier,  jp'  45",  le  mou- 
vement qui  convient  à  3^  a6'  58^1  6c  que  vous  trouverez, 
ye  3'  25". 

La  longitude  du  Soleil,  réduite  au  moment  du  milieu 
de  rÉclipfe  fera  donc  de  6^  2z^  58'  24". 

Calculez  pareillement  la  longitude  de  la  Lune  pour  Id 
moment  du  milieu  de  i'Eclipfe;  ce  qui  Ièra  facile,  en  vous 
lèrvant  de  fon  mouvement  journalier  de  83^  minutes,  & 
yous  trouverez  fon  mouvement  pour  3^26'  58",  de  47'  47";, 

La  longitude  de  la  Lune  réduite  au  moment  du  milieu: 
de  i'ÉcIipfe,  fera  donc  de  6^23^  22'  46"* 

4/  Trouver  le  "R^^om  pour  /'Ambana-parvanta-naliguey^ 
ceji-à-dire ,  le  nœud  afcendant  pour  le  moment  du  milieu^ 
de  fÉclipfe. 

Les  préceptes  font  les  mêmes  que  pour foppofitîon,  avec- 
la  feule  différence  qu'il  faut  ajouter  (  pour  les  Éclipfos  de- 
Soleil  )  ïayanan^am  (  la  préceflion  )  à  la  longitude  du  noeuds: 
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Dans  cet  exemple,  on  trouvera 

Le  comblement  du  nœud  de i  i^  ï  8**      3'   21* 

Donc,  le  nœud  afccndant.  . , '  00.  i  i,    56.    ac) 

Ajoutez  pour  la  rcducflion  à  l'heure  de  la  conjondl.      o,  o.      o.      2 

pour  i'équalion o.  o.   ^o.      o 

pour  la  prcce/îlon o.  18.    57.      9 


Vous  aurez  la  Longitude  du  nœud,  de i.      i.    33,    jo 

y    Trouver  le  Avanaty. 

Par  ce  précepte,  les  Brames  enfeignent  le  moyen  de  trouver 
une  quantité  qui,  comparée  avec  la  latitude  de  la  Lune, 
donne  la  grandeur  de  rÉciîpfe;  &  voici  leur  procédé  qui  eft 
afTez  fmgulier. 

Il  faut  premièremenj:  trouver  la  durée   du  jour  propofe. 

Nous  avons  ^nfeigné  les  moyens  d'y  parvenir ,  &  nous  avons 

trouvé  en  même  temps  que  le  17  Odobre,Ie  Soleil  reflefur 

l'horizon  de  Tirvalour 

pendant • 29'»  23'    52* 

la  moitié 14.  41.    5  5 

indique  l'heure  à  laquelle  le  Soleil  pafle  au  Méridien. 

De  rhcurc  du  milieu  de  rÉclipfe 25*»   15'   28" 

ôtez  l'heure  de  midi ,...•.•    14.  41.    ^6 

il  refte -  .  .    i  o.   33.    32 

Rcduifez-Ies  en  parties  de  TEquateur;  ce  qui  vous 
.donnera 2S     3**  2 1'   00* 

Ajoutez-les   au  lieu  du  Soleil  pour  le  moment  du 

milieu  de  rÉclipfe 6.  22.    38.   24 

!a  fomme  fera 8.   25.   59.   24 

Secondement,  faites  le   bouja,  ceft-à-dire,  cherchez  fa 

diftance  du  Soleil  au  plus  proche  équinoxe; 

Pour  cet  effet ,  ôtez  6  fignes  de 8^  25'*  59'  24* 

le   bouja  fera  de 2.   25.   59.  2^ 
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*      Cherchez  dans  la  Table  intilulce ,  lie  la  Jifference  afiem^ 

'fofinelk ,  ou  valeur  des  figues  de  houja ,  vous  aurç:£ 

Pour  fc  premier   figne »  ,  .  • .  *    ^8' 

pour  le  fécond - .  »  *    |8 

la  fomme  donne .  * »    8  ^ 

Si  le  boîija  eût  été  de  deux  flgnes  juftes,  ces  86  minutes 
feroîent  la  valeur  dont  ii  faudroit  fe  fervir,  maïs  comme  il 
eft  de  2^  25J  5f>'  24."»  il  eJl  plus  grand  que  2  fignes,  de 
25*^  jp'  24'^  11  faut  donc  ajouter  la  partie  proportionnel  le 
qui  convient  à  25*^  jp'  24^,  en  prenant  16  (valeur  da 
ti*oifième  figne)  pour  différence;   &  on  fera  la  prupoitioa 

fui  vante  : 

50^  :    i  6^    :  :    25^    55?'    :    14'* 

Le  quatrième  terme  (  14')  ajoute  à  8  é ,  dojine  100  minut^s^ 

c'efl  le  ihara-vinûliguey. 

Ii  faut  bien  faire  attention  fi  le  boujû  eft  du  nord  ou  dti 

iud;  ceft-à-dire,  fi   la  difiance   du   Soleil  au  plus  proche 

équinoxe  eft  depuis  le  1 2  Mars  Indien,  jufqu'au  1 2  Septembre, 

ou  depuis  le  1 2  Septembre  jufqu  au  1 2  Mars.  Dans  f  exemple 

prélent  le  bouja  eft  du  fud. 

Multipliez  le  chara-vinaliguey .  . 100' 

par.  ..,..•. 6- 

vous   aurez • •  •  •  60Q 

Ittultipliez  encore  par.  ....••. •  •  60 

ie  produit  donnera 3600a 

Divifcz  par  144,,,  &  vous  aurez  250. 

Troifièmement ,  à  Yachacharam 114.'    14* 

ajoutez  ces.  ..... • 2.50.  00 

Doublez  la  fomme.  ...  •  i... .  • 364.    14 

Xt.  vous  aurez 728.   28. 

Diyifez  par  2  5  ,  vous  trouverez. £.51.      8. 

Ces  2p'  8"  font  te  ayanaty^ 
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6.^  Trouver  le  Viqchepam ,  ceft-àdire  la  latitude  de  la  Lune'. 

Du  lieu  de  la  Lune  pour  le  moment  du  milieu  de 

rÉclipfe. .  •  6^  zi^  22'  46^ 

ôlez  le  Ragou  ou  fieu  du  nœud i.      i.    33.  30 

rede  le  bouja,  ou  la  diflance  de  la  Lune  au  nœud ,  de  5.   21.   4.8*  j  (> 

ctez-Ies  de . 6*     o.      o.      o- 

vous  aurez... -••.... o.      8.    i  i.      j^ 

Cherchez,  avec  cet  argument  dans  la  Table,  la  latitude 
de  la  Lune,  vous  trouverez  38'  34". 

Cette  latitude  eft  boréale ,  parce  que  le  bouja  eft  du  nord  ; 
c  efl>à-dire ,  que  la  diflance  de  la  Lune  à  fon  noeud  eft 
moindre  que  fix  fignes. 

Quand  le  Viqchepam  &  Yavanaty  (ont  du  même  rhumb 
de  vent  (  cela  veut  dire  dé  la  même  dénomination  )  on  \qs 
ajoute;  mais  s'ils  font  fun  nord  &  l'autre  fud,  ou  de  difïerens 
rhumbs  de  vents ,  on  en  prend  la  différence. 

Dans  l'exemple  préfent.^ 

Le  viqchepam  eft  de.  .  . .••.••  .^^  .  .  .  .  .  .     3^'    3-4."  nord.. 

Uavanaty. eft  de • 29.      8    fud. 

La  diifcrence   eft.  ••.... 9.   26 

y.^  7;Y7w^r /^Grahana-pramanam ,  ou  laffandeurdetEciipfi.. 

Prenez  le  mouvement  journalier  du  Soleil. .  .  59'  4^ 

muliipiiez  par 5 

vous  aurez 298.  45 

Divifcz  par  9  pour  avoir  le  diamètre  du  Soleir,  de 3  }.  12 

Prenez  aufti  le  mouvement  journalier  de  la  Lune,  de 835.. 

JDivifez  par  2  5  pour  avoir  le  diamètre  de  la  Lune,  dé ....  .  33.  24 

Ajoutez  cnfemble  ct%  diamètres,  fa  fomme  fera 66.  36 

Prenez-en  la   moitié • 33.  18' 

ôtez  Vavanaty  (  prccepte  5  ] 9-  2  <?• 

yQns  aurez  pour  refle. z^.  yz^ 
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Hcduifcz  en  tierces  &  ûhiCcz  par  le  diamètre  du  Soleil 

riduh  en  fécondes  /  vous  aurez 8  5920' 

ôiez  h  quautltc  conHante * 

tous  aurez - 


T99xV 


C'efl  la  quantité  du  Soleil  qui  doit  être  éciipfée;  ce  qui  répond 
à  7  doigts  48  minutes* 

8/  Trouver  k  Grahanartha-caJâm ,  cefi-à-dire  la  dem^ 
durée  de  tÉxHpfe. 

Ceft  le  commencement  &  la  fin.  Les  Brames»  pour  les 
calculer ,  n  y  emploient  pas  plus  de  façons  que  pour  f  éclipfe 
Je  Lune* 


Du  quarrc  de  la  mottic  de  fa  Tomme  dci  diamètres . 
ôtcz  le  quarrc  de  Yavanaty 


.  .    3892004' 

il  rcflcra«  ,*.... -  , j  57 1 6^Z 

Tirez  la  racine  quarrcc,  .  .  *  * -•••••       11  3^00  *' 

Du  moavcment  journalier  de   la  Lune ^3  5'   00* 

ôtcz  fc   mouvement  du  SofciL  .  *  <  * ...*•.»       59.   ^y, 

le  rede  cft.  .  • • * .  .    775*    ij 

ou-bien  4^  mille  515   fécondes.  Dîvîfez  par  ce  nombre  (a 

racine  quarrée  ci-defliis,   113  mille  400  tierces,  &  voilS 

opérerez  en  tout  comme  vous  avez  fait  poiw  l'éclipfe  de 

Lune* 

Vous  aurez  donc 1 1  3400'"  ^   '    ^ 


2* 

26' 


Négligez  ce  rcflc 12850. 

La  demi-durée  de  rÉclipfe  fera  donc  de 2''  2^' 


Le  milieu  ayant  été  calculé  pour 25*    15.   28 

On  aura  le  commencement  à 22.  49.   28 

&  la  fin  à.  •  • 27.  41,  28 
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la  durée  du  jour  ayant  cté  trouvée  comme  ci-dcfliis,  de  29^  23'  52'' 

on  aura  le  midi  a 14..  4.1.  ^6 

êi  par  conféquent  le  commencement  de  rÉcIipfe  dans 

laprès-midi  à 8.     7.  32 

ie  milieu  à r  o*   33.  32 

À  la  fin  a 12.    52.  32 

Durée  de  rÉciipfe 4.    52.  00 

&  l'ÉcIipfè  commencera  par  la  partie  du  nord-oueft,  &  finira 
par  le  fud-eft  du  Soleil. 

En  heures  Européennes. 

Commencement  à 3*»  15'      i* 

Milieu  à • 4.    13.   25 

Fin  à -•  .  • • 5.    1 1.  49 

Durée  de  rÉcIipfe i  •   56.  48 

Me  fera- 1- il  permis  de  conclure  qu'on  ne  ti'ouve  chez 
aucune  autre  nation  Orientale  que  chez  les  Indiens,  pas  même 
chez  les  Chinois ,  dont  il  jfemble  cependant  qu'on  ait  pris 
plaifir  à  nous  vanter  les  anciennes  connoîflances  en  AftroncK 
miç,  des  traces  auffi  évidentes  de  lantiquité  de  cette  Science! 
Tout  femble  concourir  à  prouver  que  les  Brames  ne  pofsèdent 
aujourd'hui  que  les  débris  d  une  fcience  qui  a  été  cultivée 
avec  le  plus  grand  fuccès ,  bien  des  fiècles  avant  J.  C.  Le 
climat  de  Tlnde,  comme  je  lai  déjà  remarqué,  eft  fi  chaud 
que  les  Brames,  depuis  tant  de  fiècles  qu'ils  exiftent,  n'ont 
pu  faire  le  moindre  pas  en  avant  pour  perfeélionner  une  fi 
belle  fcience:  les  débris  qu'ils  en  confervent  (peut-êti*e 
encore  avec  afîez  de  peines  )  leur  viennent  d'un  climat 
plus  tempéré:  peut-être  eux-mêmes  font -ils  originaires 
de  ce  climat,  tel  qu'il  foit.  Les  Tamoults,  à  Pondichéry ,, 
xa'ont  dit  que  les  Brames  venoient.  du  nord,  (yojei^g.  H^jJr 


3Ï2 


V  û  r  A  c  E 


'  hes  reftes   de  cette   Aftronomïe  m'avoieiit  pan 
rairons^  irès-prccieux  à  recueiUin 

Il  y  auroit,  fans  doute,  matière  à  faire  des  remarques 
curieufes  &  înt<ïrellantes  lur  cette  Agronomie;  mah  les  diffé- 
rentes autres  parties  du  Journal  de  mon  voyage  m  ont  occupé 
jufqii  a  ce  moment ,  &  m  occupent  encore  à  un  point  que  je 
ne  peux  rien  lemer  fur  cette  partie  avant  d*avQlr  mis  lin  au 
refte  de  ma  narration. 

Je  dirai  feulement^  en  pafîànt,  que  la  thcorîe  de  ia  Lune^ 
telle  que  les  Indiens  1  ont  aujourd'hui ,  toute  imparfaite  qu'elle 
eil  eïtcore ,  eft  certainement  le  iruit  des  méditations  proiondes, 
auxquelles  les  Brames  de  nos  jours  ne  me  paroilîent  guère 
capables  de  pouvoir  le  livrer* 

Le  climat  fait  tout  ,  ielon  ropînîon  de  Chardin 
fvoyc^  d-Jevautf  page  :2i6),  5c  félon  un  auteur  ElpagTioI 
f  ranciicaîn ,  <Jont  j'aurai  occafion  de  parler  dans  le  tome 
fuivant.  Si  Newton  fût  né  dans  flnde,  au  milieu  de  la  caile 
des  Brames,  ce  génie  >  qui  a  étonné  FEurope  par  ks  grandes 
découvertes ,  n'auroit  vraifembfablement  été  qu'un  génie  de 
Brame,  ceft-à-dire»  incapable  de  fe  livrer  à  la  recherche  du 
Syftènrie  du  monde,  &  de  perfeélionner  la  théorie  de  la 
Lune  qu'il  auroit  reçue  des  Brames  ks  prédéceflèurs ,  &  (on 
Bom  (eroit  ignoré. 

La  période  de  248  jours ,  qui  d  abord  ne  paroît  pas' 
réfléchie,  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  notre  hypothèfe 
elliptique  fimpie.  Il  m'a  paru  que  {es  Aflronomes  qui  font  les 
Auteurs  de  cette  période,  ont  (uppofe,  pour  plus  grande 
facilité,  l'apogée  de  la  Lune  immobile,  &  qu'ils  ont  attribué 
à  la  Lime  le  mouvement  de  l'apogée  ;  en  effet ,  fi  l'on  fuppofe 
la  Lune  apogée;  par  exemple ,  le  i.^*^  Janvier  à  midi,  il  eft 
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certain  qu'au  bout  de  248  jours,  elle  (è  trouvera  encore 
apogée  à  midi.  Il  faut  de  plus  obferver  une  chofè  digne  de 
remarque;  ceft  que  les  diamètres  apparens  de  la  Lune,  que 
Ion  tire  de  la  période  de  248  jours  àes  Brames,  cadrent 
alTez  bien  avec  ceux  que  1  on  déduit  de  i'hypothè/è  elliptique 
fimple  :  car ,  quoique  le  diamètre  de  la  Lune  ne  fbit  pas  ^ 
rigoureufement  parlant,  la  vingt -cinquième  partie  de  Ion 
mouvement  diurne;  cependant  il  eft  vrai  de  dire  qu'il  en 
approche  beaucoup  dans  le  cas  où  Ion  emploie  i'hypothèfe 
elliptique  fimpîe  pour  repréfènter  le  mouvement  de  la  Lune 
dans  le  temps  dts  fyzygîes  ,  le  (èul  point ,  comme  je  lai  fait 
oblèrver ,  dans  lequel  les  Brames  conïidèrent  le  mouvement 
de  la  Lune  ;  en  forte  qu'aucun  autre  nombre  que  2  5  ne 
fatisfait  auffi-bien  à  la  queftion.  Il  efl:  aile  de  le  convaincre  de 
cette  vérité ,  en  comparant  les  diamètres  de  la  Lune  tirés  de 
fon  mouvement  journalier  pendant  la  période  de  248  jours 
des  Brames ,  avec  ceux  que  donnent  M."  Caffmi  &  Halley, 
dans  leurs  Tables  pour  le  temps  à^^  fyzygîes. 


Tome  L  R  e 
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'  Table  pour  convertir 

Table  pour  nvivertir 

les  heures  hdmmes  en 

les  heures  Europe  en  na 

■ 

Européawes. 

en  Indiennes. 

HfUrtS* 

ff.      M 

Hums. 

//.        A/. 

Minuîn* 

M.       S. 

Afmutrs, 

'      M.      S. 

. 

StcôndfSt 

S.        T. 

Snaïufes, 

S.      T. 

1         IterCfÊé 

T.       Q. 

Titices. 

T.      G 

t. 

**. 

1. 

2.    30. 

■ 

Z. 

48. 

2. 

3- 

5' 

7.   30. 

3* 

T*     TZ* 

4- 

10. 

4- 

r.  |«. 

5- 

12.    }0. 

6. 

»5- 

î- 

2. 

7- 
8- 

17-  30. 
20. 

6. 

±.  £4.. 

9- 

22.  36. 

' 

7- 

2.  48. 

3.  12. 

10. 

-S-            i 

8. 

1 1. 

27.  30. 

Ta. 

30. 

9- 

3-  3*' 

»3* 

3  t.    JO. 

lO. 

4- 

14. 
15- 

3Î- 
37-   30. 

so. 

8. 

]«. 

40, 

30. 

12,. 

J7- 
18, 

42.   30. 

4Î-            1 

40W 

16. 

19. 

47.   30- 

50. 

20. 

20. 

50. 

1 

24. 

21. 
22, 

5a.   30. 
55- 

1 

2}. 

24. 

57.  30. 

Nota.  On  pourroît  me  demander  pourquoi  les  Indieifc,  pour 
pren^içre  confteliatioxi  du  Zodiacjue,  ferablent  mettre  un  chien^ 
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êc  même  un  chien  marron  :  le  chien  marron  n'eft  autre  choie 
xju'un  chien  làuvage. 

J'ignore  la  raiibn  <|ui  a  pu  porter  les  anciens  Philofbphes 
Indiens  à  mettre,  pour  premier  figne  de  leur  Zodiaque  « 
i  animal  connu  à  la  côte  de  Coromandel  Cous  le  nom  de 
chien , marron  :  j'ignore  également  fi  cet  animal^  dont  j'ai 
moi-même  mangé ,  eft  un  chien  oti  un  mouton  ;  mais  il  eft 
certain  que  feion  mon  Interprète, le  mot  méchant,  de  la  fangue 
brame,  ne  fignifie  point  Bélier,  mais  efpèce  de  chien  marron, 
Se  on  ne  connoît  point  à  cette  Côte  de  mouton  proprement 
dit  :  celui  qu'on  y  mange  (très-rarement  encore)  vient  de 
Bengale  &  de  Moka. 

Le  chien  marron  ne  fait  pas  en  générai  un  mets  bien  délicat  : 
cependant  c  eft  le  mouton  ordinaire  du  pays ,  ou  du  moins 
il  en  tient  lieu,  &  j'y  en  ai  mangé  quelquefois  de  très-boni 
xjuand  le  chien  mai'ron  eft  engraifle,  il  eft  fort  tendre,  &  je 
le  préférerois  en  cela  aux  trois  quart»  des  moutons  que  l'on 
mange  à  Paris  »  il  en  a  exaâement  le  goût. 

Le  chien  marron  de  l'Inde  paroît  être  le  même  que  celui 
dont  il  eft  parlé  dans  fhiftoire  des  nouvelles  découvertes 
faites  dans  la  mer  du  Sud,  parle  Capitaine  Cook,  &  rédigées 
par  M.  de  Freville. 

La  principale  nourriture,  dit-îl,  des  Indiens  dé  l'île  Otahitî, 
ne  confijle  guère  quen  fruits ,  légumes ,  &  quelques  autres 
végétaux*  Les  feuls  animaux  privés  qu'ils  '  élèvent  pour  leur 
table ,  font  les  cochons,  les  chiens  &  les  poules.  Les  Anglois 
n'ont  pas  trouvé  que  les  volailles  fujfent  d'un  goût  bien  délicat  j 
mais  ils  conviennent  que  les  chiens  de  la  mer  du  Sud  ne  font 
j^as  inférieurs  aux  moutons  de  la  Grande-Bretagne ,  ils  jpenfent 

Rr  i; 
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qu'ils  m  font  un  fi  êxceîhnt  mets  éjue  parce  ifuonneks  nourrii 
^ue  Je  végétaux.  Tome  1/^,  P^g^^  ^97  ^  3  5?  8* 

Cefl  aux  Naturalises  à  faire  des  recherches  fur  cet 
animal,  &  à  décider  il  ceil  %'crilâbJement  un  mouton. 

Si  Ion  veui  prendre  la  peine  de  confuher  i*Hi(loire 
ancienne  de  i'Ailronomie,  par  M.  ^àiWy,  pages  ^^^,  ^p^ 
^  S^  S  *  ^^  y  ^'^^1*^  ^^^  chofcs  très-curîeufej  fur  les  anciennes 
ConfteHaUons  du  Zodiaque,  parmi  Ieft|uelles  fe  trouve  le 
chieiu 

REMARQUES 

Sur  le  Tûppon  des  quatre  fénodes  lunaires  des  Brames  ^ 
ûvec  les  Eiémens  des  Tables  de  la  Lune  de  Aiûjçr. 

Mon  Mémoire  fur  rAftronomîe  de5  Gentils,  n'ctant  encore 
que  manufcrît,  M.  Bochart  de  Saron,  PaTidenî  à  Mortier  au 
Parlement  de  Paris,  me  pria  de  le  lui  prêter;  il  l'emporta  à 
iâ  Maîlon  de  campagne  pendant  les  vacances ,  &:  il  me  le 
ïenvoya  dès  le  j  Oc%bre  avec  la  lettre  &  les  notes  fui  va  nies. 
Ce  Magiftrat  xefpedable  confacre  fes  loifirs  à  la  Géométrie 
&  à  TAflronomie  qu'il  cultive  avec  un  égal  fuccès,  &  avea 
l'approbation  unanime  des  Savans. 

A  Saron,  par  Nogent- fur- Seine ,  lé  j  0<^bre« 

J'ai  lu,  Monfieur,  avec  la  plus  grande  fatisfaâion ,  le 
^Mémoire  que  vous  avei  eu  la  complaifance  de  me  confier;  je 
j^rofite  dune  occajion  pour  avoir  l'honneur  de  vous  le  renvoyer, 
comme  vous  l'avei  defiré ,  au-  commencement  de  ce  mots  ;  depuis 
trois  jours  j'en  ai  fait,  pour  moi ,  un  extrait  complet,  il  efl 
expliqué  fi  clairement  que  j'ai  parfaitement  compris  tout  ce  que 
%Qus.  dites  &'  tous  les  préceptes  que  vous  y  donneifttivant  hurs. 
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méthodes  ;  il  n'y  a  que  /'acha-charam  dont  vous  pmlei  à  la 
fn  de  rÉclipfe  de  Soleil ,  &  dont  apparemm'ent  ï explication 
mefl  échappée ,  en  forte  que  je  naifu  ce  que  cefl  que  ce  nombre ,, 
&  fi  ce  feroit  un  nombre  confiafit. 

J'ai  pris  la  liberté  de  laijfer  dans  vos  cahiers  trois  petites 
notes ,  écrites  fur  trois  feuilles  volantes,  que  j'avois  faites  pour 
moi:  n'y  faites  pas  plus  d attention  quelles  n'en  méritent; 
mais  faites-en  davantage  à  l'ajfurance  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  renouveler  de  tous  les  fentimens  avec  lefquels  je  fuis , 
^Monfieur ,  votre  très-humble  *&  tres-obéiffant  ferviteur , 

Signé  BocHARD  de  Saron^ 
V  E   D   À   M. 


1600984.  jours   donnent  4383    ans   &   p4  jours  ^  en 
fuppofant  toujours  la  quatrième  année  biflèxtiie. 

Par  {^s  Tables  de  Mayer,  àes  mouvemens  moyens,  on  a. 


Pour  4000  ans.  .  . 

300  ans.  •  • 

80  ans.  .  . 

3  ans,  •  . 

94  jours.  . 

1^00984  jours 

les  Brames  donnent 


Longit»  dt  la  Lune» 

2^  i4<»  53'  20" 

6.  23.  37.  00 
5.  24.  17.  52 
o.  28.  9.  14 
5-  8.  34.  52 
9.     9*  32.  18 

7.  2.  00.     7 


Longit,  de  î'ûpogée, 

i^  ly^  3,0'  00' 
10.  27.  33.  45 

G.    I  5«  21.  00 

4.  I.   59.    31 
G.    10.  28.  2  1 

5.  12.    52.    37 

comptes  clè  la  première  Etoile  de  Ix 
ConftcJI.  du  Bélier,  fuivant  eux. 


par  rapport  au 
i.*"' point  du 
Bclicr. 


Mais  (uivant  eux,  les  Étoiles  ont  avancé  pendant  cet  intervalle, 
à  raifon  de  54  fécondes  par  an,  de  2^  5*^  45' ,  ce  qui  revient 
à  5^f  7^  45'  y"  pour  la  Longitude  de  la  Lune  &  pour  celle 
de  lapogée,  foivant  eux». 
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On  voit  c[ue  fur  un  elpace  de  43  8  3  ans  &  p4  jours  ^  leur 
période  5  accorde  avec  les  mouveniens  moyens  de  Mayer 
pour  ia  Longitude  de  la  Lune,  à  moins  de  2  degrés  près, 
ce  qui  ne  produit  fur  le  temps  d  une  résolution  qu  un  tiers 
de  féconde  horaire  de  différence  d'avec  nos  Tables;  mais  ils 
font  le  mouvement  de  fapogée  trop  grand  de  1 14^  52'  30" 
en  4383I  5^,  ce  qui  fait  environ  1'  30**  30^  de  degré  » 
qui  répondent  44/5^  dont  le  temps  de  la  révolution, 
fuivanteux,  feroit  pius  petit;  mais  comme  les  autres  périodes 
ne  donnent  pas  ia  même  difTcrence,  on  pourroit  peut-^ire 
regarder  le  Vedam  comme  une  époque  plutôt  que  comme  une 
véritable  période,  au  moins  quant  à  ia  révolution  de  l'apogée. 

R  A  S  S  A  M. 

12372  jours  donnent  33  ans  &  3  19  jours* 
Suivant  les  Tables  de  Mayer. 


Longitude  di  la  Lune 

LonpiaJedtréptgit. 

Four         20  ans*. 

4'  13'  34'  ^s- 

3'     3'  50'   ij- 

13  ans .  • 

9.   II.  31.  4J 

5.    18.    57.    59 

319  jours.. 

8.     3.  itf.  13 

I.     5.  32.  ai 

12372  jours,. 

9.    28.    £2.    26 

9.  z8.  zo.  31 

les  Brames  donnent 

9.    27.    48.    10 

plus  y  pour  la  préccfll 

30.     36 

on  a 

9.  28.   18.  ^6 
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103  ï  jours  donnent  8  ans  &  lop  jours: 


3^9- 


Longitude  de  la  Lune, 
1  r^  1  H  25'  47^ 
1  r.  26.   13.   38 
II.     7.    39.  25 

Longitude  de  Tapogie^ 
10^   25*»    32'      ^* 
12.      8.    37 

II.     7.  40.  4j 

II»    7*  3^-     r 
7.   30 

II.     7.  38.  31 

Pour         8  ans.  •  . 

109  jours.  . 

3031  jours.  . 

les  Brames  donnent 

plus ,  pour  la  prccefll 


Cette  période  eft  moiiiô  jufte  que  îa  précédente» 
D   E   V  A    R   A   M. 


Four  248  jours»  en  a 
les  Brames  donnent... 
plus,  pour  la  prcceflTion 


on  a.  .  • 


Lat^hude. 

delà  Lime, 

00^ 

»7- 

44' 

47' 

00. 

zy. 

44- 

3tf 

00. 

zy. 

44- 

4* 

Longitude  de  rapogéé^ 

00^  27**  37'  45*^ 


Cette  période  eft  moins  jufte  pour  l'apogée  i  vcms  efle  1  eft 
pour  la  Longitude. 

On  voit  que  dans  ces  périodes  ^  les  Brames  donnent  fe 
nombre  qu'ils  jugent  convenir  exaélement  à  la  Longitude  : 
obfervons  aufli  que  quatre  Calum  &  un  Devaram  font  jufte 
im  RûJfartL 

La  révolution  du  nœud,  fulvant  no^  Tables ,  eft  de  1 8  ans 
a 24  jours  5  heures,  ou  de  675^8  jours  5  heures.  Cett<r 
révolution  eft  comptée  par  rapport  aux  coiures ,  &  donne 
la  révolu  lion  fidérale  de  675^jl28yenfuppofant  lapréceflio»' 
de  )  o    3  o'"  par  aiu 
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Donc  le  nœud  parcourt  véritablement  ce  que  les  Bramet] 
appellent  un  Signe  eu  -ZÎLJ^^  qq  qyj  donne  566)  ^066; 

donc  en  un  Jour  le  nœud  parcourt  — -. — 

Or  les  Brames ,  pour  avoir  le  nombre  des  Signesi  font 
multiplier  le  nombre   des  jours  par  ^  ,    qui    eft   égal 

à  -  -'-'"--  ou   .  Donc  ils  fuppoient  qu'un  Signe  eft 

parcouru  par  le  nœud  en  5^6  jours  03  ,  ce  qui  donneroît 
iuivant  eux,  la  révolution  fïdcrale  de  éy^z  jours  j6; 
dîflcrente  de  la  nôtre  de  o,p2  jours»  ou  d  environ  22  heures» 
&  (i  Ion  fuppofe  la  précefljon  des  Équinoxes  de  54.  fécondes, 
la  révolution  fidérale  feroît  plus  courte  d  environ  4**  23^; 
&  par  conféquent  Terreur  des  Brames  ne  ferait  que  de  ij^ 
xo'  iûr  la  durée  de  la  révolution  moyenne  du  nœud  de 
la  Lune- 


La   correélion    de 


r=:  3  lood^   jours 


60Q  K  3)9^ r 3 

Cl 

environ  ——^  efl  apparemment  une  corre(?lion  pour  accorder 

Tépoque  de  la  Longitude  du  nœudj  avec  celle  de  la  Longitude 
&L  de  iapogée* 


i 

!er^ 


Pour  le  calcul  de  la  précejfwn. 

Epoque  calyougam 

1413 


otcz  3179 

TCftc  .  .  .  .  . 
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48^3 
360a 


54" 


à  multiplier  par 
revient  au  même  par 


► i2.6y 

pour  avoir  les  degrés,  ou  ce  qui 
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''MÉMOIRE 

Sur  la  conformité  ou  la  rejjemblariee  de  FAftronomie 
des  Brames  de  nos  jours,  avec  celle  des  anciens 
Chaldéens;  pour  fervir  de  Supplément  au  Cfuf^ure 
précédent. 

J'entends  par  les  Chaldéens,  ces  anciens  Peuples  de 
f  Àfie  I  dont  l'Hifloîre  Sainte  fait  mention ,  qui  étoient  les 
contemporains  des  Patriarches,  &  qui  formoient  dès-lors  un 
Royaume  policé.  Je  me  propofe  de  faire  voir  dans  ce 
Mémoire,  que  les  Élémens  d'Aflrcmomie  àes  Brames  de  nos 
jours,  c*eft-à-cfîre,  les  nombres  qui  leur  fervent  d'époque 
pour  calculer  les  conjondîons  &  les  oppofitions  de  la  Lune , 
fe  retrouvent  chez  cet  ancien  Peuple. 

J'ai  déjà  répandu  les  premières  idées  de  cfette  aïïêrtîon  dans 
f^xtrait  de  mon  Voyage  que  f  aï  fait  imprimer  (Mémoires 
de  t Académie  des  Sciences)  année  lyyi ,  />•  ^^7^  &  dans 
ia  première  édition  de  l'Aftronomie  des  Indiens  Tamoults, 
(mêmes  Mém.  an.  lyy^, ,  IL^  Partie,  page  i6p). 

Je  ne  difiinguerai  point  ici  deux  époques  dans  fAftro- 
nomie  ;  je  fWppofe  que  le  Déluge ,  ce  terrible  fléau  dont  Dieu 
s^eâ  fervi  uniquement  pour  punir  le  genre  humain,  n'a  rien 
changé  aux  mouvemens  céleftes;  que  lès  Obfervations 
Aihronomiquès  faites  avant  cette  époque ,  n'ont  (buffèrt  d'autre 
interruption  que  celle  de  l'année  du  Déluge;  que  les  élémens 

d'Aftron3mie,  déjà  déduits  de  ces  premières  Obfervatbns^ 

■ '  I  ■   ■      '      ■■ .    ■'  I  ■■     — 

*  Ce  Difcours  a  été  lu  à  la  centrée  publique  d'après  ia  Saim-Mârtio^ 
|e  12  Novembre  1777% 
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Maximin  Se  de  Maxime.  Lçs  ftagmens  de  Bârofe,  qall 
rapporte d après  Jules  Africain,  diiênt  ^ue  cet  hiftoriema dm^ 
la  durée  des  temps  par  Saros  (a)  Neros  &  Soffos  ;  que  le 
Saros  renferme  fehtt  lui  un  efpace  de  ^600  ans,  le  Neros 
de  600  ans 9  &  le  Soffos  de  60  ans;  que  de  ia<^  SaroSp 
dont  il  fefertpaur  marquer  Us  âges  ou  les  règnes  de  dtx  Rois, 
Bérofe  a  fait  une  fomme  de  jfj^  mille  ans^ 

Le  fragment  rapporté  par  Alexandre  Polyhiftor,  &  que 
Syncelle  nous  a  coniervé,  dit  également^  que  Bétofe  fait 
ïénumération  de  dix  Rois,  &  des  règnes  de  chacun  deux 
pendant  isto  Saros,  c'efi-à-dire,  ^^-2  mille  ans^ 

Enfin ^  Alexandre  Polyhiflor  lui-même,  qui  avoit  une 
connoifTance  parfaite  des  monumens  hilloriques  des  Chai» 
déens ,  confirme  ce  que  Bérolê  avoit  avancé  touchant  ce» 
monumens  (bj^ 


(û)  J*aj  confervé  ia  terminaifon 
grecque,  le  véritable  mot  Chaldéen 
tft  Sarj  provenant  du  verbe  Sa/iar; 
Vu  final  a  été  ajouté  par  les  Gieci  k 
ce  nom  barbare  :  on  retrouve  encore 
et  mot  en  arabe,  ii^ar^  dans  cette  langue^ 
£gnlfie  précirément  oréitaLume^ 

(h)  Qui  du^us  tdbulis  mfra  iocanSs 
mentan  antntim  adjcam ,  duafum 
i(ih/stiwdi  ScTîptûrvm,    quos  memora- 


cmnpofumt  :  ^uûrurn  quidem  Smut  tir  m 
mUlium  ^  Jixantarum  ,  Nmis  0 
Jexcrniorum  ,  Sqffiis  onmtmriftxagiHû  « 
fpatmm  cmnpUÛkwr,  Sm'ûs  auwn* 
ctnwrn  ^  vighai ,  dtctm  fttgumt 
matr^  hoc  efl^  Myriadum  quadragîma  m 
trimnj  iX  duoruin  tmiîitim  Ohntftvma 
colUgftJhmmatn  { Syncelle  ^  p*  1 7  )*  * 
Sic.  » . , , ,  //ifc  Pûfyhijior  Akxûmkt^ 
Bmfumficuws  prmo  lièro  rtfertw 
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Utïmiens  célèbres  de  f amkjuîté/  séii6^é^di9\àr^\Tès-ffmi^ 
réputation  dans  tout  l'Orient,  par  &icimic(>  dans  f  Afltonomîe, 
Josèphe  ,  fiir-^out,  fe  fert  du  témoignage  de  Bérofe  dans  plu- 
fleurs  endroits ,  &  î!  dit  que  cet  auteur  étoît  connu  des  Gens 
de  Lettres  parfes  Traités  d'Aflrônomie  &«utres  Scîertces  dei 
Chaldéens.  Malheureufonênt  l'Ourrage  de  Béfoïè  eft  perdu; 
&  il  ne  nous  en  refte  que  qudques  fragmens  dans  George 
Syncelle,  qu*il  a  tirés  d'Alejtandre  Polyhiftor  &  de  Jules 
Africain. 

Jules  Africain  SùnifCcAt  vers  fa  fiit  do  deuxième  fiècle.* 
Au  milieu  des  emplois  honorables  dont  il^étoît  revêtu,  îl  avoît 
trouvé  fe  temps  de  faire  une  étude  particulière  de  toutes 
les  Hifloîres  anciennes  ;  il  composa  une  Chronique  grecque 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'au  règne  d'Alexandre? 
Sévère,  cet  auteur  orna  fbn  hiftoire  de  quantité  de  fratgmens 
de  Bérofe ,  dans  lefquels  il  eft  pvlé  du  Saros  Chaldaïque  : 
mais  fon  Ouvrage  a  efluyé  le  même  fort  que  celui  de 
Bérofe. 

Alexandre,  fumommé  Poïyhiftor,  i  caufe  de  Ion  grand 
&voir  &  de  (a  profonde  érudition ,  florKlbit  vers  Tan  8  5 
de  J.  C«  Syncelle  dit  qu'il  étoit  inffaruit  des  monumens  des 
Chaldéens  ;  le  favant  EUifebe  en  faifoh  f  e  plus  grand  cas  ;  il  ne 
fait  nulle  difficulté  de  dire  que  c'étoît  un  homme  d  un  génie 
(upérieur,  profond  dans  les  Sciences ,  &  d'une  érudition  très^ 
variée*  Le  temps  nous  a  auiTi  ravi  fon  ouvrage ,  heureufement 
que  le  célèbre  George ,  furnômmé  Syncelle ,  a  forvccu  au 
malheur  des  temps;  George  étoit  Vicaire  du  Patriarche  de 
Conftantihople;  îl  a  écrit  dans  le  huitième  fiècle;  c  étoit  un 
homme  très-favant  dans  la  Chronologie;  il  a  compofè  une 
Chronographie  en  ^ec»  depuis  A4a^^  jufqu'à  l'empire  ;<k 

Sfï) 
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ion  calcul,  de  fijppofer  Tannée  ibiaîre  de  3^5!  5'  5  i'  ^6'. 

On  ne  peut  à  la  vcrité  difconvenir  que  l'idée  de  ce  câHxé 
Adronome  ne  foit  ingénieufe  ;  mais  iuppofbns  avec  les  Bruneî 
Tannée  de  365)  5^  50'  54",  année  qu'ils  tiennent  vnûlem* 
blabiement  à^s  anciens  Chaidcens  par  fucceâion  ; 
fîippofitionp  la  période  de  600  ans  s'écarte  de  iept 
eniôrtequilneftpas^ifibie,  dans  cette  hypothèlè»  de  ùxh 
mettre  au  cdcul  la  période  de  3600  ans,  car  fi  cdle  àê 
600  ans  s'écarbe  de  lêpt  heures ,  celle  de  3  600  ièntcnooM 
plus  imparfaite,  puiiqueUe  scloigneroit  de  quanide-drat 
heures;  Terreur  feroit  quatre  fois  plus  grande  «  C€il4"dîie» 
d'environ  vingt-jiuit  heures  pour  la  période  de  600  ans ,  Ac 
de  1^8  heures  ou  de  7  jours  fur  celle  de  3600  ans,  fiait 
iieu  de  fuppofèr  avec  les  Brames  Taimée  de  j6^i  ^^  ^6'  54*, 
on  la  iùppoibit  au  contraire  telle  que  les  Âftronomea  nmdemei 
l'admettent 

Or,  que  veut  dire  une  période  luni-(blaire  ^i  ^éeute  Jtf 
Ciel  d  une  quantité  fi  confidérabie!  à  quelle  fm  peut-eHe  avoir 
été  imaginée!  Cendant  lesChaldéens  avoîent  une  période 
de  3600  ans,  &  les  Brames  de  nos  jours  fe  iêrvent  waa& 
d'une  iêmblable  période  de  3600  ans;  il  efl  vrai  poêles 
Brames  font  à  leur  ^oque  une  correélion  qui  pounroh  biei 
avoir  raj^rt  à  k  défeéhiofité  de  la  période  de  ^600  ans; 
mais  je  n oferois  haiàrder  celte  fuppofitjon  ,  puilqu'ii  ma  été 
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Obfenrations  aflrcMiomiques  ;  il  faut  donc  que  c^s  période» 
4t  600. ans  &  de  ^6qq  am,  &  même  de  60  ans»  puiâënt 
èfx^  conÇidévées  ious  un  autfe  point  de  vue  »  que  de  nmraca^» 
les  conjonélions  de  la  Lune  au  Soleil^  ou  les  Éclip/ès  aiiii 
bout  d'uQ  temps  fixe  &  détorimnéw 

C^  point  de  vue  m'i|  paru  être  évidemment  celui  def 
confidiéiier  la  Lune  p^  rapport  à  (on  apog^^,  cefi  ce  que( 
iK^ufir  «jp pelons  la  révolution  a^ooialifli^ie  d«  UXuner  Yoiçi 
wn^me  1^  m  en  fuis  aflurér 

^  L  on  a  pu  voir  dans  le  ch^itre  précédeatv  queles  Brames.^ 
pour  catcyler  les  mouvemens  de  la  Lune  pendant  un  peti»^ 
«ipace  de  temps,  ont  une  période  de  zjjfJi  jours ^r  qui 
i^éiênte  j^w  pour  jûuc  k  mouvement  journ^er  de  ]m 
lAHie  pendant  ce  même  espace  de  248  jours  ^  après  leiquel^ 
Hs  leeommencent  à  compter.  Cette  Tabk  du  mouvemeoft 
JQumatiet  de  la  Lune ,  m'a  paru  faite  avec  beaucoup  d'art»  8c 
^VQdr:qœIque  ieâemi)kn€e,  eomiitt  je  l'ai  di^à  remarqué^ avec 
«otre  h)qpotfiièle  c^ip(tti|uc  iimple,  quiceprélènte  aff^s  exaélet* 
«lenti orbite  de  la  Lune  dams  (es<:QJ^onâ\^Qïià&ii^ppGÙûomi^ 
Or,  dans  60  années  de  360  jours  chacune,  ^trouve  87] 
périodes  dp  z^9  joMxs,  plus  la  âaéUon-^r  Cette  fraâion 
indique  lerreuc  de  Ja^  période:  de  60  aos:  pair  lap^ort  à 
l^apogéedè  la  Lune.  En  eâet^  cette:  ôiaf^oA  eil  égale  à  >^ '4 
ow  plu3  exaftement  à  t^p  c'eft4-dire>  que  fi:  la;  Lune  eft 
apogée,,  par  exemple >.  le  uJ^  Janviert  d'une  année  quel^^ 
conque,  au  bout  de  60  ans  de  360  jours,  chacun,  cctaftré 
ne ,  le.  trw vera  pas  •  apogée  pr^ûiànent .  le  ^  n.^  de  Janvier  ^ 
mm  trois  jours:,  environ,,  après:,  &.  &  911  inukipfie- cette 
erreur  ou  fira^ioa.  piar.  10 ,.  auiJbiout  dfe:  éda  ^ans  'im  an» 
Hj  0^  ^rêis  >  fradion  qui  équivaut  à  un  ^ntier-v  à  tolo  P^^ 
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Ceft  en  efl^t  ce  résultat  que  I  on  trouve  pour  la  pfriode 
de  600  ans,  car  fi  Ton  multiplie  600  ans  par  3(^0»  &  fi 
on  divifè  le  produit  par  24.8  ,  on  trouve  au  quotient  870  j^ 
plus  la  fraaion  Inégale  à  ^^^ 

Par  la  comparaifon  que  j'ai  faite  de  plufîeurs  Éclipfes  de 
Lune  9  obfervées  depuis  environ  deux  cents  ans,  je  retrouve  les 
mêmes  éiémens ,  en  forte  que  ces  périodes  de  600  ans  ont 
un  rapport  évident  avec  i  apogée  de  la  Lune  »  ce  q[ui  piouve 
que  les  Anciens  avoient  fait  une  étude  aflez  profonde  de  ia 
théorie  de  cet  aflre.  C  eft  vrailêmbiablement  d'après  plufieun 
périodes  obfervées  de  60  &  de  600  que  ia  Table  des. 
Brames  du  mouvement  journalier  de  la  Lune  pendant  la 
période  de  248  jours ,  a  été  conftruite;  ce  qui  me  paioh  toe 
une  preuve  de  ia  grande  antiquité  de  cette  Table,  &  qiiepir 
rapport  à  l' Aflronomie ,  les  antiquités  des  Brames  reflèmbienC 
beaucoup  à  celle  des  Chaldéens  ;  car  quoique  les  Brames  ne 
paroilfent  pas  avoir  connoiiiànce  de  la  période  de  600  ans 
de  Bérofè ,  il  y  a  toute  apparence»  comme  je  Tai  dit  dans  lé 
chapitre  précédent ,  qu'ils  s'en  ièrvent  &  qu'ils  1  emj^ient 
£uxs  le  iavoir. 

£n  effet ,  les  Indiens ,  comme  je  l'ai  déjà  dh ,  ignoKnl 
d  où  leur  vient  TAffaronomie  ;  ils  favent  feulement  que  les 
Brames  la  leur  ont  apportée ,  &  que  ces  Brames  (ont  venus 
du  Nord  ;  ils  fe  fervent ,   comme  faifeient  les  Chaïdéem 
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Cette  méthode  de  déterminer  le  mouvement  journalier  de 
la  Lune,  en  fe  fervant  de  la  période  anomaliftique  de  60  ans 
&  de  celle  de  600  ans,  feroît  peut-être  un  moyen  à  mettre  en 
iifage, aujourd'hui  que  nous  avons  dQs  inftrumens  d'Ailronomie 
fi  parfliits  :  il  feroit  fans  doute  très-facile  de  déduire  de  ces 
périodes  le  mouvement  moyen  de  la  Lune  ;  ce  feroit  par  la 
même  raifon  le  moyen  de  s'affiirer ,  fi  1  équation  ieculaire  a 
véritablement  lieu  dans  la  Lune.  Malheureufement  la  vie  de 
l'homme  eft  trop  courte  pour  qu'un  feul  Aftronome  puiflë,  par 
(es  propres  obfervations,  décider  cette  grande  queftion,  lui  qui 
pourroit  à  peine  voir  l'accompliflement  d'une  période  de  60 
ans, bien  loin  de  voir  la  révolution  entière  de  celle  de  600  ans* 
J'avouerai  ici,  avant  de  pourfuivre ,  que  j'ai  vu  avec  plaifu: 
par  mes  calculs,  que  la  période  de  248  jours  des  Brames, 
comparée  avec  leur  période  de  60  ans  &  avec  celle  de  Bérofe , 
donne  des  résultats  en  faveur  de  mon  opinion  fui*  la  conformité 
de  l'Aftronomie  des  Brames  de  nos  jours  avec  celle  .des 
anciens  Chaldéens. 

Voici  de  plus  un  fait  qui  m'a  paru  beaucoup  plus  fmgulier 
encore,  &  qui  a  achevé  de  me  convaincre  fur  la  conformité 
de  l'Aftronomie  de  ces  deux  peuples ,  c'eft  que  je  retrouve 
dans  Bérofe  un  d^s  quatre  âges  attribués  à  la  durée  du  monda 
félon  les  Brames  de  nos  jours.  On  peut  fe  rappeler  que  dans  le 
chapitre  précédent,  je  dis  que  les  Brames  partageoientla  durée 
du  monde  en  quatre  âges,  dont  il  y  avoît  déjà  trois  d'écoulés  ; 
que  le  quatrième,  celui  dans  lequel  nous  vivons ,  devoit  durer 
432  mille  ans,  &  que  ces  432  mille  ans  combinés  avec 
une  autre  période  de  3  60  o  ans,  fervoient  aux  Brames  d'époque 
pour  calculer  les  conjonélions  &  les  oppofitions  de  la  Lune 
jiu  SoleiL  Or,  Béroie  nou^  dit  qu'il  y  a  eu  dix  Rois  à 
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Babylone  avant  le  Déluge ,  que  la  fomme  de  leurs  régner 
comprenoit  120  fàros  ou  432  mille  ans,  durée  pareille  à 
celle  que  les  Brames  de  nos  jours  donnent  au  quatrième 
âge  du  monde. 

Ces  432  mille  ans  ont  exercé,  depuis  bien  des  fiècles, 
la  fâgacité  des  plus  habiles  Chronologiftes.  Parmi  les  anciens, 
Eufebe,  évêque  de  Céfàrée  en  Paleftine,  Panodore  &  Annian, 
deux  Moines  Égyptiens  du  cinquième  fiècie,  George- 
Syncelle;  &  enfin  parmi  les  modernes,  M.  Fréret,  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres  &  Infcriptions,  ont  fait  quantité 
de  recherches  curieufès  fur  la  valeur  du  faros  Chaidaïque, 
pour  expliquer  ce  nombre  prodigieux  dannées  attribuées 
par  Bérofe  à  la  durée  des  règnes  des  dix  Rois  qui  ont 
précédé,  félon  lui,  le  Déluge.  Panodore  &  Annian  ont  penfé 
que  ces  432  mille  ans  ne  faifoient  que  432  mille  jours, 
&  ils  firent  en  confèquence  de  cette  prétendue  découverte, 
le  procès  au  plus  (avant  homme  du  troifième  fiècle ,  à  Eulêbe, 
pour  n  avoir  pas  fait  avant  eux  cette  remarque  ^cj,  NL  Fréret, 


fcj  Annos  pûrfQ  Ulas  nonnuUi  hîfion- 
ecTum  dits  tatjtùm  cortjidmrt  ^  €x  qm 
Evfthimn  Pamphtii  caufaîi^  qui  Sarc- 
rum  annos  dits  fjft  non  advtrtU*  Nu/h 
tamtn  confîih  infduœ  accufant ,  Qui  nam- 
qut  quvd  mm  erut ,  vîr  aUoquin  truditin , 


prtffi  fiundacmm  vmtàtt  €ôa€€nûri 
ixco^kmerutjt  I  (  Synccllç ,  pag  *  1 7  )  - 
Uurqut  vtroj  (Anniûnut  if  Panû- 
dmjs)  CifartiV  Paiœjlmi»  Eufebium 
accufar^  quhd  JîCut  î/tjt  niyriadtfmtm 
Chédilûkum  ^  hùc  ijl  annormn  mjrmddt 
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peu  (âtîsfaît  fans  doute  de  lexplication  de  ces  deux  Moines^ 
s  eftsappliqué  à  nous  en  donner  une  autre.  II  a  cru  l'avoir 
trouvée  dans  Suidas  au  inoifdros :  en  effet,  félon  Suidas  le 
faros  chez  ies  Chaldéens  étoît  compofë  de  222  mois 
lunaires  qui  faifoient  félon  lui  18  ans  &  demi;  en  forte 
que  120  fàros  faifoient  2222  ans  (d). 

Mais  j'ofêrai  n'être  point  de  Tavis  de  M.  Fréret;  ce 
célèbre  Académicien  ne  nous  a  donné  qu  une  hypothèfe 
appuyée  fur  àçs  fondemens  trop  foîbies  ;  il  admet  une  partie 
du  fragment  de  Bérofê  &  il  abandonne  l'autre  partie ,  quoique 
liées  enfemble  dans  l'original  par  un  rapport  évident;  il 
fuppofè  en  conféquence  au  néros  &  au  foffos  de  Bérofe 
une  valeur  fingulière  &  ti'ès-peu  vraifemblable,  puifqu'il  efl 
évident  que  le  néros  efl  la  période  de  ^00  ans  de  Josèphe, 
&  comme  le  remarque  tiès-bien  M.  Bailly  (Hiji.  ancienne 
de  ï Ajlronomie ,  page  ^78 )  tout  l'arrangement  de  M.  Fréret 
(  fur  le  néros  &  ie  foffos  des  Chaldéens  )  efl  plus  ingénieux  que 

folide ,  //  femble  qu'en  pareil  cas  il  faut  ou  tout  rejeter 

ou  tout  admettre. 

M.  Fréret  fe  croît  bien  fort  avec  le  témoignage  de  Suidas, 
que  fbn  hypothèfe  confirme ,  dit-il,  invinciblement;  mais  ce 
iàvant  Chronologifte  auroit  dû  faire  attention  que  Suidas 
n'a  été  qu'un  compilateur  qui  peut  avoir  copié  bien  ou  mal 
des  auteurs  bons  ou  mauvais ,  &  qu'on  a  très-fbuvent  trouvé 
en  défaut;  un  auteur  moderne  vis-à-vis  d'Alexandre  Poly- 
hiftor ,  de  Jules  Africain  &  d'Eufèbe ,  puifqu'il  ne  vivoit 


(d)  120  fort,  dît  Suidas >  conftituunt  annos  2222  juxia  Chaldœcruîn 
eakulum,  nempefiros  confiât  222  menjibus  iunaribus,  quifunt  18  arnii  cum 
f€x  menftbus» 

Tt  \) 
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que  vers  le  dixième  ou  onzième  ficde,  SuîJas  n'a  pu  par 
confcquent  puiièr  dans  Bcrofe,  qui  étoît  dcjà  perdu  dans  le 
fjccle  où  il  vivoît,  ce  qu'il  dit  du  faros  Chaldaïque.  Et  qui 
nous  afTurera  que  ce  compilateur ,  qui  n  a  point  cité  les  trois 
auteurs  dont  je  viens  de  parler ,  fur  la  valeur  du  fàros ,  ne 
nous  ait ,  à  la  place ,  donne  Ton  fèntiment  particulier  fur  la 
valeur  de  cette  période? 

Quoi  qu'il  en  ibit ,  Suidas  parle  du  faros  en  homme  qui 
nentendoit  pas  la  matière;  en  effet  222  mois  lunaires  jiont 
jamais  fait  1 8  ans  &  demi ,  mais  û  le  faros  valoit  1 8  ans 
&  demi  ,120  iâros  ne  faifoient  que  2  2  2  o  ans  :  aufii  NL  Hailey 
a  juge  que  ce  partage  étoit  corrompu» 

Dans  une  nouvelle  édition  de  Suidas,  par  Cufter,  cepaflàge 
cft  rapporté  différemment  ;  le  voici  tel  qu'il  m'a  été  commu- 
niqué par  M.  de  Villoifon,  de  l'Académie  des  Belles-Lettresr 

Saros ,  ce  mot  ftgnijie  une  mefure  &  un  nombre  che^  ks 
ChaUéens  ;  en  effet,  120  faros  font  a220  années ,  fuhant  U 
calcul  des  ChalJeens ,  fuifque  le  faros  renferme  /-2-2  années 
lunaires  qui  font  1 8  ans  &  demi. 

Selon  cette  nouvelle  édition ,  il  eft  évident  qu'une  partie 
du  partage  de  Suidas  a  été  rétablie  par  Cufter,  car  il  eft 
certain  que  120  fois  18  ans  &  6  mois  font  jufte  2220  ans; 
mais  que  veulent  dire  122  années  lunaires,  qui  valent  1 8  ans 
&  demi,  fclon  le  calcul   des   Chaldéensî  Le  paflàge  de 
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y  a  eu  un  temps  où  les  mois  étoient  comptés  pour  des 
années.  Dans  ce  fens,  le  paflage  de  Suîdas  feroit  ircs-aîfé 
à  entendre  ;  car  en  fuppofant ,  comme  je  i'ai  fait  ci-devant , 
l'annce  de  3  60  jours ,  &  par  confequent  le  mois  lunaire  dé 
30  jours,  on  trouve  que  222  mois  de  cette  iùppofjlion  font 
6660  jours ,  qui  divifès  par  -^Co  ,  donnent  jufte  au  quotient 
il 8  ans,  plus  la  fraélion  j^  cgale  à  fix  mois. 

Mais  quoique  cette  explication  favoriiè  extrêmement  mon 
opinion,  en  ce  qu'elle  paroît  prouver  que  les  Chaldéens 
admettoient,  pour  Tufàge  civil,  iannce  de  360  jours,  & 
que  Dominique  Caflini  nous  dife  formellement  (Mémoires 
de  r Académie  des  Sciences,  tom.  VI II,  p.  22^  &  ^26)  que 
ies  Siamois,  dans  leur  Aflronomie,  emploient  encore  de  nos 
jours  les  mois  lunaires  de  30  jours;  cependant,  pour  éviter 
toute  efpèce  de  reproche,  je  fais  volontiers  le  très -petit 
facrifice  de  la  preuve  que  pourroit  me  fournir  le  paflage  de 
Suidas  en  faveur  de  mon  opinion  fur  la  longueur  de  i'amiée 
chez  les  anciens  Chaldéens,  de  360  jours.  Je  conclus  donc 
ici,  en  m'en  tenant  au  fens  littéral,  que  le  paflage  de  Suidas 
n'efl  pas  afl^ez  clair  pour  qu'on  puîfl^e  s'étayer  de  lui  avec 
une  elpèce  de  confiance  pour  décider  la  queftion  fur  la  valeur 
du  faros  Chaldaïque. 

Pour  mbi ,  j  avois  lu  Syncelle  il  y  a  plus  de  vingt  ans , 
mais  n'étant  point  alors  inflruit  de  f  Aflronomie  à^s  Indiens  & 
de  leurs  différentes  périodes,  j'avouerai  que  je  nefavois  auquel 
des  diffcrens  (entimens  que  Syncelle  rapporte  fîu:  la  valeur  du 
fai'os ,  je  devoîs  donner  la  préférence.  Depuis  mon  retour  de 
rinde ,  j'ai  relu  cet  Auteur  avec  toute  l'attention  dont  je  fiiis 
capable  ;  j'ai  cru  y  voir  toute  T Aftfonomie  &  tout  le  procédé 
i^es  Brames  dç  nos  jour^t 
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II  faut  d'abord  examiner  quelle  a  été  Tintention  de  Bérofê^ 
jon  verra  facilement  que  I  enthoufiafme  &  le  merveilleux 
font  les  deux  fources  dans  lelqueiles  il  a  puifè  (on 
Hîftoire  des  Chaidéens  ;  on  verra  qu'il  a  été  imité  en  cela 
par  Manéthon,  Égyptien,  prêtre  d'HéliopoIis ,  autre  auteur 
célèbre  de  Taiitiquité.  contemporain  de  Béroiè  »  ijiioiqu  il  itii 
ait  furvécu. 

Les  ChaTdéens  &  les  Égyptiens  fe  difputant  i'homieur  de 
l'invention  de  TAllronomie;  ces  deux  auteurs  aufli  amis  du 
merveilleux  l'un  que  Taudre,  auffi  prévenus  l'un  que  l'autre 
en  faveur  de  leur  Nation  ;  ces  deux  auteurs,  dis-je»  par  pure 
vanité  &  oflentation ,  auront ,  chacun  à  lenvi  Tun  de  i autre 
fuppofé  à  fà  Nation  une  antiquité  hors  de  toute  vraifem^. 
hiance.  C  eft  le  fentiment  de  Syncelle  (e). 

Il  m'a  paru  par  une  (iiîte  de  cette  première  réflexion,  que 
Béroiè  a  parié  le  langage  que  parlent  encore  les  Brames  de 
nos  jours,  ceft-à-dire,  un  langage  énigmatique  &  (ymbo* 
lique,  imaginé  pour  n'être  entendu  de  peribnne,  ou  fhnplement 
de  ceux  qui  étoient  initiés  dans  les  myflères  de  la  religion. 
Les  Prêtres  de  Bélus  avoient  vraifemblablement  grand  loin, 
pour  leur  intérêt  particulier,  de  dérober  le  fens  ail^orique 
caché  fous  ces  nombres,  efpèce  de  fupercherie  en  ufàge  cha 
les  Brames  de  nos  jours;  peut-être  aufli  que  dès  le  temps 
de  Bérofe  on  n'avoît  plus  au  Collège  des  Chaidéens  la  def 
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pendant  long -temps,  &  mont  conduit  à  chercher  lexplî- 
cation  de  celte  elpèce  d'énigme;  perfuadé  que  fi  je  venois  à 
bout  de  la  trouver ,  ce  feroît  un  nouveau  fait  qui  dépoferoit 
en  faveur  de  la  conformité  de  i'Aftronomîe  des  Brames  de 
nos  jours,  avec  celle  des  anciens  Chafdéens. 

Mes  recherches  n'ont  point  été  inutiles ,  elles  m'ont  enfin 
conduit  à  la  découverte  de  deux  périodes  anomaliftiques  de 
la  Lune ,  dont  i  une  eft  renfermée  dans  les  43  2  mille  ans  de 
Bérofe  &  des  Brames ,  &  l'autre  eft  contenue  dans  les  4  millions 
3  20  mille  ans  pendant  lesquels  doit  durer  le  monde ,  (èlon 
ces  Philofophesr  On  verra  à  la  fin  de  ce  Mémoire  une  partie 
des  calculs  que  )'ai  faits  pour  parvenir  à  cette  conclufion.  Il 
fuffira  de  dire  ici  que  la  période  de  248  jours  des  Brames 
m'a  lèrvi  de  guide  dans  cette  recherche,  &  que  c'eft  avec  le 
iêcours  de  celte  période  que  j'ai  trouvé  les  réiùltats  que  je 
préfènte  au  Public,  réfultats  qui  (ont,  ou  je  me  ti'ompe  bien,, 
la  clef  véritable  qu'on  a  tant  cherchée  depuis  2000  ans,  des^ 
432  mille  ans  de  Bérofe,  &  avec  le  fecours  de  laquelle  je 
fuis  parvenu  à  découvrir  les  rapports  ou  la  raîfbn  des  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entre  les  trois  célèbres  calculs  qui 
partagent  les  Savans ,  lùr  l'intervalle  écoulé  entre  la  création 
d'Adam  &  l'époque  du  Déluge:  je  veux  parler  du  calcul 
Samaritain,  du  calcul  Hébreu  &  de  celui  desSeptantes. 

Je  ferai  d'abord  obferver  comme  un  fait  préliminaire  & 
eflentiel ,  que  j'ai  fait  voir  dans  le  chapitre  précédent,  que  fes 
432  mille  ans,  félon  lefquels  doit  durer  le  quatrième  âge 
du  monde  félon  les  Brames  de  nos  jours ,  étolent  comme 
les  trois  premiers  âges,  une  elpèce  de  période  aftronomique 
qui  renferme  un  certain  nombre  fixe  de  révolutions  de 
Téquinoxe,  fuppofées  de  ^4  mille  ans  chacune  &  de  54 
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fécondes  pour  un  an  ;  j'ajouterai  ici  qu'il  eft  plus  que  vrai- 
femblable  que  les  43  2  mille  ans  de  Bérofè  ne  (ont  également 
qu'une  efj^èce  de  période  aftronomique,  qui  renferme  le  même 
nombre  de  révolutions  de  Icquinoxe,  en  fuppoiantria  pré- 
ceflion  annuelle  de  5  4  fécondes  4edegrc,  comme  le  luppolènt 
ies  Brames  de  nos  jours. 

II  réfulte  de  mes  autres  calculs ,  que  les  43 1  mille  ans  de 
Bérofe  &  des  Brames  font  une  période  agronomique ,  arrangée 
avec  beaucoup  d'art  &  de  finelfe  pour  lui  faire  renfermer  en 
même -temps  un  certain  nombre  fixe  de  révolutions  de 
l'équinoxe  de  24  mille  ans  chacune;  ce  que  les  auteurs  de 
cette  période  n^ont  pu  faire  qu'en  fuppofant  l'année  dîvîiee 
çn  mille  parties  égales,  II  y  a  donc  tout  lieu  de  préfumer 
que  le  nombre  432000,  quoique  divifible  par  24000»  & 
indiquant  par  cette  raiibn  que  la  révolution  des  fixes  eft 
de  24  mille  ans  ;  que  ce  nombre ,  dîs-je ,  confidéré  fbus  ce 
rapport,  n'eft  pas  feulement  un  nombre  entier,  maïs  qui' 
doit  en  même  temps  être  regardé  comme  un  nombre  frac- 
tionnaire, indiquant  auffi  des  millièmes  d'années;  sdnfi  au 

lieu  de  45  2  mille  ans ,  ce  (êra  ^^^'''''^  d'années. 

En  con(î?quenc.e.  Je  prends  la  durée  entière  du  inonde 
eflimée  par  les  Brames  de  4320000  ans,  &:  la  durée  dn 
quatrième  âge,  félon  eux ,  de  432000  ans  ;  je  retranche 
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cfù  on  z  vus  cr-devant  pour  lès  périodes  dé  60  ahi  &  de 
600  ans,  je  retrouV^  exaélemënt  les  mêmes  réfiiltats. 
'  lî  ne  refte  plus  adùeilement  aucune  difficulté ,  &  Béroiê" 
s^explîque  merveiileufemènt  bien  ;  talr  i  laplace  de  43  2  mille 
ans,  il  ne  relie  que  la  période  43*^  ails  pour  les  dix -Rois  qui: 
ont  régné,  félon  iui ,  à  Babylorte  avant  fe  Déluge» 

Étant  évident,  par   ce   quë^Je 'Viéhs  de  dire,  que  les 
4  millions  320  ihille  ans  pendant *lfâfqueb  doit  dureriez 
ifiondé,  lêlôn  les  Brainèif,  font  lihe  période  aflrortomique 
de  4320  ans,  combinée  avec  la  révolution  entière  des  Fixes, 
foppofèe  par  eux  de  24  mille  ans ,  il  neft  pas  moins  évident 
que  Tépoque  qu'ils  affignent  en  conféquence  à  la  création 
rfeft  qu*une  ^oque  aftronomîque  qui  remonte  38^6  ans. 
avant  J.  G.  au  refte,  il  fe  peut  que  cette  grande  période  de 
4320    ans  naît   pas    été    reconnue   par  des  obfervations 
aftronomîques.  Il  fuffit  en  e'ffet  que  les  pàiodes  de  6ù  ans,^ 
de  432  ans  &  de  do o  ans  aient  été  une  fois  bien  établies, . 
alors  on  aura  vu  que  la  période  de  432  ans  comportoit 
exa(5lémeht  ies  mêmes  élémens  que  celle  de  60  ans ,  &  par 
un  calcul  fort  fimple,  on  aura  pu  trouver  la  période  de  43  20.; 
ans ,  en  multipliant  par  dix  la  période  de  43  2  ans  :  eniuita. 
quelque  Oblërvatiôn  aftronomique  aura-  fervi  de  .;point  de  * 
départ  :  (  ,  .      .  .  ,»  :.  •.  •  .   -       .  r     -,  v       .   •      •  .  m  .    . 

11  ne  me  refte  plus  qu  à  dire  un  mot  du  Saros  ;  il  ne  fera 

plus  la  période  de  ^6qo  ansi  ç  en  fera  une  de  3  ans 


1000. 


ou   —  ,  ceft-à-dire,   12^6  jours.  Or,  fi  eft  bon  de  faire 

obferver  que  ces  1^96  jours  ramènent  exaélem^nt  la  Lune 
à  foh'apog^ée  fefon  nos  Tables  oc  lefon  ce^fe  àts  Brames 
que  j*ai  publiée  dans  mon  Mémoire  ;*  pendant  que  la  période 
Tome  I.  U  u 
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de  ^600  ans  ne  le  fait,  félon  les  mêmes  Tables,  qu'à  6 
ou  7  jours  près.  II  paroît  donc  que  les  anciens  Afhonomes 
rapportoient  toutes  leurs  périodes  à  i  apogée  de  ia  LjDii/e  qu'ils 
fuppofoient  fixe  &  immobile,  pendant  qu'ils  aJLtcibuoient 
à  ia  Lune  le  mouvement  de  (on  apogée. 

Je  conclus  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les  anciens 
Chaidéens  ont  connu  ia  préceflion  des  équinoxçs  de  54 
fécondes  ,  telle  que  les  Brames  de  nos  jours  l'admettent  dans 
leurs  calculs.  Je  terminerai  ce  Mémoire  par  une  remarque  fiir 
Pline.  Il  feroit  fort  fingulier  après  que  plufieurs  Savans,  dans 
l'étude  de  l'antiquité ,  fe  font  pour  ainfi  dire  di^utés  depuis 
environ  un  fiècle ,  pour  fa  voir  û  on  de  voit  lire  dans  Pline  720 
ans  ou  720  mille  ans  d'obièrvations  a{lronomiques,-£dtes  par 
les  Chaidéens ,  &  fi  par  confcquent  ce  paflage  étoit  corrompu 
ou  non:  il  feroit,  dis-je,  fingulier  qu'on  put  lire  également 
720  ans  comme  720  mille  ans;  en  effet,  ces  720  mille  ans, 
(oit  difant ,  nous  venant  des  Chaidéens ,  il  pourroit  en  être 
de  ce  nombre  comme  des  43  2  mille  ans  de  Béroiê;  c'eft- 
à-dire,  que  ces  y 20  mille  ans,  déjà  divifibles  par  a^  mille, 
pourroient  bien  être  auffi  720  mille  millièmes  d'années; 
alors,  en  retranchant  aufli  trois  zéros  de  la  droite j,  il  ne 
refteroit  que  720  ans. 

ADDITION  AU  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT. 
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lêns  pour  fe  rencontrer  à  la  même  heure  &  au  même  point 
doù  ils  étoîent  partis  au  bout  de  248  jours;  de  iaçon 
cependant  que  pendant  ce  même  efpace  de  temps  de  248 
jours ,  la  Lune  pafle  huit  fois  par  (on  apogée ,  &  en  comptant 
le  retour  de  la  période ,  elle  y  pafTe  neuf  fois  ;  de  cette  façon 
l'apogée  ne  paroît  point  dans  cette  Table;  mais  il  ell  facile 
de  le  reconnoîtie,  parce  que  (on  mouvement  y  eft  combiné 
avec  celui  de  la  Lune ,  le  plus  petit  mouvement  journalier 
de  cet  aftre  doit  répondre  à  (on  padàge  par  lapogée. 

Cette  Table  a  cette  propriété,  que  par  le  moyen  dun 
calcul  très-fimple  &  très -court,  on  peut  fa  voir  la  dîftance 
dont  la  Lune  eft  de  (on  apogée  pour  une  époque  quelconque , 
calcul  qui  eft  bien  plus  long,  &  fur-tout  plus  compliqué 
par  nos  Tables  aftronomiques  ;  pour  en  donner  un  exemple , 

je  (uppo(è  le  Saros  ou  la  période  de  — ans ,  je  veux 

favoir  à   quelle  diftance  la  Lune  eft  de  fon  apogée  après 

iaccompliflèment  de  cette  période.  Ces  ^'  ^^    ans  font, 

comme  nous  avons  vu,  i2p6  jours,  je  divî(è  ce  nonrlbi*e 
1X^6  par  248  ,  &  (ans  aVôir  égard  au  quotient,  je  prends 
le  réfte  5  5,  Je  regarde  dans  là  Table  du  mbuVenfient  journalier 
de  la  Lune,  (êlon  les  Brames,  pendant  la  période  de  248 
jours,  je  tîrouve  que  ^6  répond  au  plus  petit  niouvement 
journalier  de  la  Lune,  &  par  cônlequéht'que  la' Lune  palîa 
ce  jour-là  par  fon  apogée. 

La 'Table  fuivante  a  été.CQiiibmtsj  £f)r.:te  ipêine  prin- 
cipe i,|jafio  de  faire  conndhre  d'unllfeui  cioup  d'ceii  l'erreur 
de  la.pénodeiide -éo.ans  à.cbaçuné  de  Tes  réyoitttion;. 

U  u  i ; 
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Table  qui  fuit  voir  Terreur  dt  fâ  penoile  ^  foîxa^  4sns 

des  Brames ,  j)ûr  rapport  à  eefft  de  deux  eenfr  qmirân^ 

^     liuH  jours ,  pendant  dix  révolutions  de  ladite  pe'fiûde  'de 

*"    foixante  ans ,  qui  font  Jes  Jîx  cents  années  de  Jûsèpké  &^ 

^    de  Bérofe.  - 


'          i                                                 ' 

-  '*  ■  in*  If  . ^_ 

PÉRIODES 

COMFièTES 

de  60  Wil- 

JoUHS  d€  la  pêri€d£  de  deux 

cents  quwranîe-kuh  joun  ^  dam 
kfqutts  mnbe  t accompli  fftme  fit 
dt  Cftkt  de  foixûntt  ans  des 

Brames* 

Jours    dans    Itjqurls  L 
Lum  efl  apogée  pendant 
k  temp^  que  duft  la  rcvo' 
kiihn  de  id  période  df 
deux  cents  quwrame-iiuH 
JQurs  dis  Brmnes. 

Ot  STÂlkCÉ 

d€€haqmpé%iod€ 
de  6q  âit^ 

'  Jours. 

MtLLiAmc» 

DiFKÈn. 

J  0  u  m  Sh 

J  0  LT  n  ti 

I. 

'       ^f- 

le  28/ de  la  pctiûdc 

-    4* 

a* 

48. 

.  >  ^9i- 

97- 

5«- 

-     8. 

3* 
4- 

yz. 

290. 

m- 

83-. 

—  1 1. 

9^.  ' 

387. 

m^    ^ 

'■•••«> 

'■-4--i*3.       • 

•  ^' 

120. 

484. 

97- 

IX  l. 

-+-    6. 

6. 

H4- 

s8o. 

96. 

138. 

*- 

7-      ' 

^  tes. 

679. 

-^• 

166*    '  »i^  *' 

-4-.<  «<•:<' 

8.      . 

:    ^9^* 

77  ¥ 

77- 

•93-        ,Mr                          1 

-H        I. 

9- 

.    2.1  6, . 

a/r- 

97' 

aai-      ..*,    M      . 

,   -     5- 

JO, 

240- 

^^7* 

'i 

a+a-      '  ..1 

,    ^    8. 

1'  1;.'/  ''«/r*^ 

Il  faut  difljnguer  deux  cnofes  dam  cette  Table;  fa  première 

eu  la  dillance  de  ia  Lune  à  fbn  apogée  à  la  fin  de  chaque 

période  de  do  ans,  relativement  à  I'accompli(Iement.oa'à: 

la  révolution  entière  de  celle  de  248  jours,  où  i  apogée* 

'pêUt  écreconfidéi^  comme^e^  immobilepeiiclani  le^cmps^ 

^4^»:  ia tpértodeide  ^J^Sii)4)urs: dt  à  s!iéco\ïlà ;t îiettéx;cUfi^e* 

eiL  expûmée  en  parties v^^ioni  214.8^  oxptinièia^^.^andwr^ 
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€«5gul^Ji^iqye  l'çrreur  de  ch^qpje  ^ période  de.  ^q  ans, 
eu  égard  à  la  période  de  248  jours  :  cette  erreur  çft  repré- 
fentce  dans  la  féconde  colonne ,.  où  je  lai  ïé4vUe  .eti 
millièm^. 

La  féconde' chofe  à  confidérer  dans  cette  Table,  efl:  l'a 
cfîflancé  de  la  Luné  ï  œ  niême  apogée-,  dont  le  mouvement 
combiné  avec  celui  de  la  Lune  paFcourre  fùccefïïvement  tous 
les  ânftans  de  la  période  de  248^  jçurs.  Cette  diflance  efl 
repréferitée  dans  la'cjuatrièmecolGnne'>&  forme  une  équation 
fmgulîèrè ,  tantôt  additive^  &  tantôt  négative  ,  mais  d'une 
manière  aflez  uniforme  ;  c6  qui  provient  de  ce  que  la  période 
de  66  ans  ne  (è  rencoirtre,  à  chaque  révolution  ,  avec 
Fapogée  confidéré  fixe  &  immobile  ,<|u  a  un  dixième  près 
ou  environ,  pendant  que  la  Lune  -««-pafle -réellement  que 
neuf  fois  par  fbn  apogée  durant  le  ten|£s  que  la^riqde  (^ 
1.48  jours  met  à  s'écouler. 

La  Table  du  mouvement  journalier  de  fa  Lune  pendant 
Ta  période  de  248  jours ,  efl  întéreflante ,  en  ce  qu  elfe 
paroî^  de  la  plus  haute  aptiqyité;  j.'ai  d'abcjçd  fujjpofë  (^u  elle 
a  été  conlïruîte  d  après  la  connoiïîance  exaéle  àes  périodes 
de  60  ans  &  de  600  ans.'  Il  efl  confiant  que  frcettefûppofition. 
çfl  vraie ,  cette  période  ^de,  248  jours  doit  fervir  d'échelle: 
de  comparaifon  gour  les  périodes  de  60  ans  &  de  600  ans  ^ 
&  pour  toute  autre  période  qui  auroit  avec^rçlfes-crun  rapjport 
confiant ,  mais  inconnu  r  car  toutes  celles  qui'  renfermeront, 
un  nombre  déterminé  de  périodes  de  248  jours,,  feront 
fîemblables  :  or ,  le-  cafcuf  a  confirmé  cette  fuppofitien.  Ayant 
donc  réduit  les  43,2  niille  ans  ,de  Bérofe  &  des  Brames  en* 
jours,,  à  raifbn  de  3.60  ,pôur  chacunan,  j'ai  divifîîJe  prcTduiL 
par  248  jours;,  mais  îe  vis  avec  furprifo  que  I« .troiiième. 


[4^  *        V  Û  f  A  G  £ 

terme  de  la  dîvîfion  (  176^0)  étort  exadement  le  même 
que  le  dernier  terme  d  une  pareille  divifion  que  j'avois  hhe 
fcr  la  période  de  60  ans;  en  forte  qu'après  ia  divilron  de 

ce  iroifième  terme,  il  me  reftoit  -^  »  comme  javoîs  eu 

|>our  k  période  de  60  ms*  Je  vis  encore  quen  continuant, 
la  di  Villon  fur  les  trois  zéro5  qui  reftoient ,  je  trou  vois  au  | 
quotient  op6 ,  terme  pareil  à  celui  que  javoÎ5  trouvé  pour 
^a  fraélion  de  la  période  de  60  ans  ;  j*ai  conclu  de-Ià  que 
je  troifième  terme  de  ma  divifion  étoit  réellement  le  dernier, 
que  les  trois  zéros  de  la  droite  qui  reftoient  indiqu oient  une 
fraélion ,  &  que  ce  toit  lans  doute  Tufage  des  anciens 
Chaldéens  de  marquer  aînfi  leurs  fractions,  &  enfin  que  les 
4^2  mille  ans  de  Bérofe  nV'loîent  que  432  ans  multipliés 


par 


1000,  ou  bien 


ans. 


Pour  épargner  à  mes  Ledeurs  la  peine  de  faire  cçs  calculs  ^ 
|e  le  leur  niets  fous  les  yeux  dans  la  Table  fui  vante. 

Table  pour  tmeliigence  du  Mémoire  précédent. 


Période  dç  60  4fi?, 


if,  I  6qo  jours . 
1984^ 

,48 

87  H-,09<î 
lopo 

^IS 


1760 


Période  de  432000  ans. 
48 


155540000  jours. 
1488 

0067a 

49^ 


6»7  K  iitfi 


1760 
17^6 


2400 
À232 

1488 


I 
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Période  de  ^oa  ans. 


2 1 6000  jours* 
1984 

1760 

2400 
2232 


148 


870    H-   967 


1000 


1680 
1488 


1920 

184 


Période  de  43-20000  ans. 
24.8 


I  5  5  5200000  jours. 

1488 

oo6yz 

1760 
1736 


6*70  K  9^7 


2400 
2232 

1680 
1488 


I92OV 
173(5 


184 


On  voit  a(5luellement  la  folulîon  de  1  efpèce  d'énigme  dt 
chaque  âge  du  monde ,  félon  les  Brames  ;  durée  qui  avoit 
été  traitée  de  fable ,  de  menfbnge  &  de  rêveries ,  pai*  les 
auteurs  qui  lavoient  rapportée  avant  moi.  J  avois  déjà  trouvé, 
comme  on  a  pu  le  remarquer  dans  mon  Mémoire ,  que^  le 
nombre  prodigieux  d'années,  attribué  par  les  Indiens  à  la 
durée  du  monde ,  quoique  fabuleux  pai'  rapport  à  cette 
durée,  n'en  fervoit  pas  moins  d'époque  aux  Brames  dans 
leurs  calculs  aftronomiques ,  &  contenoit  uji  nombre  fixe 
de  révolutions  de  l'équinoxe  ;  mais  je  n'avois  pas  remarqué 
njue  ces  révolutions  étoient  liées  avec  deux  périodes  de 
432  ans  &  de  4320  ans,  périodes  très-vraifemblablement 
en  ufage  chez  les  anciens  Clialdéens.  Mais  au  moyen  de$ 
calculs  que  je  préiênte  au  public ,  rartilice  de  ces  nombres 
paroit  à  découvert;  on  voit  avec  évidence  que  ces  nombres 
ibnt  des  nombres  aflronomiques,  &  qu'il  auroit  été  trcs-facile 
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aux  Brames  cPa|i]Klér  cè5  nombres  à  des  règnes  8c  cfes  év^ênemen^ 
de  Rois  >  comme  il  paroît  que  Bérofe  a  fait  pour  ies  dix 
Rois  qii^i  fait  régner  avaiitie  Dcliïge  pendant  43  2  mille  ans; 
maisfeâ  anciens  Brames  ont  pris  ces  nombres  comme  Hs  les  ont? 
trouvés,  en  fe  contentant  de  les  appliquer  à  leur  rdjgîun * 
&  les  Brames  de  nos  ^  jours  les  gai  dent  comme  ils  les  ont 
reçus  de  leurs  ancêtres,  fans  (zvpit  doù  iJs  leur  viennent; 
quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  que  ces  Brames  tiennent  des 
Chaldcens,  par  fuccçflion,  ces  nqmbres  &  périodes  aÛrono- 
miques.  Je  dois  taire  obier  ver  ici^,  à  foccafion  de  ces  quatre 
âges  ^  que  mon  Interprète  ma  afîur^  que  les  Brames  ( àkx  moins 
ceux  de  la  côte  de  Coromandel  )  n  avoient  aucune  idée  du 

D^I^ge.  ,  -  —.  * 

D'après  les  calculs  que  Ton  vient  de  voir  ^  îes  quatre  âges 
de  la  durée  du  monde,  félon  \^s  Brames ,  feront  tels  quiU  fouï 
.enfermés  dans  la  petite  Table  fui  vante*  ^^ 

Aè^s  ^^  twndâ  d'après  les  Brames*  ^^ 

^Premrcr  âge #  .  1718  ,  * ,    4»  ' 

Second    â^c.  ./•-»,  \ T2  q6  •  -  -     ï.  f 

rroTfïemc  agc.  .  .  -  < 074-  - .  •    2<  i        ^  '' 

'Quatrième  âge ..«....,....«  4  j  2  «  •  •    1  •  ^     *'  t^  ^  m^M^ 

^  "Cettë-Tàble  rend  Tâîfon  de  I efpèce  rfîA'égaïité  que  ion  â 
pu  fëmarquef  dans  chacun  de  ces  âges;,  inégalité  qui  n'eft 
en  effet  qu'apparente  ;  &  on  voit  évidemment  que  ces  quatre 
âgei  ïbnt  une  chofe  ajuflée ,'  oujari'angée  d'après  les  périodes 
de  4'  mille  320  ans  &  de  ^43 2  ans;* 

Lé  fécond  âge,  d^nt  les  Brames,  à  duré  un  quart  de 
^oîns  que  le  premier  ; 

iiTcroifrème  un  tiers  de  moins  ^qnéie^fecond, 

£tle 


DANS  LES  Mers  DE  l^Inde.      34.J 

Et  le  quatrième  ne  durera  que  la  moitié  du  troifième. 

Je  dis  que  cette  bizarrerie,  de  quart,  de  tiers  &  de 
moitié.,  neft  en  effet  qu'apparente;  car  on  peut  remarquer 
h  progreflion  renverfée  que  cette  durée  obferve  réellement, 
4,  3  ,  2^  I  ;  ceft-à-dire,  que  le  premier  âge  renferme  quatre 
périodes  de  43  2  ans  ;  le  iecond  trois ,  &c.  en  forte  que  ia 
difl^rence  de  ces  quatre  nombres  4 ,  3  ,  2  ,  i  ,  efl  égale  à 
l'omité,  &.repréfënte  une  période  de  432  ans;  &  ia  fbmme 
de  ces  mêmes  nombres  4,  3,2,  i ,  donne  dix  périodes  de 
43  2  ans,  ou  fi  fon  aime  mieux,  elle  donne  la  grande  période 
de  43  20  ans,  égale  à  la  durée  du  monde  félon  les  Brames. 

Je  finis  en  faifant  obfèrver  que  fart  avec  lequel  ces 
nombres  font  arrangés,  en  a  formé  des  nombres  aflrono- 
miques  dont  les  Brames  Xe  fervent  depuis  bien  des  années 
pour  calculer  les  conjonélions  &  les  oppofitions  de  la  Lune 
avec  le  Soleil;  que  leur  Afbronomie  luni-iblaire  fondée  fur 
ces  mêmes  nombres ,  quoique  grofïière  en  apparence ,  mérite 
certainement ,  à  beaucoup  d'égards,  l'attention  des  Afbronomes 
par  fk  grande  ancienneté^  &  par  l'ancienneté  encore  plus 
grande  des  obfèrvations  afbonomiques  qu'elle  fuppofê  nécef^ 
[kirement ,  fur-tout  pour  la  connoiflance  de  la  préceffion  des 
équinoxes ,  qui  étant  fort  lente ,  ne  peut  fe  mefurer  avec  une 
certaine  précifion  qu'au  moyen  d'obfêrvations  correfpojidantes 
fûit  éloignées  les  imes  des  autres* 

J'ai  fuppofé ,  dans  mes  calculs ,  l'annfe  tfe  3  ^"0  jours  ;  îi 
y. a  toute  apparence  que  cette  année  de  360  jours  efl  très-- 
ancienne ,  &  qu  elle  a  été  très-long  temps  en  ufage  chez  les 
anciens  Chaldéens.  Cette  forme  d'année  fubfifloit  encore  en 
Grèce  du  temps  de  Solon^  quoique  l'on  n'ignorât  pas  alors 
^e  les  années  foiaires  étoient  de  365  jours  un  quart,. 
Tome  L  X  X 
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&   que   le   mois   iunaîre   ctoit  de   ap   jours  et  demi. 

Quelques  Aftronomes  pçnfeut  que  cette  mmé^  de  560 
murs  a  éie  inventée  chez  les  Égyptieiu ,  &  qu  elle  y  ïiibfifta 
long  temps  dans  lufage  civiL  Une  chdlèfeinblefoit  coailmief 
leur  opinion;  cert  que  du  temps  de  Moïfe,  iaqeee  des 
Patriarches  étoit  de  j6d  /ours,  doà  ton  paunoit  conclure 
que  ce  graud  Légiilateur  avoit  |>ris  des  Égyplieus  cett© 
forme  d  années  :  mais  long  temps  avant  Moïfe,  \^s  Chajdéem, 
avoient,  comme  je  ïu  piouvé,  une  Aflronomie  Irès-pei^ 
fcélionnée^  des  périodes  anomaliftiques  <kï  la  Lune,  pédoJes 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  chez  les  Egyptiens,  Or , 
c^s  pcrîodes  combinées  avec  l'année  de  jiîo^  jjoiu"s,  ou  de 
lî  mois  de  30  jours  chacun,  donaetU,  comme  on  a  vu  ^ 
la  cief  de  tous  ces  nombres  que  Ton  trouve  chez  les  anciens 
Chaldéens,  c eft-à-dire ,  de  ces  périodes  de  60  ans,  de 
éooans,  de  3  600  ans, de  432000  an^  &:  mjêmede72ûooo 
ans  ;  nombres  qu*H  eft  importible  d  expliquer  d'une  raanicre 
fatisfaifante  ,  en  iuppoiant  que  ces  années  RiflejU  danslWage 
civil  des  années  aftronomiques  de  365  jours  un  q^aiit«  âc 
que  le  mois  lunaire  fut  de  zp  jours  &  demi« 

L'année  de  3^0  jours  étoit  donc  4e  la  plu^  grande 
commodité  dans  Tufage  civil,  &  il  fe  peut  que  JVIoï(^> 
lorfqu'il  entreprit  de  nous  tranfmettre  l'hillojredes  Patriarches^ 
fans  avoir  emprunté  cette  forme  d'année  Aes- Egyptî^ns^y  lait 
trouvée  ei>  ufege  chez  les  Chaidéens. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  Moiïè  a  vraifèmbIaW«?menfr 
eu  connoiflânce  de  la  période  de  43  2  ans ,  &  il  paroit  qu'ii. 
s'en  efl  fervi  dans  Çes^  calculs  chronologiques. 

En  efftt ,  depuis  le  Déluge  j^ufqu'à  la  vocatio»  d'Abralm»^ 
1«  cak^ul  Hébreu  compte  427  ans,  &  depuis  cette  époque 


1 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      ^47 

juiqu'à  la  fortie  d'Egypte  430  ans.  Or ,  ces  deux  époques  me 
paroidênt  n'être  autre  choie  que  la  périodie  Chaidéenne  de 
43  2  ans  ;  d'autant  mieux  que  Moïfe  peut  bien  avoir  eu  de$ 
raifons  de  compter  quelques  années  de  moins:  Uderhls^ 
dont  la  chronoiogie  eft  ailez  généraleitient  &îvie,  fùppoiè 
43  6  ans  pour  le  même  intervalle  de  temps  ;  mais  le  P.  Petauv 
dans  /on  Abrégé  chronologique,  n'en  fuppofe  que  430; 
toutes  ces  quantités  approchent  très-près  de  432. 

Enfin ,  ce  qui  m'a  paru  prouver  encore  que  ce  nombre 
.432  devojt  être  fort  en  ufàge  chez  ies  anciens  Chaldéens, 
&  leur  (èrvir  à  marquer  les  principaux  évèneniens  de  leur 
Hiftoire,  c'eft  qu'il  eft  aifé  de  faire  voir  que  les  diferens 
calculs  qui  fervent  aux  Chronologiftes  à  fixer  i*époque  de 
ia  création  d'Adam  &  celle  du  Déluge ,  reflèmblent  beaucoup 
à  la  période  de  432  ans  répétée  un  certain  nombre  de 
fois. 

Que  l'on  prenne  en  efiet  la  peine  de  confultèr  le  calcul 
Samaritain ,  un  à^s  pius  authentiques ,  quoique  le  moins 
foivi,  on  verra  que  depuis  Adam  jufquau  Déluge  il  s'efl: 
écoulé,  félon  ce  calcul,  1307  ans;  or,  trois  périodes  de 
432  ans  font  125)6  ans,  qui  forment  le  fécond  âge  du 
monde  félon  hs  Brames ,  ce  qui  ne  fait  que  onze  ans  dç 
différence  lùr  ces  trois  périodes. 

Le  calcul  Hébreu  donne  1656  pour  le  même  întervallç 
de  temps;  or,  quatre  périodes  de  432  ans  font  1728  ans» 
qui  forment  le  premier  âge  du  monde  félon  ies  Brames  ;  ia 
différence  n'efl  que  de  72  ans» 

La  verfion  grecque  Açs  Septantes ,  félon  l'exemplaire  du 
[Vatican,  fùppofè  pour  le  même  intervalle,  2242  ^ï\s\  or, 
cinq  périodes  de  432  font  a  160  ans;  il  efl  donc  plus  que 
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moins  eft-il  certain  que  tous  ces  nombres  ont  entreux  une 
trcs-grande  redembiance;  &  ii  eft  bon  de  fliire  obferverque 
ia  ccièbre  période  i uni -fol aire  de  600  ans  ne  nous  fournk 
point  un  pareil  accord ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  dAm 
la  Table  fuivante. 

Comparaifon  de  la  pémde  Je  ^^2  ans  des  Chûidàns  ^  é^ 
de  celle  de  600  ans ,  avec  le  calcul  Samammn  ^  le  cakui 
Hébreu  ir  cclià  des  Sepiantes  ^  fur  tbiîervûik  écau& 
depuis  Adam  jupjuà  Itinnée  du  Déluge, 


3  fors  43 X  font  1256 

4  fois  432.  font  iyz% 

5  fois  432  font  2  \6o 


Je  Samaritain  ^ 
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224.2. 

Sa. 
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Pour  revenir  à  Tannée  de  jéîo  jours,  H  faut  obferver  que 
les  Anciens  ont  pu  la  confidérer  relativement  à  la  Lune  qui 
revient  apogée  tous  les  360  jours;  Tannée  de  jdo  jours 
pou  voit  donc  être  regardée  comme  une  efpèce  de  cicle  oit 
de  période  anomaliftique  qui  ramenoît  ia  Lune  à  (on  apogée 
à  un  jour  près,  pendant  que  Tannée  de  365  j.ours  s  en  écartoit 
beaucoup  davantage. 

Quoiqu'il  (èmble  que  les  Anciens  fîflênt  une  attention 
j{)artîculière  à  Tapogée  de  la  Lune ,  &  qu'ils  fe  fèrvilîènt  de 
ià  révolution  anomaliftîque  pour  Tufage  civil  &  pour  fa 
Chronologie,  cela  n empêche  pas  qu'ik  ne  fuflènt  obligés; 
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pour  les  Éclipies  du  Soleil  &  de  la  Lune,  de  fuppoKèr  les 
années  de  3  6  5  jours  un  quîfft;  &  g  eft  en  cela  que  ees  nombres 
kur  étoîent  bien  plus  commodes  que  tout  autre. 

Je  fuppofe ,  pour  le  faire  voir ,  l'année  compofëe  de  3(^0 
jours  ;  je  fuppofe ,  ^rès  cela,  cette  même  année  dîvîfée  en  mille 
parties  égales,  on  aura  -^^^,  ou  bien  360  mille  millièmes 
de  jours:  or,  ce  même  nombre  3^0000,  qui*  eft  dans  ce 
cas  ici  un  nombre  firaétîonnaire ,  peut  auffi ,  fi  Ion  veut ^ 
êu-e  regardé  comme  un  nombre  entier,  c'eft-à-dire,  pour 
^60  mille  ans;  car  360000  divifé  par  24000,  donne 
jufte  un  nombre  rond  au  quotient,  favoir  tj  ,  qui  indique 
15  révolutions  de  rtqwinoxe  de  24  mille  ans  chacune,  & 
chaque  année  de  365  jours  j  heures  50  minutes  54fecondes; 
par  conféquent  ayant  une  fois  une  époque  pour  point  de  départ^ 
on  peut  fe  fervir  de  ce  nombre  3  doooo  pour  des  calcub 
aftronomiques. 

C  eft  fans  doute  aînfi  que  les  Brames  ont  fait  fervir  I 
feurs  cakuls  aftronomîques,  ces  deux  nombres  432  &  43  20  ; 
&  quand  même  on  fuppoferoit  que  ces  deux  nombres  nâ 
ïepréfenteroient  que  432  jours  &  4320  jours,  il  n'en  eft 
pas  moins  évident  qu'en  muhipliant  feparément  ces  deux 
Hombres  par  1000 ,  on  obtient  deux  autres  nombres,  lavoir 
43.2000  &  43^20000;  or,  ces  deux  nombres  Ibnl 
ceux  dés  Brames ,  &  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  calculs-; 
ces  nombres*  repréfentent ,  dans  la  première  liippofition ,  éies> 
millièmes  de  jours  ou  d'années  ;  mais-  ces  mêmes  nombre* 
étant  exaélement  divifibles  par  24  mille  ans,  ils  peuvent 
aufli  repréfenter  des  années  (blaires- de  365  jours  5  heures 
jo  minutes-  54  fecondes  ,  telles  que  les  fuppofenl  les 
•Brames*. 
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Ceft  de  cette  dernière  fuppofition  que  les  ] 
pour  calculer  les  Éclip/ès  du  Soleil  &  de  la  L4ine.  Ainfi,  ii 
eil  hors  de  doute  que  pour  1  u(age  civile  le  nombre  43  a 000 
repréfeïitoit  des  millièmes  d'années,  &  pour  Tulâge  aftrono- 
mique ,  ce  même  nombre  43  2000  »  Ttptékatoit  eu  années 
iôlairest 

J  ajouterai  encore  que  les  mouvemens  du  Soleil  &  de  la 
Jjine  étant  aufli  exactement  connus ,  qu'il  paroît  qu'ils  f  étoieflC 
du  temp^  des  Patriarches ,  les  Chald^ns  ne  pou  voient  pas  fe 
diflîmuier  que  ces  nombres  6q,  600» 720, 7200, 720000 
&  43  2000  ,  n  étoient  pas  des  périodes  luni*(blaires  exaâes, 
puirqu'il  eft  prouvé  qu  aucune  ne  ramenoit  exaflement  les 
conjonélions  de  la  Lune  au  Soleil  ;  car  la  plus .  exaâe  de 
toutes  e(l  celle  de  600  ans ,  laquelle ,  comme  je  l'ai  dit^  eft 
encore  défe<^ueuiê  de  lèpt  heures ,  en  iuf^K>(ànt ,  avec  les 
Brames,  Tannée  folaire  de  365*  5^  50'  54";  en  (ôrte  que 
ta  période  de  3^00  ans  eft  en  erreur  de  42  heures»  il  eft 
donc  plus  naturel  de  penfer  que  les  Anciens  ,  avec  ces 
nombres ,  ont  voulu  repréiênter  l'anomalie  vraie  <ie  la  Lune  » 
&  non  pas  ies  confondions  &  les  oj^fitiona  avec  k 
Soleil. 

Enfin  je  vais  faire  ici ,  fur  Je  nombre  43  2000  »  une  aiikt 
fuppofition ,  qui  me  conduira  à  ma  première  çonçlvfion  pc 
rapport  à  ce  nombre. 
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dsMXs  le  fec^^d  nombre  de  |our5» 

O,  ces  dewft  npmbres  de  jour^  xi6oiO  &.  i  5  5  ^.r&oooo 
peuvent  éteecpnfidér^ ,  le  premier  comme  le  produit  de  ^o 
pai:  3  <^o  ,  &  le  fecoad  conamc  le  produit  de  <^oq  par  3^0 ,1 
çeft-à-dîjpe  de  60  aus  &  de  é  00  an^  par  36a  j.Qor^^   - 

J'ai  doHc  maintenant,  deux  façons  de  qoa,veitk  ces.  deujc 
mê^mes  ne^nf^bres  de  /puffs  Qn  années» 

Je  peux  les  divifer  pas  3:^0 ,  &  jr^ai  un  nombre  fixe  d  aimées 
dent  j.Q  pourrai  nje.  ièçviy  dans.  TuJ&ge  civile 

Mais  fi  je  veux  employer  ces  deux  mêmes  nombre^^de  jonrs^ 
7, 1  doo  ^  1555  2^0000  à  ^Qs,  cî^uls  ailiM>noQW|ues,,  pour 
trouver  les  conjonctions  &;  ks  oppoijjtions-  de.  la  Lune  ^aloiTS 
connoiflant  Tannée  folaire  de  365^  5^  50'  54",  je  ferai 
obligé  de  convertir  ces  mêmes  nombres  de  jours  en  jours 
folaîres ,  dont  365J  5^  50'  54"  forment  une  année  :  tel  efl 
le  procédé  que  les  Bxajo^es  m'ont  paru  eoiployer  dans  leurs 
calculs  aflronomiques» 

Je  fais  qu'en  Aippoi^^fc  Tanoé^^  de  3.60.  jours,  il  refle 
'^  jours  un  quart  qu'il  ai  (i^.  intercaler  ;  mais  la  chofe  me 
paroîtfort  aifee,  car  on  trouve  qiu'en72  ans,  5  jours  forment 
une  année  de  3  60  jours.  On,  pouvoit  donc  ajouter  un  an  au 
bout  de  72  ans,  10  au  bout  de  720  ans,  100  au  bout  de 
7200  ans,  1000  au  bout  de  72000  ans;  loooo  au  bout 
de  720000  ans. 

Ceft  peut-être  ainfi  que  les  Chaldéens  faifoient,  &  cela 
rendroit  raifbn  des  720  ans  d'obfervations  rapportées  par 
Pline;  félon  quelques  auteurs,  &  de  720  mille  ans  félon  les 
autres ,  car  on  pourroit  lire  l'un  &  l'autre,  puifque  ces  nombres 
n'indiqueroient  que  des  intercalations  d'années  de  3  60  jours* 
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Ces  dîfférens  nombres  ne  font  en  effet ,  d'après  cette  ïûppo-^ 
fition,  que  des  nombres  de  convention,  &  non  pas  de*' 
nombres  indiquant  un  monument  aélueHement  exiflant 
dobfervatîons  adronomiques,  comme  on  la  penfc  jurqulcL 
Il  reftûk  à  ia  vérité  un  quart  de  jour  à  intercaier,  maïs 
ne  pouvoît-on  pas  négliger  ce  quart  comme  ont  fait  les 
anciens  Égyptiens ,  qui  aimèrent  mieux  fouffiir  te  petit 
défordre  que  ce  quart  de  jour  occalionnoîi  dans  ieur  calendrier 
plutôt  que  de  ie  réformer  :  parce  qu'ils  fa  voient  irèsrbien 
que  les  chotès  fe  rétabliO"oient  au  bout  d'une  période  de 
'14-60  ans. 

Les  Brames  (ë  fervent  encore  aujourd'hui  de  mois  lunaires 
de  30  jours  (Voye^  pages  ji8^  ér  jo  ijé, 
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VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

DANS  LES  MERS' DE  L'INDE. 

SECONDE     PARTIE, 

Obfervations   Afironomiques  à'  Phifiqws»  faita 
à  Pondîchéry, 

CHAPITRE     PREMIER, 

V_>  E  Chapitre  renferme  toutes  les  Obfervations  agronomiques 
que  j'ai  faites  à  Pondîchéry  (a), 

Defçriptîon  de  mon  Obfervatoire  (  b  ). 

Deux  jours  s'étoient  à  peine  écoulés,  depuis  i'inflant  que 
j'avois  mis  pied  à  terre,  à  Pondichéry,  lorfque  M.  Law  me 
dit  de  choiHr  dans  toute  la  ville,  un  Heu  qui  pût  m'étre  propre 
pour  y  faire  mes  Obfervations  agronomiques,  &  qu'il  me 
promettoit  d'y  faire  bâtir  un  petit  Obfervatoire. 

Sur  les  ruines  de  ia  citadelle,  on  voyoit  \ts  reftes  du 

(a)  Ce  Mémoire  a  été  lu  à  I*Académie  Royale  des  Sciences,  dans  foK 
aflemblée  du  Mercredi  12  Mai  1773. 

(h)  Woj^z  aufTi  dans  le  Supplément^  la  Lettre  à  Don  Eftevan  Roxas 
y  Meio. 

Tome  L  Y  y 
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magnifique  palais,  bâti  par  feu  M.  Dupieix;  cétoient  <feux 
gros  pavillons ,  en  partie  renverfo  ou  détruits ,  qui  avoient  été 
élevés  fur  de  forts  murs  de  douze  à  quinze  pieds  de  hauteur , 
&  fur  une  voûte  de  fix  à  (êpt  pieds  d'épAiflëun  Toute  cette 
excellente  maçonnerie,  faite  de  brique,  à  chaux  8c  à  iablei 
avoit  réfidé  à  Tefllèt  de  la: poudre  à  canon,  étoit 'très-entière 
&  très-folide,  mais  les  pavillons  étoient  en  partie  tombés. 
J'allai  vifiter  les  vertiges  de  ces  pavillons  :  je  jetai  mes  vues 
fiu"  le  plus  oriental  ;  celui  qui  me  parat  le  plus  entier ,  k 
plus  convenable  à  mon  dedein^  &  qui  demandoit  en  même 
temps  le  moins  de  dépenfes  pour  en  faire  un  Obfervatôire 
coqamode  ;  d'ailleurs  (bus  la  voûte  qui  fbutenoit  les  reftes  de 
l'autre  pavillon,  étoit  un  des  magadns  à  poudre  :  il  efl  cepen- 
dant vrai ,  que  le  dertbus  de  mon  Obfervatôire  lèrvit  auifi 
dans  la  fuite ,  pendant  plus  de  fix  femaines ,  de  magafin  i 
plus  de  iôixante  milliers  de  poudre  :  M.  Lav^  m  ayant,  malgré 
cela ,  laîfle  la  liberté  d'habiter  mon  Obfervatôire ,  celte  cîr- 
conrtance  n'interrompit  point  le  cours  de  mes  obfèrvations» 

Je  rendis  compte  de  mon  examen  à  M.  Lav^,  il  (ê  donna 
!ui-m6ne  la  peine  d'aller  fur  les  lieux ,  quelques  jours  après, 
accompagné  de  l'Ingénieur  en  chef,  &  ayant,  ^rès  cela, 
donné  les  ordres  néceffaîres ,  on  commença  le  1 8  Awîl  t 
bâtir  l'Obfèrvatoire  fur  le  plan  que  j'avois  demandé. 

Les   grandes   pluies    firent  fufpendre  louvraee    pendant 
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forte  que  j  avoîs  déjà  paffé  cinq  mois  à  Poncfichây ,  (ans 
avoir  pu  faire  une  feule  obfervatîon. 

Je  difpofai,  pendant  ce  temps,  mon  plan  de  travail  pour 
le  retour  de  la  belle  faifon,  qui  commence  i  Tentrée  de 
Décembre* 

Je  rapporterai,  article  par  article,  les  diffèrens  genres 
d  obfervations  que  j'ai  faites  à  Pondichéry  :  je  commencerai 
par  les  obfervations  de  la  Longitude  &  de  la  Latitude  de 
cette  ville. 

Article     premier. 

Longitude  de  Pondichéty ,  déterminée  pat  tObJervaiian 
de  tÉclipfe  de  Lune  du  2^  Décembre.  j;^(fS. 

J'avois  d'avance  calculé  cette  Éciipiè  avec  toute  la  rigueur 
dont  le  calcul  agronomique  eft  flifceptible  aujourd'hui  ;  j  avois 
employé  pour  le  Soleil,  les  Tables  de  M.  Tabbé  de  la  Caille; 
&  pour  la  Lune,  celles  de  M.  Mayer ,  telles  que  M.  de  la  Lande 
les  a  fait  imprimer  dans  la  Connoidànce  àts  Temps  pour 
Tannée  i/di.         '  ^ 

J  avoîs  fùppofè  la  différence  des  Méridiens  eiitre  TOblèr- 
yatoire  Royal  de  Paris  &  mon  Obfervatoire  à  Pondichây, 
de  5^  10'  30".  Selon  lobfervation  de  TÉcIîpfe,  toutes  I0 
phafes  devancèrent  le  calcul  de  plus  de  3  minutes;  d'où  je 
conclue  que  Terreur  des  Tables  de  M*  Mayer  (  en  /uppoiânt  ^ 
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Yoîcî  en  effet ,  en  peu  de  mots ,  à  quoi  fe  réduîfent  les 
élémens  qui  ont  (èrvî  de  bafe  à  la  détermination  de  cette 
Longitude. 

;  M.  d'Après,  dans  (on  ouvrage  ineftîmable,  fuppofe  la 
différence  des  Méridiens  entre  l'Obfervatoire  Royal  &  Pon- 
dichéry,  de  5^  12'  ou  de  78  degrés;  &  il  a  ibin  de  nous 
avertir  qu'il  doit  cette  détermination  à  piufieurs  îmmerfions 
&  émerfions  du  premier  Satellite  de  Jupiter ,  que  les  RR.  PP. 
Jéfiiites  ont  obfèrvées  à  Pondichéry ,  &  qui  ont  enfùite  été 
comparées  à  celles  que  les  Affaronomes  avoient  faites  dans  le 
même  temps  en  Europe. 

Malgré  cette  autorité ,  la  Connoiffance  des  Temps  réduit 
la  longitude  de  Pondichéry,  de  5^  12'  à  5^  10'  30";  & 
M.  de  la  Lande  prend  la  peine  de  nous,  avertir  qu'outre 
piufieurs  obfervations  d'Éclipfes  du  premier  Satellite  de 
Jupiter ,  le  paflâge  dm  Mercure  fur  le  Soleil ,  en  1753,  ^^oit 
auffi  aidé  à  fixer  la  longitude  de  Pondichéry ,  de  5^  i  o'  3  o", 
à  l'Eft  de  rOfervatoire  Royal  de  Paris  ;  mais  cette  déter- 
mina,jîon  diffère  encore  de  '24  fécondes  en  moins  de  celle 
que  j'ai  trouvée  par  mes  obfervations  comparées  à  celles  de 
Londi-es ,  de  Paris  &  de  Holme  ;  &  M.  de  la  Lande  me 
permettra  de  faire  ici  quelques  remarques  au  fujet  des  Élémens 
qui  ont  aidé  à  fixer ,  comme  il  nous  le  dit ,  la  longitude  de 
Pondichéry,  de  5^  10'  30". 

Pour  ne  rien  dire  des  Éciîpfes  du  premier  Satellite  de 
Jupiter,  dont  M.  de  la  Lande  ne  rapporte  pas  les  obferva- 
tions; nous  ne  favons  pas  trop  comment  lobfervation  du 
pafTage  de  Mercure  a  été  faite  à  Pondichéry.  On  ignore, 
point  très-effentiel,  fi  on  doit  compter  fur  l'heure;  quelles 
précautions  on  a  priies  pour  regarder  le  Soleil;  enfin  quel 
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degré  de  confiance  on  doit  ajouter  à  cette  oblervâtîon:  8c 
je  me  rappelle  qu  on  a  vu  tant  de  différences  entre  toutes 
les  obfervatiom  qui  ont  été  faites  du  patTage  de  Mercure  fur 
le  Soleil ,  en  1 7  5  3  >  qu'on  n  ofe  donner  fa  confiance  h 
1  une  d'elles  de  préférence  à  fauu-e  ,  fans  l'avoir ,  avant  tout , 
foumîfe  à  lexamen  le  plus  crîtiquew 

J  ofe  dire  plus  ;  ies  Obfervaleurs  fe  font  (\  multipliéi  depuis 
quelque  temps,  que  fi  les  Aftrononîes  nufoient,  comm^  ils 
le  font,  de  la  plus  grande  retenue ,  ils  feroient  continue! lement 
expofés  à  le  tromper  dans  leurs  couclufions. 

En  réfléchi  (faut  donc  fur  ies  obrervations  faites  cî-devant 
à  Pondichéry,  &  fur  les  moyens  quon  y  avoit  mis  en 
ufage  pour  saiHirer  de  l'heure  p  |e  m'attendois  à  trouver  ta 
longitude  de  cette  ville  beaucoup  plus  dcfeclueuie;  ies  recher^ 
ches  que  j  y  avois  faites,  ro*a voient  aliiué  qu'on  n  y  avoit 
jamais  pri5  de  hauteurs  correfpondanies ,  feul  &  unique 
ïnoyen  de  connoître  avec  exaditude  le  mouvement  des 
pendules  dont  on  iè  fert,  quand  même  on  auroît  un  quarts 
de-cercle  mural ,  ou  un  inflriHTicnt  des  paffages ,  pulfque 
ces  inflrumens  ont  eux-mêmes  befoin  d'ctre  Ibuvent  vérifiés 
par  des  hauteurs  corre^ndantes ,  &  je  ne  croyoîs  pas  que 
des  méridiennes  groffièrement  tracées ,  telles  que  cdites  âosi\ 
on  s'étoit  fervi ,  pratiquées  dans  des  planchers  qui  reçoivent 
toutes  les  impreflîons  de  lair  &  de  la  chaleur ,  fuâent  des 
moyens  à  mettre  en  uiâgeloçiquil  eft  qiteftion  d'atteindite  à 
Fexaélitude  quç  l'on  demande  dans  les  opératkms  a^oi|0«i 
miques*  Tels  étoient  mes  doutes  fur  la  longitude  de  Pondk 
çhéry  loi^fque  je  peniâi  à  la  vérifier. 

On,  remarquera  dans  le  détail  des  obforvations  que  ;e 
préiente  à  l'Académie,  que  |e  n^ai  pre^e  jamais  pris  pkm 
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de  trois  à  quatre  hauteurs  corre/porklantes.  Ce  nombre  ma 
paru  fiiffiftint  pour  conclure  le  Midi  à  un  quart  de  féconde, 
précifion  qu  il  efl:  bien  difficile  de  pafler  ;  or  un  Aftronome 
qui  ne  peut  pas  obtenir  à  na  quart  de  féconde  près  ,  le  midi* 
à  ia  pendule ,  par  trois  ou  quatre  hauteurs  correipondantes 
prîles  avec  un  quaït  -  dé  -  cercle  de  trbis  preds  de  rayon, 
n  obtiendra  pas  plus  de  frécifioh  avec  fix ,  douze ,  &  ni^me 
aVec  un  plus  grand  nombre  de  hauteurs  :  je  fuppoïe  cef 
Aftronome  placé  comme  je  i'étois,  entre  les  Tropiques ,  & 
pour  aînfi  dire,  voifin  de  la  Ligne;  dans  cette  pofition  il 
voit  le  Soleil  monter  avec  fi  peu  d  obliquité,  que  le  plan  de 
ion  quart-de-cercle  ne  change  pas  (ènfiblement  de  vertical  dans 
i  efpace  de  8  à  i  o  minutes  qu'il  emploie  à  prendre  (es  hauteurs  : 
ç^eft  un  avantage  bien  grand  ;  car  premièrement  ^  le  Soleil 
montant  de  1 2  ou  i  5  degrés  par  heure ,  lattouchement  de 
(on  bord  fupérieur,  celui  dont  les  Aflronomes  fe  ièrvent 
toujours  pour  les  hauteurs ,  au  fil  de  la  lunette ,  efl  bien  plus 
fenfible  qu'en  France ,  fe  faifant  avec  plus  de  célérité  :  fecon- 
dément ,  TAftronome  n  eft  point  ôïHigé  de  changer  le  plan 
de  fon  cpian-de-cercle,  comme  on  le  fait  à  Paris  à  chaque 
hauteur ,  pour  obferver  au  même  point  de  la  lunette  ;  & 
par  confèquent ,  Tinflrument  une  fois  bien  calé ,  left  pour 
toutes  les  hauteurs,  fans  qu'on  (bit  obligé  d'y  toucher  à  chaque 
fois ,  &  de  le  vérifier  fi  on  ne  le  veut  pas ,  ce  qui  eft  toujours 
une  peine  de  moins ,  &  donne  ÊDUvent  plus  de  loifir  pour 
k  refle. 


^6o  Voyage 

Le  23   Décembre* 

Hauteurs  correfpanJanles  du  bord  fupéneur  du  Sokih 


H. 

M 

J-. 

r 

8. 

33- 

S- 

30    i 

8. 

3S' 

^i. 

30    : 

8. 

38. 

16. 

30 

V. 

M. 

M, 

M.        S. 

r. 

/A 

M.       S. 

T. 

32. 

0 

H* 

Jï.     32- 

JO 

1 1. 

42.  xp. 

0. 

5^- 

30 

2. 

49.     Itf. 

}0 

1 1. 

42.    29. 

o« 

3  h 

0 

z* 

^d.     4.1. 

}0 

1 1. 

42*    25?. 

o. 

La  corrcdion. 

Donc  midi  vrai*  i «...    11, 

o^   5^'     o"     o*"  Pendule  des  Satelliics, 
îi,   52,     4-30    Pendule  de  Thureu 


42.   28.   4|, 


3-    5  5-   30 


Différence, 

Pendule  des  S*tcHîte<* 
Pendule  de  Thurcu 
Diffcrcnce. 


li     I-  5  5' 

Oèfiryatiûîis  de  tÊcHpfe  de  Lune  du  2^  Décembre  r/if^ 
à  la  Pendule  des  Saieilnes. 


tl'   30*  pénombre;  depuis  pludcurs  minutes  on  la  voyojL 

r  4*     o  pénombre  plus  forte  ;  mats  on  voit  le  bord  de  la  Ltine  à  la  vue* 

1  j .     0  même  chofc  i-peu^prcs- 

18*     o  de  nicmc  encore, 

20.   30  pénombre  plus  forte  du  côte  de  Grimaldi, 

22.  o  Nuage  tranfparent,  forte  pénombre  fur  Grimaldf» 

23.  30  commencement  douteux  de  l'ÉcIipfe. 
25.     o  commencement  plus  .certain. 
25.    15  commencement  très-certain. 
25.  45  rÉcIipfc  eft  commencée. 
43*      o  nuages  depuis  plufîeurs  minutes;  on  ne  voit  plus  Ty^ho^ 

nuages  de  temps  en  temps. 

15;     o  Tombre  touche  prefque  le  bord  de  Mare  crifium;  nuages» 

I  é.   I  5  la  Lune  fe  découvre  ;  Tombre  a  entamé  la  tache* 

8.  20.     o  lombre  touche  l'autre  bord  de  la  tache. 

8.  22.     o  Immerfîon  douteufe. 

8.  23.     o  Immerfion  plus  certaine, 

8.  23.  30  ImmerQon  paflce. 

Pendant 


7" 

7- 
7* 
7- 
7* 
7- 
7- 
7- 
7. 
7- 
7* 

8. 
8. 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      ^61 

Pendant  la  durée  de  rimmerfion  totale,  la  Lune  a  paru 
rougeâtre  fans  aucune  altération  dans  la  couleur.  Le  bord  du 
côté  du  Nord-Oueft  a  toujours  paru  plus  traniparent ,  &  la 
tranfparence  eft  paflee  du  bord  fupérîeur  au  bord  inférieur, 
en  tournant  par  ie  Nord.  On  a  diftingué  pareillement  le 
bord  inférieur  long-temps  avant  lemerfion ,  comme  on  a  voit 
diftingué  k  bord  fupérîeur  long-temps  après  i'immerfion. 

10*  o'     o**  commencement  douteux  de  rÉmcrfion, 

10.  I..  30  rÉmerfion  cft  plus  certaine. 

lo«  2.  30  l'Ëmcrfion  c(l  pafTce. 

10.  23.  35  Tycho  commence  à  fortîr. 

10.  24.  40  Tycho  eft  fortî, 

lo«  54*     G  l*ombre  à  Mare  crifium  très-douteufc. 

îo.  55.  30  l'ombre  au  milieu  de  Alare  crifium. 

10.  5(î.  45  Tombre  quitte  Mare  crifium. 

lOt  59*      0  frn  douteufe  de  rÉciipTe. 

f  I.  o.     o  An  plue  certaine^ 

I  j.  I*  i^  fin  très-certaine,  ou  plus  exa(flemcnt,  fin  très-pafTée. 

M.  Law  eft  venu  faire  Tob/ervation  avec  moi;  il  seft 
fervi  le  plus  ibuvent  d'une  lunette  de  trois  pieds  &  demi  à 
quatre  veires  :  îl  a  jugé ,  av^  cette  lunette ,  les  phafes  d^ 
i'Éclipfe  en  même  temps  que  moi. 

Remarques  fur  cette  Èclipfe. 

L'ombre  étoît  aflez  tranchée  dans  cette  Éclipfè,  mais  nous- 
y  avons  remarqué  à^s  inégalités  fmgulîères,  qui  rendent,  à 
mon  avis ,  les  obfêrvatîons  des  taches  très-difficiles  Se  très- 
douteufes.  Par  exemple ,  nous  avons  vu  très-diftinélement 
que  Tombre  étant  fur  le  point  d'arriver  au  bord  de  Mare 
crifium  avant  Timmerfion  totale  ;  la  partie  de  cette  ombre  vis- 
à-vis  de  la  tache ,  au  lieu  de  toucher  la  tache ,  comme  elle 
Tottie  L  Hz 


5^2  V  0  r  A  c  E 

auroît  dû  faire ,  efl  reflce  comme  immobile,  en  prenairt  une 

forme  concave,  en  forte  que  la  courbure  de  l ombre,  qui 

auparavant  ctok  affez  régulière ,  a  été  altérée  ,  &  s'eft  trouva 

très-fenliblement  interrompue  en  cette  partie,  pendant  qtie 

la  même  ombre  s'étoit  avancée  des  deux  côtéi  de  la  tache; 

mais  je   ne  me  fuis  point  arrêté  à  cela,  j'ai  attendu  que 

i'ombre  parut  véritablement  à  la  tache  :  après  i'émarfîon ,  k 

difficulté  a  encore  été  plus  grande,  &:  j'ai  très-mai  jugé  cette 

phafe  ;  le  refte  eft  auifi  exa«5l  qu'il  puiffe  1  ctre< 

Je  me  fuis  fervi  d'une  lunette  de  Uois  pieds ,  à  deux  veires 

convexes. 

Le  24  Décembre  1768, 

Hauteurs  correfpondwites  du  èorJ  /upericur  du  SoUil 


H. 

M. 

s. 

T. 

n. 

JM- 

8. 

30. 

57- 

JO 

3ï' 

30 

8. 

3  3- 

32. 

4S 

32. 

0 

8. 

38. 

43- 

30 

3»' 

30 

H. 

M. 

X        T, 

M, 

M. 

S. 

r* 

2* 

5  5' 

0*     30 

t  t« 

42. 

59' 

TO. 

2. 

S^' 

2<«        0 

II, 

42. 

59- 

2> 

a* 

47* 

15.     IJ 

t  K 

42- 

Î9- 

*1 

lliiii  par  un  milieu. 
La   correwlion*..  .  . 


1 1 .  4Zi 
—      o- 


59-   19- 

O9    2j^ 


Donc  midi  vrai  à  la  Fcndale  à « 11.  42.  }&«   50. 

o**  J3'      o*      o*  Pendules  des  Satetlîtcs.  ^  ^ 

II.  49*      2.   30     Pendule  de  Thureu 

'•      3'   57"   3®     DifFcrencc. 

On  a  donc  le  commencement  à •  •      7*25'     o^. 

La  diffcrence  des  Pendules  étoit  de • i«      3*   5^. 


6.  37.  57- 


Donc  à  la  Pendule  de  Thuret 6.  2 1.  ^. 

Cette  Pendule  retardoit  de o.  i  tf •  53. 

Donc  commencement ,  temps  vrai 

Par  un  calcul  fembhble^  on  trouvera  que  la  fin  eft  arrivée, 

temps  vrai,  à ••• To.  12»  $0«- 

Ce  qui  donne  la  durée  de • 3.  34.  53^ 

£c  le  milieu  de  TÉclipre  à 8.  2  $.  25* 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      ^6^ 

On  trouyera  de  même  le  vrai  temps  de  Timmerfion  à • ....     7^  ^s'  ^i" 
Celui  de  l'Émer/ion  à ^ •  •  •  •  •      9.    i^.    io« 

Ce  qui  donne  fa  demeure  dans  Tombre  de i.   38,  29. 

£c  le  milieu  de  rÉclipfe  a 8.  24.    ^6. 

Je  l'ai  trouve  par  le  commencement  &  la  fin  de 8.   25.   25. 


La  différence  eft  de • • .      o.     o.  28. 


Confcquemment  on  peut  fuppofer  que  le  vrai  temps  du 

miiieu de  rÉciipfe  efl  arrivé  à  Pondichcry  à 8*  25.    lo. 

On  n*a  vu  à  Paris  que  ia  fin  de  cette  Éclipfe  ;  &  par 
un  milieu  entre  robfervation  de  M/'  Maraldi  &  de  la 
Lande ,  j'ai  fuppofé  la  fin  à .  •  •  • 5  •     4.     7. 

^ôte  de  cette  quantité  la  demi-durée  de  rÉciipfe ,  telle 

que  je  Tai  obfervée  de i.  jçy.  26. 


Donc  milieu  de  l'ÉcIipfe  à  Paris T.  ........      3.    i  é.  41. 

Milieu  obfervc  à  Pondichéry 8.  2  5*   i o. 


Pifif^rence  des  Méridiens*  •••••'•••••••• 5.     8.  29. 


Cette  diffèrence  (êroît  de  2'  30''  plus  petite  que  celle  de 
ia  Connoîflance  des  Temps  ;  mais  robfervation  de  ia  fin ,  ia 
ièuie  phafê  qui  ait  été  vue  à  Paris  »  eft  une  phafè  fi  difficile 
à  obferver  &  fi  douteuiê,  que  je  trouve  près  de  deux  minutes 
de  diflFérence  entre  les  obfervations  des  deux  célèbres  .Obfer-» 
vateurs  dont  j'ai  emprunté  cette  phaie.  li  n'y  auroit  pas ,  à 
beaucoup  près  la  même  incertitude ,  fi  on  avoît  vu  à  Paris 
rÉciipfe  entière;  &  fur-tout  l'immerfion  &  l'émerfion,  les 
deux  phafes  des  Éclipfes  les  plus  précifes  &  les  pius  ailles 
à  obferver. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  fur  cette  Éclipfe  : 
je  paflè  à  un  autre  genre  d  obfervations  pius  pi'écifes  &  plus 
propres  aux  recherches  des  iongitudes:  ce  font  les  Éclipfes 
4ù  i*^*^  iateiiite  de  Jupiter. 

Z  z  î; 
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Hauteurs  torrefponJantes  du  bord  fupêrîcunlu  Solcif. 


H. 

At. 

S. 

r 

8. 

iS. 

S6. 

"fî 

8. 

2t. 

o< 

10 

«. 

23. 

3- 

0   . 

8. 

45- 

î' 

30 

j). 

Af. 

4.1. 

0 

4t. 

30 

42. 

0 

4a. 

30 

W.      M, 

X 

r. 

K. 

Af. 

s. 

n 

z.    S7, 

H' 

30 

r  I. 

38. 

5- 

j8. 

z.   53, 

t  f. 

jO 

t  i. 

38. 

5- 

50. 

2.   j). 

?• 

15 

1 1. 

38. 

6. 

8.J 

2*     51. 

<î. 

*J 

t  I. 

38. 

tf. 

8. 

Midi  par  un  milieu ....,, « m •  361      5*    5 4^ 

CojTcdion * . .  a . .     —     a-     ^  •   3  ^« 


Donc  Midi  vrai  à » 1  u   38.     ^*  £^. 

l-'Immcr/ion  du  premier  Satellîtc  kti  confc- 

queinmcnt  arrîvtc  ic  7  AvriJ  à,  .**..* .    14*^     8'    13*  48" 

Le   1 5   AYril. 
Hauteurs  corre/ponJames  du  bord fupéneur  du  SokiL 


Af 


T. 


8.  j|. 

S.  T  ;. 

8.  17, 

8.  2t, 


z6. 
29. 
32. 

3S' 
37* 


ro 
30 
10 


3^ 

Midi  par  un  milieu 
Corredion 


D.          M. 

H.     M.     S.     ;r. 

J/.       3#. 

j:      t. 

4.0.     30 

z<    58.    52.    lO 

II.  3tf. 

9-  n- 

41*         0 

2,    5^,  49,    10 

II.  3«. 

J».  10. 

4r.   30 

2.    54.  4<î.    30 

,..  3(ï. 

9-  30- 

42.      0 

2,    52.  43.    50 

ir.   3rf. 

9.  30. 

42.    30 

2.    jo*  41-    J  J 

II.   jtf. 

9-  a  3- 

1 1.  36. 


9- 


«3- 
ib. 


Ponc  Midi  vrai  à...  .  .  , , 11.   3^.      8.    i£j 


Le  16 


DANS  LES  Mers  de  l'In.de,      ^6^ 
Le   i6  Avril. 
Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


H.      M.        S.        T, 

D.         M. 

H.       M.       X    T. 

W.    Af.    *    T. 

8.  15.  2.  30 

41.  0 

2.  55.  45.  10 

II.  35.  53.  50. 

8.  17.  6.   30 

41.  30 

2.  54.  42.  30 

II.  35.  54.  30. 

8.  19.  8.  45 

42.  0 

2.  52.  39.  10 

II.  35.  53.  58. 

8.  21.  ir.  30 

42.  30 

2.  50.  16.    45 

If.  35.  J4.  8. 

8.  23.  14.  30 

43.  0 

a.  48.  33.  4j 

II.  35.  54.  8. 

Midi  par  un  milieu  à «  • ..  •  •    1 1.   35.   54. 

Corredion ...•.• —     o.      i . 


8. 

7- 


Donc  Midi  vrai  à 1 1,   35*   5  3* 

Immersion  du  premier  Satellite  à.  ••••..  .    lo.^  8.  49. 


I. 
o. 


II  fàifbit  beau,  Jupiter  étoit  bien  terminé;  les  Satellites 
paroîflbient  fort  diftindemeht ,  mais  on  ne  voyoit  [çs  bandes 
que  fôiblement ,  &  l'immerfion  eft  arrivée  fort  près  de  |a 
Planète;  cependant  je  crois  lobfervatîon  très-exade. 

Le  temps  vrai  de  Tlmmerfion  fera  le  i é  à.  •  •    i o^   3 3'  2'  39"* 

Le   23  Avril. 
Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


H.       M.       S.       T. 

D.       M. 

H.       M.       S.       T. 

H.        M.         S.        T. 

8.  24.  5r.  30 
8.  26.  54.  45 
8.  '28.  58.  40 

44.   0 
44.  30 

4J.  0 

2,  43.  JJ.  JO 
2.  41.  53.  30 
2.  39.  '49.  30 

II.  34.  23.  40. 

II.  34.  24.  8. 
II.  34.  24.   j. 

Midi  par  un  milieu:  à . 
Corredlion 


II.   34*  23.   52* 
—     o.     o.  43. 


Donc  Midi  vrai  à « •    11.   34*  23. 

Tome  L  A  a  a 


/ 


5^  §^ûrdSB 

Le  I4  AvnL 

Immerfîon  du  premier  Satellite  à •      o^     z'   5^     o* 

Il  faifoit  très-beau  ;  j'ai  parfaitement  bien  vu  Jupiter.  J'ai 


paiement  ^ien  dlAiiigué  iâ  h^Bdti  ik  teitt  ÏJatteie^  Aie 
ghihd  ti-ah%ioh-  dbnt  j?ai  ^4€  lirt  pett  ^iù5  fitftfL  Mlis^ 
LiAie,  ^fi^he  delà  vèftie , ;jetoit  beeucAu^  it  Iiimiîfe,  te 
cecte  iPl^nètè  n^tdil  qu«  i  5  à  20  d^és  de«Jiyplitex;  Deplw, 
rJhiine«rioii  eft  «trivée  <rè>f>rèi  Ae  Ja  JManète^  dnoaflvuts 
qui  ont  pu  nuîrë  à  lexaditude  de  robiibrvgtigKi;  cwMdant 
je  4a  crois  4rès-:exa(fle. 


H.      M.       S.         T. 

refpondtmH 

D.        M. 

H.      M.         S.        T. 

M        AT.         S.        T. 

.«b    14-     lé.     1:5   î 

A.  atf.  419.  +i  i 
8.  <8.  23.  ^0 
'6.  20.  a^.    0 

us.  |e  j 

43.             0      1 

2.    fO.       2*    t^ 
2.   47.    }%   45' 

**•  â^  ••«•  *5. 

II.  3i-  1^  53. 
II.  34-  11..5J. 

Midi  par  «n  milieu 1 1.   3^,   la.  4;. 


Correûioii* 


40. 


J- 


Donc  Midi  vrai  à.  •  «» »  «  •  •    1 1,   34^    la 

L'Immerfion  du  premier  Satellice  e/1  confé- 

^mmem  aaivcc  k  aj,  i ,  .^    n.  a8.  38.  37. 

Le    I."  Mai. 


DANS    LESt  MERSi    9^    L' I N D E.        35H 

II  y  avoît  dans  l'air  une  efpèce  dç  fumée  ou  de  brouillard 
en  forme  de  petits  Iftinges  tfîcnfj^arens  qui  couvroient  le 
cld»  &  qjLU  cachoâent  Jupitçr  de  ipomeat  ï  au^e«.  Qtsi^s 
i'intervaile  qu'ils  laiflbient  libre  à  1  obièrvation ,  on  voyoît 
Jupiter  très-diftln<îlemerrt ,  &  9t  bditde  avec  fon  grand  trait 
noir;  mais  les  Satellites  ctoient  ua  ]^u  faibles» 

Prelque  au  moment  de  l'émerilon ,  Jqpiter  a  éfc  cac^é 
pendant  environ  une  mînvt^,  aprèf  quo^  je  fa^alSe^  Biçn  ifu» 
JPe  ne  fuis  pas  fôv  davoîs  revu  fe  Satdiile;  yù  \»Sé.  écouler 
IQ  (^eondes,  apfès  lefipffilesi  ae  xofàsit  abfbluisent.  riai , 
j'ai  cQmmonqé  à  comptée  a  kcGf^h^  ïm  coiitiimé  pendant 
1 10  iècofides;  pendant  cet  •(paee  delemps^  JupiteF^  très- 
tuen  paru  ;  enfin  aprè?  aypjr  çgrppté  i  2,q  ftçQndtts.,i  kpiçpdule 
(  que  j'entendois  très-bien ,  &  dont  j'étois  fort  proche  )  mar- 
quoit  z^  58'   18". 

Dû  i.^  Mai  ju^u au  x6^,  le  temptf  fut  pra(que> toufOMs 

iwnvert;  &  je  ue  pu?,  pend»iîilfc  cet  înxerv;die^  déterwner 

fheuro  à  ma  pendul»  pac  de;  h^uteur^  çorceip^n^^ptçs.: 

ceft  par  lès  raidie  obfefvés  le  :i^j  &  le  i^.  d'Av^Ur,  qi» 

j'ai  conclu  <jae  l'immprfïoiîL  ctpit  arrivée  le  30  à.  14^  23,' 
-*  •  "  ^'" 

i*  9  • 


Aa»  4 


r 


L 


'37^ 


Vu   TACE 

Année   1769. 
Obfervatïons  douteitfes  de  te  à  1 2  fécondes ,  au  nombre  Je  fept. 

Le  4  Février. 
Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupe'rieur  du  Sû/etl» 


H. 

M.' 

>r. 

T. 

£1. 

At. 

8. 

35- 

sa. 

M 

33- 

30 

8. 

38. 

12. 

30 

34" 

0 

S. 

40. 

3a. 

40 

34- 

30 

H.      M.        J.       T. 

H.         M.        S. 

r. 

3.   13.     S.   30 

il.   55.  27. 

*5- 

3.    12:   42.    +î 

tl.     55.    27i 

38. 

3.    10.    23.  .    « 

11^  >5S..  xy. 

JO. 

MîJi  par  un  milieu  a*  «  »  * 
Corredîon 


4  »  •  «  #  «  «  4'  ■  « 


ir-    5S,    27,    17. 


Donc  Midi  vrai  à ♦ 1 1  •   j |*   22.   33. 


Le   21   Février* 


Jmmerfîon  du  premier  Satellite  a, 


jfc  19'  %e  o- 


Jupiter  m'a  paru  aïTez  bien  termina:  ^  maïs  je  ne  voyois 
pas  trop  bien  Tes  bandes  ;  malgré  cela,  les  Satellites  paroiflbient 
très-dîftinélement-  Vers  le  minuit  il  5*ctoit  levé  quantité  de 
nuages  qui  cachèrent  Jupiter  pendant  long  temps  ;  ils  (è  diffi- 
pèrent  cependant,"  &  à  3  heures,  la  Planète,  qui  étoit  fort 
élevée ,  fe  trouva  tout-à-fait  dégagée.  Il  falloit  cependant  qu'ii 
y  eut  encore  beaucoup  de  vapeurs  paflagères  ,  car  fè  Satellite 
refla  plufieurs  minutes  à  s'afîbiblir  avant  que  de  dilparoître 
tout-à-  fait ,  pendant  lefquelles  il  s'allumoit  quelquefois  fubî- 
tement  &  s'éteignoit  de  même ,  à  faire  juger  qu'il  alloit  finir, 
ce  qui  arriva  plufieurs  fois, 

Lorfque  je  ne  Tai  plus  vu ,  j'ai  commencé  à  compter 
0  fécondes,  &)'ai  continué,  entendant  très-bien  ma  pendule» 
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Étant  parvenu  à  compter  jufqu  à  1 6  fécondes ,  j'ai  cru  ,voîr 
encore  le  Satellite  pendant  2  à  3  fécondes  au  plus,  après 
lesquelles  ne  voyant  abfblument  plus  rien ,  j'ai  recommencé 
à  compter  o  feconcfes,  &  jai  parti  de  ce  moment  pour  celui  ^/, 
de  l'immerfion. 

Hauteurs  cx>rrefpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil 
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Midi  par  un  milieu .  • 
Corrcflion 


Donc  midi  par  un  milieu  à  •  .  •  • 

Ulmmerfion  du  premier  ^Satellke  efl  confc- 

quemment  arrivée  ie  4  »  a • 


1 1.  55*  28.  49. 

—     o.     5.     7. 

— n 

II.  55.  23.  42. 

15.  23.  52.  4P* 


Le   27  Février. 
'Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 
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Midi  par  un  milieu.  •••• ^ ii,  46.   54.   34. 

La  correction —     o.      5*     2. 


Donc  midi  -vrai  à.  ..•«•••••••••«••  •    1 1,  46.  4p«   32, 

Le  28  Février. 
Immerfioa  do  pAicr  Satellite  à 3.  20«    ^     Q\ 
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Le  8   Mars* 

Hauteurs  correfpondantes  du  iordfupérieur  du  SqkiL 
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*       Le    23  iâmt. 
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Donc  Midi  vraf  à * 1 1,   24.  48.      8. 

L'jmmcrfion  du  premier  Satellite  cft  cOnfé- 

queûioient  ^Eivce  le  22  ii ,  ,  . ,  *    ï  j«  4$*      ^,  z^* 

Lç  5   Juin. 
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Donc  midi  vrai,  à i  !•   33.      9.  20. 

ImmerHoa  du  premier  Satellite  à, y.     8.41,     a« 


Le  7  Juliu 
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Le  7  Juin. 

Hauteurs  conefpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 
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Le  10  Juin- 
Hauteurs  correspondantes  du  bord  fupeYteur  du  SoleiL 
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Donc  Midi  vrai  à w ii.   34.      5.  43» 

L'Émerflon   du  premier    Satellite  e(l   confc- 

fcquemment  arrivée  le  3  à 7.   35.  29.    io« 

Le  26  Juin. 
Hauteur  correfpondante  du  bord  fupérieur  du  SoleiL 
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Le  27  Juin. 
Hauteurs  comfpondantes  du  bordfupénear  du  Soiàf, 
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Donc  mi Ji  vrai  à 11.  23.    ii. 

L'Émer/ion   du    premier  Satellite  e(l   confc- 

quemment  anîvée  le  26  à 7.  45.    ip«   ir» 

Des  treize  obfervations  que  je  viens  de  rapporter»  il  ny 
en  a  qu'une  feule  correfponJante  faite  à  rObièrvatoire  royal» 
par  M.  Maraidi  ;  à  Coiombe,  par  M.  Meffier;  &  à  Hoime^ 
par  M.  Wargentin  ;  c'eft  l'immerfion  du  3  o  Avril. 

Par  i  obfervation  de  M.  Maraidi ,  je  trouve  Ix  différence 
des  méridiens  entre  l'Obfervatoire  Koyal  à  Paris  dt 
mon  Obfervatoirc    à  Pondichcry,   de...» 5^ 

£t  par  i'obfervation  de   M.  Mefller •  .5* 

Les  autres  observations  étant  arrivées  à  deux,  trois  & 
cinq  jours  de  différence  les  unes  des  autres;  j'ai  fiippoÊ  ir 
mouvement  du  premier  Satellite  de  Jupiter ,  pendant  le  même 

intervalle  de  temps,  tiré  des  Tables  aftronomiques.  1 
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réiùltats  du  30  Avril:  iobferyatîon  du  28  Avril  »  par  JVL 
Maraldl ,  5  écarte  beaucoup  des  autres  ;  malgré  cela  elle  ne 
change  que  de  i  "  ^  au  plus  ^  le  rélùltat  des  fept  autres  ^  comme 
on  va  le  voir. 

Résultat   des    Obfervations. 

ParIesObrerv/de5itf&2i  Avril    5^  10'   14*  Obfervatîon  de  Paris. 

Par  celles  des  22^23 5.    io«    i8.   Idem. 

Par  celle  du  30 5.      9*   55.  Obfervat  "dcM.MaralcJff. 

5.      9.   jo.  Obfervat."  de  M. Meflîer. 
Parcelles  du  3  &  du  8  Juin.  •  •    5.    10^   i^.  Obfervation  de  Paris. 

5*    lo.   2o«  Obrerv.**  de  Gréenwich. 
ParceIIesdu23&du2  8AvriI.«.   5.    lo.    ii.   Obfervat." de  M.  Meflier. 

j.   lo.  47*  Obfervat."  de  M.  Maraldi. 

5*   10.  4.9.  Obferv.^  de  Gréenwich. 
En  prenant  un  milieu  entre  les 
fept  premiers  réfultats ,  je  trouve 
la  différence  des  méridiens,  de . .    5.    i  o.      9. 

Et   en   employant    les   deux 
derniers,  de 5.    10.   18. 

La  difTérenctf  des  deux  rcfuluts , 
eft  de —     o.     9. 

Il  eft  évident  quefe*  deux  dernières  obfer^^âtrôHâf  slééârtérit 
trop  des  autres;  d'ailleurs,  Tintervalle  du  21  au  28,  calculé 
par  les  Tables ,  diffère  de  2|  iecondes  de  cehii  c[iie  fon  tire 
de  lobièrvation ,  comme  on  peut  s  en  convaincre  fi^i-même» 
en  comparant  les  deux  obfervations  aux  Taebles  :  cependamf 
comme  Tobiërviation'  de  M.  Mafaldi  eft  mal^ée  bomie,  & 
qu'elle  s  accorde  avec  cîelte  dé  Gféénwîch ,  je  n'ai  pas  cru 
pouvoir  la  rejeter ,  ;*aî  mieux  aimé  calculer  la  part  qu'elle 
doit  avoir  dans  le  réiultal  moyen  ;  &  puifqu'ii  y  a  ièpt  fécondes 
pour  ie. premier  réfukat  moyen,  &  que  les  deux  dernières 
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changent  de  réfultat  feulement  de  p  fécondes;  on  peut ,  pour 
ne  pas  rejeter  1  obfervatîon ,  augmenter  le  premier  réfiiltat 
dans  ie  rapport  de  ^  k  y ,  félon  la  méthode  des  probabilités 
de  Simpfon  ;  I  on  peut  donc  fuppofèr  que  ia  difllerence  des 
méridiens  entre  Paris  &  Pondichéry,  eft  à  peu  de  chofê 
près  de  5,^^  10'  II"  o'\ 

Je  crois  devoir  avertir  ici  que  j'ai  fùppofè ,  avec  M.  Halley, 
la  différence  des  méridiens  entre  Londres  &  Paris ,  de  5^'  zo", 
au  lieu  de  p'  1 6" ,  qu'il  femble  que  les  Anglois  aient  adopté 
aujourd'hui» 

J'ai  de  plus  fait  ufage  des  obfèrvations  de  M.  ^argentin, 
faites  à  Holme;  ces  obfèrvations  font  rapportées  dans  tes 
Éphémérides  du  Père  Hell  pour  Tannée  1 77 1  ;  &  je  trouve 
que  M.  Wargentin  a  obfervé  Timmerfion  du  30  Avril,  que 
i  on  a  vue  à  Paris  &  à  Pondichéry. 

Or  cette  obfervatîon  comparée  à  celle  de  M.  Maraîdi , 

donne  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  & 

Holme  »  de 

Et  comparée  à  celle  de  M,  Mcflier 


J'ai  fuppofc  par  un  milieu ;  .  .  .  .       i . 

D'où  il  s'enfuit  que   la  différence  des  méridiens 
entre  Paris  &  Pondichéry  ,  feroit  de  • • 

Réfultat  tiré  des  autres  obfèrvations. 
Par  les  Obfervaiîons  des  22  &  ao  Mars - 
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De  ces  huit  réfùltats,  le  dernier,  celui  qui  provient  de 
robfervation  du  8  Juin ,  s'écarte  un  peu  des  fept  autres  ; 
mais  il  ne  change  que  de  4  fécondes  leur  réfultat  moyen  > 
&  comme  lobfervation  de  M.  Wargentin  ell: marquée  bonne, 
je  Tai  fait  entrer  dans  le  réfultat  moyen,  aux  mêmes  condi- 
tions que  i  obfërvation  du  2  8  Avril ,  de  M.  Maraldi^ 

En  prenant  donc  un  mHicu  entre  les  fept  premiers 

rtfultats,  je  trouve  la  différence  de» i*»  i  o'     o*     o"'  ' 

£t  en  employant  la  huitième 5.    lo.     ^.      o. 

Ladiffcrence  des  deux  réruitats  e(l  de o«      o.      4..      o. 

J'augmente  donc  le  premier  d'une  demi-feconde , 

dans  le  rapport  de  8  à  7,  ce  qui  me  donne.  •  5.  lo,  o.  30.. 
J'ai   trouve    par   les  obfervations   faites  a  Paris, 

comme  on  a  vu <.   îo,    11.      o. 


La  différence  des  deux  rcfultats  efl  de —      o« ,  lO.    30» 

£t  comme  il  y  a  de  part  &  d'autre  le  même  nombre 

d'obfervations  pour  chaque  rcfultat ,  la  probabilité 

eft  ia  même  pour  Tun  comme  pour  l'autre ,  &  fe 

n'ai  pas  cru  pouvoir  adopter  l'un*  de  préférence 

à  l'autre;  je  prends  le  milieu  entre  les  deux»  éc 

je  fixe  la  Longitude  de  Fondichéry,  de ;•    10.      6.      a» 

On  pourra  remarquer  que  je  n  ai  pas  fait  ufage  de  toutes 
les  obfervations  que  j'ai  faites,  &  que  je  rapporte;  ceft  que 
je  naî  pas  trouvé  d  obfervations  faites  à  Paris  ou  à  Londres 
affez  près  des  miennes;  &  que  je  n'ai  pas  voulu  employer 
dobfervation  faite  ailleurs;  c'eftrà-diré,  dans  des  lieux  dont 
ia  longitude  eft  mai  connue ,  &  par  des  Obfervateurs  que 
j'ai  foupçonncs  trop  peu  exercés  alors.  Au  ref  te ,  je  crois  que 
les  dix-fept  réfultatsque  je  viens  de  donner  font  bien  fuffifans, 
&  que  d'après  éiix  ion  peut  établirla  longrtùoe  de  Pondîcbéry  ^ 
telle  que  je  k  viens  de  conclure,  de  j*  10'  6^^     *  '    - 


381  -   ^ .        V  ûr  A  G  E 

Jjfle  dis  Obfervûiions  fûhes  m  Eufopê,  qtn  ent  fem  ^ 
eempataifon  à  ceHes  que  j'ai  faites  à  Pondichéfy. 

Immerfion^ 

Le  a9  Mars,  par  M,  Virgeodn.  • ï  J^  )6'   ïf*' 

Le  5  Avril,  par  le  même,  ,,«••«..  t  .*  *  •  15*   î**   }<>• 

Le  z  I  ^  p&r  I^  même  .*.»fr««,f»*««a*4*B»*  i}>    5^*  ^^* 

Le  roème  jour,  par  M,  Maraldt i  a*  49*  3^ 

Le  a8  .  par  le  même •  « 14*  4.4*  %^* 

Le  même  jour  p  par  M.  Mcnricf  *,«.«»«.*  *^i^#.. 44"  4$*   ^  I* 

Le  x8  Avril ,  â  Gréenwicb.  >«.».......,.  14^  3  J*     T*- 

Le  |o»  par  M.  Wargefitin...  * lo.  16*   38* 

Le  mcmc  jour^  par  M.  MaralcJI »•••..  9.  13*   %7* 

Le  même  jour,  par  M.  Meflicr * •  9«  i  3'  4^* 

Le  8  Juin  ,  Émcifion  par  M,  Wargentiti*  •  •  ♦  .  .  10.  ^  3.   i  J* 

Le  même  jour»  par  M.  Maratdl  * .  J^*  5^*  lo* 

Le  même  jour,  k  GrcenTvich 9.  40*   j((. 

Longitude  de  Pondiehéry^  dêtertninée  par  t angle  hûraire 

de  la  Lune.  _ 

La  'détermination  dea  Loi^itudes^  terreftre?.  par  i'ai^Ie 
horaire  dq  la.  Lmue  a  été  jufcju  a  préfetit  trçjs^peu  mile  eo 
«fage ,  quoîqu  eJte  ?ne  paroiflè;  méi;itet:  de  ïè^ui^  à  bcaucQuji 
d'égaf^^. 

Ce  fut  principalement  poxir  faciliter  ru%e  de  çetu 
ijiéthode  que  M.  Pingre  entreprit  le  calcul  de  i'État  du  QeJ^ 
4an5  leqjuel  on  trouve,  atmec  tj^y»  cette  méthode  tcèâ^blen 
déti^illée  &  tr^^ri?«ettement  expliquée  :  on  y  voit  qu'eileidl 
de  la^  plu^  grande  brièveté,  &  quelle  fe  peut  ^le^içiii 
pratiquer  par  ui|  içul  Qhif^vateur;  avantage  qufS  Qf'ont.pof|ii| 
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les  autres  métbodes  omnued  des  dîflanees  de  jkt  Lime  dit 
Soleil  &  aux  Étoiles. 

M.  Tabbé  de  la  Cailk,  parmi  les  Mémoîresf  de  f  Académie , 
année  ///;?#  en  a  donné  un  très-détaiWé  ftir  les  obfer valions 
des  Longitudes  en  mer  par  fe  moyen  de  fa  Lune;  on 
remarque  qu'il  ccnnbat  ia  méthode  àit%  angles  horaires» 
M»  de  la  Cailte  propo/e ,  à  la  place  às^%  angles  horaires  ^ 
une  autre  méthode  dont  il  défaille  tous  les  avantages. 

J'honore  à  tous  égatfds  ta  mémoifê  de  ce  célèbre  Aftro- 
nome;  mais  je  ne  dois  pas  diflimufcr  ici  que  Tufage  & 
l'expérience  m'ont  apjH'is ^  pendant  onie  années  de  voyages, 
qu'il  s'eft  trompé,  en  croyant  .combattre  avec  un  avantage 
décidé  la  méthode  àts  angles  horaires  ;  &  que  la  méthode 
qu'il  nous  a  laiflee  à  la  place  n'eft  pas  auiîi  fimpîe,  auffi 
courte  &  auffi  aîlee  à  pratiquer  qu'il  favoît  penfé  &  qu'il  le 
dit  dans  fes  Mémoires* 

Otî  trouvera  \t%  preuves  de  ce  que  ^avance,  répandues 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  à  mefufe  que  l'occàfion  me 
les  fournira.  Je  me  contenterai  de  faire  voir  ici  que  quand 
même  cette  méthode  ne  procureroît  pas  lûr  mer  tous  les 
avantages  que  l'État  du  "Ciel  de  M.  Pîhgré  fembloit  faire 
dpérer ,  on  peut  au  moins  l'employer  à  terre  avec  beaucoup 
de  précîfion,  en  le  fervant  d'un  bon  quart^de-cercle  de  deux 
à  troii pieds  de  rayon,, comme  j'ai  fait,  &  d'une  excellente 
pendule  à  fécondes  ;  înftrumens  dont  doit  être  muni  un 
Aftronome  lorfqu'il  voyage.. 

M.  du  Séjour  a- déjà  préfenté  à  l'Académie'  plufieurs  déter- 
n^inations  fort*  exaéles  dès  Longitudes  terreftres»,  que  j%vôis 
obfervées  à  Madagafcar  par  la-  méthode  des  angles  horaîrts  „ 
&  qu'il  a  pris  lapeme  de  calculer  par  fè$  fbttnules-analytiques  :: 
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J'en  ai  donné  les  rédiitats  dans  le  précis  hiftorîque  »  &  on 
en  trouvera  le  détail  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

La  détermination  iuivante  de  ia  Longitude  de  Pondichéry 
par  la  même  méthode ,  ell  encore  une  preuve  de  la  bonté  : 
en  effet ,  on  va  voir  que  la  Longitude  de  cette  vîlie ,  déter- 
minée par  cette  méthode ,  s'accorde  fi  parfaitement  avec  les 
réfultats  tirés  des  obfervations  des  Satellites  de  Jupiter, 
rapportées  ci-deffus,  que  quand  je  nofïrirois  que  ce  feui 
exemple  aux  Aftronomes,  il  /èroit,  je  penfe  fufiîfànt  pour 
les  engager  à  ne  pas  négliger  &  à  ne  pas  abandonner  toufr- 
à-faît  cette  méthode  qui  neft  point  embarraflànte ,  qui  au 
contraire  eft  fi  fimpie  qu'un  Obfervateur  peut  ia  pratiquer 
tout  feul,  puifqu'il  ne  s'agit  que  d'avoir,  pour  un  înftant 
vrai  donné,  la  hauteur  de  la  Lune,  Ibit  à  l'Orient,  Ibit  a 
l'Occident.  Or,  cet  infiant  vrai  fera  toujours  donné  quand 
on  voudra. 

En  efîèt,  jobfèrvaî  à  Pondichéry,  le  ip  Août  iy6^^  la 
hauteur  du  bord  fupérieur  de  la  Lune  avec  mon  quart-de- 
cercle,  de  20^  1  5'  00"  \  6^  II'  00"  13 '''de  Temps  vrai. 

M.  Dagelet,  qui  s'eft  donné  la  peine  de  faire  ie  calcul 
de  cette  obfèrvation  par  les  nouvelles  Tables  de  Mayer  & 
par  celles  de  Clairaut,  en  fuivant  exaélement  ie  procédé 
de  M.  Pingre ,  tiouve  , 
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Tables  de  M."  Mayer  &  Claîraut  font  très-exa<5les  ;  parce 
que  je  ne  foupçonne  pas  que  ma  détermination  par  les 
Satellites,  s'écarte  de  plus  de  fèpt  à  huit  fécondes  de  la 
yraie  Longitude. 

Voici  le  détail  des  Obfêrvatîons  &  du  calcul. 

Le  15  Août   1769. 

Hauteurs  du  bord  fupérieur  du  Soleil  vers  le  Couchant. 


H.      M.        S.         T. 

D.         M. 

H.      M.         S.          T. 

D.         M. 

2.  50.  5^.  0 

44-  3^ 

4.  I  I.  41.  30 

25.   O. 

2.  52.  59*  10 

44.  0 

4-  13.  45.  45 

24.  30. 

2.  5  5^  13.  30 

43.  30 

4.  22.   4.  45 

22.  30. 

2.  57.   7.  30 

43.  0 

4.  28.  19.  15 

2  I.   G. 

2.  59.  II.  30 

42.  30 

4.  30.  24.  15 

20.  30* 

3.   3.  19.  30 

41.  30 

4.  32.  28.  30 

20.   O. 

Hauteurs  du  bord  fupérieur  de .  la  Lune  vers  le  Levant. 


H.      M,        S.         T. 

i?.   iV. 

H.      M.        S.         T. 

D.        M. 

5.  4^.  8.  30 

18.  30 

5.  55.  17.  45 

20.  30. 

5.  48.  25.  45 

19.  0 

5.  57.  34.  50 

2  1.   O. 

5.  50.  43.  30 

19.  30 

5.  59.  51.  50 

21.  30. 

5-  53-  o-  30 

20.  0 

6.     2.  10.  30 

22.   0* 

Je  naî  point,  comme  Ion  voit-,  pris  de  hauteurs  corref- 
pondantes  ;  il  eft  fort  difficile  d'en  obferver  dans  cette 
faîfon ,  parce  que  le  Ciel  eft  trop  rempli  de  nuages ,  fur-tout 
laprès-dînée;  mais  comme  je  connoiffois  parfaitement  la 
régularité  de  la  marche  de  ma  pendule  à  fécondes ,  je  me 
fuis  contenté  de  l'heure  calculée  par  des  hauteurs  abfolues 
du  Soleil,  prifes  à  une  heure  &  demie  de  diftançe  environ 
jes  unes  des  autres ,  &  j'ai  eu  attention  qu'il  ne  s'écoulât  pas 
un  bien  plus  grand  intervalle  de  temps  entre  les  hauteurs  de 
ia  Lune  ^  les  fécondes  hauteurs  du  Soleil. 

Tome  /,  C  c  ç 
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D'après  ces  obfervatîons , 

J'il  trouve  qu  i î"*    «  3'  »«'  4 j' 

ma  pendule  rctardoic  de o.    1  ^S*.  54.  4,0 

E:  à 4.  40.  o.  1 5 

elle  rctardoit  de •  •  •  .  o.    i6»  53.     o 


Donc ,  en i.  z6.    39.   30 

elle  a  dû  retarder  de o*      o«      i.  40 


D'après  cette  fuppofition ,  j'ai  réduit  les  obfêrvations  de  h 
Lune; 

L'heure  moyenne  entre  les  huit  hauteurs ,  eft 5^  54-'      R*  58" 

y  ajoutant*  .  • o.    1 6.    51.   35 


On  aura  de  Temps  vrai 6m    xi» 

La  diffcrence  des  Méridiens ,  déduite  des  SatelUtes  » 

a  ctc  trouvée  de 5«    T  O, 


O.  13 
6.    0 


Donc,  heure  des  obfêrvations  réduite  à  Paris  •  •  •  •  •    i  •      o.    54*  1 3 


Le  milieu  entre  les  hauteurs  de  ia  Lune,  eft.  •  •  •  •  •    20'    1 5'  0' 

D après  ces  données,  M.  Dagelet  a  trouvé  ia  difBkeoce 

des  Méridiens ,  de  5^  10' 4"*  -^  ^ 

M.  Dagelet  a  fuppofé,  dans  ces  calculs,  fa  demi-épalfleur   I 
du  fil  de  la  lunette  de  mon  quart- de- cercle^  de  6"  30*"; 
la  réfratîljon ,  d  après  mes  propres  oblêrvatîons;  i  obliquité  de 
l'écliptique,  telle  que  je  lai  Qbfervée,  &  1  erreur  du  quarî^ 
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pîus  petite  hauteur;  obfervatîon  qu'on  ne  f)eut  faire  à  Paris, 
&  qui  doit  être  bien  plus  précifè  que  fi  f  eulïe  été  obligé 
d'éclairer  les  {As  de  ma  lunette,  comme  on  eft  forcé  de  le 
faire  ici ,  quand  on  veut  avoir ,  dans  les  mêmes  vingt-quatre 
heures ,  les  deux  hauteurs  de  l'Étoile  polaire. 

Je  me  fuis  fervi  du  même  quart-de*cercle  de  trois  pieds 
de  raiyôn ,  avec  lequel  j'ai  obfervé  dans  tous  les  lieux  par 
lélquels  j'ai  pa(K  ;  j'ai  toujours  eu  grand  foin  de  bien  vérifier 
cet  inftrument,  foit  avant  que  de  m'en  fervir,  foit  après 
ih*ien  ^tre  fervi  :  j'ai  fait  ufage  des  méthodes  fuivantes  à 
Pondichéry. 

Première  Venficatton  du  Quart- Je-cercle par  nn  x>hjet  à  Thoriion, 

Le  quart-de^cercle  dont  je  me  fuis  fervi ,  avoit  3  pieds  de 

^  raybn ,  ï\  avoit  ci-devant-  appartenu  à  feû  M.  l'abbé  de  la  Caille  : 

•âl'luia fervi  danStous-fes  voyages  :  il  l'avoit  fait  faire  feus  fes 

yeux  ,^  par  feu'Langlois,  il  me  le  céda  en  échange  d'un  autre 

»'déi  pareil  rayon,- que  j'avais  de  feu  M.  Bouguer.  JerQpdsici 

'  |uflice ,  avec-grand  plaifir ,  au  fieur  Langlois;  cet  inftrument  eft 

•  tfès^bîen  fait  &  très-bon;  plus  de  trois  cents  Obfervations , 
faites  à  àts  degrés  tout-à-fait  différens ,  qui  m'ont  fervi  à 

■  déterminer  les  réfiraélions  &  la  dîftance  dts  tropiques  entr'eux, 

«  ]par  des  hauteurs  prifes  <lu  côté  du  Nord  &  du  coté  du  Sud; 

toutes  ces  différentes  obfervations,  dis-je,  s'accordent  à  un 

':vdegré  de  précîfion  fi.grand,  que  la  latitude  de  Pondichéry , 

•  déduite  des  obfervations  de  l'Étoile  polaire,  s'accorde  à  trois 
'  à  quatre  fecondes  près,. avec  la  latitude  de  la  même  Ville, 
•déduite  de  Tobfervatîon  de  la  diflance  âi^s  tropiques  entr'eux , 

comme  on  le  verra  ci^après. 

A wnt  ^ùe  de  vérifier -nion.;qtBurttrde-cercIe  à  l'horizon, 

tCcc  ij 
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par  le  renverfêment ,  je  fis ,  pendant  pins  dTuri  nlois ,  des 
obfervatîons  fur  les  hauteurs  apparentes  des  objets  à  l'horizon, 
à  différentes  heures  du  jour,  afin  de  choîfir  celles  où  les 
objets  étoient  les  moins  fùjets  à  éprouver  des  variétés  dans 
1  efpace  d'un  quart-d'heure  plus  ou  moins ,  qui  efl  nécefËûxe 
pour  faire  la  vérification  par  le  renverfement. 

Parmi  tous  les  objets  que  m'offroit  l'horizon  du  côté  de 
la  Terre ,  je  choifis  le  plus  commode  pour  ne  pas  être  obligé 
de  Ibrtir  de  mon  Obfervatoire. 

Cet  objet  étoit  la  pyramide  d'une  pagode,  que  l'oii  nomme 
Chincacol ;  or,  la  diflance  de  cette  pyramide  à  mon  Obiêr- 
yatoire,  telle  qu'elle  réfulte  de  mes  mefùres  que  je  donnerai 
ci-après,  efl  de  49 2p  toifës  yô. 

Je  donnerai  dans  un  autre  article ,  mes  obfervatîons  fîir 
les  objets  à  l'horizon ,  par  lefquelles  on  jugera  de  YeSet  des 
réfiraélions  terreflres  dans  la  Zone  torride;  il  ne  doh  être 
queflion  ici  que  de  la  vérification  du  quart-de-cercle. 

hê  8  Décembre  176^^  à  4^  15'  après  midi^  ia/oum^ 
ayant  été  très -belle,  le  Ciel  fans  un  feul  nuage»  jcAi  petit 
frais  du  Nord  à  l'Eft- nord -efl,  &  le  thermomètre  ayant 
monté  à  1 7  degrés* 

Le  quart-de-cercle  étant  renverféd  epuîs  un  mois ,  le  fil 
à-plomb  paffant  exactement  par  le  centre  de  rinfbrument, 
&  répondant  avec  la  même  exaditude  fui*  le  premier  point 
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ior,  j'ai  trouvé  la  hauteur  de  la  pyramide  de  o'  ^",30,  la 
xlifFérence  fera  3'  3o",40,  dont  la  moitié  z'  15  ",20  eft 
Terreur  du  quart-de-cercle,  mais  elle  fe  réduit  à  2'  04", 50 
à  caufe  du  rayon  de  Tinllrument  qui  étoit  vu  de  la  pyramide 
fous  un  angle  de  2  i  fécondes. 

Indépendamment  de  cette  vérification,  à  laquelle  je  me 
fuis  arrêté ,  comme  la  plus  exaéle ,  quand  elle  efl  pratiquée 
avec  foin  &  avec  adrefïè,  j  en  ai  efTayé  une  autre,  qui  fèroit 
fans  doute  aufTi  exaéle  que  la  précédente ,  û  elle  ne  dépendoit 
pas  de  quelques  élémens  quon  efl  obligé  de  fuppofer  bien 
connus* 

Seconde  Vérification  du  Quart-de-cercJe ,  par  et  de  Perfée 
&  fL  du  Scorpion. 

Cette  méthode  confifte  donc  à  oblerver  la  hauteur  mérî- 
yienne  de  deux  Étoiles,  dont  lune  pafTe  du  côté  du  Nord, 
&  l'autre  du  côté  du  Midi ,  qui  aient  toutes  les  deux  la  même 
hauteur,  &  que  cette  hauteur  fbît  en  même  temps  afîèz 
grande  pour  éviter  les  inégalités  fenfibles  des  réfraélions. 

Dans  f  exemple  préiênt ,  a  de  Perfée  &  a  du  Scoipiôii^ 
Jdeux  Étoiles  fort  aifées  à  obferver ,  pafTent  prefqu'à  la  même 
diflance  du  zénith  de  Pondichéry ,  la  luîfante  de  Perlée  du 
côté  du  Nord;  Antares  du  côté  du  Midi  ;  elles  pafTent  de  plus 
à  une  aflez  grande  hauteur  (à  environ  53  degrés)  pour  ne 
pas  craindre  d'inégalité  fènfible  dans  la  réfraélion,  fur-tout 
dans  un  climat  comme  celui  dans  lequel  ell  placé  Pondichéry, 

H  efl  évident  que  s'il  n'y  a  point  d  erreur  dans  le  quart- 
îdecercle ,  la  fbnune  àjts  deux  diflances  au  Zénith ,  obfêrvées 
&  corrigées  par .  la  réfraélion ,  doit  être  égale  à  la  fomme 
des  déclinaifbns  de  cçs  deux  Etoiles.  S'il  y  a  ^  <iontraire  de 
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39^,  ... 

i  erreur  clans  le  quart-de^ercle ,  elle  k  manîfçftèra  par  Ti 

diffcrence  des  deux  fommes.  Or,  cette  diffcrence  fera  le 
double  de  Terreur;  en  prenant  donc  la  moitié  de  la  différence 
des  âeux  fommes,  on  aura  Teneur  du  quart-de-cercle. 

Je  ne  dîflîmulerai  pas  qiie  le  défaut  de  cette  ïtiéÛiHBh 
confiile  dans  la  fuppofitîon  que  Ton  eft  oblige  de  faire  »  que 
ion  connoîflebieu  la  dcclinaîion  des  deux  Étoiles,  &  prin- 
cipalement fa  réfradion;  ce  dernier  élément  eft  celui  qui  a 
le  plus  d Influence  îcî  ;  c  eft  auiïî  ce  qui  a  régie  le  degré 
de  confiance  que  fai  donné  à  cette  pratique;  &  fi  je  n^ai 
fait  aucun  ufage  du  réfultat  qu  elle  m'a  donné  pour  fixer 
Terreur  de  mon  quart-de^cercle;  elle  ma  du  moins  lervî  à 
m'indiquer  laquelle  de  nos  Tables  d^s  réfraélions  aftrono- 
mîques  convient  le  mieux  au  climat  de  Pondîchéry. 
*  ^n  me  fervaiit  en  efîet  de  la  Table  des  rcfraétîons  de 
M*  Bouguer,  (telle  que  cette  Table  eft  dans  les  Inftîtutîoris 
aftronomiques  )  j'ai  trouvé  que  Terreur  du  quart-de-cercle ^ 
déterminée  par  cette  méthode,  diffère  à  peine  de  8"  j*de 
Terreur  trouvée  par  le  renverfèment  >  6c  par  Igs  ob|ëts^4 
Thorizon. 

,  II  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Table  dçs  réfraétîons'  de 
^M.  TAbbé  de  la  Caille,  inférée  dans  la  Connoîflancè  dès 
Temps,  pour  r année  lyyj  :  en  effet  la  différence  des  clëtix 
erreurs  du  quart-de-çercle  dans  la  première  &  dans  la  fecoiiâe 
méthode,  eft  de  25"  ;^,  quantité  qui  ma  parii  fi  confîdé-i 
ràble,  que  je  crois  qu'il  eft  de  la  plus  grande  évidente , 
que  quoique  la  Table  des  réfraélîons  de  M.  TAbté  de  la 
Caille  puifle  être  très -bonne  pour' Paiîs,  elle' donhefes 
_^  réfraélions  trop  grandes  pour  Pondictiéry,  pays  brûlant  j; 
fitué  prefque  au  rftilieu  de  la  Zone'torrîdeJ  Vbîci  le^débif  1Sc 
la  preuve  de  ce  que  j'avance* 
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Hauteurs  méridiennes  Je  <l  de  Perfee. 

J9  Janvier  1^69 J^**  5*'  44.'     o** 

ai 52.    52*47.   15. 

?a 52.   52-  43,  45. 

^3 52-  52-47-   15^ 

25 52*  52.  48.  45» 

I /'  Février 52.    52.  47.     o. 

2 « • 52.   52.  49.  45. 

.3...^ 52.   32.  47»     o. 

Haateur  moyenne.» • •  •  • 

Erreur  de  l'index 

Réfradion ,  félon  Bouguer .  • .  • 

Hauteur  moyenne  affedéc  de  Terreur  de        '^ 

Tinflrument 52.   52.   15.   5r* 

Diflance  au  zénith  ••...••.•• 37,     7,  44.     <^« 

Hauteurs  méridiennes  de  cl  du  Scorpion. 

9  Février  17^9 52.  8.   30.   15. 

10 • .••••..••...  52.  8.  32.  30* 

12 ••••.••  52.  8.  32.     o. 

13 ; •  52.  8.  3Î.     o. 

18 • 52.  8.  32.  45» 

20 52.  8.  3'3.  45. 

23.... •• .  52.  8.  32.     o. 

^jf ••••• 52.  .8.35.     o. 


52. 

52. 

4«î. 

51- 

-4- 

0. 

2. 

o. 

— 

0. 

33- 

o. 

Ha^teur.moyçnne... 52.     8.   32.  24. 

Erreur  de  1  index.  • h-     o.     2.     o. 

Rcfradion,  féldn  fi-ouguet; "^     <>•   3  5-     ^* 


Hauteur  moyenne  affe^ée  de  Teneur  du 

quartrde-cerçle •  •  ^  •  •  « 52.  7«   59-  ^4» 

DUiance  au  zénith 37.  52.     0.3^. 

Diflance  «a  zéniùi  de  «  dcPcrféc,.,.. .  •  •  •  •  j  *    37^  7*  44-     ?• 
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Somme  des  diflanccs  au  zénith 74*  5  9' 

Déclinaifon  apparente  de  a  de  Perfce ,  réduite  au 

temps  de  robfervation 4.9*       i  • 

Déclinaifon  apparente  de  a,  du  Scorpion ,  réduite 

au  temps  de  robfervation • 25*    54* 

Somme  des  déclinaifons  apparentes  •  •  •  •  • 
Somme  des  diflances  au  zénith 

Différence 

Erreur  du  quart-de-cercle 

£rreur  par  le  renverfement 

Différence  des  deux  fuppofîtions  •  ..•••••      o.      o 

Si  l'on  fe  fert  de  la  Table  des  réfraélions  de  M. 
l'Abbc  de  la  Caille ,  on  trouvera  la  fomme  des 
diflaacesobfervéesdes  deux  Étoiles  au  zcnith^de  • 

La  fomme  des  déclinaifons  apparentes ,  de 

Différence  des  deux  fommes • 

Çrreur  du  quart-de-cercle •  .  .  •  • 

JÉrreur  par  le  renverfement  •  •  • 

Dificrence  des  deux  fuppofîtions *      o«      o 

Far  la  Table  des  réfraélions  de  Bradlei ,  inférée 
dans  laConnoiflànce  des  Temps  pûur  176^9  on 

trouve  l'erreur  du  quart-de-cercle  de.  •  • o.      2. 

£rreur  par  le  renverfement o*      2« 

Différence  6ts  deux  fuppofîtions «  •      o»      o. 

Hauteurs  méridknnes  de  t Étoile  polaire. 


W  45" 


17.     9. 


74- 

55. 

z8. 

3- 

74- 

59- 

44- 

4J- 

0. 

4- 

3.6. 

»7« 

0. 

a. 

'3- 

13' 

0. 

2. 

4- 

50. 

8.  23. 


7Î- 

o. 

18.    4;. 

74- 

55. 

18.    18. 

O. 

s- 

0.    27. 

0. 

2. 

30.    13. 

o. 

2. 

+.    50. 

2;.  33. 


22.   41. 
4.    S» 


17.    Jl. 
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«9  Décembpe  1768^  au  naun.  »• .  • 10^  y'   ^i"  jo" 

30  ,  Ucm • 10»  3«  3^'     9« 

Il  \  Idem IQ.  J.   30.     o. 

Le  même  jour  au  foir r  3.  52*   38.     o. 

l/' Janvier  1769,  au  malin 10^  3.   31.   15. 

a,aufoir 13.  5*.  3$^     o. 

3 ,  au  matin • lo.  3.  30*  3.o« 

Le  même  jour  au  (bir 13,  52*  39.     o« 

Réduifant  ces  Obfervations  au  i/'  Janvier  »  &  y 

appliquant  Tàberration  ai  la  nutation  »  je  trouve 

h  plus  grande  hauteur  de  l'Éloile  polake,  de.  •  f  3.  5a*  i  r*   1  5* 

La  plus  petite  de x  o.  ^     4.   10» 

Telles  font  fes  hauteurs  de  FÉtoîIe  polaire ,  qui  ré(u{tent 
de  mes  obio'vations ,  mais  elles  font  a(fe<flées  dé  Terreur  de 
l'inftrument  &  de  la  réfradion. 

On  vient  de  votr  mon  procédé  pour  conniwÉre  la  première 
correélion.  Quant  à  la  féconde  correélîon,  la  réfradîon;  fal 
fait  un  très-grand  nombre  d'obfervatîons  pour  m'en  afliirer; 
elles  font  le  fojet  dts  deux  articles  fûrvans.  Selon  ces  obiferva^ 
trous  &  les  réfiaélîons  que  j'en  ai  déduites  pour  Pondichérjr, 
je  fixe  la  latitude  de  cette  Ville  à  11^55'  4^"  boréale. 

Article    troisième. 

*  Obfewatians  fur  les  Réfraâions  horizpnMks  mi  bord  de 
la  mer,  k  ^  pieds  au^deffiis  de  fan  tweau;  ûvec 
quelfies  Rema^ws  fiit  tOhjavMwn  des  Hollandois 
dans  la  nouvelle  Zetnble. 

Les  Réfiraélions  horizontafes  font  fl  fû jettes  \  varier,  Se 
d'une  quantité  fi  confidérabie ,  même  d  un  moment  à  l'autre, 

*  Ces  Obftrvadèns  ont  été  lues  à  I*AcatFémie  Royale  des  Sciences  « 
éM  lôn  a&mbléa  dm  2:j  Vemmin  177^ 
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qu'on  ne  peut  fê  flatter,  quelqu'exaélîtude  que  Ion  apporte 
à  les  bien  ôbferver ,  que  d'avoir  une  quantité  moyenne  » 
fou  vent  très-éloignce  de  la  véritable,  c'eft-à-dire,  des  ré(iiltats 
très-différens  les  uns  d^s  autres.  Cette  inégalité  eft  encore 
afïèz  fenfible  à  quelques  degrés  au-defTus  de  l'horizon  »  pour 
nuire  aux  obfervations  ;  &  les  Aftronomes  exaéls  ont  une 
grande  attention,  dans  les  recherches  délicates  qu'ils  font, 
de  n'employer  que  des  obfervations  faites  à  d  aflëz  grandes 
hauteurs  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  l'inégalité  des 
réfraélions. 

Pendant  mon  fëjour  à  Pondichéry,  je  me  (ùis  beaucoup 
occupé  des  réfraélions  affaronomiques ,  je  me  propolè  d'en 
rendre  compte  dans  cet  article  &  le  fuivant;  dans  celui-ci» 
je  parle  des  réfraélions  horizontales  pendant  Tété  &  pendant 
l'hiver  dans  la  Zone  torride ,  &  d'une  inégalité  que  j'ai  en 
mcnie  temps  remaïquée  dans  le  lever  du  Soleil;  in^alite 
qu'on  ne  peut  bien  obrer\'er  que  fur  le  bord  de  la  men  Dans 
l'article  fuivant ,  je  traiterai  des  rcfradîons  à  diffèrens  d^rés 
de  hauteur  au-defliis  de  l'horizon. 

On  avoît  long-temps  penfé  ,  avant  que  Texpérience  le 
confirmât ,  que  vers  l'Equateur  les  réfraélions  étoient  diffô- 
rentes  de  ce  qu  elles  font  en  France;  &  on  avoît  conclu  que 
la  différence  alloit  en  aiigmenlant  à  mefure  qu'on  approchoît 
du  pôle;   ou  croyoît  même  Ja  réfrai^^ion  horizontale  aux 
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î Equateur  qu'à  Paris,  &  y  ont  une  différence  conftdérable ,  il 
faut  croire  que  de  Paris  au  Cercle  polaire,  cette  différence  neft 
pas  fenftble. 

Mais  M.  de  Maupertuis ,  pour  tirer  cette  conclufion ,  ne 
rapporte  que  ^ts  obfervatîons  faites  à  deux  degrés  de  liau- 
teur  au-defîùs  de  i'horxzon  ;  or ,  à  cette  hauteur  les  réfra<5lioiis 
commencent  à  netre  plus  fi  inégaies.  C eft  à  Tliorizon 
^ue  fe  font  remarquer  les  grandes  variations;  &  dès  que  le 
Soleil  eft  élevé  de  deux  degrés ,  ces  grandes  variations  &  les 
différences  ne  (è  font  prefque  plus  fèntir ,  même  d  une  faifon 
à  l'autre;  ceft  ce  dont  on  fe  convaincra  aifément ,  en  exami- 
nant les  obièrvations  rapportées  dans  cet  article  &  Iç 
fulvant 

On  n'a  fu  trop  que  penfer  jufqu'à  ce  moment  dç  loblêr^ 
vation  àits  Hollandols  dans  la  nouvelle  Zemble  en  i  5^7, 
elle  eft  tout-à-faît  contraire  à  ce  qu'on  fait  de  la  réfradion 
horizontale;  car  quoiqu'elle  varie  beaucoup ,  on  ne  peut  pas 
fe  figurer  qu'elle  (bit  fi  différente  près  du  pôle  de  ce  qu'elle 
eft  dans  les  autres  climats. 

Plufieurs  célèbres  Auteurs  ont  cherché  à  expliquer  ce  (înr 
gulier  phénomène  vu  par  les  HoUandois  ,  entr'autres  Kepler 
&  Jacques-Dominique  Caflini;  ce  dernier  eft  cefui  de  tou5 
qui  en  donne  la  laifon  la  plus  vraifêmblable ,  en  fuppofaqt 
que  ce  que  les  HoUandois  ont  vu  étoit  une  eipècç  de 
parhélie:  on  peut  voir  fiur  cela  le  Volume  de  i'Accadémiç, 
année  ijoo. 

Pour  moi  je  penfe  avec  Scotto ,  que  les  HoUandois  fe  font 
trompés  ;  &  quoiqu'ils  cherchent  à  prévenir  i'objeélion  qu'ils 
prévoyoient  qu'on  ne  manquçroit  pas  de  leur  faire  à  leur 
retour»  fur  leur  erreur  »  &  qu'ils  v!cvx  çn  çonféquence  écri( 

Ddd  il 
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fort  en  Jctaîl  leur  obfervâUon;  il  ne  mVn  paroît  p«  moim 
oertain  qu'ils  ont  vu  le  contraire  de  ce  quHs  dévoient  voir; 
car  au  lieu  de  voir  anticiper  le  lever  du  Soleil ,  ils  auroîent 
dû  le  voir  retarder  :  en  effet ,  j  ai  conftaminem  trouvé ,  à 
Pondichéry ,  par  mes  obftrvations ,  la  réfraftion  au  iever  du 
Soleil,  fur  le  bord  de  ia  mer,  d  environ  deux  minutes  piuf 
grande  en  été  qu'en  hiver;  pendant  que  jai  obfervé  11 
ïéfra(5lîon  horizontale,  la  même  à  quelques  fécondes  près^ 
dans  les  deux  faifons, 

Javois  commence»  dès  riHe-de-France,  qui  eft  dans  k 
Zone  torride,  à  obferver  les  réfradîons  depuis  lo  degrés  de 
hauteur,  en  defcendant ,  |ufqua  rhOTizon  :  or,  en  failant 
ces  obfervations ,  je  remarquai  »  que  quoiqu'il  fît  Je  pluj 
iieau  temps ,  quoique  le  ciei  fût  (t^m  miages,  que  iborizon 
fût  de  la  plus  grande  iietleté ,  je  remarquai,  dis-je,  que  te 
Soleil  qui,  à  la  vue  fimple ,  mavoit  toujours  paru  fe  plonger 
dans  l'horizon  de  la  mer  ,  fe  piongeoit  réellement  dans 
un  horizon  élevé  au «deiTus  de  celui  de  k  mer,  d'une 
quantité  aflez  confidérable ,  &  qui  n'étoit  par  conféquent  ml 
-qu'un  horizon  faux  ou  apparent;  cette  quantité ^  que  je  ne  " 
mefurai  pas  pour  lors-avec  exaélitude ,  pouvoit  aller  à  quatre 
ou  cinq  minutes:  ce  phénomène  me  furprit  beaucoup  la 
première  fois  que  je  robfervai,  je  ne  manquai  jamais  de 
ie  voir  toutes  les  fois  qu  il  fit  beau ,  c  efi-à-dire ,  lorfi{ije 
je  voyois  coucher  le  Soleil  ;  mais  comme  (ki  Port-Louis , 
où  j'obfervois ,  on  ne  voit  que  la  partie  de  Thorîton  de  ia 
mer  qui  répond  au  coucher  du  Soleil  en  hiver ,  je  ne  pus 
vérifier  en  été  ce  que  j  avois  obfervé  en  hiver. 

Dans  ce  temps-là ,  je  paiTai  de  ride-^le-Fr^uice  aux  Philip- 
pines, dans  rintention   d'y  obfervor  le  pelage  de  Vémis 
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ptr-devant  lé  ScleM;  je  comptpis  vérifier  à  Manille  ce  que 
l'avois  vu  à  riile-desFrance  »  il  me  fut  impoifibie  de  le  faire  « 
n  étant  pas  jJacé  afièz  avantageuiëment  pour  ce  genre 
dobfêrvations 

Ce  fut  pendant  mon  féjour  à  Pondîchéry,.que  je  vérifiai 
cette  obfèrvation  :  j*étois ,  pour  la  faire ,  le  plus  avantageufe-- 
ment  fitué  du  monde,  dans  un  obfèrvatoire  très-foiide  (j'en 
ai  donné  la  defcription  ci -devant)  je  voyois  le  lever 
d'hiver  &  celui  de  Tété  à  l'horizon  de  la  mer;  mon  quarts 
<Ie-cercle  ne  cliangeant  point  de  pofition  »  étoit  dans  le  cas 
4e  me  donner  fort  exadement  ies  diâférences  de  réfraâiom 
4ie  l'été  à  l'hiver. 

Qui  pourroit  décrire  la  beauté  du  ciel,  à  Pondichéry, 
pendant  ies  mois  de  Janvier  &  Février  !  j'en  ai  déjà  parlé 
plus  haut,  en  rapportant  les  observations  des  iateliites  de 
Jupiter  ;  malgré  ce  beau  ciel ,  qui  n'a  rien  de  comparable , 
iansun  fèui  petit  nuage ,  un  horizon fuperbe  :  le  Soleil,  pendant 
tout  l'hiver,  na  pas  paru  fe  lever  une  feule  fois  à  l'horizon 
de  la  mer,  mais  toujours  au-defîùs,  d'une  quantité  même  affez 
eonfidérable  :  l'eâ^t  en  étoit  très-fmgulier ,  comme  on  va  le 
yoÎT  dans  le  détail  des  obfervations. 

£t  au  contraire  pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet^ 
qui  ibnt  à  Pondichéry  le  temps  des  grandes  chaleurs, 
pendant  lequel  temps  le  ciel  n'efl  plus  à  beaucoup  près  (i 
beau  ;  que  l'air  au  contraire  efl  toujours  rempli  de  vapeurs , 
ie  Soleil  fe  lève  conflamment  à  l'horizon  de  la  mer;  & 
pendant  que  je  fupportois  aifement,  à  la  vue  fimple,  la 
lumière  de  cet  aflre  en  hiver,  tant  qu'il  n'avoit  point  eu 
atteint  un  degré  d'élévation;  j'avoi^  au  contraire  befoin  en 
été  du  fecours  du  verre  enfumé,  dès  l'inllant  que  le  bord 
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fup^rîeur  du  Soleil  avoît  paru  âu-deflus  de  Thorkon  r  or; 
mon  quart-de-cercle  étant  place  fur  o^  o^  le  bord  fupérieur 
du  Soleil  empioyoit  en  été  jp  fécondes  à  parvenir  de 
rhorÎEon  au  ftl  horlzonta!  de  ma  lunette;  &  en  hiver  il 
n empioyoit  que  55  fécondes,  ta  diîFcrence  14  fécondes, 
eu,  à  peu  de  choie  près,  la  différence  de  hauteur  des  deujc 
horizons  de  1  été  à  1  hiver  pour  le  lever  du  Soleii  ;  parce 
que  cet  allre  empioyoit  quelquefois  2'  25"  à  fe  lever,  ôc 
dautres  fois  2'  28"  |, 

Jai  conclu  de  mes  obfèrvatîons ,  que  pendant  rhiver,rarr 
au-deffus  de  la  mer  eft  aiîëz  condenlé  jufqu'à  une  cerlaine 
hauteur,  méine  dans  Li  Zone  torriJe,  pour  former  comme 
un  fécond  horizon;  que  la  réfraélion  k  cet  horizon  eft  plus 
petite  qu*eiie  nefl  au  véritable  horizon  de  la  mer;  que  par 
cette  môme  raîfon  le  Soleil  le  lève  plus  tai'd  en  hiver  qu'il 
ne  feroit  fi  cet  effet  n'avoît  pas  lieu. 

Les  HjUandois,  dans  la  nouvelle  Zemble,  ont  vu  lever 
le  Soleil  au-defTus  de  la  met*  lis  étoient  élevés  au-delfus  cTe 
ipn  niveau,  de  40  à  50  pieds,  à-peu-près  comme  mot  à 
Pondichéry  ;  ils  au  roi  en  t  donc  dû  en  effet  voir  lever  ïe 
Soleii  plus  tard  ;  au  lieu  de  le  voir  anticiper  comme  ils  ont 
fait ,  puifqu'ils  ont  dû  le  voir  au  travers  d'un  aîr  extraor- 
dinairement  condenfé,  &  à  un  point  qu'il  devoit  former  un 
fécond  horizon,  cefl-à-dîre,  un  horizon  faux  ou  apparent, 
comme  j'ai  tiouvé  qu'il  en  forme  un  en  hiver  dans  la  Zone 
çorride* 

Je  paffe  aux  oblervatîons  qui  m'ont  fourni  les  remarqués 
précédentes  ;  je  ne  fais  ici  que  copier  mon  Journal ,  dont  Içs 
obfçrvatipns  fuiyantes  Ibnt  un  extrait,  ^ 


i 
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OBSERVATIONS 

Faites  pendant   les  mois  de    Janvier  &  de  Février. 

Le   (>  Janvier    1769, 

Hauteurs  correfpontlantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 
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50. 33. 

30 

22.     30 

7- 

52. 5-6. 

15 

23.        0 

K 

M.        S.       T. 

3- 

52.    22.     30 

.  3- 

50.        I.     15 

3- 

47.     38.        0 

3- 

45.  tj;     0 

H.       AI. 

s. 

r. 

lU  49. 

5- 

30. 

lî.  49. 

5- 

45» 

ri.  49. 

5- 

45» 

II.  49. 

5- 

38. 

Midi  conclu  par  un  mifieu* 
La  corredion 


1 1.  4p« 


5- 

2. 


3P- 
19. 


20. 


Donc  Midi,  vrai  à  .....••  ^  •••••••••  ^  .    1 1«  49,      3. 

Le  7  Janvier- 

X  y**  52'  du  matin»  le  quan-dc-ccrclc  ayant  étc  placé  fur  —  o**  id'^ 
j'ai  trouve  pour  Tborizon  de  la  mer-»-  50*^,  c'cft-à-dirc,  que 
rhorizon  «de  la  mer  ctoit  abai^é  de  i  o'  50^^ 

^6^  ^   28'     d"*,  le  Soleil  pointe. 

^.   (î*.  5^* .  30,     le  fécond  bord  quitte  l'horizon» 

J'attendoîs  le  Soleil  à  l'horizon  de  la  mer  que  je  voyoîs 
fort  diflindement;  mais  lorfque  cet  aftre  a  connimencé  à 
pointer ,  il  a  paru  au-deflus  de  l'horizon  de  la  mer ,  chofe 
aflêz  finguiière  &  que  j'avois  déjà  remarquée  à  l'Ifle-de-France. 
Lorfque  le  Soleil  a  été  à  moitié  levé,  l'hortzon  de  la  mer 
s'eft  abaifië,  &  a  paru  moins  élevé  qu'auparavant  d'environ 
les  trois  quarts  des  50  fécondes  trouvées  avant  le  lever  du 
Soleil ,  c'eft-à-dire ,  de  3  6  fécondes  environ  :  le  -centre  du 
Soleil  étant  tout-à-fait  levé ,  le  bord  fupérieur  a  paru  nefluer 

.  ^  La  lettre  </,  que  l'on  trouve  à  côté  de  quelques-unes  des  hauteuis 
correfpondantes  5  défigne  que  cette  hauteur  e(l  marquée  douttuft  dans  le 
Journal  ^^roais  -elle  41e  change  «en-au j^éAilut  moyen  .4a  MidL 
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des  deux  c6tés  de  i'horieon  de  ia  mer,  Ac  fermer  comme 
le  haut  d  une  urne  :  enfin  le  bord  inférieur  a  quitté  iliorizoa 
bien  au-defTus  de  Thorizon  de  ia  mer.  L^fllêt  en  a  été  fingutier: 
il  ma  fembié  qu une  partie  du  haut  de  l'wne eft rentrée ibus 
Thorizon ,  &  que  le  refte  s  eft  joint  au  Soleil  caname  deux 
morceaux  qu  on  auroit  détachés  avec  le  ci(eau« 

Hauteurs  carre/pondantes  du  bord  fupérieur  du  Soldi. 


H. 

M. 

X. 

T. 

i>. 

M, 

7« 

45- 

59- 

0 

21. 

30 

7- 

48. 

21. 

30 

22. 

0 

7- 

JO. 

43- 

4Î 

22. 

30 

8. 

47. 

2.2. 

45 

34- 

0 

S. 

49. 

57- 

30 

34- 

30 

8. 

5»- 

32. 

30 

35. 

0 

H.     M. 


y 
3- 

3: 

2. 
2. 


53- 
30. 
48. 

5'- 
49. 
4<. 


3- 

4»« 
t8. 

40. 

S- 
30. 


15 

»J 

30 
10 

o 
o 


Mi«lt  par  un  milieu  entre  le*  hauteurs  prifes  à  8^.. 

£t  par  celles  prifes  à  9  heures 

Le  milieu  fera 

J^  corredion  eft 


M.        X 


r. 


♦9- 
♦9- 
49- 
49- 
49- 
49. 


3«' 

3»- 
3»' 
3»' 
3»' 
3« 


8. 

8. 
28. 


49.   }i.  13. 
49     3»«   «9« 


49.   31.  itf. 
o.      2.  »6, 

4.9.  a 8.  ;o. 


Donc  Midi  vrai  à 11. 

Le  8  Janvier. 
Hauteurs  correfponttantes  du  bord  fupénewr  du  So/eil. 
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^  Le  Soleil  a  pointé  beaucoup  au-defliis  de  l'horizon  à 
6^  5'  58"  '^ô'" \  à  mefure  que  le  Soleil  paroifîbît  monter^ 
l'horizon  de  la  mer  s'abaiflbit  de  façon  qu'il  s'efl  trouvé 
moins  élevé  d'environ  le  quart  des  50  fécondes  trouvées 
ci-deffiis  ;  c'eft-à-dirè  »  de  1 2  ou  1 3  fécondes  :  enfin  le  iècond 
bord  du  Soleil  s'eft  dégagé  de  l'horizon  bien  au-deflus  de 
lliorizon  de  la  mer  à  6**  8'  25''  j;  ce  qui  a  produit  TefFet 
de  deux  fbleils  qui  iè  détachoient  &  fe  quittoient,  dont  l'un 
retournoit  du  côté  de  l'horizon  &  n'a  dilparu  que  5  à  (^ 
fécondes  après  s'être .  détaché  du  véritable. 

Le  10  Janvier, 

Ayant  placé  le  quart-de-cercle  fur  o^  o'. 

\  6^     6'   i  j"     o"',  le  Soleil  pointe. 

6.     6.  5  o.     o,    le  bord  fupcrieur  touche  le  fil. 

6.     8.   39*  45>    le    Soleil    quitte    Thorizen ,    aaompagné    de* 

phénomènes  Vus  ie  9. 
6.   iq;  15.  15,    le  bord  inférieur  quitte  le  fil»,    . 


Hauteurs  correfpondantes  tlu  bord  jiipérieur  du  Soleil. 

H.     M.        s.        T. 

JJ.       M. 

«    Af.      j.      r. 

H.     Af.     X     r. 

7.  48.  45.  30 

2  2.       0 

3.  52.  4.0.  45 

II.  50.  43.     8. 

7.  51.    7'  15 

22.    30 

3.   50.  *<>.  30 

II.  50.  43.  23. 

7.  53.  Z9.  is 

23.       0 

3-47.  i7-.     0 

II.  50.  43.,    8.' 

7-  5S'  5.»»  ïJ 

^3-  |o. 

3-  45-  35-.     0 

XI.  50.  43.     8. 

8.  4.7.  24.  3o*. 

34-     0 

*•.  54v^-.  »î 

M*  50-  43-  *.5r 

.  «.  49.  57.  30 

34-30 

2.  5t.  28.  15 

1 1.  30.  43.    0. 

«.  s*'  3*-  45 

35.   0 

2;    48.    54v      0 

II.  50.  43.  23. 

Par  les  hauteurs £rîfes  à  8 ^,Mîdil  i  .*.'.  1 . ..    11.   50.43.    13. 

.Par.eelle$prifes  à  jS  Midi..^  .^..^^^*.^^^..  II.  50.  4.3.   14. 

La  corredion  eft  de ••.••••.•...      —     o.     2.   5 1. 


Donc  Midi  vrai  à.  •  •  •  •  •  •  •••••••••••    11.   50.  43.   1 3» 

Tomcl.  Eee 
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J'ai  remarqué  au  lever  du  SoleU  les  némcs  phénDixièto 
<{ue  ;  avois  vus  le  ^. 

Le  26  Janvier. 
Hauteurs  correfpondaniei  du  hord  fufirkwr  eu  SoM. 


H. 

M. 

X. 

r. 

8. 

47- 

45. 

40 

8. 

50. 

»3- 

10 

^. 

52. 

40. 

30 

8. 

55. 

8. 

40 

i>. 

iW. 

H. 

M. 

s. 

T, 

35- 

0 

3- 

I. 

23. 

45 

35. 

3<5 

2. 

58. 

58. 

«5 

3(î. 

0 

2. 

5<. 

30. 

45 

3<^. 

30  1 

a. 

J4- 

a. 

jo 

H. 

Aï. 

X 

r. 

t  I. 

54- 

35- 

»3. 

II. 

J4- 

35- 

43* 

II. 

5*. 

35- 

3«. 

11. 

54* 

3  S* 

35- 

Midi  par  un  milieu  à 

La  corredion  eft  de 


••••■••• 


II.  jo.   35.  33. 
—     o.     4.  38. 


Donc  Midi  vrai  à. .  ; II.   54.    }o.  55. 

Le  27  Janvier. 

*Xe  qiiart-3è-cercîe  étant  placé  ïur  o"*  o'- 

X  tf**  7'  34.'  50",  k  bord  fupcrtcur  du  Sdcil  m  fil  horJ&ofiiaL 


•    t  r 


'^TlûUfiurs  correfportdûntes  du  bord  fuperieur  du  Soîcil 
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Le  31   Janvier. 
Hauteurs  correfpoadantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


H. 

AI. 

X 

•  y. 

^. 

jM. 

^ 

5+- 

'5- 

0 

24. 

0 

7- 

5^. 

?^- 

+i 

24. 

3° 

7. 

58. 

48. 

0 

25. 

ô 

H. 

M. 

j-. 

T. 

« 

M.       f.          T. 

3- 

56. 

9- 

30 

II. 

55.  12,  Î5. 

3- 

53- 

53- 

30 

II. 

55.  12.  38. 

3- 

5'- 

37- 

30 

I  I. 

55.  12.  4.5. 

llidi  par  an  milieu  à«  ••••••  ^ ,  •    1 1 •  ^^.  iz.  33. 

La  correAioD.  •#••••.• •  •  •     —     o.     4»   52. 


Donc  Midi  vrai  à............. ••••••    i 

Le    I.''   Février. 


I.  55.    7.  41, 


X  <fc  6'  14"  30*,  le  Solei!  pointe. 
^»  8»  3 p.  30,  le  Soleil  quitte  l'horizon,  accompagné  de$  pht- 
noniènes  vus  le  p* 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


H. 

M. 

J. 

r. 

8. 

37. 

33- 

jo 

8. 

39. 

55. 

30 

8. 

42. 

17- 

50 

D. 

M. 

//. 

iW. 

X. 

T. 

H. 

iM. 

* 

r. 

35- 

30 

3- 

13' 

0. 

JD 

II. 

55- 

16. 

5Jr 

34- 

0 

3- 

10. 

38. 

45 

ir. 

55- 

17. 

15' 

34- 

30 

3- 

8. 

»7« 

10 

IT. 

5  5- 

ï7- 

30. 

Midi  par  un  milieu  à •••••••.•••    ii.   55.   17.  i  31 

La  correction  eft  de •  •  •      —     o.     4.   5<f. 


Donc  Midi  vrai  à.  ••.  • ••••    ii.   55.   12.   17» 

Le  3   Février. 
Hauteurs  comfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


«      Aï' 


8.  45.  5«-  40 

35-  30 

8.  48.  14.  40 

3^.  0 

8.  50.  37.  15 

3^.  30 

8.  53.  0.  od. 

37.  0 

M. 


H.      M. 


3.       4.     57.    40 

3.     a.  34.  45 

3.       o.     12.     30 

2.    57.    49.    £4 

Midi  par  un  milieu  à. ».    11.   55.  24.  47. 

La  correAion  eft  de ••.....•.      —      o.      S*    ^* 


H. 

M. 

s. 

K 

II. 

54- 

24. 

40. 

I  I. 

55- 

24. 

4?» 

II. 

5  5- 

24. 

53- 

1  I. 

5  5» 

24. 

50. 

Donc  Midi,  vrai  9 ,...,.., 1 1.  55.  i^t  46* 

Eee  i; 
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Voyage 
Le  4  Février. 

Le  quart-de-cercle  ayant  été  placé  fiir  o^  o'. 
A  6^  6'  i6'  30",  le  bord  rupciicur  du  Soleil  touche  le  fil  horhontaL 

Hauteurs  correfponJantes  du  bord  /upérieur  du  SolàL 


H. 

M. 

s. 

T. 

8. 

35- 

52. 

M 

8. 

38- 

12. 

30 

8. 

40. 

32. 

40 

D.       M. 

H.      M.      S.        T. 

K.      M.         S.       T. 

33-  30 

34.    0 
34.  30 

3.     15.        2.    30 
3.     12.    42.    45 
3.     10.    23.        0 

11.  55.  47.  43. 

II.    55.    27.    38. 

II.  55.  zy,  50. 

Midi  par  un  milieu  conclu  à • i  !•.  5  5»   27.   37. 

La  corredion  eft  de —      o«      5.     4* 


Donc  Midi  vrai  a II.   55.   22.    33. 

OBSERVATIONS 
Faites  pendant  les  mois  de  Juin  i/  de  Juillet  lyép. 

Le  15  Juin. 
Hauteurs  correfponJantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


H. 

M. 

J-. 

T. 

U 

M. 

8. 

8. 

19. 

0 

40. 

0 

8. 

10. 

30. 

0 

40- 

30 

8. 

II. 

4>- 

M 

41. 

0 

B. 

14. 

10 

41. 

30 
^0 

//,     yw*     X 


3.  I.  23-  45 

2*  39,  12-  45 

2,  57»  I.  O 

2»  5+-  50-  15 


M.      M.      S.     r. 


I  t.  34.  5  I.   2J. 

n-  34,  jr.  23, 

I  r.  34.  5  t.     fi, 

I  I-  34.  51.   18- 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      4.05 
Le   16  Juin. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  SohH. 


H.      M.       S,         T. 

D.       M, 

//.   Af.    »f.   7; 

//.   M.       S,       7. 

8.  8.  28.  30 

40.   0 

3.    I.  33.  30 

II.  35.  I.   O. 

8.  10.  40.  15 

40.  30 

2.  59.  22.  15 

II.  35.  I.   8, 

8.  12.  51.  30 

41.   0 

2.  57.  10.  30 

II.  35.  I.   0^ 

8.  1 5.  2.  20 

41.  30 

2.  54.  58.  50 

II.  3y.  0.  53. 

8.  30.  22.  15 

45.   0 

2.  39.  39.  50 

II.  35.  I.  3. 

8.  32.  34.  jo 

45.  30 

2.  27.  28.   0 

II.  35.  I.  ij. 

8.  34.  45.  45 

4^.  0 

2.  35.  I^.  10 

1 1.  35.  0.  58. 

Midi  moyen  à.« ii.   3;.  o»   54. 

La  corredion » -h      0.0.     7* 


Donc  Midi  vrai  à  la  Pendule  à«  •  ., »     1 1.   3.5^   i»      i^ 

Le    18  Juia. 

Le  quart-de-cercle  pofè  (ur  o^  g^ 

X   5»»   i  r  4*'  i  5**,  le  bord  fuperieur  du  Soleil  loucfie  le  fil. 

^   Cet  aftre  a  employé  2'  28"  à  fe  lever;  je  naî  vu  aucun 
des  phénomènes  que  j'avois  remarqués  l'hiver  dernier. 

Le    20    Juin. 
Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fuperieur  du  Soleil. 


H. 

M. 

S. 

r. 

Z>.  M. 

8. 

»5- 

47' 

0 

4'-  30 

8. 

»7« 

58. 

30 

42.  0 

8. 

20. 

9- 

50 

42.  30 

8. 

2Z. 

10. 

45 

43.  0 

W.  M.       S.       T. 

1  tf. 

M. 

j:   r. 

2.  55.  37-  «J''- 

1 1. 

35- 

42.  i5v 

2.  5j.  27.  0 

1 1. 

35- 

42.  45. 

2.  51.  15.  15 

1 1. 

35. 

42.  23. 

2.  49.  3.  40 

1 1. 

35. 

42.  13. 

Midi  vrai  ou  corrigé  à . 


•••..».• 


II.  35.  42.  a^v 
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Le   13  Juillet. 
Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  SoltU 


H.       M.        S.        T. 

/>.   >m: 

H.     M.        s,        T. 

1A   jw  X  r 

7.  58.  7-  45 

40.   0 

2.  51.  55.  30 

it.  %^m    1.   38. 

8.  0.  17.  30 

40.  30 

2.  4p.  4^.  0 

IT.  %%.    I*  fS* 

8.  z.   27.  10 

41.   0 

2.  47.  36.  10 

1 1*  ai.  t.   40. 

8.  4..  37»  10 

41.  30 

2.  45*  2^.  10 

I  f.  &5.  I.  40. 

Midi  par  aa  milieu  i. 
La  corrcdion  ...••.•, 


ir.  25. 


1.  4f. 

o.  17. 


Donc  midi  vrai  à •••.••     1 1.   25.    i.  24. 

Le  14  Juillet 

X  5^   i'  22^  k  Soleil  pointe. 

5*  2.  21  9  le  bord  du  Soleil  au  fil  fixe  de  la  lunette» 

Le  Soleil  a  paru  fubîtement  &  précifèment  à  l'horizon 
ide  la  mer ,  c'eft-à-dire ,  que  j'ai  aperçu  un  petit  trait  ou  filet 
de  lumière  qui  a  doré  l'horizon;  &  ce  filet  étoit  le  Soleii 
Cet  aftre  parut  bien  différemment  l'hiver  dernier,  il  reflêm- 
bloit  à  une  portion  très-fènfîble  d'un  fluide  agité  qui  ie  faîfeit 
voir  fubîtement,  au-deffus  même  de  rhorizon  de  la  ifier;  cie 
l'inllant  où  le  Soleil  a  paru ,  jufqu  au  moment  où  il  a  toucbé 
ie  fil  fixe  horizontal  de  la  lunette  du  quart-denrercle  pbcé 
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globe  à  peine  étoit  aunleflus  de  Thorizon^  pendant  que  l'hiver 
dernier,  je  fùpportois  aiiëment  la  lumière  de  cet  affare,  tant 
(|ii'il  n'Àoit  pas  élevé  dun  degré  au-delTus  de  rhorizon 
rationei. 

Il  eft  donc  évident  que  dans  la  Zone  torride,  l'air  eft 
beaucoup  plus  cond«ifè  en  hiver  qu'en  été;  quoique  la  * 
difi^rence  de  température  de  l'été  à  l'hiver  ne  foit  pas  à 
PcMidichéry,  de  plus  de  5  à  6^  le  matin,,  &  de  13  à  14^* 
dans  l'api^s-midi.  II  m'a  paru  naturel  de  conclure  de  ces 
obfervations,  que  dans  les  pays  fcptentrionaux,  fi  on  obfervoît 
le  lever  du  Soleil  à  f horizon  de  ia  mer  pendant  Tété  Se 
pendant  l'hiver^  on  trouveroit  une  prodigieufe  différence 
dans  ces  deux  faifons  ;  que  pendant  l'hiver  Tair  doit  y  être 
condenfè  à  un  point  que  le  Soleil  n'eft  en  état  de  fè  faire  voir 
au  travers  de  Tatmolphère  ^  que  lorsqu'il  eft  déjà  élevé  aur-deffus 
de  rhorizon  de  la  mer  ;  que  l'air  doit  par  conféquent  former 
dans  ces  pays  pendant  Thiver,  comme  dans  l'Inde,  un  faux 
horizon  au-deflixs  de  celui  de  la  mer;  d'où  j'ai  coiiclu  que» 
loin  de  voir  anticiper  le  lever  du  Soleil  dans  la  nouvelle 
Zemble,  on  devroit  au  contraire  le  voir  retarder»  Cette 
obfervation  tna  rtodu  très-fuipeéle  celk  ^s  HoUandois 
dans  la  nouvelle  Zemble*  On  ne  peut  pas  dire  que  la  réfrac- 
tion à  ce  Jêcond  horizon  doit  être  j^-us  grande,  parce  que 
l'àir  y  eft  plus  condenïë.  Ce  fécond  horizon  étant  plus  éleyé 
que  le  véritable  horizon  de  la  mer  ^  la  réfraélion  doit  auffi 
y  -être  moindre;  c'eû  en  effet  ce  que  je  trouve  ipar  mes 
obfervations ,  comme  on  le  verra  ci-après  par  lés  «éiùltats  : 
car  pour  le  dire  en  paffant,  la  différence  de  ces  deux  hori- 
zons in'ayant  paru  de  2  5  ïècondes  de  temps  ;  cette  quantité 
répond  à  5'  30",  à  raifon  de  z'  a 8"  pour  le  diamètre  du 
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Soleil,  dont  le  faux  horizon  ma  canftamment  paru  p!uï 
haut  que  ie  véritable  horizon  de  la  mer.  Or»  k  réfraélion 
ma  aufli  paru  plus  petite  d'environ  2  minutes  à  ce  fécond 
horizon,  quelle  n'étoii  au  véritable* 

Hauteurs  correfpondantcs  du  bord  fupémur  du  SokiL 


7,  59.  8,  4,5 
8«  o.  2  0>  10 
s.  z.  29.   30 

8.  4*   38,  30 


D. 

Af. 

40. 

0 

40. 

30 

4t. 

0 

41. 

30 

M 

itf. 

J         T. 

ff. 

Af 

7: 

2. 

52. 

Q,     30 

î  t* 

2  s. 

5  * 

8. 

2. 

49. 

51*        0 

I  U 

25, 

S- 

3Î« 

2. 

4-7- 

41.     30 

î  I. 

2S. 

>  ■ 

0. 

2. 

45- 

32*        0 

I  r. 

25. 

5- 

»J- 

Midi  par  un  milieu  -  «  *  .  •  ^  *  « <  .  *      i  f .  2;,   ;*   t  $• 

La  cofredion r  «      —       o.  o.   i  tf» 


PoQC  Midi  vrai  à ,*,».«.•.*..,»      11.  zy  4»  ^ p. 

Le  19  Juillet, 

k  )^  y'  2  1** ,  i  uac  féconde  pré*,  le  bdid  fupcrîeardu  Soleil  touche 
le  fil  homonul  fixe  de  la  luntue  du  quari-de-cerdc 
pofé  fur  0"*  o'. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bordfupéneur  du  Soleil 

N.       M.        s.        1 


7.     58.        9.        Q 

8.     4.   34.  45   I 


D. 

M 

//.       M.        S. 

7; 

//. 

M, 

X 

T. 

40, 
41. 

0 

30 

2.     52.     14. 
2.    45.    49. 

50 
30 

I  I. 
I  I. 

25. 

=  5- 

1 1. 
1 1. 

55- 
45- 

J4idi  par  un  milieu  à.  .  •^.  .  •  •  • 1 1.   25.   1 1.    50, 

La  correction ..•.•..••      —      o«     o.    1 3. 


Ponc  Midi  vrai  à...,....»^«^ ii.;l^. 


iii 


37^ 


Le  20  Juillet. 
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Le  20   Juillet. 

A  5*    3'  xy^  le  bord  fupéricur  du  Soleil  touche  le  fil  horizontal  fixe 
de  la  lunette  du  quart-de-cercle  pofc  fur  o''  o^ 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil 


H. 

M. 

s. 

T. 

7' 

58. 

7' 

0 

e. 

0. 

ï5- 

30 

8. 

2. 

*3- 

30 

8. 

4- 

32. 

0 

D,        M. 

H, 

M. 

s. 

r. 

H.        M. 

j. 

r. 

40.    0 

2. 

52. 

»3- 

45 

I  I.  25. 

lO. 

23. 

40.  30 

2. 

50. 

5- 

45 

ri.  25. 

10. 

38. 

41.    0 

2. 

47- 

57- 

10 

1 1.  25. 

10. 

20. 

41.  30 

2. 

45- 

49. 

15 

I  I.  25. 

10. 

38. 

Midi  par  un  milieu. 
La  corredlîon 


II.  25.    10.   30. 
—     o.     o.   13. 


Donc  Midi  rrai  à. 11.  25.   lo.   ij. 

Le  2  2  Juillet. 
Hauteurs  correspondantes  du  hord  fupérieur  du  Soleil. 


H. 

M.       S.        T. 

D. 

>m: 

•«. 

10.  4.9.4s 

43- 

0 

8. 

17.  14.  45 

44. 

30 

8. 

2j,.  40.   0</^ 

4(î. 

0 

8. 

25.  48.   0 

4(î. 

30 

^. 

>if. 

j*. 

T. 

H.      M. 

X 

T. 

2. 

39- 

25. 

45 

I  I.  25^ 

7- 

48. 

2. 

33- 

I. 

30 

I  I.  25. 

8. 

8. 

2. 

2(î. 

3«- 

30 

II.  25, 

8. 

15- 

2. 

24. 

28. 

30 

II.  25. 

8. 

15- 

Midi  par  un  milieu  à. 
La  corredion .  .  ^  •  •  • . 


II.  2  5«  8.     6. 
—      o.  o.   I  3. 


Donc  Midi  vrai  à •      1 1.  25»  /•   53* 

Le  23  Juillet, 

\  5^^  4'  tf'>  le  bord  fupérieur  du  Soleil  touche  le  fil  horizontal  fixe  de 
la  lunette  du  quart-de-cercle  pofé  fur  o^  o\ 

Tome  L  F  f  f 
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Hauteurs  iorrefpottJantts  du  bordfupeneur  du  Soleil. 


M. 


r. 


8.  o.  6.  50 

8.  2.  15*     ^^• 

8.  4*  22.  30 

8.  6.  30.  30 

8.  lo.  4^*  10 

8.  12.  54.  10 

8.  15.  2.  15 

8.  17.  9.  30 


Midi  par  un  milieu  à . 
La  corredion  •••••. 


D. 

JW. 

H. 

^. 

X 

T. 

M 

M. 

X 

T. 

40. 

30 

2. 

5* 

5* 

45 

45. 

6, 

8. 

41. 

0 

Z. 

47. 

57- 

45 

as. 

6. 

0. 

4T. 

30 

». 

4Î-' 

49. 

30 

as. 

«. 

0. 

42. 

0 

2. 

43- 

41. 

30 

*J. 

6. 

»3- 

43- 

0 

2. 

39- 

26. 

iJ 

*5- 

tf. 

ao. 

43- 

30 

2. 

37. 

18. 

30 

as- 

6. 

ao. 

44. 

0 

2. 

35. 

9- 

45 

*S- 

6. 

0. 

44. 

30 

2. 

33- 

2. 

40 

*J- 

6. 

5- 

—  o.    o.    10. 


Donc  Midi  vrai  à.  •••••..  • i  l«  z 


5-  ;•  5y- 


Le   24  Juillet 


Hauteurs  carre/pondantes  du  bord  fupe'rieur  du  SoleiL 


H,      M. 


T. 


D.         M.     \M.      M.      X 


T, 


7.  $7.  Jtf.  IJ 

40.  0 

z.  jz,  rz,  4î 

II*   2  J.  4,  30. 

8;  0.  5-  oi/. 

40.  30 

2.  jo.  4.  30 

lï-  a  S-  4,  4j. 

8.   2t  iz*  30 

41.  0 

2.  47.  S^-  40 

''•  ^5'  4-  3^ 

ff.  17»  tf.  rj 

4f'  50 

z.  33*  3-  rj 

li*  25,  ^.  ^j. 

8.  îj.  r4-  30 

45-  0 

2,  jo*  55,  30^' 

li-  25.  5,  0, 

8.  21.  22.  o</. 

4î-  îo 

2.  28.  iLT,  1  Ç 

tt.   2^<.   J     '«fl 

/r*       M. 


S.         T. 
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Le  15  Juillet. 

Hauteurs  correfponJantes  du  iord  fupériear  du  Sokih 
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» 

M. 

S. 

r. 

i>. 

iV. 

8. 

17. 

I. 

0 

44. 

30 

8. 

19. 

9' 

0 

45- 

0 

8. 

21. 

16. 

45 

45- 

30 

8. 

23. 

24. 

30 

4<î. 

0 

//. 

Af. 

s. 

r 

//.  M.     S.     r. 

2. 

33- 

2. 

ij 

lî.  25.  I.  38. 

2. 

30. 

54- 

30 

1 1.  25.  !•  45* 

2. 

28. 

4(î. 

+  5 

II.  25.  I.  45. 

2. 

z6. 

39- 

43 

II«  25.  2.   Q. 

Midi  par  on  milieu  à . 
La  correction 


II.   25.    I.  47. 
—       o.  o.     7. 


Donc  Midi  vrai  à 1 1.  25,   i.  40. 

Le   26  JuiHet. 

X  5*»  3'  20",  le  Soleil  fe  lève,  comme  il  avoit  fait  le  14,  &  comme 
il  a  fait  tous  les  jours  précédens  ;  c'efl-à-dire ,  à  fhorizon 
exadlement. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  SoIeiL 


K. 

M. 

s. 

T. 

D. 

M. 

8. 

î6. 

55- 

45 

44- 

30 

8. 

19. 

3- 

30 

45. 

0 

8. 
8. 

21. 
23. 

II. 
18. 

0 

0 

45- 
^6, 

30 
0 

H. 

Af. 

j. 

r. 

2. 

33- 

I. 

0 

2. 

30. 

53- 

0 

2. 

28. 

4«. 

0 

2. 

26. 

37- 

50 

/f. 

M. 

S. 

T. 

1 1. 

24. 

58. 

23. 

1 1. 

24. 

5«. 

»5' 

ri. 

24. 

58. 

30. 

1 1. 

24. 

,8. 

to. 

Midi  par  un  milieu  à. 

La  correAion 

Donc  Midi  vrai  à. 


....... 


1 1.  24.   58.   ip. 

—     o.     o.     o. 

II.  24.  58.   13. 


Fff  i; 


.^    L 


4»* 


V  û  r  A  c  E 
Le   27  Juiller. 


X  ;»  ^'   38"  38",  le  bord  fapéricur  du  Soleil  touche  le  fil  horhonul 
fixe  du  quart-de-cerde  pofc  fur  o'  o'. 

Haateurs  correfpondantes  Ju  bord  fupérieur  Au  Soleil. 


K  Af.         S.        T. 

D,         M^ 

K  M.        X   T. 

H.    Af.        S.           T. 

7*   59-  53-  10 

40-  30 

2,  49.  5^.  30 

I  I.  24.  54.  50* 

8.   t.  59.  40 

4t.   0 

z*  47-  50,  30^. 

II.  24,  S  S-  55. 

8.  6,  14.  30 

42-   0 

2-  43.  34.  30£i'- 

ir.  24.  54.  53, 

8.  id.  49.  30 

44,  30 

2.  33*   0.  ï  5 

11.  24.  54,  53. 

8.  18.  57.  30 

4j-  0 

2.  30»  52-  30 

II.  24.  55,   0* 

8.  21.   ;.  0 

fï-  30 

2.  28,  4  J,  40 

II.  24.  5  5-  25, 

8.  xp    t  T.  45 

4<r,  0 

2.  z6.   37.  4S 

II.  24.  54.  45* 

8.  25.  t;^*  15 

46.  30 

2.  24^  30.  1  J 

II.  24.  54,  45- 

Midi  par  un  milieu  a. 
La   corredîon 


X  I.   24. 


5+' 

o. 


47* 
4- 


Donc  Midi  vr^i  ,*.,.. i 


24,    54.  43. 


Pour  tirer  de  ces  obfervations  tout  Je  parti  que  je  me  fuis 
proporé  dans  mes  recherches,  j'ai  rcfoiu,  comme  a  fait  M, 
Bouguer ,  un  triangle  fphérique  ,  dans  lequel  j'ai  fuppofé  deux 
côtés  &  Tangle  compris  connus;  favoir,  la  diftance  du  zénith 
au  pôle,  celle  du  Soleil  au  pôle,  &  Tangle  horaire;  pour 
refondre  ce  triangle ,  M.  Bouguer  abaiffe  une  perpendiculaire 
'du  Soleil  fur  le  Méridien  ;  au  lieu  que  je  la  fuppofe  abaiflee 
du  zénith  fur  le  cercle  horaire  ou  de  déclinaifon  ,  ce  qui 
revient  au  même.  Le  troifième  côté  que  je  calculois,  me 
donnoit  la  diflance  du  Soleil  au  zénith ,  à  laquelle  j'ai  eu 
foin  d'appliquer  la  parallaxe ,  quoique  petite  ;  par  le  moyen 
de  cette  méthode ,  j  ai  réduit  toutes  les  obfervations  rappor- 
tées ci-deiîiis ,  ce  qui  m'a  donné  les  réfultats  fuivans. 
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'Réfraâion  près  de  Vhoriion  par  les   Obfervations  faites^  en 

Janvier  &  Février. 

Janvier  lo 28'  09*. 

'' ^7-   57- 

28 25.   10. 

Février    4 27.  27. 

Réfradion  moyenne  en  hiver .  .  .  • 27.  07, 

Réfraâion  près  de  ïhoriipn  par  les   Obfervations  faites  en 

Juin  &  Juillet* 

Juin      18 • • 24.'  1 5\ 

Juillet  i4... 25.   3^. 

19 ^7.  00. 

20 29.  24. 

23 27.  x6. 

27 29.   14. 

Rcfradion  moyenne  en  étc • •••..•••.  27.  09. 

Ahaiffement  du    Soleil  au-deffous  de   Vhoriion  à  ï infiant 
de  fon  lever,  pendant  les  mois  de  Jativier  &  de  Février. 

Janvier    7 35'   35*. 

9 3^.  28. 

10 •  • .  •  • •  •  • 3  (î.  o(f. 

Février    i • •..••;..  3  e.   31. 

Abaiflement  par  un  milieu ....•• 3^.    lo. 

Ahaiffement  du  Soleil  âu-deffous   de  Vhoriion   à  Finflant 

de  fon  lever  à  thoriion  de  la  mer,  pendant  les  mois 

de  Juin  &  de  Juillet. 

Juillet   14 42'  07^ 

2,6.  .  • •••...  44*   52. 

Abai/Tement  en  etc.  .••• 43.  29. 

Abaiflement  en  hiver '• 36.   i  o. 

Différence t 7*  1 9* 


^tjç  V  &  Y  À  c  e 

]V1.  Bouguer^  dans  Ton  Mémoire  fur  les  Rcfra(?lîons  aflro- 
îiomiques  qiul  a  obfervées  au  Pérou  au  niveau  de  la  mer, 
remarque  qu'il  a  vu  varier  la  réfradion  horizontale  depuis 
a 5  minutes  jufqu'à  ip  minutes;  doù  il  prend  27  pour  la 
réfra6lion  moyenne  à  l'horizon  :  je  penfe  que  celte  quantité 
ert  trop  petite  d'environ  deux  minutes  &  tiois  quarts.  Je 
trouve  bien,  comme  M*  Bouguer,  que  la  réfraélion  proche 
de  l'horizon  varie  depuis  24  minutes  &  demie  jufqu'à  2p 
minutes  &  demie,  à  peu  de  chofe  près;  mais  je  naî  pas 
obfervé  précifément  à  l'horizon.  J'auroîs  defiré  que  M-  Bou- 
guer  nous  eût  donné  le  détail  de  les  obfervationî,  &  non 
pas  feulement  des  réfuitats  comme  il  a  fait  Mon  réfultat 
moyen  eft ,  à  quelques  fécondes  près  le  même  que  le  lien , 
puifque  je  trouve  27'  8'\  &  lui  27'  00''.  Or,  mon  quart- 
de-cercle  bien  vérifie  par  plufieurs  méthodes,  donnoit  les 
hauteurs  trop  petites  de  2'  4''  50'^'^  ;  il  faut  donc  augmenter 
de  cette  quantité  la  réfradion  trouvée  ci-delfus  ;  mais  parce 
que  le  fil  horizontal  de  ma  lunette,  quoique  très-délié,  étoît 
encore  vu  lous  un  angle  de  ij  fécondes;  il  faut,  pour 
réduire  ces  obfervations  au  milieu  de  ce  fil,  ôter  6"  -^o'" 
de  2'  4"  ^o"\  Donc  à  o^  i'  58''  20^''  de  hauteur  apparente, 
la  réfraélion  ma  paru  de  2p'  6"  20^''.  A  cette  quantité,  j'ajoute 
encore  17  fécondes,  à  caulè  de  la  latitude  de  Pondichéry  que 
j'avois  d'abord  fiippofèe  de  11^  56'  30",  &  qui  nell  que 
de  11^  5  5^  39  9  comme  on  le  verra  dans  larticle  fuîvant, 
&  2  I  fécondes  pour  réduire  cette  même  quantité  à  fhorizon  ; 
d  où  j'ai  conclu  la  réfraélion  horizontale  à  Pondichéry ,  & 
par  conféquent  dans  la  Zone  torride,  de  zp'  44";  ceft-à-dîre, 
deux  minutes  tiois  quarts  plus  grande  que  M.  JBotiguer  ne 
dit  qu  elle  efl  au  Pérou. 
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Par  les  mêmes  obfervatlons  »  j'ai  trouvé ,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  rabaiflement  du  Soleil  en  hiver  à 
rinftant  de  fon  lever ^ CD**  ^6'   lo* 

T  ajoutant • ly. 

On  a r....... ...    00.   36.  27. 

Mort  quart-de-cercfe  étoit  placé  fur 00.      o.     o. 

Otant  de  cette  quantité  {^erreur  de  rinflmment  moin^ 

la  demi-épaiiïeur  du  fil o.      i.   ^8, 

On  a  pour  la  diflance  au  zénith 89.   58.  02. 

te  Soleil  s'étoit  fevé  plus  bas  d^cnviron 7*   38* 

Donc  abaiifement  apparent.  •  .«^ • oo.  05»  40. 

Je   fai  obfervé  de.  •  •  • o.   3^.  27. 

Donc  réfiradioiï  en  hiver •••••.  30.  47. 

mÊÊÊmÊÊmiÊÊÊÊÊÉmÊiÊmÊ^ 


JEa  été,  le  Soleil  employant,  comme  je  l'ai  dit,  59 

.  i  60  fécondes  à  parvenir  de  l'horizon  de  la  mer  ai 

fil  fixe  du  quart-de-cerclc»  pendant  qu'il  n'employoit 

en  hiver  que   25  fécondes  à  parvenir  de  l'horizon 

fkux  au  même  fil  fixe;  l'horizon  de  la  mel- paroiflbit 

abaiffë  d% o.   lu   15. 

Les  obfervations  ci-delfus  »  donnent •••.••      o»  43.  ^6^ 

Itonc  réfradion  en  été. • o.   32.   3 1 • 

Aéfradion  en  hiver o.  30.  47. 

Différence ,.•••••••••» •  •  •  ••*••••••      —     i.  44. 


4i6  Voyage 

REMARQUES 

Sur  rObfervation  des  Hollandois  dans  la  noimUi 
Zemble  ;  dans  le/quelles  on  fiât  voir  que  leur 
Journal  eft  rempli  de  contradiâUms ,  à*  par 
conféquent  qu'Us  fe  font  trompés» 

I  i  E  Mémoire  que  l'on  vient  de  voir  Cir  ies  réfi'a^oiu 
horizontdes  à  Pondichéry,  &  par  confèquent  dans  ia  Zone 
torrlde,  m'a  fait  relire,  depuis  mon  retour  de  l'Inde,  avec 
plus  d'attention  que  je  n'avoîs  fait  ci-devant,  rObfêrvatioD 
des  Hollandois  dans  ia  nouvelle  Zemble.  Or,  voici  les 
remarques  que  j'ai  faites  fur  cette  oblervatîon  ;  je  les  fbumets 
au  jugement  du  Public,  &  pour  le  mettre  plus  en  état  de 
juger,  j'ai  cru  devoir  rapporter  l'extrait  de  cette  obfervation; 

Tome  /     /*  i^  ^'^^  ^^^^  ^^^  P^^^  ^^^  ^"  Recueil  des  Voyages  qm  oM 
édù.  Amft.    Ji^rvi  à  l' établi ffement  &  au  progrès  de  la   Compagnie  Jki 
Indes  orientales^  formée  dans  les  Provinces-unies  des  Pajs-haSi 
par  Ai.  de  Conjlantin. 

Les  Hoikntlois  ayant  été  arrêtés  par  les  glaces  ,  &  ayant  ' 
réfolu  de  paffer  i'hiver  comme  ils  pourroient  dans  l'Kle  k 
ia  nouvelle  Zemble ,  fe  firent  une  cabane. 
$y^ voyage,       „  L^  j  tr  jsÎQyejnfjre    dît  la  Relation,  fur  la  brume,  on 
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Le  3 ,  le  Soleil  /e  leva  a^u  Sud -quart  de  Sud-efl:,<r 
un  peu  plus  vers  le  Sud  que  vers  le  Sud-eft ,  &  fe  coucha  « 
tu  Sud-quart  de  Sud-oueil,  aufli  un  peu  plus  vers  le  Sud,  ce 
&  Ton  ne  vit  que  le  haut  de  (on  globe  dans  l'horizon,  quoi*  a 
que  1  endroit  de  la  terre  où  loii  prit  hauteur  fût  aufC  haut  a 
que  la  hune  du  Vaideau  qui  étoit  proche  de-là.  a 

Le  4 ,  on  ne  le  vit  plus ,  bien  que  le  temps  fût  fort  <c 
calme.  « 

Le  <^  fut  un  jour  fi  fbmbre ,  qu  on  ne  put  le  diilinguer  de  «e  Page  g^. 
h,  nuit,  d autant  plus  queThorioge  qui  y  auroitaidé  s'arrêta;  <c 
de  ibrte ,  que  ne  préfumant  pas  qu'il  fit  jour ,  tous  les  gens  «c 
demeurèrent  long-temps  couchés ,  fans  fe  lever  que  pour  faire  « 
leurs  nécelTités  ;  &  quand  ils  fe  levèrent ,  ils  ne  purent  diP  <c 
cerner  fî  ce  qu'ils  voyoient  de  lumière  étoit  celle  du  jour  « 
ou  de  la  Lune;  il  y  eut  même  beaucoup  de  difpute  entr'eux  « 
là-dedus;  mais  enfin  ils  reconnurent  qu'il  étoit  jour,  &  que  « 
c'étoit  même  le  plus  haut  du  jour.  « 

Le  3  Décembre,  ils  entendirent  de  leurs  lits  les  glaces  de  «  p^^ ^j^ 
la  mer  craquer  avec  un  bruit  fi  horrible ,  qu'ils  crurent  que  « 
les  montagnes   de  glaces  qu'ils  avoient  vues  pendant  l'été,  « 
&  qui  leur  avoient  paru  de  la  hauteur  de  tant  de  brades ,  fë  <e 
détachoient  &  s'amonceloient  les  unes  fur  les  auU-es*  « 

Cependant,  comme  il  y  avoît  deux  à  trois  jours  qu'on  «  Pagtpz. 
n'avoit  fait  autant  de  feu  qu'à  l'ordinaire ,  il  gela  fi  fort  au-  « 
dedans  de  la  hutte ,  qu'il  y  avoit  contre  le  plancher  &  contre  « 
les  murailles,  de  la  glace  épaifle  de  deux  doigts,  &  il  y  « 
en  avoit  même  dans  les  lits  où  les  gens  étoient  couchés  ;  ils  « 
préparèrent  alors  Tempoulette  de  fable  de  douze  heures  ,  « 
&  prirent  foin  de  la  bien  entretenir,  afin  de  fe  conferver« 
la  connoiflânce  du  temps,  car  la  gelée  avoit  fufpendu  le<« 
Tome  I.  G  g  g 
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»  mouvement  des  cadrans^  quoiqu'on  pu  eût  augmenté  le 
»  contre-poids, 

%rj^^.  »  Le  14  du  mois  de  Décembre  Us  prirent  hauteur,  &  fe 
ïi  trouvèi"ent  par  les  j6  degrés. 

Pagf^é^.  "  Le  12  Janvier  15^7,  ils  prirent  la  hauteur  de  l'Étoile 
»  nommée  l'œil  Ju  Taureau,  &  il  leur  lembla  que  ia  hauteur  de 
i>  cet  aflre  &  de  quelques  autres  encore  qu'ils  avoient  obier vés, 
»  &  celle  du  Soleil,  saccordoient  fort  bien,  &  quib  étoient 
*>  par  les  y 6  degrés,  mais  plutôt  plus  haut  que  plus  bas. 

Fâgi  ^y.  w  Le  24  de  Jajivier  lut  un  jour  clair  &  beau.  Jacques  de 
»  Heemskerkj  Gérard  de  Veer  &  un  autre»  en  prirent  occaiion 
»  d  aller  fe  promener  fur  le  rivage  méridional  de  la  nouvelle 
^  Zemble;  de  Veer,  lorfqu'on  y  penfoil  le  moins,  aperçut  un 
»  côté  du  globe  du  Soleil  ;  pleins  de  joie ,  ils  retournèrent  tous 
»  trois  promptement  fur  leurs  pas  ,  porter  cette  agréable  nouvelle 
»  à  Bareints  &  aux  autres.  Bareints,  pilote  expérimenté ,  n'en 
to  voulut  rien  croire,  paire  que  lelon  toutes  les  lupputations » 
»  il  s'en  falloît  encore  quinze  jours  que  le  Soleil  ne  pût  le  faire 
»  voir  par  celte  hauteur  :  les  autres  loutenoient  qu'ils  Tavoient 
5j  vu ,  &  cette  conteflation  donna  lieu  à  des  gageures. 

Page ^ S.  «  Le  25  &  le  26  ,  il  fit  un  brouillard  fi  grand  qu*on  ne  fê 
>>  pouvoit  voir;  de  forte  que  ceux  qui  avoient  gagé  que  ic 
5'  Soleil  ne  paroiflbit  point  encore  ,  croyoient  déjà  avoir  gagné; 
'^  mais  le  27  ,  le  temps  s  étant  éciaircî ,  toute  la  compagnie 
»'  enlèmble  vit  fur  f  horizon  Tallre  du  jour  en  toute  fa  Iphère, 
>^  d'où  il  fut  ailé  de  conclure  qu'on  en  avoit  vu  une  partie 
'>  Ahs  le  24  du  moi?. 

^^  Néanmoins,  comme  cette  découverte  eft  oppofee  au  fentî- 
"  ment  de  tous  les  Ecrivains ,  tant  anciens  que  modernes , 
^*  &  qu'on  peut  prétendre  qu'elle  ell  contre  le  cours  de  la 
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îiiture,  &,  qu'elle  détruit  la  rondeur  quop  dopaie  aux  c^ 
Cieux  &  à  la  Terre,  Us  crurent  qu'il  y  auroit  de$  gens  qui  9^ 
feroient  periùadés  qu'ils  s'étoient  trompés  ;  qu  oq  dlroit  qu  îl  « 
y  avoit  fi  long -temps  qu'ils  n'avoient  vu  le  jour,  qu'ils  « 
n'avoient  pu  fî^ire  un  compte  exaél  du  nombre  à^s  jçurs  ;  « 
qu'apparemment  ils  en  avoient  paiTé  quelques-uns  au  lit  &  ^ 
dans  le  Ibrameil ,  fans  s  ta  être  aperçus  ;  &  qu'en^ ,  par  a 
quelqu'accident  que  ce  pût  être,  il  faj^it  néceffairement  qu'il  a 
y  eut  erreur  da^s  ieur  calcul  ;  mais  pour  eux,  qui  ne  doutoient  « 
nullement  de  ce  qu'ils  avoient  vu,  &  qui  ne  vouloient  pas  « 
donner  lieu  de  croire  qu'ils  en  doutaflent ,  comnie  on  « 
pourroit  faire  s'ils  parlaient  moins  affirmativement,  &  qu'ils  « 
ce  rapportaient  pas  &  le^  circondances  &  les  raiibns,  ils  ce 
Qnt  écrit  toutes  ces  chofes  en  détail ,  pour  faire  connoître  « 
que  leur  compte  a  été  exaéL  Ils  virent  donc  pour  la.  pre-  ^ 
roière  foisje  Soleil  dans  le  figne  du  Verfeau  pa:  les  5  degrés  « 
Z  5  minutes  ,  &  il  auroit  fallu  que  ,  ièlon  leur  première  « 
eflime ,  il  eût  été  par  les  1 6  degrés  27  minutes  avant  que  « 
de  pouvoir  paroître  par  la  hauteur  àt  j6  degrés  où  ils  le  ^ 
(rouvoienL  a 

Ces  choies  fi  oppoiees  les^  unes  aux  autres  leur  caufbiçnt  « 
de  l'étonnement  ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  croyoient  pas  « 
poflîble  qu'ils  fe  fùflènt  trompés  dans  le  compte  qu'ils  avoient  « 
lait  du  temps;  ils  avoient  marqué  jour  par  joui',  fims  en  « 
lailièr  palTer  aucun,  tout  ce  qui  étoit  arrivé  :  ils  avoient  «c 
pris  garde  continuelleiixtent  à  leurs  montres ,  .&  lorfqu'elies  «c 
avoient  été  gelées ,  ils  avoieqt  pris  le  poudrier  de  douze  heures*  « 

Leur  occupation  fut  alors  de  faire  dîverfes  réflexions,  ^ 
.pour  concilier  ce  qui^paroiflbit  dans  une  fi  grande  oppofition,  ^^ 
&  démêler  la  vérité  à  l'égard   du  temps;  ils  prirent  ïqs  ^ 
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«  cphémérMes  de  Joieph  Scala,  imprimées  à  Veiiîfe,  quf  • 
»  commençoîent  à  i  jSp  jufqu'en  1600;  &  Us  y  trouvèrent 
»  que  le  24  Janvier,  qui  étoit  le  même  jour  que  ie  Soleil 
.i  leur  a  voit  paru»  la  Lune  &  Jupiter  étoient  en  conjunétion  à 
»  une  heure  après  minuit  au  méridien  de  Venife. 
«  Sur  cette  remarque,  ils  ftirent  attentifs  à  obferver  cette 
»  même  nuit  à  quelle  iieure  ces  deux  mêmes  planètes  feroîent  en 
as  conjon<5lion,  eu  égard  au  lieu  où  ils  étoient,  &  elles  y  furent 
*  cinq  heures  pi  us  tard  qu'à  Venife,  c*eft-à-dire  environ  fix  heures 
»  du  matin.  Dans  cette  obiervation  >  ils  virent  qu'elles  s'appro* 
»  choient  quelquefois  Tune  de  Tautre,  jufqu'à  ce  que  fur  les  ilx 
^  heures  du  matin ,  elles  iè  trouvèrent  juftement  Tune  au-defFus 
»  de  i'autre  ,  toutes  deux  dans  te  ^^gi^^  du  Taureau.  Leur 
5»  conjon<5lion  fe  trouva  au  compas  juftement  Nord-quart-au^ 
»  nord-eft,  &  ie  fud  du  compas,  ou  delà  bouflble,  étoit  Sud- 
ï>  fud-oueft  où  Ion  avoit  le  véritable  Sud,  la  Lune  ayant  alors 
^5  huit  jours;  d  où  il  paroiffoit  que  la  Lune  &  le  Soleil  étoient 
*>  à  la  diftance  de  huit  rumbs  Tun  de  l'auue» 
»  Celte  différence  donc ,  entre  ie  lieu  où  ifs  étoîent  & 
5>  Venife,  étoit  de  cinq  heures  en  longitude,  &  cela  pof^, 
pagtio9.^  on  peut  compter  combien  ils  étoient  plus  à  fEil  que  n'eft 
»  la  ville  de  Venife;  favoir,  cinq  heures,  chaque  heure  étant 
»  de  I  5  degrés,  ce  qui  fait  75  degrés;  d'où  il  efl  aife  de 
»  conclure  qu'ils  ne  s'étoient  pas  mépris  dans  leur  calcul,  maïs 
»  que  par  le  moyen  de  ces  deux  planètes ,  ils  avoîent  trouvé 
»  la  véritable  longitude;  car  la  ville  de  Venilê  efl  par  les  37^  2  j' 
»  de  longitude,  &  la  déclinaifbn  étant  de  46^  5';  il  s'enfuît 
»  que  la  hute  qui  étoit  dans  la  nouvelle  Zemble  étoit  par  les 
5^  112^  25'  de  longitude,  &  par  les  76^  de  latitude.  Toutes 
>'  iefquelles  circonflances  on  rapporte  ici ,  pour  faire  voir  qu'il 
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»y  avoît  point  eu  tferreur  dans  le  ^  compte  du  temps.    « 

Pour  ce  qui  regarde  la  différence  qui  étoît  d'environ  i  5  u 
jours ,  qu'ils  avoient  vu  le  Soleil  à  la  nouvelle  Zemble  a 
plus  tôt  qu'il  n'y  devoit  paroître,  on  laifle  aux  Savans:  à  fe  « 
difputer  là-dediis ,  &  à  s'en  démêler  comme  ils  pourront.      ce 

Le  8  Février ,  le  temps  commença  à  devenir  phi&  beau;  «c  p^^  ,^,^ 
on  vit  le  Soleil  k  lever  au  Sud-iud^ell  &  le  coucher  au  « 
Sud-fud-ouefi  ;  c'efl-à-dire  »  eu  égard  au  cadran  de  plomb  u 
qu'ils  avoient  fait  près  de  leur  hutte,  &  pofè  au  jufle  midi  <c 
de  ce  lieu  là  ;  car  d'ailleurs  il  y  avoit  une  différence  pour  « 
le  moins  de  deux  rhumbs  de  leurs  autres  compas  =  ordi*  a 
nah'es ,  &c*  » 

Telle  efl  la  fameufè  obfèrvation  des  Hollandois  qui  a 
exercé  la  ikgacité  de  deux  des  plus  grands  hommes  du 
fiècle  paffé ,  Kepler  &  Dominique  CafTini. 

Voici  mes  remarques.. 

U  me  paroît,  i.^  que  ce  Journal  a  été  fait  d'idée,  &  qu'il 
n'a  point  été  écrit  jour  par  jour. 

2.^  Comment  les  Hollandois  ont^ils  pu  prendre  hauteur 
le  14  Décembre,  puilque  le  Soleil  étoit  (bus  l'horizon 
depuis  le  3  Novembre!  Si  ce  fut  à  une  Étoife,  pourquoi 
ne  le  difènt-ils  pas?  Quand  on  dit,  en  termes  de  Marine, 
prendre  hauteur,  on  entend  toujours  au  Soleil,  à  moins 
qu'on  n'en  avertiilè. 

3.^  II  paroit  confiant  qu'ils  n'ont  obfervé  qu'une  feule 
hauteur  du  Soleil  {voyez  le  12  Janvier);  mais  quel  jour! 
C'eft  ce  qu'on  ne  fait  point ,  à  moins  que  ce  ne  fbit  le  3 
J^ovembre  (voyei  ci-devant,  page  ^ly)^* 

4.*^  Le  6  Novembre,  l'horloge  s'arrêta,  &  Je  ne  vois  pas 
-qu'ils  aient  dit  qu'ils  la!  remirent  en mouvement  ;  ce  ne  fut 
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„  que  le  5  Décembre ,  près  dun  mois  après,  quih  Ce  fervîrent 
de  l'horloge  deiibie  de  douze  heures,  Or^  dès  le  6  Novembre 
,  ifs  eurent  de  la  peine  à  dillinguer  Je  jour  davec  la  nuit^ 
lis  ne  favoîent  où  ils  en  étoient;  ils  ont  donc  pu^  depuis 
le  6  Novembre  jusqu'au  3  Décembre,  ie  tromper  «énormé- 
ment fur  ie  nombre  des  jours, 

4**"  U  efl  vrai  qu'ils  apportent  pour  preuve  qu'ifs  ne  fe 

•  font  pas  tiompés  ,  une  con|ondion  de  Jupiter  &  de  la  Lune^ 

b  latjuetie  conjonélron  étoit  marquée  dans  les  Éphémérîdes  de 

I-  Scala ,  pour   ie  24   Janvier,  le  jour  préciiément  4jue  le 

Soleil  reparut  félon  etnc» 

Mais>  ou  je  me  trompe  bien,  ou  cette  remarque  fut  faîte 
5iprès  coup,  U  fuffit  de  lire  ie  Journal  pour  en  être  perfuadé; 
car  dans  un  Journal  exa«5t ,  les  phénomènes  fe  fui  vent  jour  par 
jour;  pourquoi  dans  celui  des  HoUandois,  cette  conjonâioil 
de  Jupiter  &  de  la  Lune  n'eft-elle  pas  rapportée  le  24  ou 
ie  z  5  au  matin!  il  paroit  qu  ils  ne  commencèrent  à  s'occuper 
à  faire  des  réflexions  fur  le  phénomène  en  qiieftion ,  que 
iorfqu'il  fut  bien  décidé,  félon  eux,  que  le  Soleil  avoit 
reparu,  ceft-à-dire^e  27  Janvier  ;  &  que  leréfultatde  toutes 
leurs  réflexions,  fut  d ouvrir  les  Éphémérides  de  Scala.  Ils 
ne  pensèrent  donc  à  cette  conjonélion  que  le  27  î  De  plus., 
ia  conjonélion  arriva  le  25  à  fix  heures  du  matin,  félon 
eux;  mais,  félon  eux  encore,  il  fit  un  fi  grand  brouillard 
ce  jour -là  &  le  2<),  qu'on  ne  fè  voyoit  pas.  Comment 
donc  purent-ils  voir  la  conjondion  de  la  Lune  &  de 
Jupiter  ! 

5 .°  Enfin  je  trouve  que  Ion  peut  faire  aux  Hollandols 
une  forte  objeélion. 

Ils  difent  que  le  2  Novembre,  le  Soleil  le  leva  au  Sud- 
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fiul-eftp  &  fe  coucha  au  SuctAid-oueft ,  &  que  tout  fou 
giobe  ne  parut  pas  iîir  l'horizon» 

Mais  le  8  Février  fuivant,  le  Sokll  ie  leva»  encove  feion 
eux  t  au  Sudrfiid-eil ,  &  fe  coucha  au  Sud-iùd-oueift. 

Or ,  ces  deux  obfervatîons  fè  conUiedîient  formeliement  ; 
car  fitôt  que  les  Hollandois  avoiçnt  vu  ie  Soleil  le  24 
Décembre,  &  que  le  27  tout  fon  globe  avoit  paru  fur 
l'horizon,  du  xj  Janvier  au  8  Février  fuîvant  il  s'écoula 
douze  jours;  pendant  lefqueis  le  Soleil  dut  fe  rapprocher  du 
Zénith  ài^s  Hollandois  de  trois  degrés  &  demi  environ  : 
aînfi,  le  centre  du  Soleil  dut  être  élevé  le  8  Février 
d'environ  trois  degrés  &  demi  de  plus  qu'il  ne  leur  parut 
ie  xy  Janvier  :  cela  pofè ,  je  trouve  que  le  Soleil  auroit  dû 
le  lever  au  Sud-eft-quart  de  Sud,  &  non  au  Sud-fud-eft> 
&  fe  coucher  au  Sud-oueft-quart  de  Sud,  &  non  au  Sud- 
fud-oueft  ;  car  en  prenant  (  ce  qui  revient  au  même  )  la 
différence  de  décUnaiibn  du  Soleil  du  24  Janvier  au  8 
Février,  je  trouve,  felon  les  règles  ordinaires  de  la  Trigono- 
métrie, Tangle  horaire  formé  au  centre  du  Soleil  levant,  de 
%y^  6',  &  Tare  de  l'horizon  compris  entre  le  méridien  & 
le  même  centre  du  Soleil  levant,  de  x6^  43'.  Mais  la 
réfraélion  qui  augmente  Tare  i^mi  -  diurne ,  jdiniinue ,  dans 
le  même  rapport.  Tare  de  Tamplitude,  qui  eft  le  conv- 
plément  de  l'arc  de  l'horizon  trouvé  ci-defliis  de  26^  43'; 
donc  cet  arc-ci  doit  être  augmenté  par  la  réfraélion ,  d'une 
quantité  très-confidérable  ;  &  fi  on  avoit  encore  égard  au 
demi-diamètre  du  Soleil,  on  verroit  qu'il  auroit  commencé 
à  paroître  plus  près  du  Sud^i  que  du  Sud-fud-efl  :  mais  fi 
le  Soleil  ne  fe  leva  qu'au  Su4-fud^ ,  &  ne  fe  coucha  qu'au 
Sud*fud-oue(l ,  comme  ledifent  le^  Hollandois  dan^  leur 
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relation,  il  eA  démontré,  par  leur  obièrvationJu  2  NovemlMi 
que  tout  le  globe  de  cet  affare  n'a  pu  paroitre  fiir  l'horizon  fe 
8  Février.  Comment  donc  avoient-ils  pu  le  voir  tout  ender 
fur  l'horizon  dès  le  27  Janvier!  On  peut  former  la  in£iiie 

obje<5lion  en  deux  mots. 

Les  HoUandois ,  le  2  Novembre ,  ont  vu  lever  le  Soleil 
au  Sud-fud-ed,  &  fe  coucher  au  Sud-fud-oueft  p  mais  tout 
fon  globe  ne  parut  pas  fur  l'horizon  :  on  le  vit  dans  lliorizon 
même,  &  une  partie refta  cachée.  Or,  le  8  Février  fîiivant, 
ils  le  virent  également  lever  au  Sud-iud-eft,  &  coucher  au 
Sud-iud-ouefl.  Donc  ce  jour-là  le  Soleil  n  a  pas  pu  paroitre 
tout  entier  lur  l'horizon ,  &  il  dut  y  en  avoir  une  partie 
de  cachée ,  comme  le  2  Novembre  ;  donc  iis  ne  purent  le 
voir  le  27  Janvier  tout  entier  fur  l'horizon. 

Cette  objeélion  me  paroît  lans  réplique»  ou  bien  Ici 
HoUandois  fèroient  obligés  de  convenir  qu'une  des  deux 
obfervatîons  du  2  Novembre  ou  du  8  Février,  eft  £uiâè; 
&  alors  le  merveilleux  cefle.  Bareints ,  tout  Pilote  expéri- 
menté qu'il  étoit^  félon  la  relation,  n'a  pas  prévu  cette 
objeélion. 

Voici  une  autre  induélîon  ou  preuve  que  les  HoUandois 
fe  font  trompés;  preuve  à  la  vérité  d'un  genre  bien  dirent 

de  la  précédente,  gui  ma  paiM  cependajit  mériter  gueiiiae 
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qu'ils  reçurent  des  ours,  fut  le  z6  Oélobre,  cinq  jours  avant 
que  le  Soleil  commençât  à  fe  cacher  fous  Thorizon.  Il  eft 
certain  que  fi  le  Soleil  avoit  réellement  reparu  tout  entier 
fur  rhorîzon  dès  le  27  Janvier,  ces  animaux,  qui  avoient 
vraifemblablement  jeûné  pendant  la  longue  nuit  qu'ils 
venoient  d'éprouver ,  c'efl-à-dire,  pendant  près  de  deux  mois, 
&  qui  dévoient  naturellement,  par  cette  raifbn,  être  très- 
impatiens  de  rendre  vifite  aux  Hollandois;  ces  ours,  dis- je, 
n'auroient  pas  attendu  feize  ou  dix-fèpt  jours  de  plus  encore 
a  reparoître. 

Le  3  1  Janvier  fur-tout ,  fut,  félon  la  relation ,  un  beau 
jour  où  l'on  pouvoit  jouir  de  la  clarté  du  Soleil  avec  plaifir. 
lats  ours  n'auroieat  certainement  pas  manqué  de  faire  leur 
première  vifite  ce  jour-là  ;  cependant,  ils  ne  reparurent  en 
effet ,  félon  le  Journal  des  Hollandois ,  que  le  1 3  Février , 
&  il  efl  à  remarquer  que  ce  fut  cinq  jours  précifcment  après 
que  le  Soleil  eut  paru  fè  lever  avec  une  amplitude  pareille  à 
celle  qu'il  avoit  eue  en  fè  levant  le  2  Novembre.  .Or  le  2 
Novembre,  il  y  avoit  cinq  jours  que  les  ours  s'étoient 
retirés.  Il  y  a  donc  bien  apparence,  puifque  ces  animaux  ne 
reparurent  que  le  1 3  Février,  qu'il  n'y  avoit  alors  que  très- 
peu  de  jours  que  le  Soleil  avoit  auffi  reparu. 

Cette  preuve  ne  paroîtra  fans  doute  pas  afiez  concluante  ; 
je  ne  la  crois  cependant  pas  dénuée  de  tout  fondement: 
au  furplus,  on  peut  s'en  tenir  à  cette  çonclufion;  que  le 
Soleil  s'étant  levé  le  2  Novembre  &  le  8  Février  au  môme 
point  de  l'horizon,  ils  s'enfuit  que  c^s  deux  jours  fè  répondent 
&  donnent ,  pour  ainfi  dire ,  une  hauteur  correspondante  du 
Soleil ,  prife  au  même  point  &  à  égaie  diflance  du  foldice , 
&  que  fi  le  Soleil  parut  aux  Hollandois  à  moitié  ou  environ» 
TomeL  Hhh 
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caché  par  riiorîzon  le  2  Novembre,  il  dut  leur  piroître  de 
mcme  le  8  Février ,  ce  que  la  relation  ne  dît  point 

Si  les  deux  grands  hommes  dont  f  ai  parlé ,  c|iiî  oiît  tant 
travaillé  pour  expliquer  lobien^ation  des  Hoilandoîs,  jicm 
pas  aperçu  cette  contradîélîon,  c'eft  qu'ils  ne  fe  font  attachés 
qu'au  prodige  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  penft  à  compare!'  la 
relation  qui  le  précède  avec  celle  qui  le  fuit. 

Bareînts  &  (es  compagnons  d'infortune,  ayant  vu  quiïs 
s'éloîent  trompés  ,  auront  vraifemblablcment  iaîflï  iùbfifler 
ieur  erreur^  &  d'après  elle,  ils  auront  bâti  un  roman; 
Bareints,  dîs-je,  aura  voulu  donner  aux  Phyficiens  madère 
à  exercer  leur  génîe- 

Mon  opinion  donc,  eft  que  le  prodige  que  les  HoHanrfoîs 
difent  avoir  vu  dans  la  nouvelle  Zembk ,  doit  aller  à  côte 
de  celui  de  la  dent  dor,  &  mieux  encore,  avec  celui  du 
lever  &  du  coucher  extraordinaires  du  Soleil  obfervé  par  les 
anciens  Egyptiens ,  Se  rapporte  parHérodote* 


AariCLE      QUAT 
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*  Obfervanons  fur  Us  réfraâio?is ,  à  Jiffcrentes  hauteurs 
nu-dejfus  du  niveau  de  la  Mer,  toujours  à  ^^  pieds 
environ  au-dejfus  de  fon  niveau. 

Apres  avoir  déterminé  la  réfraélîon  horizontale  à  PoiK 
dichcry ,  je  pafle  aux  Ob/èrvations  que  j'ai  faites  pour  avoir 
les  réfraélions  à  différens  degrés  de  hauteurs  au-deflùs  de 
rhorizon  pour  le  même  lieu. 

^  Ces  Obfervatlons  ont  été  lues  à  TAcadéinie  royale  des  SdaKcs,  dass 
Ion  iffembt^  du  27  Novembre  iT7^* 
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Nous  avons  (ur  cette  matière,  deux  exceliens  Mémoirei 
de  M.  Bouguer,  dans  les  volumes  de  TAcadémie,  quand  à 
ia  partie  théorique  ;  mais  cet  îliuftre  Géomètre  s  eft  contenté 
d'un  trop  petit  nombre  d  obfervations  :  il  a  trop  accordé  à 
la  théorie;  &  ion  voit  par  les  diffèrences  qu'offrent  fes 
rcfuitats,  que  les  obfervations  demandoient  à  être  bien  plus 
multipliées  qu'elles  ne  l'ont  été;  auffi  M.  Bouguer  a-t-il  foin 
de  nous  avertir,  dès  le  commencement  d'un  de  fes  Mémoires, 
çue  rien  ne  tajfure  qu'il  ait  obtenu  les  quantités  moyennes  dans 
les  réfradions  qu'il  rapporte. 

M.  Bouguer  dit  de  plus  quil  a  un  peu  diminué  les  réfrac^ 
tiens  obfervées  pour  mettre  entr  elles  une  certaine  loi,  &  pour  mieux 
concilier  les  obfervations  les  unes  avec  les^autres  ;  mais  je  dirai 
ici ,  avec  tout  le  refpeél  dû  à  la  mémoire  d'un  fi  grand  homme, 
que  des  obfervations  doivent  s'abandonner ,  bien  loin  de  les 
corriger;  &  que  fi  l'on  n'a  pas  plus  de  fiijet  de  doute  fiir 
l'une  que  fiir  l'autre ,  on  doit  les  employer  toutes  telles  qu  elles 
ont  été  faites ,  fans  aucune  préférence ,  fans  aucun  changement 
&  fans  chercher  à  les  afifujeuir  à  aucune  théorie. 

Cette  diminution ,  faite  par  M.  Bouguer  à  fes  réfraélions 
obfervées ,  fait  fans  doute  que  là  Table  iQ$  repréicnte  toutes 
trop  petites. 

Pour  mol ,  m'étant  particulièrement  attaché  à  ce  genre 
d'obfcrvations  pendant  mon  féjour  à  Pondichéry  ;  je  les  ai 
multipliées  un  fi  grand  nombre  de  fois ,  &  j'y  ai  apporté  une 
attention  fi  fcrapuleufe,  que  je  crois  pouvoir  me  flatter  d'avoir 
obtenu  une  quantité  moyenne  bien  plus  approchante  de  la 
vraie  que  celle  qui  a  fèrvî  de  bafe  à  M.  Bouguer  pour  cal- 
culer fa  Table  r  auffr  je  trtwve  conflamment  \ç%  réfraélîons 
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plus  granJej  que  ce  Mathématicien  ne  les  reprélente  dans  (k 
Table  pour  la  Zone  tonide  au  niveau  de  la  mer. 

Jaî  renfermé  mes  obfer valions  entre  I*horizon  &  14, 
degrés  de  hauteur,  de  demi-degré  en  demi-degré  :  je  n'ai 
jamais  entrepris,  non  plus  que  M.  Bouguer,  de  déter- 
miner par  obfervation  immédiate,  les  rélraélions  pour  les 
endroits  voifuis  du  ZcJiîlh ,  par  les  raifons  que  lavent  tous 
les  Aftronomes.  J'ai  cependant  obfer vé  à  22  degrés,  ^2 
degrés  &  45  degrés,  ou  la  réfraéVîon  eft  encore  de  près 
d'anç  minute. 

Au  refte ,  îi  n'y  a  que  ie  temps  qui  influe  d*une  manière 
bien  fenfible  fur  ces  fortes  dobfèrvatîons ;  mais  dans  la  Zone 
torride ,  aux  environs  de  l'Equateur,  où  le  Soleil  monte  fi^ 
rapidement  fur  Thorizon  pendant  les  trois  quarts  de  l'aJinée, 
Terreur  provenant  du  temps,  eft  moins  à  craindre  qu a  Paris. 
De  plus ,  rien  n*e(t  fi  aifé  dans  ces  climats  que  de  conferver 
fon  quart-de-cercle  bien  calé  pendant  un  très-grand  nombre 
de    hauteurs,  comme  je  l'ai   déjà  lait  remarquer  dans   le 
premier  article  :   je    fuis    donc   fondé    à  penfer  que  l'on 
peut,  proche  de  l'Equateur ,  être  afliiré,  à  moins  d'une  demi- 
féconde  de  temps,  de  l'attouchement  du  bord  du  Soleil  au 
fîl  horizontal  d'un  quart-de-cercle  de  3   pieds   de  rayon, 
quand  on  obferve  cet  Aftre  déjà  élevé  de  quelques  degrés 
au-deflus  de  l'horizon  ;  ce  que  j'ai  reconnu  par  la  marche 
qu'obfèrvent  les  différences  des  obfêrvations ,  que  je  rapporte 
depuis  2  à  3  degrés  jufqu'à    10  degrés  &  au-deffus*  Cette 
précifion,  à  laquelle  je  crois  avoir  atteint,  &  le  grand  nombre 
d obfêrvations  répétées  que  j'ai  faites  pour  le  même  degré, 
m'aflurent  dans  les  réfuitats  un  degré  de  précifion  fufîifknt 
pour  être  en  état  de  conftruire  pour  la  Zone  torride,  une 
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Table   de  réfraétiom  que  je  croîs  pouvoir  préfenter  aux 
Adronomes. 

Douze  rcfuluts  ï  la  hauteur  api)arente  de lo'  2'     y^ 

Me.donnent  la  réfradion  de ^ . .      o.  ^.  45,. 


Six  réfuiuts  à  la  hauteur  apparente   de •  •  •  •  •    14.  2«      6. 

JMe  donnent o.   3.   19. 

Je  paflê  aux  obièrvations  qui  mont  fourni  ces  réfullats. 

Le  7  janvier  1769* 
Hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 
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■fJauteurs  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


43? 


n. 

M. 

S. 

y. 

z>. 

y»f. 

6. 

5»- 

49. 

0 

9- 

30. 

6. 

5*- 

5- 

0 

10. 

0. 

6. 

5<î. 

20. 

30 

10. 

30- 

6. 

58. 

35- 

50 

1 1. 

0. 

7- 

0. 

51- 

+5 

n. 

30. 

M 

iM. 

X 

r. 

c 

M- 

7- 

5- 

.23. 

30 

12. 

30. 

7. 

7- 

39- 

40 

.»3- 

0. 

7- 

9- 

55- 

30 

M- 

30. 

7- 

12. 

14. 

10 

14. 

0. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


H.      M. 

X 

r 

y>. 

M. 

8.  39. 

13. 

3« 

J2, 

30 

8.  4.T. 

43- 

0 

33- 

.0 

8.  44. 

13. 

30 

33- 

30 

8.  45. 

42. 

15 

3+- 

0 

8.  49. 

13. 

30 

3*- 

30 

.«.  51. 

45. 

10 

35- 

0 

«.    >»f. 


r. 


6.  23. 

3'  5  3- 

I.  25. 

58.  55. 


2.  56.  23. 
2.  53.  51. 


o 

30 
o 

40 

50 
30 


H. 

M.        S. 

T. 

52.  48. 

'5- 

52.  48. 

»5« 

52-  49, 

15- 

52.  48. 

58. 

52.  48. 

40. 

52.  48. 

*5- 

Midi  par  un  milieu  à. 1 1,   52.  48.  43, 

La  corredion.  •  •  •  • » —      3,  49^ 

Donc  Midi  vrai  à ^  ,  ^ 


II.   52.  44.   54* 


iVbr^/.  Les  nuages  fi'équens  du  matin  ont  rendu  douteufês 
prefque  toutes  les  oblèrvations  correfpondantes. 

Le    18  Janvier. 
Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


H.       M.       s.       T.    . 

/>.   iV. 

//.  M.     S.     r. 

H.       AT.        S.       r. 

?•  5^,  21.  30 

36.  0 

2.  50.  30.  50 

I  I.  53.  2(î.  10. 

8.  58.  55.  0 

3(î.  30 

2.  47.  57.  50 

II.  53.  2(î.  25. 

9.  I.  27,  30 

37.  0 

2.  45.  24.  15 

-I I.  53»  z6*   1 3* 

Midi  par  un  milieu  à 11.   53.  22. 

JLa  QorreAion «  , —     3. 


3^- 
49. 


Donc  Midi  vsai  à zi.  53.  i8«  43* 

^  Jb/ff^  /  I  i  i 


4?+ 


Vu  YACE 

Le   19  Janvier  1769- 
Hauteurs  du   bord  fupe'rieur  du  Sokih 


H. 
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X. 

r. 

0. 

M. 

6. 

a9- 

3-- 

JO 

4* 

30. 

6. 
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4<î. 

«J 

$' 

0. 

€, 
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i^ 

«5 

S- 

J«. 

€. 

36- 

t6. 

4î 

^. 

0. 

6. 

î8- 

30. 

50 

6. 

30. 

6. 

40. 

45- 

30 

7- 

0. 

6, 

43* 

0. 

40 

7- 

30. 

6. 

4Î* 

ïS- 

ï5 

Jï. 

0. 

6. 

47- 

30. 

0 

8. 

30. 

6. 

49- 

44- 

3» 

9- 

o> 

6. 

5'- 

59- 

ij 

9- 

30. 

6. 

S4' 

'4- 

0 

to. 

0* 

«. 

S(î. 

18. 

30 

10. 

30. 

6. 

58. 

4.2. 

30 

1 1. 

0. 

7- 

0. 

S». 

10 

1 1. 

30. 

7- 

?• 

U- 

to 

12. 

o. 

7» 

5- 

28. 

30 

(2. 

3<" 

7* 

7- 

43- 

30 

*3* 

0^ 

7- 

9- 

î8. 

40 

M- 

30* 

7- 

I  z. 

ïj* 

5° 

14. 

0. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  dû  SolelL 


H. 

M. 

S. 

7-, 

7' 

51. 

5- 

30 

7- 

JJ- 

44. 

10 

7- 

58. 

4- 

0 

D.         M, 

H. 

iW. 

J.    T. 

H. 

iM. 

j.   r. 

2Z.     30 

3- 

5(î. 

23.  IJ 

1  ti 

5}- 

44-  a3- 

23,  30 

3- 

5'- 

44.    0 

I  r. 

53- 

44.   5. 

24,    0 

3- 

49. 

24,  10 

1  T. 

5  3- 

44.   j. 

Midi  par  un  milieu  à 

La  corrcdion 

Donc  Midi  vrai  à • 


n.    5j.  44,. 
-      3- 


1 1* 
3  5- 


m   5  3«  40.   16- 

7Vb//7.  Les  hauteurs  priiês  ce  matin  pour  la  xéfr4i^on  ibitt 
très-exaâes,  &  beaucoup  plus  que  celle  du  i  j^ 


DANS  ZES  Mers  de  l'Inde. 
Le  15  Juin  1769. 
Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  SoleiL 
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H.      M.        S.         T. 

v 

M. 

/^,  M.      S.        T. 

«   M.       S.        T. 

8.     8.  19.  0 

40, 

0 

3.    I.  23.  45 

II.  34.  51.  23. 

8.  10.  30.  0 

40. 

30 

2.  59.  12.  45 

II.  34.  51.  23. 

8.  12.  4.1.  15 

41. 

0 

2.  57.   1.   0 

II.  34.  51.  8, 

8.  14..  5£.  10 

41. 

30 

2.  54.  50.  15 

II.  34.  51.  18. 

8.  27.   S9'   45 

44. 

30 

2.  4t.  42.  30 

II.  34.  51.  8. 

8.  30.  II.  30 

45- 

0 

2.  39.  31.   0 

II.  34.  51.  1;. 

8.  32.  23.  15 

45. 

30 

2.  37.  18.  45 

II.  34.  51.  0. 

8.  34.  34..  15 

46. 

0 

2.  35.   7.  30 

II.  34.  50.  53. 

Midi  par  un  milieu  à •••••    ii.  34,   5 1«   1 1. 

1^  corredion -t-     o,     8, 


Donc  Midi  vrai  à 11.   34.   51.   19. 

Le  16  Juin. 
Hauteurs  du  lord  fupérieur  du  Soleil. 


H 

.      M.        S. 

r. 
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iV. 

.     15.  50. 

»5 

I. 

0. 

.  r8.  16. 

30 

I. 

30. 

.   20.  42. 

15 

2. 

0. 

.  23.  3. 

45 

2. 

30. 

.  25.  24. 

30 

3- 

0. 

•  a7«  44' 

30 

3- 

30. 

•  30.   2. 

30 

4- 

0. 

>  32.  20. 

'5 

4' 

30. 

•  34-  37- 

0 

5- 

0. 

,  3<î.  52, 

50 

5- 

30. 

39.  8. 

»5 

«. 

0. 

41.  23. 

ï5 

6. 

30. 

43.  38. 

0 

7- 

0. 

45-  53- 

10 

7- 

30. 

.  ^8.  7. 

15 

8. 

0. 

.  50.  21. 

45 

8. 

30. 

52.  35. 

30 

9- 

0. 

•  54-  49- 

'5 

9- 

30. 

'  57'  a- 

30 

10. 

Ot 

I«  «    «• 
II  1; 
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le    16  Juin  17169. 
Hauteurs  correfpondantes  du  hord  fupéneur  du  Soleil. 
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8. 

28. 
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8. 
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30 

41. 

Q. 

8. 

ï5- 
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50 

41. 

30 

8. 

30. 

22. 

15 

4Î- 

0. 

8. 

3*. 
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30 

45- 

30 

8. 

3.4- 

45. 

+5 

4«. 

a 

H. 

y»f. 

s. 

T. 

H. 

Ai. 

£ 

7. 

3- 

!• 

3  3- 

30 

.  I. 

0. 

2. 

J9- 

22« 

M 

I» 

8. 

2. 

57- 

lO. 

30 

I. 

0. 

2. 

5+- 

58- 

50 

o« 

53- 

2. 

39- 

39. 

5^ 

I. 

3- 

2. 

37- 

28. 

0 

I-I. 

I. 

n- 

2. 

3  5- 

16. 

10 

II. 

e. 

S  8. 

Midi  par  un  milieu  >à •••-••.    ii.    35.   o* 

Lacorredion •  •  •  .^  •  .^  •  •  -4-      o. 


7- 


Donc  Midi  vrai  à.. •  •  •      1  z«   y^^ 

Le  24.  Juillet. 
Hauteurs  du  bord  fupérieur  du  SoleiL 
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M. 
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D. 

M. 

23. 

9- 

30 

4- 

0. 

2  5- 

23, 
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4- 

30. 

*7' 

36. 

45 

5« 

Or 

29. 

4J>. 

45 

.  5- 

30. 

32. 

I. 

45 

tf. 

0. 

34- 

14- 

30 

.  tf. 

30- 

3tf. 

25. 

50 

7- 

Oi 

H.      Af. 

X 

T. 

A  M.   . 

5.  38. 

37. 

4-5 

7.  30' 

5..  40. 

48. 

50 

9.    0. 

5.  42. 

59- 

30 

8,3a. 

5.  45. 

.  ro. 

50 

pw   0. 

5-  47' 

21. 

30 

9.   30- 

5.  49. 

.31. 

30 

10.  Q» 

Le  27  Juillet 
Hauteurs  du  bord  fupérieur  du  Soleih. 


DANS  LES  ME^RS  DE  l'IndE.  ^^^y 
Maintenant ,  pour  tirer  de  ces  obfêrvatîons  le  parti  que 
je  me  fuis  propofë  dans  mes  recherches ,  j'ai  calculé  là  çlijP 
tance  vraie  du  Soleil  au  Zénith,,  en  me  (èrvant  du  même 
triangle  (phérique  que  j'avois  employé  dans  mes  calculs,  fur»* 
les  réfraélions  horizontales*- 

Ayant  obfcnré ,  par  exemple ,  pour  le  ^  de  Jajivîcr; 
que  le  centre  du  Solèii  ctûit  parvenu  au  AI  hori- 
zontal de  lâ  lunette  du  quart-de-ccrcle,  placé  Temps  vrah 
furix>^à «• iph     ^'   31'   58^,. 

L'angle  horaire,,  fera  de.  ••••-•  •- •••        4^    55.  28.     2. 

Gu  de -. 73^   52'     o*     o"%. 

ta  dfflance  du  SoIcH  au  pôle  borcàl  étant  alors 

dd*. •..•••••• 112.  21,   55.      G,. 

Je  trouve  le  fegment  ou  la  diftancc  du  Soleil 

k  la  perpendiculaire  abaiâee  du  Zenith ,  furi 

le  cercle  horaire^de.  . 53.  43*  41.      o«. 

£t  le  complcoient  de  là  diftance  du.  Soleil  au 

Zénith»  de •..••.«.••••         p.   ^^.  42.     Of- 

Or 9  j'ai  obfervé  ce  complément  de.  ..*•••  •.•      lo.     o.i    c.     o.  - 
La  difTcrenceed  dé.  •  .  •  •<• .  .  •  •  ». o;      3.   i8.     o« 

Mais  j'ai  fait  ici  quatre  €orre<flions  nécessaires;  la  première 
dépend  de  Terreur  du  quart-de-cercle;  la  féconde  dépend  de 
la  parallaxe  du  Soleil;. la. troifième. dépend  de  Tépaiiteur  du 
fil  de.  la  lunette. 

La  première  corredliôn,  quieft  additîve,  tèiré  que 

jel'ai  employée. dans  l'iàrtide  précédent, eft  de.  .      o'*      z'     ^  50**!- 

La  féconde  eft  auffi  addidvc;  &  dé c*     o»     8;   30.  - 

La  troifième,  telle  que.  je  l'ai  employée  pour  lè» 

réfradlions horizontales ^parceque^Ie fiUiorizontal  > 

fucede  ma  lunette  étoit  vu, quoique  tvès-<ic  lie,  fous . 

un  angle  de  1 3;/econdcS;  eft  négative^  â^ de. .  •      a.     o;     6i     30;- 


6'  50* 
4^.    o. 
a4.  50. 


438  Voyage 

Par  confJqucnt ,  quoique  le  fil  i-plomb  de  la  lunette 

n'indiquât  que   lo**   de  hauteur  apparente,  les 

trois  corredions  précédentes  appliquées  à  cette 

hauteur,  donnent   la  hauteur,    toujours  appa« 

rente ,t  de • •  •  •    lo'     a 

La  hauteur  calculée,  rede comme  ci-deflus ,  de •  •  .•      p.    ^6 

Donc  la  rcTradion  fera  de • •  -  •  •      o«      5. 

La  quatrième  corredion  vient  de  la  fuppofition  que 

j'ai  faite  d'abord  de  la  latitude  de  Pondichcry ,  de  i  r  •  5  ^.  ^o.  o. 
Au  lieu  qu'il  l'eût  fallu  fuppofer  de ••    xi.    55.    39.     0. 

M.  Bouguer,  (dans  fbn  Mémoire,  année  1739  )  dît  qu'a» 
a  au  moins  cet  avantage  dans  la  Zone  torride ,  qu'il  fauànM 
fe  tromper  confidérablement  dans  la  latitude  du  lieu  et  dans  k 
déclinaison  du  Soleil,  pour  que  l'erreur  influât  fenjiblement  Jv 
la  réfradion. 

Cependant,  je  trouve  I  erreur  aflez  grande  à  Pondlchây, 
pour  ne  pas  être  négligée,  puîfque  51  fécondes  d'erreur 
fur  la  latitude  de  cette  ville,  en  donnent  i  i  &  oi  iîir  k 
réfra^lion  à  lO  &  à  14  degrés»  Javoîs  d'abord  employé  k 
iatilude  de  Pondichéry,  de  11**  56'  jo";  cV^toît  ceUe  de  la 
Connojflance  à^%  Temps:  javois  remarqué,  par  un  cakul 
grofller ,  que  cette  quantité  ne  pouvoit  pas  bien  s'éloigner 
de  la  véritabie.  Ayant  depuis  calculé  plus  rigoureulemeflt 
.mes  obfervatîuns  de  l'Étoile  polaire,  en  y  appliquant  la  Table 
des  réfraélîons  de  M-  Bouguer,  je  trouvai  i  i^  j  6'  i*"  ;  mail 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.  349 
\ts  réfra<5lîons  telles  que  je  les  avoîs  oblèrvées  à  10  &  à 
14  degrés,  mes  obfërvations  de  l'Étoile  &  les  hauteurs  folflî- 
ciales  que  j'avoîs  oblèi'vées,  s'accordoîent  à  donner  la  latitude 
de  Pondîchéry,  de  11^  55'  44",  38  à  40  fécondes  ;  ceft-à- 
dire,  de  5  i  fécondes  plus  petite  que  je  ne  I  avois  fuppofée 
dans  mon  premier  calcul  ;  or ,  ces  5  i  fécondes  répondent  à 
21  ou  22  fécondes  dont  j'ai  été  obligé  de  diminuer  mes^ 
réfidtats. 

J'ai  mis  dans  la  Table  fùîvante  \^s  réfultats  de  toutes  les 
autres  obfërvations,  au  nombre  de  douze,  dont  le  plus  fort 
diffère  du  plus  foible  de  35)  fécondes  feulement. 

J'ai  pareillement  calculé  les  obfërvations  faites  à  14  degrés , . 
au  nombre  de  fix,  toutes  fort  exaéles,  qui  m'ont  donné  fix. 
réfultats,  dont  le  plus  fort  difière  du  plus  foible  de  33; 
fécondes  feulement». 
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Voyage 
RÉSULTAT. 


^es  Observations  à  êo^  s.'  y"  de  hauteur  ûppantt^ 


JOURS 

du 

Mois. 

U  AUTEU  JIS 

appÀrcnies. 

OuSEjtVÊtS 

HAUTEURS 

C  ALC  [J  LËËI* 

RÉFRACTIONS, 

• 

J?           jlf-        X 

D.     >if H     j: 

M 

S. 

Janvier     7 

10.        2*        7 

9,   56.  42 

*5 

9 

10»        2,       7 

9-    S<î-   52 

15 

<IO 

la,     a,     7     ! 

9.  ;^*  J?     ! 

S        ; 

t  I 

ro.     2.     7 

9-   57-    ï7     1 

jo 

M 

10-     2.     7 

9-   57-     9 

J8 

'f 

ro»     2*     7 

9'   57*     7 

0 

n 

10-2*       7 

9-  5^*  38 

*? 

16 

10-     2i     7 

9-  57-     Q 

7 

19 

10-      2.     7    ' 

9-  57-     2 

5 

Juin...    i^ 

î  0-     2.     7 

9.   S7-    II 

î^       . 

Juillet    24 

io.     2.     7 

9-   56.    5* 

1  r 

=■7 
Rt  ffad.  moy. 

10.     2*     7 

9.  57.    i8 

49 

6 

Ré  SUIT  AT 

^jÉ-j  ObfervatioïL 

f  d  /^-^  ^'  r 

(îe  haut. 

appûr* 

X".          Af.         X 

D.       ^r      X 

M 

s.          ' 

Janvier     7 

Î4.,       2,      <5 

13*    58,    18 

+8 

9 

14,      Z.       6 

13-   j8.    15 

Sî 

I  0 

14.        2-        tf 

I  J.     jS.    2^S 

40 

I  r 

14»        2.        6 

ij*   58,  46 

zo 

ï5 

14.        2.        ^ 

r3-  js.  27 

39 

19 

RcTrflifl-  mov 

Î4.        2*        é 

rj.    58-    19 

+7 

4-' 

Toutes  ces  obfèrvatîons  m'ont  pai'u  aflez  exaéles ,  &  font 
.en  aflez  gr^d  nombre  pour  eflayer  d  y  appliquer  une  des 

hypothèfes 


f^ 
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liypothèfês  reçues  dts  Agronomes  »  afin  de  voir  ion  accord 
avec  robfervation. 

La  première  hypodièfe  qui  s'eft  préiêntée  à  mon  idée ,  &: 
fa  plus  fimple  de  toutes,  eft  celle  de  M.  Caifinl;  Ton  peut 
voir  ks  Élémens  étAftronomie,  page  t  ^^ 

Ce  célèbre  Afh-onoma  fûppoiè  la  hauteur  de  la  puiflonee 
réfradive  de  l'air ,  d'un  certain  nombre  de  toiles  (  de  deux  mille 
par  exemple  )  »  &  fûivant  la  règle  à^s  réfradions  que  fbuf&ent 
ït%  rayons  de  lumière,  en  paflànt  dans  dîff^rens  milieux, 
il  trouve ,  la  réfraéUon  horizontale  étant  donnée ,  celle  qui 
convient  à  toué  les  degrés  de  hauteur  apparente  d  un  Aftre. 

.  Cette  hypothèfe  fuppofey  il  eft  vrai,  que  les  rayons ,  après 
avoir  rencontré  la  fiirface  réfraélive  qui  \^s  détourne  de  leur 
première  direction ,  viennent  droit  à  notre  œîl ,  fans  Ibuï&ir 
dautre  réfraélion  :  au  lieu  qu'il  y  a  bien  de  f  apparence , 
dit  AL  Caiïïni,  qu'en  tiaverfant  ratmo4>hère,  ils  paflent 
continuellement  dun  milieu  plus  rare  dans  un  plus  dénie  «  & 
forment  une  ligne  courbe ,  &c. 

Mais  y  comme  cette  courbe  dépend  des  dlâférentes  dilata- 
tions de  la  matière  réfraélive  à  difi^entes  hauteurs  au-deflus 
<Ie  iaiurface  de  la  Terre,  ce  qui  n eft  pas  encore  bien  parfai- 
tement connu ,  aJQiUe  IVL  Caflini ,  cet  Aftronome  le  contente 
de  ia  méthode ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut ,  dit-il , 
trouver  avec  facilité  les  réfradions  à  peu-près  de  la  même 
quantité  que  par  les  obièrvations  immédiates. 

En  effet.  M,  Caifini  avoit  obièrvé  la  réfraélion  à  i  o  degrés 

de  hauteur  apparente,  de  5^.28?;  par  Çovl  hypothèfe,  11  la 

trouva  de  5'  28"  pareille  à  lobfervation.  Voyons  fi  cette 

.hypothèfe  s  accorde  également  avec  les  obièrvations  faites 

dans  k  Zone  torride. 

Tome  L  Ktk 


> 
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Je  fiippole  ,  avec  M.  Caflini ,  le  demî-diamètre  de  la  Terre  j 
de   3,271,600  toifes,  fuivant   les   mefures  connues;  & 
hauteur  de  ia  pu ilfance  riéfraélive  de  2000  toiles*  Cela  pafé| 

'je  trouve  Tangle  de  réfraiflîen  t  rhomott ,  de.  .  *  .       8t^    59'    jo' 
J*ajoute  Ja  rifradion  horizontale*  •  •  mm*4'm*^^*  •  »^«4         o-   39»  ^^*^\ 

Ce  qui  donne  Fanglc  d'incidence  ^  de 88*  zp.  j^ 

%jl  même  TuppoilUon  me  donne  Tazigle  de  rcfraûion 

1  la  hiuteur  apparente  de*  •*..»..  t  «.  ^^ «  »^;^ •,•  i 0*  a*     7^^^ 

<I« *-** -•-•r^f^^^p  ••'•-•  —  '  79'  i*-      ?• 

f  87.  59.  30. 

*\*    >     *      *-  I         ^8.     29.      t4, 

1      79.   -|6.      9* 
(      79.    jt,    i|. 

Ce  quatrième  terme  efl  l'angle  d'incidence,  cjiii  repond 

à  l'angle  de  réfraction  ;  ce  qui  donne ,. 

A  la  haureui  apparente  ^  d€ .  » .      r  o^     2'     7' 

la  rcfradion  de . .  ,  *  « «*  -  *        ^-      5*     4- 

Je  f'al  obrerrcc  de  ..«»**..,..  «  ......,.«,, .         0.     4*  4  j* 

La  différence  efl  de. *..,,.. *  -4-    19, 

Pour   14,^   a'  <î"  de  hauteur  apparente,  «ti  a,   en 

fuivant  le  même  proccdcj  pour  J  angle  de  rcfradl  ion, .      7  J  p  4  9,    3  2  * 

(  !r 

D'où  je    tire  ••••••.••••••• 

Ce  dernier  terme  eft  I angle  d'incidence  .qui  répond  i 
Fangle  de  réfradion;  ce  qui  donne  ^ 

A  la  hauteur  apparente ,  de,  ; ^ ••••••. »      t^^     %*  \  6^ 

La  réfira<fli<^n  de .  . • •  •  •        o»      j.   37^ 

Je  l'ai  obfervée  de ••.... •  •  « .  •         o.      3*   i  p. 

La  différence  efl  de , ^  p»  18» 
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li>arcft  àaac^qàt  ïhfpoïkàk  éh  M^CaiTuy  fàtis^t  aiïëz 
«xa^^emenl:  .aux  obfervatiorfô;  tw  ktdîifèrence  dte  i8/i 
4  5>  fécondes  «  qiœ  je  tivHive  ici  avec  ^3ette  hypothèfe  dans  les 
ideux  cas«  étant  négative,  fait  voir  que  ia  hauteur  de  la 
puifianoe.  réfraélive  eft  dans  k.Zone.lorride  moindre  quea 
«France;  ce. qui  doit  être  réellement.       .  \ 

'  *  Jdl  doncfuppo^  la  hauteur  réfr^&i«i  de  latMèrphère  à 
Pondîthéry ,  de  250  toiles  moindre  que  rfa  fait  M^  Caffirii 
po»  Paris;  favohr,  de  1750  toî(ès« 

Suivant  cette  nouvelle  luppofition ,  on  a  l'angle  de 

'    réfraflïon  à  90  degrés ,  de ^  .......  .    88*     /   j (î*     ^^ 

Et  Tangfe  dlnddcnce  de. fiS. ■  37.  20*     <3r.^ 

Tour  I  o^  z'  7*,  Tangle  de  rcfradlon  ,  fera  de. . .   79^  47.   jd.     o. 


o« 


jP'où  l'on  tire  le  finus*.- 88. ,   7,   3^. 

£ft  au  Anus  de « •  •    88.   37.   20.     o. 

XZomnte  le   finus. .•..•.   79.  47.   3^.     o.'* 

Eft  au  finus  dc.^  ;.....-. i  *  • .   79;  ji,   18*   30,^ 


.Ce  qui  donne 

Je  l'ai  obfervée  de. 


Difi&ence  eh  moins. 


Pour  14.^  z'  6"  f  Tangle  de  rcfraâion  ctant ,  félon 
la  même  iuppodtion  ,de.« • • 


iOn  ftuni. 


Ce  qui  donne.  •« . 
"Je  l'ai  dbfervée  de. 
Différence  en  plus  • 
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a-i-a:  V  0  r  A  c  n 

On  voît  donc  par -là  que  Thypothèle  de  M.  CafTînî 
s'accorde  parfaitement  avec  ies  obrervatiom  ,  puifque  je  tut 
peux  pas  répondre,  quelcju'aUentîon  &  quelque  loin  qufr 
jaie  apportés  à  ies  faire,  qu'il  n'y  ait  pas  %  fécondes  ou  % 
iecondes  &  demie  d'erreur  dans  hs  réfuluts  ;  i  on  peut  donc 
le  contenter  de  cette  hypothèfe  pour  repréfenter  les  ré&ao 
tîons  à  tous  les  autres  degrés  de  hauteur  apparente;  £t 
quoique  je  n'aye  employé  ici  que  ïes  feules  obièrvaiîom 
^tes  à  ïo  &  à  14  degrés  de  hauteur ,  il  n eft  pas  polïible 
de  douter  que  cette  hypothèfe  ne  repréfentât  également  lef.  i 
autres  obfervations ;  celles  que  j'ai  faîtes  à  2a  degrés,  pa 
exemple,  à  j^  degrés  &  45  degrés. 

Quant  à  celles  qui  Ibnt  au<*deflbus  de  10  degrés^  h 
variations,   il  eft  vrai,  doivent  être  bien   plus  fenfiblesd 
cependant  on  pourra  remarquer  que  la  marche  des  difFérencei 
eft  aflez  uniforme,  6c  la  même  dans  la  même  faiiôn,  pou 
Won  puifTe  y  donner  fa  confiance,,  &  s'en  fervir- 

Au  relie,  je  les  ai  rapportées  telles  qu'elles  /ont  dans  moi 
Journal;  &  je  les  foumets  au-  jugement  àts.  Allronome*  L 
j*ai  penfé,  qu ayant  calculé  celles  faîtes  à  10  degrés  &  a  t^ 
degrés,  je  pouvoîs  me  difpenfer  d'entrer  dans  un.  plus  grand 
détail  de  calcuk  ,.  &  que  la  Table  que  je  conflruirois)^ 
d'après  ceux  que  j'avois  faits ,  repréfènteroit  également  mesr 
autres  obièrvations  :  j'ai  donc  cru  inutile  de  calculer,  piut^ 
de  deux,  cents  obfervations  que  je  donne  ici  ;  je  ne  les^ 
npporte  que  dans  fintentionde  faire  voir  que  je  n'ai  ialiSf 
4cha|?p^f  aucune  dt^  occafions  qui  le  font  pré/entées  pendante 
mon  voyage,  de  faire  des  obfervations  utiles,  &  de  iet^ 
multiplier,  autant  qu'il  étoit  néceflaire,  pour  leun^donnct; 
HO  d^ré.de  probabilité  de  plus*. 


DANS  LES  AÎEàS  DE  L^ÏNDE.  '^f 
Si  quelqu'un  Ce  doRiioit  la  pdne  de  vérifier  ma  Tablc> 
€n  fè  fêrvant  de  mes  propres  ob(ervatk>ns^  qui  ne  font  pa» 
calculées,,  ii  £nidra  cpi'il  faâê  attention  à  la.  méthode  que 
î'ai  fùivie  dans  la  réduAion  de  celles  que  j'ai  calculées  :  comme 
|e  n'ai  obfervé  que  le  bord  iîipérieup  da  Soleil ,  parce  que 
|e  voulois  obierver  de  50  minutes  en  30  minutes;  j'ai  été 
obligé»  pour  avoir  le  paiiàge  du  centre  du  Soleil  par  le  fil 
fixe  horizontal,,  de  me  iervir  de  la  durée  da  paâàge  d'aï» 
degré  à  l'autre  degré»  ou  d'un  demird^é  à  l'autre  demii* 
degré- 

Je  dob  arertk  ici.  que  fe  calcii"  que*  ;e  donne,  pouflS 
|ufi]nà  la  précifion  des  tierces ,  ne  vient  pas  d'une  exaâitude 
chimérique ,  à  laquelk  je  me  ibis  propoië  d'atteindre  ;.  maîa 
'de  la  fiurilité  que  je  trouve  dans  un  pareil  calcul  de  préf!^ 
lence  à  toutes  les  elpèces  de  fiaâions  qu'on  emploie 
ordinairement» 

Un  autre  ^vertiflement  que  Je  croîs  devohr  donner  iclv 
regarde  les  diâS^ences  qui  font  entre  les  obfervatiotu  d^un 
degré  i  l'autre  d^ré.  On  remarquera,  en  effet,  cgaependkvit 
ie  mois  de  Janvier,  les  diâ^rences  entre  les  oblër valions». 
.Toixten  croiilant  depuis  l'horizon  jufqu'à  45  degrés,  qui  eft 
le  point  le  plus  élevé  ou  j'aie  obfervé  les  réfiaâions;  &a<t^ 
cootndre  pendant  les  moi*  de  Juin  &  de  Juillet,:  ces.  même» 
diâSâreiices  vont  en  diminuant  depuis  llhorizon^  julqu'à- 4  j 
degrés.  Sans  m'sùréter  ici  â  faire  voir  que  cda  doit  être  ainfî». 
on  peut  conjfultêr  les  Éléinens  de*  Mathématiques  du  Baron 
iWolff,.  ù>me  IV,.  Tkéotèmt  xxvï  Jts  Élémtns  dt  Géograj^k 
^  dHyJrognyhie.  On  vçrra-  dans  ce  Théorème  la  raifôti^ 
de  l'inégalité  de  ces  diâ^ences  d'une  Mon  i  l'autre  pour  \% 
Zone  torride,. 


||f       -  V  û  r  A   G   Ë 

*     M.  Duvaucel,  Correspondant  tle  TAcadémie  Royale  clé* 
Sciences,  a  bien  vouiu  m'épargner  la  peine  de  calculer  un©^^ 
Table  de RéfiaéliônSp  depuis  Hiorizon  jufquau  zénith,  poufl 
le  ctimât  de  la  côte  de  Coromandel.  Celte  Table  ett  fondéf  | 
fiir  les  principes  que  J'ai  établis  dans  ce  Mcmoîre;  elle  eff  j 
calculée  de  15  eh   15   minutes  depuis  o  degrés  jivfqu'à  4 
degr6,  de  30  en  50  minutes  depiris  4.  degrés  jufqu'à   lù 
&  depuis  10  jufqu'à  po  ,  de  degrés  en  degrés  feulement  | 
ceft  celte  Table  <pe  je  donne  îcL  -     -     -*  -*iiiJit*  .* 

rTjiJSlAd^^i  Réfraéiiom  depuis  tkoriiQnjuftjiLà^  jp  degntSm  , 
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Article    ciNQuiêME. 

Oèferyathns  fur  la  langtieur  du  Pmàuie  finple;  exitau  ^^ 
mon  Jûumûi  du   if  mi  28  JuiUet  i/âjf^  ^^ 

Pendant  que  je  faîfoîs  les  prépajatîfs  de  mon  Voyaga 
.pour  llnde^  je  confultai  M/^  de  Mairan^  ia  Condainine^ 
la  Caille,  fur  la  meiiieure  laçoii  de  faire  ïes  expériences  da 
pendule  ïimple;  ces  trois  Académiciens  m'aidèrent  beaucoupj 
xle  leurs  coiilëîls  :  M.  de  la  Caille  me  remit  aufli  plurjeurt  | 
inftrumens  cjui  moiU  été  d'un  très-grand  fecours  dans  moaj 
Voyage. 

Parmî  ces  înflrumens,  je  compte  une  toife  de  fer  en] 
deux  parties ,   de   trais  pieds  de  longueur  chacune ,  faitefl 
par  le  fieur  Canî  vet ,  &  enchâfKes  chacune  dans  une  ^uitièr 
de  bois.  Nous  les  mimes  dans  Tctalon  qui  a  ci-devant  ét^j 
au  freur  i.^igiois»  &  dont  le  fieur  Canivet  avoxt  fait  i'acqui* 
frtion.  Ces  toi fes  fe  trouvèrent  exades  avec  letaloii ,  c'eft- 
à-dire ,  quelles  nentroîent  ni  avec  trop  de  liberté  »  ni  avec 
trop   4(g   force.    Quatre  Thermomètres ,    qui  etoient   danj 
Tappartement ,  s'accordoient  à  marquer  i^  degrés  au-deflui 
du  terme  de  la  congélation*  , 

Nous  comparâmes  en(uîte  ces  deyx  petites  toi/es  fuiie  1 
lautre;  nous  A-cnirames  que  Tune  étc>it  plus  'longue  qiie 
Jautre  dun  25.^  3e  ligne.  --^^- -    r    • 

Pour  leftimer,  nous  mimes  un  morceau  dune  feuîHç-dè 
papier  entre  le  bout  de  la  moins  longue  des  deux  totfes ,  & 
féquerre  qui  touchoit  la  plus  longue  ;  par  l'autre  bout ,  les 
deux  toiles  touchoient  à  une  féconde  équerre  ;  en  retirant  ie 
papier  on  ièntoît  qu'il  fi'ottoît  un  peu  des  deux  côtés  :  or  » 

vingt-quatre 


DANS  LEi  Mers  de  l'Inde.      449 

vingt-quatre  feuilles  de  ce  même  papier  faîfoient  exadement 
une  ligne. 

Nous  fîmes  encore  faire,  M.  labbé  de  la  Caille  &  nxoi, 
deux  petites  règles  de  fer  pour  fervir  à  raefurer  la  longueur 
du  pendule  qui  bat  les  fécondes  :  elles  furent  conftruites  fur 
ie  modèle  de  celle  qui  avoit  fèrvi  à  M*  Tabbé  de  la  Caille 
dansfès  Voyages,  J'emportai  une  de  ces  deux  règles;  lautre  Mem.  AcoéL 
refta  entre  les  mains  de  cet  Académicien  ;  mais  avant  tout ,  ''^^'^  'Jjj^ 
nous  en  vérifiâmes  la  longueur;  &  voici  quel  fut  notre 
procédé. 

Dans  une  efpèce  de  galerie  que  fbrmoîent  les  appartemens 
de  M.  Tabbé  de  la  Caille ,  &  dont  le  carreau  venoit  d  être 
refait  à  neuf,  &  étoit  fort  uni ,  nous  mefurames  une  bafe 
de  12  toifes  o  pieds  i  pouce  j-,  avec  nos  deux  petites 
toifes  de  for.  Nous  plaçâmes  un  clou  de  cuivre  à  chacune 
des  extrémités  de  cette  bafe,  &:  nous  marquâmes  un  trait  fur 
chacun  des  clous  pour  défigner  les  deux  extrémités;  nous 
étions  dirigés  par  un  fil  tendu  d'une  de3  extrémités  de  Ig  bafe 
à  l'autre  exti'émité.  Les  thennomètres,  dans  l'appartement  & 
dehors ,  marquoient  5  degrés  ^  au-deflus  de  la  congélation,     . 

Le  lendemain  m  aidé  du  fieur  Canivet,  je  mefurai  notre 
bafe  avec  les  règles  deflinées  aux  expériences  de  la  longueur 
du  pendule  fimple  ;  je  pris  les  mêmes  précautions  que  nous 
avions  employées  la  vaille  à  la  mefure  de  la  bafe  :  Lorfque  nous 
fumes  parvenus  à  la  douzième  portée,  JVL  l'abbé  de  la  Cailla 
vint  nous  aider  à  eftimer  la  petite  quantité  excédante;  il  la 
trouva  de  3  pouces  p  lignes  7^ ,  c'^ft-à-dîre  que  les  vingt- 
quatre  portées  de  nos  deux  petites  verges  excédoient  de 
3  pouces  5)  lignes  7^,  les  vingt-quatre  portées  à^%  deu;ç 
petites  toiles  dont  nous  nous  étions  ièrvis  |{i  veille.  Npm< 
Tomel  LU 
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trouvantes  donc  ii  toifes  5  pcxjces  3  lignes  -^,  ce  <]qi 
nous  donna,  pour  la  longueur  des  règles  deftiuees  aux 
expériences  du  pendule  fimpie,  3  pieds  z  iignes  -f^;  ie 
thermomcU-e  marquoit  4.  degrés  -^  au-deflus  de  la  glace. 

Je  fis  faire  encore  une  pince  â  relTort,  pour  fulpendre  avec 
un  lîl  de  pite  trcs-lin,  un  poids  de  cuivre  formé  de  deuJi 
cônes  tronqués,  joints  par  leur  plus  grande  baie*  Le  diamètre 
de  cette  baie  &  Taxe  du  double  cône ,  font  précifémenl  de 
1 1  lignes  ;  le  diamètre  de  la  partie  tronquée  ell  d'une! 
ligne  &  demie» 

Celte  méthode  de  faire  les  expériences  fur  le  pendule 
limple,  eft  celle  que  M.  labbé  de  la  Caille  a  fuivie  daiiij 
ks  Voyages;  mais  M.  Bouguer  1  avoît  employée  le  premief  j 
dans  celles  qu'il  a  faites  en  Amérique.  Tous  ces  inihumeusj 
font  décrits  dam  Ion  livre  de  la  Figure  de  la  Terre  fp.  jj(^^ 
&  fuh.)  Cette  méthode  efl  de  la  plus  grande  fimpliiilé^j 
rend  les  expériences  très- faciles  à  faire ,  &  fuiceplible^  de  \%\ 
plus  grande  exaélitude  dans  le  procédé. 

J'avois  porté  avec  moi  du  hl  de  pite  que  mavoit  audi  ' 
donné  M.  labbé  de  la  CaiHe ,  &  dont  je  me  fervis  à  Foui* 
pointe  ;  mais  à  Manille  je  trouvai  un  fîi  l^en  plus  uni ,  bien 
plus  flexible,  bien  plus  égal,  &  plus  propre  aux  expériences; 
il  ne  s  alonge  pas  plus  que  le  fil  de  pite  ;  lorfque  je  me 
prépai'ois  aux  expériences,  javois  foin,  quinze  jours  avant, 
de  fufpendre  le  poids  de  cuivre  à  un  fil  de  cette  efpèce, 
beaucoup  plus  long  qu'il  ne  falloit.  Le  jour  que  je  commen* 
çois  mes  expériences ,  je  mettois  le  fil  de  longueur  ;  je  n'ai 
pas  remarqué  qu'il  ait  jamais  varié  :  ce  fil  eft  fait  avec  ie 
corps  même  du  balifier ,  efpèce  de  bananier  fauvage  ;  les 
Jindiens  des  Philippines  fabriquent  avec  ce  fil  de  la  toile 
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fuperbe ,  dont  on  fe  fart  à  Maniffe  pour  faire  des  chemifes 
qui  conviennent  bien  à  un  ciimat  (i  ciiaud ,  par  ia  fraîcheur 
dont  elles  font.  J'emportai  avec  nioi  à  Pondichéry  un  peloton 
de  ce  fil,  dont  j'ai  encore  une  grande  partie, 

Jai  mefurc  la  longueur  de  mon  fil,  comme  le  faifoit 
M*  Bouguer,  en  me  fervant  très-fouvent ,  comme  lui,  d'une 
loupe ,  ou  d'un  oculaire  de  trois  pouces  de  foyer,  A  Foui- 
pointe  j'avois  fuivi  ce  que  m avoit  enfeigné  M*  labbé  de  ia 
Caille  pour  pouvoir  mefurer  tout  feul ,  <:'eft-à-dire ,  que  je 
teiyois  attachée  avec  une  ficelle,  à  côté  de  la  pînœ,  ia  verge 
de  fer  par  fon  milieu ,  mais  je  trouvai  des  réfultats  fi  diifërens , 
par  mes  premières  expériences ,  que  je  ne  favois  à  quoi 
attribuer  la  caufe  de  ces  difiërences ,  qui  alloient  à  près  d'un 
dixième  de  ligne.  Je  m'aperçus  à  Manille  que  Tépaifleur 
de  la  ficelle  dont  je  me  (èrvois,  pou  voit  nuire  aux  expériences, 
en  frottant  ou  touchant  au  fil  d'expériences.  Je  formai  mon 
domeiUque  à  tenir  ia  verge  de  fer  par  le  haut  contre  la  pince; 
&  depuis  ce  moment,  j'd  réufii  avec  la  plus  grande  facilité, 
au-delà  même  de  ce  que  je  m'étois  flatté ,  &  de  façonque  je  n'ai 
plus  trouvé  aucune  difficulté  à  fiiire  ces  expériences;  en  effet, 
rien  n'eft  fi  aifé,  avec  un  peu  d'attention,  que  de  réuflir  à 
n'avoir  que  trois  à  quatre  centièmes  de  iigne  de  dlfFérence 
du  pius  fort  ré/ùltat  au  plus  foîble. 

Pour  con>pter  ie  nombie  des   ofcîllations  du  pendule, 
j'ai  pratiqué  la  façon  dont  M.  de  Mairan  les  a  évaluées ,  M/m.  âcU 
c'eft-à-dire ,  en  marquant  les  concours  ou  conjondîons ,  &  """^  ^^^"^^ 
les  oppofitlons  du  pendule  d'expâ-ienee  &  de  la  pendule  à 
fécondes. 

La  grande  fitlle  de  mon  Obfervatoîre ,  où  j  aï  fait  ces 
expériences I  étok  un  appartement  bien  clos  &  tempéré,  e^ 

Llli; 
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égard  à  Taîr  extérieur;  pendant  que  le  thermomètre  ,  expofé 
en  pieîn  air,  marquoît  34,  ^5  Se  queiquefoh  ^6  degrés 
de  chaleur;  d'autres  thennomèlres  comparabies,  placés  à 
côté  de  ma  pendule  dans  cet  appartement,  ne  marquoîent 
que  25  ou  26  degrés,  en  forte  qu'il  ny  avoît  jamais,  même 
dans  (es  plus  fortes  chaleurs ,  de  plus  grande  différence  que 
d'un  ou  un  degré  &  demi  du  matin  à  i  après-dînée*  Je  t'ai  fois 
auiïi  mes  expériences  pendant  la  matinée  entre  8  &  10 
heures  :  les  voici  telles  qu'elles  iont  fur  mon  regiflre.  J'en 
rapporterai  une  feule  dans  le  plus  grand  détail ,  par  ou  ïon 
verra  la  méthode  que  j'ai  mis  en  ufage. 

Préparaiifs  pour  les  Ohfenmwns. 

Le  I  5  Juillet ,  j*ai  fait  placer  à  coté  de  celle  de  mes: 
pendules  à  fécondes,  deflinée  aux  expériences,  un  foliveatt^ 
de  fix  pieds  de  longueur  &  de  trois  pouces  d'épaiiïèur  fur  u!i< 
fens ,  &  de  fix  fur  l'autre  pour  les  expériences  lur  la  lon-^ 
gueur  du  pendule  qui  bat  les  fécondes  ;  ce  fol  i  veau  et  oit 
iolidement  attaché,  &  de  façon  que  je  pouvoîs,  d*un  fei 
coup  d  œil ,  voir  les  arcs  du  pendule  d  expérience  &  de  la 
pendule  à  fécondes. 

Le  fil  que  j  ai  employé  efl  de  la  même  efpèce  que 
celui  que  j'ai  employé  à  Manille  ^  &  que  j*ai  apporté  avec 
moi  ;  un  thermomètre  étoit  placé  à  côté  du  fil. 

J'ai  mefuré  aujourd'hui  la  longueur  de  ce  fil,  auquel  étoit 
attaché,  depuis  fept  à  huit  jours,  le  poids  de  cuivre  dont 
je  me  fers  dans  mes  expériences.  Le  thermomètre  marquoit 
z  5  degrés  ;  j'ai  mis  le  fd  à  fa  longueur  exaélement, 

Le  17,  à  p  heures,  j'ai  mefuré  la  longueur  du  fil,  le 
thermomètre  marquant  24  degrés  f  ;  je  l'ai  trouvée  exaélc; 
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en  forte  que  le  fil  ne  s'eft  point  alongé  depuis  le  1 5  que 
je  lavois  mis  de  longueur. 

Délai/  des  Obfervatwns. 

Le  ip»  à  8^  27'  o",  j'ai  mis  le  pendule  en  expérience, 
&  avec  la  pendule  à  fécondes ,  en  lui  faiiant  parcourir  des 
arcs  de  5  pouces  5   à  6  lignes  :  donc, 

8'»  27'     o".  . .    I.*'  concours.  Arcs.  .  .    3^  5'  |. 

8.  57*  2  3....    2/    concours.  Arcs.  •  •    i«   3. 

9.  33.    30..  ••    3.*    concours.  Arcs...    o.   3  |. 

IJota.  Avant  ces  expériences,  j'ai  mefùré  la  longueur  du 
fil  ;  il  étoît  exaélement  de  la  longueur  de  l'étalon ,  de  façon 
que  l'étalon  ne  mordoit  ou  ne  touchoit  (aux  termes  de 
M.  Bouguer)  que  de  la  quantité  fùffifante,  pour  qu'il  ne 
palsât  pas  trop  librement  par-defliis  cette  tête;  car  en  pouf^ 
fant  légèrement ,  il  paffoit  pai'-defTus  ;  ainfi  le  fil  étoit  de 
ia  longueur  qu'il  falloit.  Le  thermomètre  marquoit  -h  ^6 
degrés. 

Le  20,  après  avoir  bien  vérifié  la  longueur  du  fil 
^'expérience  (  le  thermomètre  -4-  2  6  degrés  ) ,  &  l'avoir 
trouvée  comme  hier ,  j  ai  mis  le  pendule  en  expérience  & 
lavec  la  pendule  à  fécondes,  à  8*^  31'  30";  donc , 


8^  31' 

30*.  . . 

I.*'  concours. 

Arcs .  .  . 

4'î^' 

9.        2. 

o..  •  • 

2.*"    concours. 

Arcs.  .  . 

I.     0. 

9-   39- 

38. . .  • 

3.*    concours. 

Arcs . .  . 

0.    4,k. 

10.    16. 

30..  . . 

^.^    concours. 

Arcs.  .  . 

0.    v\. 

Le  2 1  ,  j'ai  vérifié ,  avant  tout ,  la  longueur  du  fîl 
^'expérience,  le  thermomètre  marquant  24  degrés  y,  l'étalon 
paiïbit  fans  peine  par-deffus  la  tête  du  cône ,  de  manière 
{cependant  qu'il  ne  laiilbit  aucun  jour,  il  touchoit  au  contraire 
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fort  exa(5leiTîent  la  tète  ^  ce  que  j*aî  bien  TérFfîé  avec  mon 

oculaire, 

A  8^  2  i'  45%  j'ai  mis  h  pendule  en  mouvement,  & 

avec  le  pendule  à  fécondes  ;  donc  ^ 

8*"  2i'    ^5"-^-    1,*"   concoun-    Arcs-,,    4.'     rf* 
8-    JJ.    30-.,-    2,'     concours.    Arcs.*,    O.    f  t  |* 
5.   a^,   30*,--    J-*    concours*   Arcs-.*    o-      3* 

Le  2  j  ,  hier  matin ,  en  vérifiant  la  longueur  du  fil  d'expé- 
rience ,  mon  domeftique ,  en  reiirant  la  verge  >  a  çaUé  le 
fil  précifément  au-dellous  de  la  pince  ;  mais  il  y  avolt  un 
bon  bout  de  ce  hl  palFé  dans  le  double  cônCp  Ayant  dévïffé 
tant  foit  peu  k  cheville,  le  fil  s*e(t  lâche*  de  la  quantité 
fuffifante  ,  &  je  fins  venu  à  bout,  non  fans  peine,  à  io 
remettre  exaélement  de  longueur*  Le  thermomèîremarquoît 
35  degrés. 

Ce  matin,  Je  thermomètre  étant  à  24  degrés  1- ,  f'aî 
vérifié  la  longueur  du  pendule;  le  fil  $eil  trouvé  un  peu 
alongé  ;  ce  qui  provenoit  fans  doute  de  ce  que  le  reltant 
du  fil  dans  le  double  cône  a  un  peu  prêté;  je  lai  remis  de 
façon ,  qu'avec  un  oculaire  de  trois  pouces ,  je  n'ai  pu  voir 
de  jour  entre  les  deux.  Ainfi  i  étalon  touchoit  exactement 
la  tcte  du  cône  fans  la  gêner;  enfuite,  à  8^  50'  45"  j'ai 
mis  les  pendules  enfemble;  donc, 

8*»  50'  ^.j",  .  •  !.•'   concours.  Arcs,..  6?   0* 

9.  20.    52....  2/    concours.  Arcs...  i.    6* 

9.  56.      o...  .  3.*"    concours.  Arcs.  •  .  o.    4  J. 

10.  32.  4.5...  .  4.^    concours.  Arcs.  .  .  o.    2  -• 

Le  thermomètre  ,  -^  z^^  ^. 

Le  2  5 ,  le  fil  cafla  ;  j'y  en  fubftituai  un  de  pîtc  très-fin , 
que  je  mi^  fur  k  champ  de  longueur  &  en  expérience  »  j^ 


DANS  LES  Meus  E^£  l'InDE.  45J 
ne  les  rapporte  point  ;  je  ne  ie^  fis  (fàe  dans  l'kitemion  de 
préparer  le  £A  pour  le  jour  fuivant. 

Le  2^,  je  vais  rapporter,  comme  je  Taî  annoncé  au 
commencement  de  cet  article,  les  expériences  de  ce  jour, 
dans  tout  leur  détail ,  pour  expofèr  la  façon  dont  je  m  y  fuis 
pris  dans  toutes  les  autres. 

JL     8^  ^6'  if  ;',  je  mis  le  pendule  en  Tnouvement ,  &  avec  la  pendule 
à  fécondes ,  à  5  pouces  2^3  lignes  d'arc, 

8.  47.    30  ,  fa  Conjondion  pafTce. 

^.    15,    30  ,  féconde  Conjondîon  ou  peu  s*tn  faut, 

9.  16.     G  ,  Coiîjondion  ou  très-approdiante. 
9*    i^.   30,  Conjondfon  certaine. 

9.    17.      o,  Conjondion  très-certaine. 

p.    17.  I  5  »  la  Conjondîon  paroît  fur  fa  fin. 

9.    I  8.     o  ,  la  Conjondl.  paroi t  paiïce;  les  arcs  font  de  i  3  lignes. 

9.    i8,  30  ,  Conjoncîlion  paffée. 

^.19.      o  ,  Conjondion  réellement  paflce. 

'9*   19.  30  ,  Conjondion  paffce  de  beaucoup. 

9.  49.  30  ,  la  troîAème  Conjondion  approche* 

9«    50.  30  9  Conjondion,  ou  peu  s'en  faut. 

9.    51.  30,  Conjondion  plus  prochaine  encore* 

9.    52,      o,  Conjondion;  arcs  trois  lignes. 

9*   52.  30  9  encore  en  Conjondion. 

9.    53.      o  ,  la  Conjondion  paroit  tirer  fur  fa  fin. 

9*   5  3*  3^  »  '^  Conjondion  paroit  paifce. 

9*   54.      o  ,  elle  efl  paflce. 

9.   54.  30  ,  elle  efl  paflce  de  beaucoup, 

to.  26.  30  ,  la  quatrième  Conjondion  approche, 
1  o.   27.     o  ,  Conjondion  ou  peu  s'en  faut, 
10.  28.     o  ,  elle  jne  paroit  certaine. 

10.  28.  30,  elle  eft  très-certaine;  les  arcs  d^une  ligne* 

lo.  22*  '  5  »  encore  en  Conjondion. 
lo.   30.     o  ,  la  Conjondion  paroit  tirera  (a  fia» 

10.    30.  jo  ,  elle  paroît  paflce. 
I  o.   )  I .     o  ,  elle  «fi  rédiement  paflce. 
I0«   32«     o  »  elle  efi  paflce  de  beaucoup. 
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II  réfulte  de  ces  eîq)ériences , 


8''4(J' 

45*.. . 

I.*'  concours. 

Arcs...    5>  a«^ 

9.   17. 

0  •  •  •   • 

2.*    concours. 

Arcs  •  .  •     I  •    I  • 

9.  52. 

0  •  ■  •   • 

3.^    concours. 

Arcs  •  •  •    o*    3* 

10.  28. 

30.... 

4/    concours. 

Arcs.  •  .    o.    r. 

I.*'  concours. 

Arcs.  .  •     5'  2^  ^ 

2*.    concours. 

Arcs ...     1 .    I . 

3/    concours. 

Arcs.  .  •    o.    3. 

4*.    concours. 

Arcs ...    o.    I  • 

Le  27 ,  le  thermomètre  marquant  2  5  degrés  ^  9  /'ai  mis 
Je  pendule  en  mouvement  à  8**  47'  30",  les  arcs  étant  de 
5  pouces  233  lignes ,  comme  hier  ;  donc , 

8H  4/   3oV 

p.   18.     o. 

9.  53.     o. 

10.  30.  30. 

Nota.  J  avois  bien  mis  le  fii  de  longueur  avant  les  expé- 
riences d'hier  ;  je  lai  tiouvé  ce  matin  un  peu  alongc, 
c'eft-à-dire ,  que  i'ctalon  paflbit  très  -  librement  par-deflîis  Ja 
tête  du  cône;  je  lai  remis  très-exaélement ,  &,  je  crois, 
mieux  qu'il  ne  Tavoit  encore  été  :  enfin ,  les  différences  iônt 
à  très-peu  de  chofe  près  comme  celles  d'hier.  Cet  accord 
prouve  lexaditude  des  expériences,  &  fait- voir  que  celles 
de  ces  deux  jours,  quand  même  elles  feroieju  feules,  iêroient 
décifivei. 

Le  28  ,  le  thermomètre  marquant  25  degrés,  jm  mis  le 
pendule  en  mouvement  à  8^  28'  o",  &  avec  la  penduk  à 
féconde;  arcs  ç  pouces  2  à  3  lignes,  comme 
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le  plus  exaftement  qu'il  m'a  été  poffible;  je  peux  même 
dire  qu'il  m'a  paru  être  fi  parfaitement  égal  à  l'étalon ,  que 
je  cru5  qu'il  n'avoît  pas  encore  été  fi  bien  ;  quoi  qu'il  en  (bit, 
j  ai  vu  avec  plaifir ,  par  les  intervalles ,  que  quoique  le  fîï 
fe  foit  alongé  quelquefois,  &  qu'on  l'ait  remfs  chaque  fois, 
je  fuis  cependant  parvenu  à  le  remettre  de  même  longueur 
à  bien  peu  de  choie  près  :  ce  qui  eft  une  preuve ,  je  le 
repèle  ici,  de  la  juftefle  que  l'on  peut  mettre  dans  ces 
expériences;  après  celles  d'aujourd'hui,  j'ai  vérifié,  félon  ma 
coutume,  la  longueur  du  fil,  je  l'ai  trouvée  comme  je  l'a  vois 
déterminée  avant  les  expériences;  le  thermomètre  marquoit 
H-  2  5  degrés,  Ainfi ,  les  expériences  de  ces  trois  jours  font 
décifives ,  &  elles  s'accordent ,  comme  on  va  le  voii*  à 
2  centièmes  j-  de  ligne  près* 

Réfuitat  des  expériences  rapportées  ci-dejfus. 

Longueur  du  pendule, 

centièmes.  centièmes. 

Juillet*   19 36^7*  27  -4-  79. 

20 3^"  7»  ^8  -*-  93« 

21 5^*7*  ^S  -+-  40» 

23 3^*  7*  ^S  "^  50* 

%6 36.  7«  28  +  52. 

27 2Ld.  7.  29  H-  52. 

28 3*-  7-  ^7  *+■  J2i» 

Je  n  ai  pas  négligé  de  fûivre  le  mouvement  de  ma  pendule 
par  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  ;  je  les  ai  rapportées 
dans  le  troîfième  article  qui  contient  mes  obfèrvation^  fur 
les  réfiraéUons  aflronomiques;  j'ai  eu  attention  que  ma  pendule 
ne  s'écartât  guère  plus  de  2  à  3  fécondes  du  temps  moyen, 
comme  on  potirra  ie  remarquer,  fi  l'on  veut  ie  donner  1« 
Tome  L  M  m  m 
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peine  cïe  le  vérifier.  Enfui,  fur  les  retards  fuppofo  à  nu 
pendulep  d'après  ks  hauteurs  correfpondanies,  j'ai  réduit  le* 
longueurs  cî-delTus  du  pendule  à  celles  qu'il  doit  avoir,  Oa 
ies  voit  daiis  la  Table  fui  vante* 

Juillet.   19 'i6^7^     ^i     -*-       9- 

20 «  -  •  «  «  •  *  *  »  *  •  -  *  •  *  *  •    jtf*  /•     i^     -H     a 3  I 

2^ •••     ^6*    7*      18      H-     20» 

,1^ «.....« }6,  y^  2|     H-     32. 

37 3^«  7*  ^^    -*-     1-' 

28 .,,.*-»  3*î*  7-  ^i    ^    33- 

Faf  un    milieu •  *  »  *  J^*  7»  25  t^VïS' 

Nûia  Je  rapponrrai,  dans  le  Voïume  fuivant,  h  vtrîficatîon  de  ma  mîft 
avec  Ci'îlc  de  TAcadcmic,  que  garde  M.  TilUt,  &  dont  l'éiaba  cil  di^ 
le  fit  ut  Lcnticl.  Je  donnerai  j  â  la  lUhe  de  cène  vcrificaiion ,  U  farmuic  dont 
Il  convïciit  de  fe  ftrvîr  pour  déterminer  ic  ce  ni  ne  d  ofcUhtî'jn  dans  les 
cifpc  rien  ces  fur  le  pendule ,  quî  fc  font  avec  un  §lobe  fufpcndu  à  l*extréjîilté 
d'un  ûï,  dcc. 

Article      sixième. 
Obfêrvations  fur  l'Obliquité  de  Œdiptique. 

J'ai  donné  à  f Académie,  en  1757,  un  Mémoire  fur 
rObliquité  de  fEcliptique,  que  j'avois  déternimée  en  175  i 
&  1 7  5  <î,  avec  le  quart-de-cercle  de  fix  pieds  de  rayon  ,  qui 
eft  à  fObfervatoire  royal.  Jai  conclu  de  mes  Obfêrvations, 
fObliquité  de  l'Écliptique  pour  la  fin  de  1753,  de  aj^ 
a8'  16''  3p^2o. 

En  comparant  à  cette  Obliquité  celle  qu  on  décjuiioit  àos 
obfêrvations  du  fiècle  précédent ,  principalement  de  celle* 
4e  Watterus,  en  1487 ,  j ai  trouvé  que  cette  Oblixjuitc  avoit 
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diminué  de  34"  $"\^7  en  cent  ans,  depuis  1487  jufques 
en   1753. 

M.  Tabbé  de  la  Caille,  après  avoir  difcuté  avec  la  plus 
grande  fagacité  les  Obfervations  de  Watterus ,  ne  fait  pas  ^^"^  ^^^^ 
difficulté  de  conclure  que  quoiqu'il  ne  prétende  pas  décider  p^e  j  9, 
la  quejlion  de  la  diminution  de  l'Obliquité  de  l' Écliptique ,  il 
croit  qu'on  efl  bien  fondé  à  admettre  cette  diminution ,  quoique 
petite  à  la  vérité ,  mais  qu'elle  lui  a  paru  ajfei  fenftble  pour 
mériter  qu'on  y  ait  égard  dans  les  réduâions  que  l'on  fait  aux 
obfervations  anciennes. 

Ce  flit  dans  les  mêmes  vues  de  M.  labbé  de  ia  Caille, 
que  je  traitai  cette  matière  en  1757;  je  travaiilois  pour 
Içrs  à  rédiger  les  obfervations  de  Bouiilaud,  Je  finis  mes 
recherches  en  concluant  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
admettre  la  diminution  de  l'Obliquité  de  r Écliptique ,  telle  que 
je  trouvois  cette  diminution  de  j^if!'  ^  par  fiècle ,  pouv oient  en 
appJler  aux  obfervations  futures ,  que  j'y  confentois;  mais  que, 
comme  il  nétoit  pas  en  mon  pouvoir  de  difpofer  des  obfervations 
à  venir ,  je  croyois  que  je  pouvois  m'en  tenir  à  ce  réfultat ,  &, 
que  je  réduirois  par-là  les  obfervations  de  Bouillaud  avec  toute 
l'exaâitude  que  l'on  peut  en  attendre ,  que  c'étoit  la  feule  chofe 
que  je  m'étois  véritablement  propofée. 

Je  traite  aujourd'hui  cette  matière  dune  manière  plus 
précîfe,  &  cell  dans  cette  vue  que  je  rapporte  les  obfer- 
vations que  j'ai  faites  à  Pondichéry  des  hauteurs  fe)ifticiales 
du  Soleil  en  Décembre  iy6%  &  Juin  17^^. 

Ce  n'ejl  guère  que  dans  la  Zone  torride  (  dit  M.  Bouguer  )  Figuer  de  7d 
&  proche  de  f  Equateur ,  quàti  peut  àbferver  l'Obliquité  de  ^^^*^*^^^^ 
ï Écliptique   avec  une  ajfe^  grande  précifion  ;    tes  hauteur^ 
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fofpidûks  du  Sokdy  étant  fort  grandes  ^  on  n*û  rien  a  crahî4rg 

des  irréguiiirités  des  réfraâions ,  &c, 

C'eft  ce  qui  arrive  à  Pondichéry ,  &  ceft  ce  qui  me 
détermina  à  redoubier  ïïxqs  foins  &  mon  attention  à  obferver 
les  hauteurs  (oUticiales  du  Soleil ,  pendant  le  (ejour  que 
javois  à  faire  en  celle  ville.  \ 

Parmi  un  grand  nombre  d  obfervatîons  exa<?le5  que  )'ai      ♦] 
faites  pour  ce  fiijct,  &  qui  donnent  toutes,  à  peu  de  chofe^B 
près ,  le  même  rcfultat  ;  je   me  contenterai   d  en  rapporter      'i 
trois  pour  chaque  folftice,   cefl-àdîre,  celles  qui  ont  été 
faites  le  plus  près  des  iolllices* 

Le  foillice  d'hîver,  en  ï/tïS  ,  arriva  à  Pondîchcry  le  1 1 
Dccembre,  à  midi  compte  au  méridien  de  celte  vîUe; 
j'oblervai  ce  jour-là,  le  ao  &  le  2 z,  la  hauteur  méridienne 
du  bord  fupcrieur  du  Soleil  avec  mon  quart  -  de  -  cercle , 
placé  fi  exaélement  dans  le  méridien ,  que  le  centre  du 
Soleil  paifa  au  centre  de  ma  lunette,  à  niïdî  de  temps  vrai 
compté  à  ma  pendule  >  que  j  avoi^  très -grand  foin  de  régler 
tous  les  jours. 

Le  foiftice  deté  en  i/^p,  arriva  le  2 1  Juin  à  onze 
heures  &  demie  du  matin,  &c. 

J  obfervai  ce  jour-là  ;  mais  je  ne  pus  revoir  le  Soleil  que 
ie  26  &  le  27  du  même  mois;  au  refle,  je  Tavois  ob/èrvé 
plufieurs  jours  avant,  &  les  obfervations  du  26  &  du  27' 
s'accordent  parfaitement  enfemble  &  avec  celle  du  2 1 . 

Décembre    1768. 
Hauteurs  méridiennes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 

Le  20 54**  jo'  -♦-  ^2* 

Le  2 1 54.   50.  -♦-  5 1  J. 

Le  22. .  • .  • . . .  • • 54-  5^*  -^  ^^« 
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Hauteurs  réduites. 

I-«  ^o-  •  • •  •    54^  50'  57^  30* 

Pour  la  rapporter  au  2 1  ,  il  faut  ôter 12. 


Donc  j'auroi3  dû  obferver,  le  2 1 J4..    50.  4,5.    30, 


Le  22 ,  hauteur  réduite 54.   51.      i.   30. 

Pour  la  réduire  au  21  ,  il  faut  ôter.  •••.....  12. 


Donc ,  j'aurois  dû  obferver  le  2 1  •.••••••••  .    54..   50.  49.    30. 

Par  robfervation  du  20 ,  j*ai  trouvé #  •    54.   50.  45.    30. 


La  différence  efl 4. 

Moitié • 2. 


Les  ajoutant  à  robfervation  du  20  »  on  a  par  un 

milieu,  la  hauteur  foUliciale,  le  21  ,  de 54.   50.  47.   30. 

Je  Tai  obfervée ,  le  2 1 ,  de •  •    54.   50.  47.     o. 

Donc  la  hauteur  foifticiale  du  Soleil  a  été  bien  obfêi-vée , 
&  peut  être  fuppofèe  de  54^  50'  47"  15''':  cette  hauteur 
eft  du  côté  du  Pôle  auftral ,  &  eft  afFeélée  de  Terreur  de 
rinlfaiiment^  de  la  réfraélion  &  de  la  parallaxe. 

Juin    1769. 
Hauteurs  méridiettnes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 

Le  21 78^  40'  H-  I.   -^V  30" 

Le  x6 • 78*   50.  —   I.  6o.   30* 

Le  27 78.  50.  —   !•  45.  45. 

Hauteurs  réduites. 

Far  robfervation  du  2 1 78'  41'  30* 

Par  celle  du  2^ 78.  41.   31. 

Par  celle  du  27 78.  41.   34. 


£c  par  un  inUici • •••••••••   78.  41.  31  }• 
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Cette  hauteur  eft  du  coté  du  Pôie  feptentrîonaï,  &  eft 
afFeélée  dç  i'erreur  de  i'inftrument ,  de  la  réfraéUon  &  de 
la  parallaxe. 

On  a  eu  égard  à  la  demi  -  épaîfleur  du  fil  &  à  Terreur  de 
i'index ,  qui  marquoit  —  2  fécondes. 

Pour  corriger  ces  obfervations ,  j  ai  fuppofè  ie  diamètre 
M/m.  Acad.  ^^  Soleil  d'après  mes  propres  obfervations ,  &  la  parallaxe 
mnéei^;2.  jy  Soleîl  de  8"  y,  telle  que  ia  plus   grande  partie  des 
Aftronomes  l'admettent  aujourd'hui. 

A  regard  de  la  réfradion,  j'ai  employé  celle  de  ma 
Table,  conftruite  pour  Pondichéry;  cette  Table  diâere 
très-peu  de  celle  de  M.  Bouguer,  pour  les  grandes  hauteurs: 
Ces  trois  élémens  fuppofes  ,  j'ai  trouvé  l'Obliquité  de 
l'Écliptique  de  23^  28'  c?"  ^'". 

Le   21    Décembre    1768. 

DéiMi  du  calcul  pour  ïObllqmté  de  tÉcBpiiqut^ 

Hauteur  du  bord  fupcrîcar  du  Sofeil,  de 54.^  50'  4.7*   15* 

Erreur  du  quart-de-cercle -i-     2.     4..   50. 


54..   52,   ja.  05. 
Parallaxe  du  Soleil • +  4«   5  j* 

54.  52,  5(î.  58 


fi 


78.  43- 

-t- 

36.   30. 
I.   38. 

78.  43. 

38.     8. 
10. 

78.  43. 
—   »5- 

28.     8. 
46.  45. 
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Le  21  Ju'n   1769. 

Hauteur  du  bord  fupcricur  du  SoIcH,  de yS^  41'   31*  40"* 

Erreur  du  quart-de-cercle >+.     2.     4.   50* 

Parallaxe  du  Solei! 

Rcfradion 

Demi -diamètre  du  Soleil 

Hauteur  vraie  du  centre  du  Soleil 78.  27.  41.  23. 

£t  fa  diftance  au  Zenith 1 1 .   32.    1 8.    37. 

Le  21  Décembre  1768,  je  la  trouvai  de 35.   23.    58.      $• 

Somme  ou  diftance  des  tropiques 46.    ^6,    16*  42. 

Moitié  ou  Obliquité  de  i'Écliptique 23.  28.      8.2r. 

Nutation  .• ••• -¥•  48. 

Obliquité  de  l'ÉcIiptique  pour  le  commencemeriC 

de  1769  ou  pour  1768  9  complet 23»  28.      9*  09» 

II  eft  bon  de  faire  obfèrver  ici  que  les  hauteurs  fbifticiales 
que  je  viens  de  rapporter,  donnent  la  latitude  de  Pondî- 
chéry,  de  1 1^  55'  44"  43''',  &  que  jai  trouvé  11^  55' 
3p"  par  les  hauteurs  méridiennes  de  l'Étoile  polaire  à  10 
&  13  degrés,  ce  qui  eft  une  preuve  de  la  bonté  de  la 
divifion  de  Tinihument,  de  la  pofitîon  de  l'axe  de  la  lunette, 
par  rapport  au  plan  du  limbe,  &  de  lexaditude  des  élémens 
que  ;  ai  employés  dans  la  réduélion  de  mes  obfervations. 

Conclusion. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  ii  réiulte  que  je 
luis  bien  fondé  à  conclure  que  l'Obliquité  de  l'ÉcIiptique 
<toit,  en  J768  complet,  de  ^3^  a8'  ^"  ^'". 


Comparons  maintenant  cette   Obliquité  avec  celle  qii? 
M-  Richer  a  obfervé  à  la  Cayenne  en   i  ^7 1  &  i  (Î72. 
Mén,  Àcad*       ^^  "^  m'amuferai  pas  à  difculer  robfervation  de  M.  Richer  ; 
ann/c  s^ji,  t^  fuppofe  cette  oblervatioii  bien  réduite  par  M*  ie  Mojmîer, 
M.  le  Monnier  y  dit,  en  i6ji   &  i6j2,  M,  Rkker 
a  obfervé  h  double  de  ÏObhquitéde  tÊchftique  ,  ou  la  Jiflance 
des  tropiques;  à^  toute  rédu^ion  faite  de  la  part  des  réfmÛiùns, 
en  conf allant  ia   Table  de  M.  Bouguer,    on    trouve    aj^ 

Ert  iuppofant  donc  cette  Obliquité  ^  telle  que  M.  fe 
Monniernous  la  donne  ici,  cefl  30  fécondes  de  diminution 
en  quatre-vingt*dix-iêpt  ans ,  &  environ  3  i  fécondes  en 
cent  ans  ;  ce  qui  approche  beaucoup  de  3  4  fécondes , 
quantité  que  j*avois  trouvée  en  1757» 
^/nu  Aeé^t  Lcs  oblervatioHs  de  Al-  Mouton,  donnent,  pour  16(^2, 
23^  28'  43"»  ce  qui  donne  la  diminution  de  i'Obliquité  de 
rÉclipiique,  de  3  i  fécondes  &  environ  -j^t 

Article     septième. 

Obfeiyatwns  fut  la  Comète  de  /7^. 

Quoiqu'on  ait  fait  en  Europe  un  très-grand  nombre 
d  pbfervations  exades  dç  celte  Comète ,  je  ne  me  croîs  pas 
^ifpenft  de  parler  à.^%  miennes;  mais  comme  je  me  ftiis 
(èrvi  d'alignemens ,  félon  ia  méthode  que  Bouillaud  a 
employée  dans  Ç'^s  obfervations ,  je  me  contenterai  de  rap- 
porter celles  qui  pourroient  fêrvir  à  découvrir  lî  la  Comète 
a  eu  une  parallaxe  (ènfible  :  j'ai  fait  trois  obfervations  de  ce 
genre;  je  fuis  perfuadé  que  jen  auroîs  eu  -un  piu5  grand 
nombre,  fi  le  temps  eut  été  plus  favorable  aux  Obfervations 

aftronomiques. 
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^ôft/ononyîqiies  qu'il  ,ne  i'eft  à  Ponxlîchéry  dans  la  iaîibn  où 
^arut  la  Comète. 

C  eft  ce  qui  m  empêcha,  par  exemple,  dîobfèrver  le  j.^ 
$^tembre ,  une  immerfion  &  émerfion  d'une  des  Étoiles 
du  Taureau ,  par  la  Comète.  Je  m'étois  levé  à  deux  heures 
.du  matin  ;  le  Ciel  ne  fe  nétoya  que  vers  les  quatre  heures 
.&  demie;  la  Comète  venoit  de  quitter  l'Étoile  ;  eiie  en  étoit 
.alors  très-peu  éioignée>  mais  eiie  ne  tarda  pas  isen  écarter 
çonfidérablement ,  c'eft-:à-dire ,  d'environ  deux  minutes  de 
degré  en  iix  jninutes  de  temps;  c'eft  ce  qu'on  va  voir  par 
le  détail  des  obfervations. 

II  y  a  voit  long-temps  que  la  Comète  étoit  vifible  lorfque 
je  commençai  à  i'obferver  ;  non-feulement  le  Ciel  eft  prefque 
toujours  couvert  a  Pondichéry  pendant  le  .mois  d'Août ,  mais 
je  devoîs  faire  mon  retour  en  France  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'Odobre:  mes  obfervations  étoient  finies,  j'avois 
•terminé  les  dernières  fur  la  longueur  du  Pendule  fimpte  le 
zy  Juillet.  Je  faifbîs  mes  difpofitîons  |)our  mon  départ,, 
dorique  la  (èntînelle  du  corps-de-garde  vînt  m'avertir,  le 
jour  de  ia  fête  de  Saint- Louis,  qu'il  avoît  aperçu  la  nuit 
précédente,  une  grande  traînée  de  lumière  dans  le  Ciel,, 
^ntre  les  nuages,  &  que  le  temps  s'étant  nétoyé  vers  les 
^quatre  heures,  on  avoît  vu,  du  corps-de-garde ,  une  grande 
•Étoile  avec  une  longue  queue  ;  que  les  carriarades  lui  avoient 
dit  que  c'etoît  june  Comète^  i&  qu'il  iklioît  venir  m'en 
'^tionnçr  avis. 

'-  Sur  ce  rapport  je  fus  attentif;  maïs  je  veîlki  inutilement 
pendant  quinze  jours  avec  M.  de  Willems,  Major  des 
•Troupes  :  enfin,  le  -3 o,  le  Ciel  fe  trouva  un  peu  plus  dégagé 
^e  nuages^  .&  nous  apjerçumf^s  la  queue  de  la  Comète  long' 
Torue  L  N  n  a 
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temps  avant  elfe.  Cette  queue  occupoît  plus  de  30  degtcs 
tkii5  le  Ciel  :  je  conaparai  la  Comète  à  quelques  Ëteîias  du 
Taiureau-r 

te  3  I ,  le  mauvais  temp  m-empêcha  d  obferver  ïa  Comète  p 
|e  m*étois  couché  à  ^  heures  du  foir;  la  fentiiidle  vînt  me 
réveiller  à  une  heure  du  matin  ^  d'après  l'ordre  qui  avoit  été 
donné  ;  je  connoîiîoîs  particulièrement  le  Commandant  des 
Troupes;  lorfque  j'avais  la  nmt  quelques  obfervations ,  je 
J'en  averliflxïîs;  il  avojt  alors  l'attention  de  faire  donner  aux 
Sentinelles  Tordre  de  venir  me  réveiller  à  l'heure  que  jfr 
detnandoîs,  ce  qui  m'étoît  très-commode  depuis  que  mon 
réveil  ne  pouvoîi  plus  me  fervîr  :  je  trouvai»  en  me  levant  ^. 
le  temps  couvert  ;  depuis  cet  înflant  jufquà  cinq  heures  je  ne 
dormis  point;  je  me  levai  trois  à  quatre  fois,  &  je  trouvai 
à  chaque  fois  le  temps  extraordlnairement  couvert. 

Le  i.^^  Septembre,  à  4^  25'  15"  de  la  pendule,  la 
Comète  étoît  éloignée  d'une  petite  Étoile  dans  le  Taureau , 
d'une  quantité  égale  à  Ton  diamètre  apparent  II  paroiilbït  ^ 
à  gauche >  dans  la  lunette^  une  autre  petite  Etoile,  fituce 
dans  le  Ciel,  de  façon  que  la  ligne  qui  pafibit  par  cette 
Étoile  &  par  l'autre,  paflbit  en  même  temps  au-deiïus  du 
centre  de  la  Comète  d'une  quantité  égale  au  quart  de  Ion 
diamètre.  II  paroît  que  fi  le  Ciel  fe  fût  nétoyé  plus  tôt, 
j'aurois  pu  voir  Timmerfion  &  lemerfion  de  cette  Étoile, 
dont  la  Comète  s'eft  fenfiblement  écartée  en  aflez  peu  de 
temps;  car  à  4  heures  32  minutes  la  diftance  de  la  Comète 
ir  1/     à  rÉtoile  ma  paru  d'un  diamètre  &  demi  de  la  Comète. 

Le  centre  de  la  Comète  paroiflbît ,  au-deflbus  de  la  ligne 
qui  paiïe  par  les  deux  Etoiles,  d'ujie  quantité  égale  au 


VANS   LSS    AÎEnS   DE  l'InDE.         467 

;iJenH-diamètte  de  ia  Comète»  ^en  ibrte  i^pe  ia  ligne  en 
«gueflion  xafbit  exaélement  ie  Jbord  de  Ja  Comète. 

La  Compte  compaiée  à  ia  Néhuieufe  d'Andromède ,  ma 
|>aru  y  dans  ia  iunette,,  avoir  ia  même  denfité»  même  diamètre^ 
£l  être  aufli  mal  terminée  que  6ette  Ncbuleufè. 

.Sa  queue  étoit  prodigieuièment  longue;  elle  alloit  iè  perdre 
vers  l'Étoile  y  de  ia  Baleine ,  en  paflant  à  i  degré  &  demi 
<m  .eaviron  de  v  vers  ie  Sud  ;  de  (bcte  qu  elle  occupok 
iënfibiement  34  ou  3  5  degrés. 

Hauteurs  correJponJantes  du  hotd  fupérieur  Ju  Soleil. 
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Donc  Midi  vrai  a.  • . ^  •  •  • .  •  ^  •  ». 


ai.  47.  4^.  05. 


Le  8  ,  J'obfenvrai  la  Comète^  mais  les  «obifervations  que  je 
ik  ne  font  pas  aflèz  précilès  pour  les  rapporter:  de  plus,  ia 
iièviie  ilont  f avois  été  attaqué  les  jours  précédens  m'avoit 
rendu  fi  ^bie  que  je  ne  pus  me  £ervir  de  ma  lunette  de  j  5 
pieds ,  Se  ie  froid  m'ayant  fkifl  aux  jambes ,  je  fus  obligé 
ile  me  remettre  au  lit  i  il  faifbit  irès-beau;  ia  queue  de  la 
Comète  pafToit  à  côté  des  trois  Rois«  elle  alloit  k  perdre 
ioix  environs  des  deux  étoiles  /t  &.  ^  du  fleuve^  vers  le 
jnilieu  de  1  mtervalle  qui  eft  entre  les  deux  Étoiles  ;  cette 
^^^pieue  itoit  irès-apparente  jufqu'à  la  pks  :feptçntrionaIe  dei 
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trois  de  la  ceinture  d'Orîon ,  marquée  0  r  aiH'&  quoî  elf# 
s  afFoibliflbit  &  finiflbit  prefque  fubitement ,  en  (e  perdant 
aux  deux  Étoiles  nommées  cii-deflùs  ;  ainfîJa  queue  occupoit 
en  tout  plus  de  40  degrés  ;  elle  étoit  d'une  très-grandf 
denfité  pendant  plus  de  20  degrés,  d'où  l'on  peut  inféia 
quelle  ell  l'énorme  étendue  de  l'atraofphère  de  ces  corps  ^  la 
Gomète  paroiiïbit  aujourd'hui  comme  une  Étoile  de  la(êconde 
grandeur;  &  dans  ia  lunette  de  ti*ois  pieds ,. fèmbiable  à  la 
Nébuieufe  d'Andromède ,  mais  beaucoup  plus  claire  &  plus 
tran/parente;  elle  employoit  10"  30'''  de  temps  à  paflèrpar 
le  fil  horaire  de  la  lunette. 

Le  p  ,  à  2^  48'  30"  là  Comète  a  quitté  depuis  pieu  vdc 

temps  une  petite  Étoile,.  &  de  lia  huitième  grandeur;  elle 

en  étoit  éloignée  d'environ. les  trois  quarts  de  Ton.  diamètre, 

&  prefque  dans  le  même  verticaL 

'A  2**  5  i'  30",  diftance  du  bord  de  là  Comète  à  l'Êtoîle, 

Voyeiflfi  /•  tih  diamètre  de  la  Comète;  l'angle  formé  par  la  verticale, 
qui  pàflbit  par- le  centre  de  la  Comète ,  &  la  ligne  qui  aHolf-de 
rÉtoile  au  centre  de  la  Comète,  m'a  paru  de  7  à  8  degrés* 

V^eiF^.^^  A  3^  3'  o'V  diftance  du  bord  de  la  Comète  à  l'Étoile» 
deux  diamètres  dfe  la  Ccmiète. 

Vqyfi  Fig.  j.  A  3^  1 6-  o" ,  l'Étoile  éloignée  du  centre  de  la  Comète, 
de  trois  diamètres  de  la  Gomète ,  l'angle  avec  le  verticad  étant 
de  4  à  5  degrés;  le  tout  vu  dans  la  lunette.- 
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qm  n'ajtoit  pas  à  plus  de  5  degrés  au-delà  du  terme  dont 
je  viens  de  parler.  Il  faifoit  la  plus  belle  nuit;  le  noyau,  our 
pour  mieux  dire,  le  corps  de  la  Comète,  paroMToît aujourd'hui 
à  la  vue  fimple ,  mieux  qu'il  n'avoit  encore  paru ,  très-clair  ^ 
très-ilominé  r  entre  la  première  &  la  féconde  grandeur. 
'.  En  comparant  donc  la  longueur  de  la  queue  de  la  Comète ,« 
©bfervée  cette  nuil,  Hveç  les. obier vations  des  nuits  précé- 
dentes, il  paroîtroit  que  la  partie  la  plus  fenfible  de  cette 
queue  eft  moins  longue  actuellement;  cependant  elle  eft 
plus  allumée,  fi  lexpreffion  eft  permife  &  plus  vive  qu elle 
n'avoit  paru  les  nuits  précédentes. 

Il  ne  paroît  pas  que  la  conjonélfon  de  la  Comète  &  de 
rjÉtoile  ait  été  centrale.  Le  centre  de  la  Comète,,  en  partant 
des  obfèrvations ,  a  dû  pafler  à  une  diftance  de  TÉtolie, 
égale  au  quart  du  diamètre  de  la  Comète,  à  gauche  de 
rÉtoilê,  le  tout  vu  dans  la  lunette;  car  lorfque  jjai  aperçu 
FÉtoile ,  elle  étoit  à-peu-près  dans  cette  pofition  ;  c'eft-à-difê , 
que  la  ligne  verticale  <iui  paflbit  par  le  centre  de  la  Comète, . 
faiibit  un  angle  de  j;r  à  8  degrés  au  plus,  avec  la  ligne  qui 
paflbit  par  l'Étoile  &  le  centï-e  de  la  Comète.  Or,  cet  angle 
eft  encore  devenu  moindre»,  s'^tant tt^ouvé  réduit  à  j  ou  4^ 
degrés  au  plus,  &  je  Taurois  enfin  vu  s'évanouir  tout-à-fait 
fi.i'avois  continué  mesr  obfervations. 
•  La  Comète  j  felon  ces  mêmes  obfervations ,  a  donc  employé 
1*2'  15"  à  s'éloigner  de  l'Étoile  d'ime  quantité  égale  à  fon 
diamètre. 

Lorfque  j'ai  aperçu  l'Étoile,  elle  étoit  éloignée  du  bori 
de  fa  Comète  d'une  quantité  égale  aux  trois  quarts  de  fon 
diamètre.  Or,  elle  a  employé  trois  minutes  à  s'éloigner  d'une 
<p>antité  égale  au  qma^t  d,e  fon  diaipètre;:Ce  feroit  donc  i:^! 
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pour  le  diamètre  entier;  ce  ^î  s'accorde  iSSa  bien  avec 

les  12'  jj"  trouvées  cî-deflus. 

Donc  à  2^  3p'  i^"  rÉtoile  a  dû  (curtir  de  deflbus  b 
Comète ,  ou  quitter  le  bord  de  cette  Comète» 

Donc  à  2^  ^}'  .11^  a  dû  «arriver  ia  conjooétian  db 
rÉitoiIe*&  de  la  Comète,  fÉtoile  ayant  dû  palier  i  droite 
âix  centre^  à  un  quart  environ  de  ce  centre;  le  tout  yu  àam 
la  lunette. 

Hauteurs  corre^ondantts  4u  bondft^neur  du  Sddh 


H>     M.       S.       T. 

jy.     M. 

//.    ^.      X     t: 

«:     iw.    A       T. 

t.     12.    ^2.       0 

87-  3P 

3.  x<.   19.  30 

!!•  44-  *j.  4J- 

8-  I+.  35.  }o 

38.     i> 

3.  i^,  16.  30 

1 1.  44.  ^6*     o. 

8.  itf.  38.     0 

38.  30 

3*  i;i.  14.     -c 

II.  44»  z6.     Q. 

8.  i8.  40.  4$ 

39.     0 

3*  fo«  II*  3iO 

ir.  44.  ;i5.   5<. 

^idi  par  un  miliw  à . 
La  corrc(3ion •  • 


Diooc  Midi  ;mi  à*« . 


.*  «  ^  ^  •  f  •  ^  •  • 


II.  44*  ^$.  5^ 
II.  44*  »&•  â3« 


Le  30  Septeinl«r€u 
Hauteurs  xomefpondantes  du  bord  fupérieur  du  Sokil^ 
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de  la  Comète  d'un  diamètre  un  quart  ;  ta  ligne  horizontafe 
'pafle  par  le  centre  de  i'ÉtoîIe  &  par  le  bord  fupérieur  de 
ia  Comète  : 
VPYfzjes  Fîff.      A  3*^  1 1^  45'' ,  ^Étoile  eft  éloignée  de  la  Contiète  d*un 
^  do/       diamètre  &  demi. 

Ji  a  fait  cette  nuit  ie  plus  beau  temps»  &  on  a  vu  ia 
<jueue  de  la  Comète  comme  on  ne  i  avoît  pas  vue  encore; 
^elle  alloit  confiner  aux  Étoiles  de  Icpée  d'Orion,  ce  qui 
-faîfoit  une  oteiidue  de  plus  de  3  5  degrés.  Le  p ,  elle  m'avoit 
-paru  confidérablement  raccourcie.  D'où  peut  venir  cette 
-différence!  le  Ciel  étoit  cependant,  le  p,  aufli  beau  que  le 
I  1  ;  la  queue  des  Comètes ,  &:  par  conicquent  leur  atmo- 
fj)hèje  feroit-elle  fujette  à  quelque  changement  d  un  jour  à 
1  autre! 
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Telles  font  ies  oblèrvatîons  les  plus  intéreflântes  qu'il  m'a 
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M.  Meflier  a  déterminé,  par  la  même  Étoile,  l'aicenfion  droite 
de  la  Comète  de  100^  22'  26",  &  fa  déclinaifbn  boréale 
de  I ^  i' 9"\  l'alcenfion  droite  de  l'Étoile  étant  de pp^  i  5 ' 4 1 ''• 
&  la  déclinaifbn  boréale  de  i^  15'  44". 

A4''  17'  48" ,  M.  Mefîier  trouva,  par  une  Étoile  de  la 
Licorne,  la  18."^^,  félon  le  Catalogue  Britannique,  que 
i'afcenfion  droite  de  la  Comète  étoit  de  100^40'  41",  & 
ià  déclinaifbn  boréale  de  o^  55'  35";  i'afcenfion  droite  de 
l'Étoile  étant,  pour  le  même  temps,  dep8^  58'  11",  &fi 
déclinaifon^boréale,  de  2<^  3^'  13^ 

L'obfêrvation  de  M.  MefTier,  donne,  par  ce  moyen,  le 
mouvement  apparent  de  i#  Comète  à  l'Étoile  ,  pendant 
l'efpace  de  i**  32'  8";  dans  le  même  moment  je  le  mefurois 
de  mon  côté  par  des  intervalles  de  1 1  minutes  &  demie  &  de 
1 3  minutes ,  car  entre  la  première  obfervation  de  M.  Mefîier 
&  la  mienne,  il  n'y  a  que  12'  3^"  d'intervalle;  d'où  il  fuit 
qu'il  fera  fort  aife  de  réduire,  &  avec  beaucoup  de  précifion^ 
vos  obfervations  au  même  infiant. 


Tome  L  ,  Q,  0,0 
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MMata 


CHAPITRE     SECOND. 


Contenant  les  Observations  physkiues 

fmtes  à  Pondichéry. 
Article     premier. 

Joumd  fdfimnéfnr  lu  tempérûtwe  du  climm  de  PomSciéfy, 
ir  fur  les  variétés  des  faifans  que  j  ai  éprouvées  pendaM 
le  JëjûUr  de  près  de  deux  ans  que  fat  fcàt  m  ce  tu 
Ville.  * 

J-i E  2(J  Mars  de  l'année  iy6%,  j'aperçus  les  t>reiniei:s  trafef 
du  tableau  chaimant  que  devoit  me  préfènter  dans  ia  fuite  it 
Cîel  de  la  côte  de  l'Inde  en-deçà  le  Gange»  Nous  avions 
mouillé  à  Négapatnam  le  2  5  au  ibir  ;  je  vis  le  lehdetnain 
le  plus  beau  lever  du  Soleil ,  accompagné  d'un  joli  petit 
frais  qui  fbufHoit  du  Sud ,  &  d'une  agréable  température  de 
^^  degrés  y  la  journée  fut  très-beile;  enfin  la  beauté  du 
Ciel  infpiroit  dans  famé  une  eipèce  de  gaieté  qui  fembioit 
inviter  à  defcendre  à  terre  :  cette  agréable  feniation  me  fit 
d  autant  plus  de  plaifir  que  je  navois  pas  joui  très-fbuvent 
d'un  pareil  Ciel  à  Manille,  où  je  venois  de  paiïer  dix-huit 


DANS  LES  Meus  de  l'Inde.     475 

Mais  ce  beau  dimat  eft  quekpidbis  fi  chaud  qu'il  en  eft 
prefque  infupportable  ;  les  François  peu  faits  4  de  femblables 
chaleurs  ibuBrent  beaucoup  dans  \es  commencemens. 

On  ne  diftingue  guère  à  k  côte  de  i'Inde  que  deux 
iai(bns ,  celle  de  la  mouçon^du  Sud-ou^  &  celle  de  la  mouçon 
du  Nord-eft,  qui  forment  un  hiver  &  un  été  ;  le  printemps 
&  l'automne  n'y  (ont  pour  ainfi  dire  pas  (enfii;>Ies  ;  {automne 
ie  remarque  cependant  un  peu  plus ,  en  ce  que  c  eft  la  fai(bn 
pluvieufè  qui  précède  Immédiatement  l'hiver ,  &  qui  dure 
€ix  femaines ,  plus  ou  moins  ;  quant  au  printemps ,  îi  ne  peut 
être  bien  fënfible,  puiique  les  arbres  ibnt  verts  pendant  toute 
l'année  ;  mais  cette  iàiibn  eft  remarquable  par  les  vents  du 
Sud  qui  (ont  particuliers  à  cette  côte.  La  (aifon  des  vents 
de  terre  commence  dans  les  premiers  jours  de  Mai ,  celle 
des  vents  de  Nord  à  la  fin  d'Oélobre,  le*  vents  du  Sud  iè 
déclarent  ^u  commencement  de  Février. 

La  grande  CcH'delière  des  Gates  qui  partagent  la  prelqu^ 
Ifle  en  deux  ,  en  allant  du  Nord  au  Sud ,  arrête  le  cours 
éits  vents  de  mouçon ,  &  forme  deux  faisons  oppofèes  k 
la  côte  du  Carnate  &  à  celle  de  Malabar ,  quoique  ces 
côtes  ne  (oient  pas  éloignées  entr'elles  de  plus  de  cent  lieues  „ 
&  qu  elles  (oient  exaélement  (bus  le  même  parallèle  :  ain(î, 
loriqu'on  a  l'été  à  Ponclichéry ,  on  a  l'hiver  à  Mahé ,  encore 
bien  que  Mahé  ait  la  même  latitude  que  Pondichéry,  ce 
qui  a  lieu  dans  toute  l'étendue  des  deux  côtes  qui  foraient 
la  prefqu'Ifle  en-deçà  le  Gange. 

Les  Gates  interrompant  donc  le  cours  à^s  vents  à  la 
côte  de  Malabar  pendant  la  mouçon  du  Sud-oueft  &  d'Oueft , 
ces  vents  y.chadènt  &  y  amoncellent  une  prodigieu(ê  quantité 
de  nuages,  les  montagnes  les  arrêtent  &  les  empêcîient 

Ooo  i| 
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d'aller  (ê  répandre  plu5  loin^  ce  qui  forme  un  hiver  effroyabfep 
on   ne  voit  qu'orages ,  6c  àos  pluies  fur-tout  dont  on   n% 
point  âkidé^  en  France;  car  des  gens  dignes  de  foi  m  ont  afTur^ 
qu'il  tomboît  tous  les  ans  à  Mahé  lêpt  à  huit  pieds  d  eaii  ^ 
depuis  Mai  jufqu'en  Odobre  feulement;  les  tempêtes  font 
fi  terribles  alors,  le  long  de  celle  côte,  que  les  Vaifleauï 
n  oient  tenir  y  commercer  ;  on  commence  même  à  s  aper- 
cevoir ,  ciiiquante  lieues  au  large  de  la  côte ,  du  mauvaii 
temps  qui  y  règne;  i!  quitte  &  abandonne  les  Vaillèaux  à 
mefure  qu'ils  seciirtent  de  la  côte;  en  Hute  que  cinquante 
lieues  au  large  vous  n  avez  plus  ce  même  temps,  La  mc^me 
cholè   arrive    à    la  côte    de    Coromandel    depuis   la    mi- 
0(?lobre  jufqu  à   la   mi* Janvier  ^  avec  cette  differeiKe  que 
les   Gales    étant   beaucoup   plus    éloignées  de    la  côte    de 
Coromandel  qu  elles  ne   le  fojit  de  celle  de  Malabar  (^i), 
Thiver  n'ell:  pas  fi  long  ni  fi  mauvais  à  Pondichéry  qu'il  left 
à  Mahé;  il  sm\  faut  bien  aufll  qu'il  y  tombe  autant  de  pluie* 
De  cette  difpofition  du  terreîn  &  de  la  direction  des  vents 
de  la  mouçon,  on  relfent  à  la  côte  de  Coromandel,  pendant 
Tété,  des  vents  d'Ouell,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
yents  de  terre,  comme  je  l'ai  dit,  car  on  ne  connoît  point 
les  termes  d  été  &  d'hiver  dans  ces  climats;  on  diftingue  c^ 
deux  faifons  fous  le  nom  defaijbn  des  vents  de  terre  èafaifon 
des  vents  de  Nord. 

Pour  mieux  entendre  ceci ,  il  faut  jeter  un   coup-d'œîl 
fur  la  Carte,  on  verra  que  la  côte  va  à  peu  de  chofè  près 


(a)  La  chaîne  des  Gates  cft  à  fouante  lieues  de  Pondichéry,  &  à  douze 
ou  quinze  de  Mahé. 
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du  Nord-nord-eft  &  Sud-fud-oueft;  par  coni^quent,  les  vents 
d'Oueft  font  des  vents  de  terre. 

Ces  vents  font  ordinairement  vîolens  &  brûlans  ;  ils 
Ibufflent  pendant  la  mouçon  du  Sud-oueft ,  &.  ils  fe  déclarent 
à  Pondîchéry  vers  le  commencement  de  Mai  ;  toutes  les  années 
ils  ne  font  pas  également  brûlans;  les  orages  &  Içs  pluies 
qui  les  précèdent  quelquefois ,  les  tempèrent;  c'eft  ce  qui 
arriva  en  1768 ,  ces  vents  ayant  été  précédés  par  un  mois 
d'Avril  très- orageux  &  très  -  pluvieux  :  mais  fi  ce  mois  eft 
feCf  pour  lors  le  Soleil  a  eu  le  temps  d'échauffer  iair  & 
les  terres  dont  il  fe  rapproche  journellement^  Dans  ce  cas , 
les  premiers  vents  de  terre  qu'on  reffent  font  éprouver  une 
iènlation  accablante  par  la  chaleur  qu'ils  communiquent  ;  ii 
arrive  (ce  que  j'ai  vu  en  176^)  que  le  thermomètre  quji 
xi'efl  ordinairement  qu'à  25,  26  &  27  degrés  pendant  le 
mois  d'Avril ,  monte  fubitement  à  35  &  3  6  degrés  dès 
l'inflant  que  les  vents  de  terre  fe  déclarent ,  ce  qui  arrive  du 
jour  au  lendemain. 

Ces  vents  brûlans  ont  heureufement  des  interruptions  & 
ibuffirent  des  varKtés;  car  s'ils  fou  ffloieni  toujours  avec  la 
même  violence  &  portant  le  même  fouffle  enflammé  pendant 
quatre  à  cinq  mois  qu'ils  durent,  qui  font  les  Européens 
aflèz  robufles  pour  y  réfifler  î  On  m'a  cependant  afîuré  qu'on 
les  a  vus  pendant  plus  de  trente  jours  de  fuite,  la  nuit  comme 
le  jour;  à  la  vérité  ils  ne  font,  pendant  la  nuit,  ni  fi  violens 
ni  fi  brûlans  que  pendant  la  journée. 

La  brife  qui  tempère  les  vents  de  terre  efl  une  brife  qui 
,vient  par-defTus  la  mer,  qu'on  nomme  brife  du  Sud-ejl  ou 
brife  du  large. 

Les  vents  de  terre  commencent  à  fbuffler  vers  les  huit 
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à  neuf  heures  du  matin  ;  mais  l'heure  à  {a<]ueHe  «rm  la 
briiè  du  large,  neft  pas  fi  réglée;  ceft  ordinairement  liepuk 
midi  jufqu'au  coucher  du  Soleil  à-peu-près;  après  ce  moment, 
fielleneft  pas  venue,  il  eft  inutile  d attendre;  ^lelquefi^^ 
mais  bien  rarement,  elle  commence  i  deux  heuKs,  eiie 
finit  adez  régulièrement  v&rs  le  coucher  du  ScAelA  ;  enfiiite 
les  vents  paiïent  au  Sud ,  (bufflant  à  peine  julqu'au  lendemain 
matin  que  le  Soleil  venant  à  reparoitre  fur  l'horizon,  M 
prépare  la  brifè  de  terre  ;  cette  brife  ou  ces  v«its  de  terre  ne 
IbufHent  que  par  raf&les  ou  boufl^s ,  entre-mélées  de  cairaei 
ou  de  très^petit  temps ,  qui  dure  plufieurs  minutes  de  liiite. 

La  violence  de  ces  vents  dure  ordinairement  d^puU  1 1 
heures  du  matin  julqu'à  une  heure  après  midi ,  ils  (bufflent 
quelquefois  avec  tant  de  force  qu'on  diroit  que  ce  iêroit  un 
coup  de  vent;  la  quantité  de  iàble  &  de  pouifière  qw 
5*élèvent  en  même  temps  &  que  le  vent  emporte  à  ia  mer, 
efl  telle  qu  on  croiroit  qu  il  y  tombe  une  pkiie  des  plus 
abondantes.  Pendant  ces  fortes  bouraiques ,  les  Vaifleaux 
chaflènt  flir  leurs  ancres  ;  &  j'en  ai  vu  d'emportés  dans  le 
ÎJord  &  le  Nord-eft  de  près  d'une  encafcibre  :  msk  Hii'y  1 
jamais  rien  à  craindre ,  parce  que  cette  brife  chaHê  toujours 
au  large. 

Pendant  la  force  de  ces  vents ,  on  ri'ofe  mettre  le  nez  1 
l'air,  ii  femble  qu'on  foit  à  k  bouche  d'un  four  enflammé 
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m  milieu  d'un  grand  tas  d'autres  »  fait  fur  vous  le  même 
ef&t  que  fi  on  l'avoit  chaufi^ée  au  feu ,  les  habits  quelque 
légers  qu'ils  foient,  font  la  même  chofë.  On  ne  fue  jamais 
pendant  ces  vents;  la  pea*  du  corps  e(}:  sèche  comme  un 
parchemin ,  il  faut  croire  qu'ils  sèchent  &  dliïjpent  la  tranl^ 
piration  à  mefure  qu'elle  veut  fortir  des  pores  ;  car  il  n'eft 
pas  vraifèmblable  que  la  fueur  rentre ,  attendu  que  ces  vents 
pallènt  pour  être  très-fains  :  ils  le  ibnC  en  effet 

Une  choie  contribue  encore  à  augmenter  la  fêniâtion  de 
la  chaleur,  c'efl  la  toile  de  coton,  dont  les  Européens  font 
6ss  chemifes;  mais  fi  d'un  coté  le  coton  a  cet  Inconvénient  ^ 
d'un  autre  côté  il  a  un  grand  avantage ,  c'eft  de  retenir  toute 
la  tranfpiration  de  la  peau  quand  les  corps  fiient,  en  forte 
qu'on  n'a  jamais  rien  à  craindre  aviec  une  chemiie  de  toile 
de  coton. 

Une  cholê  q^it  je  ne  dois  pas  omettre ,  c  efl  que  s'il  pafibit 
par  hafard  un  nuage  fur  le  Soleil ,  pendant  ces  grandes  chaleurs^ 
le  thermomètre  deicendroit  fiibitexDent  de  2  à  3  degrés ,  fans 
qu'on  éprouvât  de  diminution  daîis  lafênfation  qu  qccafionne 
ia  chaleur;  le  nuage  paffê,  ie  thermomètre  remonte  fur  le 
ch^unp. 

On  croiroit  peut-être  que  k  boif&n  qu'on  prend  dans 
l'Inde  particlperoit  de  ia  chaleur  du  climat.  On  boit  très*** 
&ai5  dans  l'Inde;  pour  rafi:aîchir  l'eau  on  a  des  efpèces  de 
carafes  d'une  terre  légère,  extrêmement  poreufe,  appelées 
gargiulettes.  Il  fùfïit  d'expofèr  ces  gargoulettes  à  l'air  pour 
boire  l'eau  très-fraîche,  &  l'on  a  de  plus  le  falpêtre ,  dont 
on  iê  fert  pour  rafraîchir  le  vin. 

Lorique  la  brifê  du  lai^e  (e  déclare ,  ia  tranfpiration 
reparoît,  on  k  trouve  comme  dans  un  bain.  La  briië  dii 
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large ,    comme    on   la   nomme  >    parce  qu*eile   vient    par^ 
clelfus  la  mer,  s'annonce   par  une  efpèce  de  brouillard  01 
de  filmée  qu'on  aperçoit  à  lliorizon  peu  de  temps  avant' 
que  cette  brife  arrive;  cette  fumée  a  fouvent  moins  de  deux 
degrc%   dVli^valion  au-delTus  de  i'horizon  où  elle  le  tient jt 
comme  fi  elle  y  ctoit  attachée;  quelquefois  on  la  voit  lanf  ' 
interruption  jufqua  h  nuit;   ce  qui  arrive  iorfque  la  brife 
de  terre  fouffle  pendant  le  jour,  ôc  qu'il  ny  a  point  de  brife 
du  large. 

On  regarde  à  Pondichcry  la  brile  du  îarge  comme  uiii 
effet  bienfaifant  de  la  Nature,  &  on  Tattend  avec  une  impa-*] 
lîence  finguliere;  on  la  voit,  comme  je  iai  dit,  â  rhoriEon,! 
avant  qu'elle  arrive ,  &  on  la  fent  un  inftant  avant  qu'elle  I 
lôultie,  par  l'odeur  de  mai'écage  qu'elle  porte  avec  elle  8l 
qui   la  précède,   C  efl:  l'affaire  d'un  inllant  ;   en  moins  de 
deux  minutes ,  les  vents  qui  foufHoient  de  terre  avec  force  I 
paffent  au  Sud-eft;  on  fe  trouve  foulage  dans  le  moment,* 
comme  lî  on  vous  redonnoil  la  vie;  les  corps  femblent  plus 
légers,  on  fe  fent  beaucoup  plus  agîie,  &  le  thermomètre 
qui  marquoit,  il  n'y  a  qu'un  moment ,  j  5  ou  j6  degrés  au^ 
deflus  de  la  glace ,  baiflè  fubitement  à26,  25  ou  24  degrés. 

Cette  brife  du  Sud^eft  eft  un  vent  égal  &  agréable  , 
quelquefois  affez  fort  pour  faire  moutonner  la  mer;  malgré 
cela,  ce  vent  neft  qu'un  vent  fort  bas,  &  pour  ainfi  dire 
rampant  ;  car  les  nuages  n'en  viennent  pas  moins  de  i'Oueft 
avec  afîez  de  vîteffe.  Ce  vent  de  Sud-eft  ne  s'étend  pas 
non  plus  fort  avant  dans  les  terres ,  on  le  perd  a  deux  ou 
trois  lieues  au  plus  du  bord  de  la  mer;  en  avançant  d^van^ 
tage ,  on  reffent  le  vent  de  terre,  cefl-à-dire,  du  ^ud-oueft 
ou  d'Ouefl, 

Il  m'eft 
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H  m*eft  arrivé  fouvent,  quand  je  relevons  \&  environs 
îde  Pondichéry,  de  n'aller  à  la  campagne  que  plus  ^forie 
heure  après  que  la  brifè  du  Sud-eft  étoh  déclarée  fur  le  bord 
de  ia  mer  ;  cette  brile  me  quittoît  ordinairement  aux  portes 
de  la  ville ,  à  (èpt  ou  huit  cenfs  toiiès  du  bord  de  la  mer  : 
là ,  je  trouvoîs  la  brifë  de  terre  ou  du  Sud-oueft ,  foible 
à  la  vérité ,  mais  brûlante  ;  elle  m'accompagnoit  fouvent 
jufqu  à  une  lieue  de  la  ville.  A  la  fin  cependant ,  la  brife 
du  Sud-eft  venoît,  de  forte  que  cette  briie  étoît  déclarée 
i  Pondichéry  deux  heures  avant  qu  elle  le  fiit  dans  les  terres 
à  deux  mille  toifes  de  diftance  de  cette  ville.  Cette  même 
briiè  du  Sud-eft  ne  s'étend  pas  à  plus  de  quatre  à  cinq 
iieues  au  large.  On  trouve  à  cette  diftance  de  la  côte  les 
vents  de  ia  mouçon,  c'eft-à-dire,  des  vents  du  Sud-oueft  Se 
tfOueft. 

Un  autre  phénomène  contribue  encore  à  tempérer  Tardeur 
des  vents  de  terre  à  la  côte  ;  ce  font  les  orages  qu'on  efliiie 
pendant  cette  (^fon  ;  il  eft  rare  qu  il  n'y  ait  pas  tous  les 
foirs  un  orage ,  plus  ou  moins  violent  :  il  commence  à  fo 
former  dans  l'après-midi  depuis  le  Nord-oueft  jufqu'au  Sud-^ 
oueft;  il  eft  accompagné  d'un  vent  ttès-impétueux ,  d'éclairs, 
de  tonnerre  &  d'une  pluie  dts  plus  abondantes. 

Quoique  ces  orages  ne  parviennent  pas  régulièrement 
tous  les  foirs  à  Pondichéry,  ils  fo  font  preique  toujours  fontir 
dans  les  environs  :  ces  dift^érens  c&ts  font  que  les  nuits  font 
fraîches  à  Pondichéry  (en  comparaifon  du  jour)  ;  le  ther- 
momètre defoend  ordinairement  à  22  degrés,  ce  quiifait 
jprès  de  14  degrés  de  différence  dir  jour  à  la  nuit. 

A  £a  faifoa'  des  vents  de  lerre  foccède  celle  des  vents  de. 
Nttd^  mais  ce  dum^ment  ne  fe  £dt j>as  toujours  fans  oossêt 
Tomel.  Ppp 
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donner  une  grande  rcvoluticn  dans  fatmofphèfe;  orcCnaîr^ 
ment  on  reçoit  un  coup  de  veot  »  ou  ouragan ,  que  loii 
nomme  le  cù  p  de  veni  de  la  Saittt- François ,  parce  qu  U  arrive 
aux  environs  de  la  fôie  de  ce  Saïnl;  car  il  dépend  pius^ 
félon  tes  Marins ,  de  la  noifVelle  ou  de  la  pleine  Lune  que 
àe  la  Saint- François  :  c  eft  ordinairement  ce  coup  de  vent  qui 
décide  la  mouçon  du  Nord* 

Dan5  cette  i^lfont  ks  vcnis  foufïïent  du  Nord  au  Nord-efl 
pendant  le  jour»  &  lortque  la  brife  eft  réglée,  la  nuit  elle 
fouiîîe  de  terre  ou  du  Nord  oueft^  mais  elle  eft  foiWe,  & 
elle  ne  s  étend  pai  à  plus  de  trois  à  quatre  lieues  au  large* 

Cette  faifon  eft  un  véritable  hivisr,  non  pas  eu  égard  aii" 
Êoid,  mais  eu  égard  au  mauvais  temps  qu'elle  cçcafionne 
tout  le  long  de  la  cote  de  Coromandel,  &c#  aucun  Vaîlîeau 
n'ofe  y  aborder  depuis  le  10  Oflobre  jufqu'au  15. ou  zo 
Janvier:  comme  cette  côte  n'a  point  de  Port,  les  Vaîlîeaux 
vont  pa(îer  l'hiver  à  la  côte  de  TEll,  comme  on  Tappeile» 
(bit  à  Mergui  ^  foit  à  Queda  ou  à  Achem.  Pour  hiverner  ils 
font  encore  très  -  bien  à  la  baye  de  Trinquemalé ,  île  de 
Ceyian. 

Les  VaîfTeaux  reviennent  à  la  côte  de  Coromandel  à  fa 
fin  de  Janvier ,  &  ils  peuvent  la  fréquenter  continuellement 
jufqu'en  Oélobre,  excepté  pendant  le  mois  d'Avril  qui  ell 
à  craindre  jufqu'au  i  o  Mai  environ  ;  il  faut  alors  être  fur 
(es  gardes ,  c  eft  dans  l'intervalle  dont  je  parle  qu'arrive  le 
coup  de  vent  de  la  Lune  d'Avril  (  Ton  peut  voir  ci-après 
ce  <|Ue  j'en  dis  au  mois  d'Avril  1768  &  à  ceJui  de  1765?, 
que  j'ai  vus  à  Pondichéry  ).  Si  Ion  s'obftine  à  vouloir  refter 
a  cette  côte,  il  faut  allée  dans  la  grande  rade  à  deux  à  trois 
iieues  du  rivage ,  &  encore  faut-il  appareiller  de  très-bonne 
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benre  en  ca$  qu'il  y  ait  la  moindre  apparence  (fe  mauyaiaii 
tçmps.  £n  174*9  f  il  péril»  le  long  de  œtte  cote,  près  dei 
deux  cents  fiâtimens  ;  les  Angiois  y  perdirent  un  VaiûeaU 
ife  quaure-vingts  canons,  qui  fut  englouti  ibus  lès  amares;  & 
depuis  cette  époque,  combien  de  iViarins  peu  prudens  ont  été 
punis  de  ieur  témérité  !  11  efi  d'autant  plus  aifè  de  s'y  laiâêr 
iurprendre  que  ce  coup  de  vent  n'arrive  pas  toutes  les  années  : 
j^  fuis  relié  deux  hivers  à  Pondichéry  ians  Ty  avoir  vu» 

La  ùiifon  des  vents  du  Nord-eft  ell  charmante  &  des  plus 
agréables;  car  il  ne  faut  pas  fe  figurer  qut:  le  mauvais  temps 
vègne  à  la  côte  pendant  près  de  quatre  mois  que  dure  cette 
ifûlbn  des  vents  de  Nord-eft  ;  feulement  elle  eft  à  craindre 
pour  les  Vaiiïèaux ,  car  pendant  ces  trois  à  quatre  mois  de» 
yénts  de  Nord^,  il  peut  k  déclarer  un  ouragan;  mais  rôii** 
ngan  palTé,  il  fait  le  plus  beau  temps  du  mondé.  .1 

Les  pluies  préparent  cette  belle  ikifon,  &  la  précèdent 
immédiatement;  elles  durent  pour  rordinairê.  vingt  jours  d« 
£iitQ,.  (ims  pre/^ue  aucune  interruption,  ia.  nuit  comme  le 
jour;  nysàs  quoique  la. pluie.  Hàt  urès^^abbiidantè  pendant  le 
jour,  il  /èmble  que  le  Ciel  fe  réièrvé  encoKe  la  nuit  pouc 
en  verfèr  une  plus  grande  quantité..    , 

Les  pluies  commencent  donc  vers  la  fin  d'Oélobre ,  ou  dit 
li^  au  6  Novembre;  â^  jusqu'au  ^7  ou  zp  du  mémemois^ 
le  temps  ed  fombre  &  qblcur,  à.  un  point  <pie  lorfque  lei 
pluies  laident  éntreile^  iqpelqiiee  petits  intervalles,. on  diroit 
que  les  nuages  vont  toucher  ie  de^us  des  maiions,  quoirr 
quelles  foie^itj  trè»-bal|<s.rli  ayant  poist  d étages  pour  la  plu- 
fKXi}  &  iprCque^ila  pluie  jCQmb^v,  ejie  eft  jfi  abondante  quM 
np  volt  foint  ie$  ol>jets  i  cent  toiles  de  diûanceide  foi*  • 
y  tY^^i^iierm^f  J€NNr«  <ie^kiYewityit>l«l;ir»iiiB<fciimi^ 

Ppp  ij 
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à  refaroître,  ce  quî  annonce  la  fin  de  la  faifon  pfuvîcufej 
mais  les  pluies  ne  Ibnl  pa5  pour  cela  tout-à-fait  cefTées  ;  jurqu*ai 
jo  ou  12  D^îcÊmbre^  &  quelquefois  ju/quau  i  5,  le  tempr 
cft  variabie;  on  voit  de  très-beaux  jours,  &  on  en  voit  de 
pluvieux:  à  la  vénxé  la  quantité  deau  qu'il  tombe  eft  peir 
confidérabie  6t  de  peu  de  durëe,  &  cette  piuie  loin  de 
rendre  la  lâifon  d<^fagréable ,  femble  au  contraire  donner  ufi* 
nouveau  lullre  aux  jours  qui  ta  fui  vent;  la  Nature  sembelUt|i, 
les  campagnes  font  fùperbes. 

On  tprouve  encore  i  la  côte  de  Coromandel  une  autiv 
failbn ,  celle  dts  vents  du  Sud  qui  commencent  à  fouffler  à 
l'entrée  de  Février,  &  durent  tout  le  mois  de  Mars  &  d'Avril 
dJe  finît  quand  les  vents  de  terre  fe  déclarent.  T 

♦•Pendant  le  jour,  les  vents  foufflent  du  Sud  au  Sud-eft/ 
trèsjoli  fi-ais;  la  brife  tombe  au  coucher  du  Soleil,  pendant 
la  nuit  elle  vient  de  terre  1  ceft-a-dîret  du  Sud-ouefl  &  de 
l'OueiWud-oueft  presque  calme. 

Cette  agréable  iâifoii ,  Jur-tout  en  Février  &  une  partie  dé 
Mars  ,  fembie  renchérir  fur  ce  lie  des  vents  du  Nord-e(L  On 
ne  peut ,  {^àxis  en  avoir  été  témoin ,  fe  former  une  idée  de  la 
beauté  des  campagnes ,  elles  font  ravivantes  ;  je  me  fijîs  plufieurs 
fois  figuré  que  j  ctois  au  milieu  àts  Champs-élifés ,  &  je  (èroîs 
*  aflèz  porté  à  croire  que  l'idée  de  ces  champs  fortunés  a  pris 
naifîknce  dans  les  contrées^  enchantées  de  l'Inde. 

Dans  cette  faifon^  i'inftant  le  plus  chaud  de  la  journée 
iiîarrive  pas  après  midi,  mais  «n^indant  avant;  que  la  brife 
du  large  fe  déclare ,  c  eft-à-dire  entre  p  &  1 1  heures  da 
matin;  en  voici  la  raifon.  A  mefure  que  le  vent  de  ter». 
tourne  au  Sud  pour  gagner  le  large,  la  brife  diminue  înfen^ 
fiblement,  Artombe  enfim  tout-à^att  : -te  ,  calme  dure  <Icux 
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ou  trois  heures;  pendant  ce  temps  le  Sofeii  monte  toujours, 
&  il  échauffe  en  même  temps  Tair ,  &  le  thermomètre  monte 
^  vue  d'œii.  5itât  que  ia  brife  du  large  commence  à  iê 
faire  fentir,  la  Uqueur  commence  auffi  à  defcendre,  &  la 
diâ^rence  va  preique  toujours  à  2  degrés  ;^  ou  3  degrés. 

II  m'a  paru  que  la  brife  de  terre,  dans  cette  fàifbn,  tombe 
aflëz  régulièrement  chaque  jour  à  7  heures  du  matin  ^ 
que  celle  du  large  prend  vers  les  10  heures  ,  qu'elle 
paÛe  quelquefois  à  r£fi-iùd-ell,  quelle  fe  rapproche  du  Sud 
vers  le  coucher  du  Soleil  ^  &  qu  elle  ceffe  environ  à  cette 
même  heure.  Pendant  la  nuit  le  vent  vient  de  terre ,  c'eft- 
àrdire,  du  Sud-ouefl  &  de  TOueû-fud-oueft,  mais  ceft  plutôt 
un  calme  qu'une  briie. 

11  y  a  encore  une  autre  chofe  à  remarquer  ici ,  c  efl  que 
la  brife  du  Sud-eft  efl  toujours  accompagnée  de  la  ierénité; 
s'il  y  a  des  nuages  dan^j^air  le  matin ,  fitot  que  la  briiè  du 
Sud-eft  fe  déclare  j  tous  c^s  nu^es,  en  quelque  quantité 
qu'ils  ibient»  abandonnent  le  Ciel  &  dliparoilTent  ;  aufir 
a-t-on  coutume  d  apj)eler  le  vent  de  Sud-eft  le  balai  de  la 
côte. 

Il  efl  bon  de  faire  obfêrver  ici  aux  Phyficiens  »  que  poiur 
former  ces  différentes  faifbns,  les  vents  font  le  tour  di» 
compas  ou  de  l'horizon  du  Nord  au  Nord-efl,  à  l'Ëfl,  attt  « 
Sud-eft,  au  Sud,  &  remontent  au  Nord  par  i'Ouefl  &  le; 
Nord-ouefl. 

Une  autre  remarque  aufTi  intéreflante,  c'efl  que  les  faifbnjF 
commencent  tgujours  à  ie  faire  remarquer  dans  la  partie 
fiipérieure  de  l'atmolphèr e  »  avant  qu'on  les  éprouve  en  ba» 
fiu'  la  terre;  car  trois  femaines,  &  fou  vent  plus,  avant  ie 
leverièmem  de  la  lÉou^^on,  i^  Nuages  qui  peuvent  £b  trouyeF< 
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les  plus  êcvés,  ont  une  dîreélion  oppofôe  au  vem  de*] 
mouçon  aélueilement  régnant 

Je  dirai  ici  en  paiîant  (car  Je  m'étendrai  davantage  fîir  fer  j 
mouçons  à  la  fin  de  ce  volume  )  ,  que  j  aî  fou  vent  ob/êrvé  k" 
ri fle-de- France I  à  Manille ,  à  Pondichéry  &  en  Mer,  deux 
couches  dans  ratmofphère,  fur-tout  aux  approches  du  chan- 
gement de  mouçons;  1  inférieure  étoll  celle  du  vent  régnant p 
&  alloit  avec  une  très-grande  vîtefle  ;  fa  fupérieure  venoîtf 
du  côté  oppofé,  &  marchoit  avec  une  très-grande  leirteur^j 
en  forte  que  fétat  des  vents  commençoit  toujours  à  changer' 
&  à  s'annoncer  dans  la  haute  région  de  1  atmofphère  :  cette*  i 
remarque  a  lervi  à  me  confirmer  dans  la  rai  (on  que  M.  Halley*  1 
appone  de  la  caufe  des  vents   généraux   &  aiifés/&  des 
mouçons,  dans  Ion  excellente  Diiîèrtation  fur  cette  matière. 

J'ai  été  témoin ,  pendant  les  mois  de  Février   ij6^   Sl: 
fl770  I  d'un  phénomène  aflèz  remnquable;  après  ées  pluies, 
légères  &  de  peu  de  durée,  pareilles  à  ces  pluies  bienfaî-^ 
fantes  qu'on  éprouve  quelquefois  dans  notre  climat  pendant 
ïe  mois  de  Mai>  il  paroidcrt  une  quantité  prodîgieufê  de 
petits  crapauds  qui  venoient  d  ecf ore ,  &  ce  que  je  trouvoîs 
de  remarquable  en   cela,  c'eft   que  les  efcaliers   de  mon 
Oblèrvatoîre  &  mes  terralîës  en  étoit  remplis;  le  Soleil  les 
faifoit  bientôt   périr  dans  àçs  lieux  auffi  fëcs:    au  bout  de 
deux  à  trois  jours  il  n'en  paroiflbit  plus;  j'en  ai  auffi  trouvé 
quelques-uns  dans  la  falle  de  mon  Obrervatoire. 

Comme  il  avoit  été  impoffible  à  ces  petits  animaux  de 
fauler  des  marches  de  plus  de  fix  pouces,  qu'il  leur  eût  fallu 
franchir  pour  parvenir  aux  terrafles  élevées  de  i  j  &  20  pîedr 
au-deffus  du  fol,  &  que  Ion  fait  que  le  crapaud  n'eft  pas 
fort  agile;  ce  phénomène  me  rappela  ces pluies  de  crapaucU 
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àotA  parlent  certains  Voyageurs  :  mais  ians  avoir  recours  i 
ces  pluies  finguiières  qui  ne  ibnt  point  conflatées ,  qui  (ont  au 
contraire  rejetées  par  les  Phyficîens,  j'explique  ce  fait  dune 
manière  très-aîfee,  &  en  même  temps  très-vraifemblable  : 
je  fuppofë  donc  que  ces  petits  crapauds  font  nés  fur  les  lieux, 
que  les  œufs  dont  ils  font  fortîs  ont  été  enlevés  avec  ces 
nuées  de  fable  &  de  pouflière  dont  j'ai  déjà  parié ,  &  dont 
il  me  refte  à  donner  le  détail,  &  que  ces  œufs  ont  été  tranf 
portés  par  ces  mêmes  vents  dans  mes  efcaliers  &  fur  mes 
tèrrafîès,  où  ils  feront  reftés  }ufqu'à  ce  qu'une  pluie  &  une 
chaleur  convenable  les  ait  fait  éclore;  &  ceft  ce  qui  fera 
arrivé  le  jour  que  je  les  aurai  \us  paroître. 

Je  paffe  aux  Obfervations  qui  m  ont  fervî  à  former  la 
théorie  précédente. 

Année  '17^8. 

Saifon  des  Vents  du  Sud-ejf. 

MARS. 

Je  trouvât  la  faifon  des  vents  du  Sud  formée  à  la  côte  loriqua 
J*arrivM  à  Pondichéry  le  27  Mars  1768. 

Le  refte  du  mois  fut  de  la  plus  grande  beauté  ;  le  Ciel  étoit  fi 
pur  que  le  fond  en  paroiflbit  noir;  la  brife ,  pendant  le  jour ,  fouffloit 
du  large,  c'eft-à-dîre  du  Sud-eil  à  TEfl;  elle  commençoit  entre 
^  &  1 1  heures  :  elle  duroit  fort  avant  dans  la  nuit.  La  brîle  de  terre 
prenoit  vers  le  milieu  de  la  nuit;  c*eft  un  fouffle  léger,  fort  agréable 
qui  fouffloit  de  i'Oueft  &  quelquefois  de  TOueft-nord-oueil  ;  on 
le  fent  encore  avant  le  lever  du  Soleil  ;  à  mefure  que  cet  aftre  s'élève 
iiir  riiorizon  ,  la  brife  gagne  TOueft ,  le  Sud ,  le  Sud-eil ,  TEft-» 
fud-eft  &  quelquefois  l'Eft.  C*ea  à-peu*près  du  Sud-eft  \  TEft 
que  le  vent  commence  à  fraîchir  ;  vers  le  coucher  du  Soleil,  le  venc^ 
en  moiliflant ,  repailè  peu*à*peu  au  SucL 


Le  thermomètre  a  marque  ««  */  .»  ^  •  **  ««  -çifct  ««  ^^i^h,  . 

^u  moment  le  plus  chaud  du  jour. ...  « , . . .    26  &  27 

Mais  il  efl:  bon  de  remarquer  que  cette  chaleur  de  26  degrés  que 
rontrouveroii  très-forte  à  Paris  ^  eft  bien  tempérée  à  Poïidichery  par  U 
fraîcheur  de  la  brife  du  large, 

AVRIL. 

Ce  mois  a  été  fort  beau  ;  mais  tous  les  jours  n^uroîent  pas  éîi 
également  propres  aux  Obfer valions  aflronomiques- 

La  brife  ordinaire  du  Sud  à  TEft-fud-eft  a  ibufïïé  fon  régtilîc*- 
ffement  depuis  7  à  8  heures  du  matin  jufqu'à  1  o  &  1  1  heures  dii 
ibir. 

Le  p  ,  j'ai  vu  les  premiers  éclairs  dans  TOueft. 

Du  9  au  24.^  il  y  a  eu  beaucoup  de  nuages^  on  a  vu  des  appa- 
rences d*orages  éc  beaucoup  d'éclairs  :  les  journées  ont  commencé 
à  devenir  chaudes. 

Pendant  le  relie  du  mois  le  Ciel  a  achevé  de  fe  ternir  ^  &  à  préparer 
les  vents  de  terre-  Il  fc  formoit  tous  les  foîrs  des  orages  dans 
la  partie  du  Nord  oueft  &  de  FOuen  ,  dans  lefquels  le  Soleil  le 
cachoit  vers  les  4  à  j  heures  :  ces  orages  chanbient  dans  le  Sud  ; 
cependant  il  éclairoîi  continuellement  ;  &  pendant  que  les  orages 
fiioient  le  long  du  coteau  du  Nord  au  Sud^  contre  la  force  du 
vent  de  Sud,  toute  la  partie  de  TEft  étoit  ordinairement  très-nette: 
vers  les  i  o  heures  du  foir  tous  ces  orages  font  difljpés. 

Le  thermomètre  a  marqué  du  i ."  au  9 ,  &  au  lever  du  Soleil  ,..21     &  22* 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  .  • .  .  • • 26  j  &  27 

Du  9  au  24.,  au  lever  du  Soleil , 22  f 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour. *  .  .  .   28 

Du  24.  au  30,  au  lever  du  Soleil 23 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour 28 

LMne    d'AvRIL. 

Le  24,  il  y  avoit  plufîeurs  bâtimens  mouillés  en  rade  maljgré  là 
iîûfon  critique. 

Vers 


I 
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Vers  les  p  heures  du  matin  (  le  temps  jufqu'à  ce  moment  ayant 
Aé  très-beau),  le  Ciel  fe  garnit  depuis  le  Nord  jufqu'à  l'Eft^de 
façon  qu'on  ne  fut  pas  fans  inquiétude  au  fujet  du  coup  de  vent  ; 
mais  comme  on  étoit  au  premier  quartier  de  la  Lune ,  on  trouvoit 
cette  apparence  de  mauvais  temps  tout-à-fkit  extraordinaire. 

Infènfiblement  le  nuage  s'eft  noirci ,  &  s'eft  approché  de  nous  ; 
à  I  o  heures  &  demie ,  le  vent  eft  venu  du  Nord-eft  avec  une  furie 
fans  pareille  ;  il  faifoit  plier  tous  les  arbres  âc  fouffloit  par  raflàles  ; 
en  même  temps  il  s'eft  formé  un  nuage  û  épais ,  de  fable  &  de 
poufDère ,  qu'on  ne  pouvoit  paroître  à  l'air*  A  1 1  heures ,  une 
pluie  copieufe  cft  venue ,  &  le  vent  a  tant  foit  peu  molli  ;  le  tonnerre 
s'eft  fait  entendre  d'une  façon  fingulière ,  car  il  n'a  fait  que  rouler 
fans  interruption  pendant  plus  d'un  quart-d'heure  :  enfuite  font  venus 
des  coups  détachés ,  mais  éloignés.  A  ime  heure ,  l'orage  étoit  paCCé  | 
&  il  ne  ventoit  prefque  plus  ;  le  refte  de  la  journée  il  fît  calme ,  & 
la  mer  devint  monftrueufe. 

Le  vent  avoit battu  les  Vaifleaux  en  côte;  une  double  ChelinguCi 
chargée  de  trente-cinq  groflès  balles  de  marchandifes  pour  Madras , 
a  péri  ;  ôc  prefque  toutes  les  balles  ont  été  perdues  :  un  Vaifleau  tout 
neuf  y  arrivé  nouvellement  du  Pegou,  du  port  de  mille  tonneaux, 
donna  la  plus  grande  mquiétude  à  Ces  Armateurs  ;  il  eut  le  bonheur 
de  fe  maintenir  :  une  Goélette  rompit  fon  cable  ;  elle  laiila  tomber 
une  autre  ancre  fur  laquelle  elle  a  fort  heureufement  tenu. 

Le  lendemain ,  tous  les  Vaifleaux  font  décampés  &  font  allés 
mouiller  dans  la  grande  rade ,  à  caufè  de  la  pleine  Lune  qui  devoit 
arriver  le  2  Mai  ;  car  on  crut  aifément  que  la  Lune  n'avoit  ùxt  que 
préluder  le  24.  dans  fon  premier  quartier. 

MAI. 

On  a  eu  très-mauvais  temps  fans  coup  de  vent;  pendant  les 
quatre  premiers  jours  de  ce  mois ,  les  vents  ont  varié  du  Nord-oueft 
au  Nord-eft  ;  il  ne  ventoit  que  par  momens  :  il  eft  tombé  beaucoup 
de  pluie ,  âc  je  n'avois  jamais  vu  pleuvoir  fi  abondamment ,  pas 
inémje  à  Manille»  Le  vaifleau  du  Pegou,  voyant  toujours  le  tempt 
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fombre  &  Louché ,  &  fe  croyant  encore  trop  près  de  terre ,  efl  dl€' 
pjus  au  large,  à  caufe  de  la  pleine  Lune;  maïs  il  eft  revenu  le  41] 
après  midi,  avec    un   vaifleau  Portugais  qui  Tavoit  fuivi  datis  Imj 

,  grande  rade. 

Le  refte  du  mois  jufqu'au  24,  jour  auquel  ont  paru  le*  vents 
de  terre ,  a  é\é  très- variable  ;  les  vents  ont  cepeiïdaiit  toujoors  régné 
sde  la  partie  du  Sud ,    6c  on  a  eu  de  beaux  jours  >  mais  le  temps  aj 
prefque  toujours  été  couvert  le  matin ,  &  on  a  eu  deux  jours  très-  f 

[pluvieux;  tous  les  foirs  des  orages  dans  la  partie  de  TOucit^  dmi 

t  ^clair$  ÔL  dtt  tonnerre. 

Saifon  des  vents  de  ferre* 

Le   14.  Mai  fut  beau,    les  vents  de   terre  Te    font    déclarés , 
•  Ip'eft-à-dire  que  la  brife  du  jour,  en  fe  formant,  au  lieu  de  gagner 
t'Ea-fud  éft ,  s'eft  fixée  à  l'Oueft  en  fraîchiflant;  la  Journée  a  été 
\  très-chaude  :  le  thermomètre ,  expofé  au  tem ,  étoît  à  3  o  degrés  &  • 
lUemt  à  1  1  heures  du  matin. 

On  a  eu  de  très-bettes  journées  pendam  le  refte  du  mors  ;  msh 
la  plupart  furent  très-chaudes. 

On  a  refTenti  lous  les  jours  les  effets  bienfitifans  de  la  brife  da 
large  ,  qui  pafloit  au  Sud -eft  affez  régulièrement  entre  une  & 
deux  heures  après  midi ,  &  qui  tempéroii  fingalièrement  Pardeur 
de  l'air  :  pendant  les  foirées ,  orages  &  éclairs  confidérables  àajis  la 
partie  de  i'Oueft. 

Le  thermomètre  du  i ."  au  4,  a  marqué  au  lever  du  Soleil.  ...  io* 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  •  • • 23 

Du  4.  au  24.,  au  lever  du  Soleîl 21 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  .  , 2Z 

Du  24-  au   3  o  ,  au  lever  du  Soleil 20* 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour, , 33  i 

JUIN. 

Les  huit  premiers  jours  du  mois  ont  été  «rfïèz  beaux  ^  Iai>rilè  «fe 
terre  fe  déclarok  ^fez  régulièrement  yers  les  7  heures  du  matki  ; 
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celle  du  large  venoit  avant  midi ,  &  on  a  vu  quelques  éclairs.  Du  S 
au  I  5  ,  le.  temps  a  été  très-orageux ,.  &  les-  orages  étoiem  jGnguIiers/; 
dans  la  matinée,  le  temps  étoit  afTe/  beaa^Je  vent  de  terre prenoit 
àl:heuré<>rdinairey.&  versles.i.Q  heures,.!  i  heures  ou  midi ^  on  conw 
mençoit  à  jouirdela.brîfèdu  largeou  du  Sud-eft';  dans  I'après*midr, 
de très-fionne  heure-,  la  terre  du  côté  dé  i*Ouefl*fè  chargeoît  de  gros 
pelotons  de  nuages  ;  vert  les  ;  heures^  tous  ces  pelotons  s'étoienc 
réunis ,  6c  fbrmoient  un  nuage  uni  &  fort  épais ,  qui  s'étendoit  du 
Nôrd-oueft^au  Sud-ouefl:  ;  il  paroiflbît  chafïêr  paraUèlemcnl  au  coteau , 
en- allant,  du -Nord  au  Sud',  mais  en  même- temps  qn'il  filoit  le  lông^ 
de  fa  terre^,  il  montoit*  înfeniîblémem  par  u»  mouvement*  contraire 
du  Snd-oueff  au  Nbrd-»-eft  ;  ce  nuage  ime  fois  fermé*,  avoitla  plusr 
afireufe-apparence;  if  cachoit  fe  âofoif ,  &"i 'orage  s*ânnôitçoit  bîemôïf 
par  des  coups  fourds  de  tonnerre  6c  des  éciairs  fréquens  :  afôrs  to 
vent  paflfoîtfubitement'dtt  Sùd^cft'au  Sud-oueïl^  poui^fôts  fé  nuage» 
qui  jufqu'à  ce  moment  fembfoit  lialancer  fur  fa  routcqtfîfcdévoitr 
fîifVfe,  s*approchoît  fériéufememvîîétoîr  précédé  d'un  tburtiiilôil' 
de- vent '.qui  dùroit  5  à^^  minutes-,  ft.quî  élévoittme  fî  prodfgieùfe 
quantité  de- pouffièrcL  &  de  fable,  qii'ôn-ft  xrouvoit  envefoppé'dc 
teiiS'CÔté^,  comnwfî  on  eût  été  dans- un- nuage-:  furvenoitJa*pfûîe^ 
qui  tomboitavec-  une  abondance'  mcroyttMé:' 
<Sés' orages-  commencent  pom^fôrdittahre,  à  fe  former,  vers  ïés 

5  heures-,  fondent- vers- fé^  6  à  7  heures,  fôm  finis  quetquefôis  à' 
5^  heures  ;  alors-  iés .  Étoifes^  commencent  i^aroître  ;  mais-fâ  -  quamité 
<Ëéauqm  tocnf>e.  pendant  ime  heure  que  ces*  orages^  font  dans  feuf-' 
fbxcBb  eft  étonnante;  on.iroi«ten  t>ateatt  dansfes  rues  de  Pon£->- 
chéry,  6c,  encoce  pfûs^Hme' heure  après  fa  piûie-,  on  peut  à  peine  i 
tes  traverfen   II  m'avriva ,  un  jour  que  j*étois  aifé  (ouper  au:  Gou- 
vernemait,.d£treot>tigf  de  revenir  chez  mot  à  ia  façon  des  Indiens  , 
c>ft -  i^dire,  d'j&tei;  me»?  bas.  &'  mes .  fouUcrs ,  parce  que  j'avoU- 
re^yoyé  mon  pafaaquîct. 

lies  qwnc^  demi^rs^ours  dn  mins  ont  été  pareiiieraent  très-orageuxi 

6  fort  d^auds;  il.a  beaucoup  pIù:peodam i ces  omges^  il  y- avoh- 
des  J9urs  qu'ils  duroient  une  bonne  partie  defaoïuit;» 

Qqq  '/ 
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Le  thermomètre  eu  i ."  au  8  ,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil,  ,  ,  20* 

Au  riQttient  le  plus  chaud  du  jour,  .,♦♦.,.  +  **., ^9  i 

Cu  8  au  t  j  ^  au  lever  du  Soleil.  ,.,,,,...« 20  à  ai 

Au  rt>omciu  le  plus  chaud  du  jour.  ,  ,  #  *  •*.vr*  é  .  * a^  à  50 

Du  I  î   au  30 1  au  lever  du  SolelL  .*,*,*..*  t ..  » ao  à  ai 

Au  moment  le  pîui  chaud  du  jour , ,  » ,  30  â    3  t 

JUILLET. 

Les  dîK  premiers  jours  de  ce  mois  ont  ^té  âffez  nébuleux ,  quoi- 
qu'il n'ait  prefque  p^  plu  ;  les  vents  de  terre  ont  foufflé  plufietir» 
Jours  de  fuiie,  &  lorfque  les  brifes  ont  éic  régices,  celle  de  terre 
fûurRoU  avec  beaucoup  de  force  depuis  i  i  heures  du  matin  juliqu*! 
une  heure  après  midi  :  on  a  eu  quelques  grains  fecs ,  6c  on  a  Ibuveni 
entendu  le  tonnerre. 

Pendant  le  relie  du  mois  j  prefque  toutes  les  matinées  ont  été  bellei, 
&  une  grande  partie  des  aprcs-dînées  couvertes ,  à  Texception  de  deux 
à  trois  JQur^;  mais  tous  ces  beaux  jours  ne  font  point  propres  aux 
Oljfervatîons  aftronomiques ,  parce  que  le  fond  du  Ciel  efl  prelque 
toujours  tapifle ,  dans  cette  faifon ,  d'un  nuage  blanchâtre  &  fort 
élève ,  qui  paroît  r^Iider  dans  le  haut  de  ratmofplière  ;  ce  nuage 
obfirurcit  le  Soleil»  &  empêchis  fpuveni  qu'on  ne  Je  voie.  On  peut 
encore»  pendant  une  parife  de  la  matinée ,  prendre  de^  hauteurs  du  Soleil,  H 
mais  on  efl  expofé  à  ne  pas  pouvoir  obferver  les  correlpondantes.'^i  ' 

Les  brifes  ont  foufflé  afle?^  régulièrement;  la  brife  du  large  a 
commencé  de  fort  bonne  heure,  quelquefois  dès  10  heures  du 
matin  9  &  jamais  plus  tard  que  a  heures  après  midi;  il  n'a  point 
plu  ;  on  a  vu  beaucoup  de  nuages  oi!ageux ,  des  éclairs ,  &  On  a 
entendu  le  tonnerre,  le  tout  fans .  pluie  :  il  a  fait  fort  chaud. 

Je  remarque  qu'il  y  a  cette  différence  entre  la  brife  du  large  4 
celle  de  terre;  que  celle-ci  femble  être  une  brife  interrompue',  & 
comme  échappée ,  foufflant  prefque  toujours  par  raffàles ,  entre* 
mêlées  de  calmes  ou  de  très  -  petits  temps  qui  durent  plufîeurs 
minutes ,  pendant  que  la  brife  du  large  eft  un  vent  uniforme ,  égal , 
&  qui  ne  va  point  par  accès. 


I 
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Le  thennoraètre  du  i  .*'  au  i  o ,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil ...  21** 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  ••••• •••...  30  à  31 

Du  10  au  30,  au  lever  du  Soleil 22 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour 32  à  35 

A  O  U  S  T. 

Les  quinze  premiers  jours  du  mois ,  les  matinées  ont  été  très- 
belles,  quoique  le  temps  fût  prefque  toujours  couvert  ;  on  a  eu  aufli 
pIuHeurs  belles  journées,  mais  chaudes.  II  y  a  eu  beaucoup  d'orages 
&  médiocrement  de  pluie;  plufîeurs  de  ces  orages  font  pafles  pendant 
la  nuit,  &  ont  donné  bon  frais  du  Sud  au  Sud-oueft. 

Les  brifes  de  terre  &  du  large  ont  été  aflez  réglées;  celle  de 
terre  ne  fouffle  plus  avec  la  même  force. 

Du  I  ;  au  20  ,  le  temps  a  été  t ris- variable ,  prefque  toujours 
couvert  ;  il  y  a  eu  beaucoup  d'orages  &  il  a  plu  abondamment  :  la 
brife  de  terre  a  été  très-foible,  celle  du  large  a  foufflé  plus  fort. 

Le  refte  du  mois  a  été  beau ,  il  y  a  eu  peu  d'orages  &  peu  de 
I^uie  ;  mais  on  a  encore  fenti  de  grandes  chaleurs. 

Les  19,  20  &  2 1 ,  on  a  eu  des  avant-coureurs  de  la  mouçon 
<^u  Nord;  car  pendant  que  la  brife  fouffloit  du  Sud-oueft,  les 
Vaîflcaux  de  la  rade  étoient  évités  du  Nord-oueft  ,  Ôc  ik  n'ont 
préfenté  le  bout  au  vent  que  lorlque  la  brife  s'eft  déclarée  du  Sud-eft. 
Le  lendemain  22,  là  brife  ayant  été,  le  matin,  de  terre  ou  du  Sud- 
oueft,  paft^a  pour  la  première  fois  au  Nord-oueft  &  au  Nord,  joli 
frais ,  de-ià  au  Nord-eft ,  puis  à  TEft ,  &  enfin  au  Sud-oueft  ;  les 
jours  (uivans ,  jufqu'à  la  fin  du  mois ,  les  brifes  de  terre  &  du  large 
4mt  foufflé  alternativement  comme  à  l'ordinaire  ;  celle  de  terre  devient 
fbible  de  plus  en  plus. 

Le  thermomètre  du  i  .*'  au  1 5  ,  a  marqué ,  au  lever  du  Soleil  •  .  •  20'' 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour 29  à  33 

Du  1 5  au  20,  au  lever  du  Soleil ^o 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour ...•.•' ^9  ^  3^ 

Du  20  au  30 ,  au  lever  du  Soleil. 21 

Au  moment  le  plu$  chaud  dû  jour,  •«•••••••.•• «^  3^k 


V  0  ¥Â  Û   E 
SEPTEMBRE. 

Pendant  îfes  quinze  premiers  foars  du  mois,  le  temps  2  été  tfl^a 
in  confiant  ;  il  y  a  eu  beaucoup  de  nuages  ^  des  orages ,  du  tonnerra'^ 
&  de  la  pluie  ;  il  y  a  eu  aurtl  des  journées  tris-diaudes» 

La  brife  de  terre  &  celle  da  large  ont  éié  afiez  réglées ,  la  premicrel 
foufflant  le  maiin  iufqu'à  1  i  heures,  &  quelquefois  plus  tard,  &j 
celle  du  Sud-eft  le  refte  de  h  journée. 

L'ardeur  de  la  brife  de  terre  a  quelquefois  été  aflez  tempérée  ,  j 
c'étoit  iorfque  la  pluie  avoir  été  aiiondanie  pendant  la  nuit, 

I[  y  aeu  de  très-belles  journées  le  refte  du  mois,  &  en  général^ 
les  matinées  ont  été  iuperbes;  on  ^  vu  beaucoup  d*âvant-coureurs'^ 
du  rêver fement  de  la  mouron. 

Du  I  ^  au  2  j  ,  la  brifè  du  large  partagea  le  ipeébacfe  du  jour  avec 
la  brife  de  terre* 

Le  23  1 1^^  v^^^  commencèrent  â  être  variables;  ce  jour-là  on  vit,  1 
le  foir ,  les  nuages  venir  du  Nord-eft  ^  3t  pendant  la  nuit  il  vîm  ua; 
orage  violent  d'Eft-nord-eft  :  pendant  le  refte  du  mois  on  eut, 
autant  de  vents  de  Nord-oueft  ôt  de  Nord-eft  que  da  Sud-oue(b1 
&  du  Sud-eft, 

Le  th€fpicmiétT€idu  t.""  au  ï|j  ,  a  marqué,  m  lever  du  Sottlt, . ,  tô* 

Au  moment  le  plus  diaud  du  jour.  ,  » , ,^^  ,^  ,  jo 

Du  1 5  au  23  ,  au  lever  du  SoIeU •  •  •  •  •  20 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.  .,,... 29 

OCTOBRE. 

Mouçon  du  Nord. 

Les  fignes  du  reverfèment  de  la  mouçon  lOrv;  à^yé^  JT/wVm^ 
3  Oélobre ,  c'eft-à-dire ,  que  les  vents  ont  foufflé ,  le  matin ,  du 
Nord'oueft;  &  l'après-midr ,  du.  Nord-eft:  mais  lés- litekes- dé*" 
mouçons  font  toujours  très-équivoques,  celle  du  Sud^ayant  rappelé: 
le  xefte  de  (es  forces,  a  repris  &  foufflé  jufqu,au  20  ,  très-petit  temp$ 
&  très-vjiriable;  la  barre  fut  monftrueufc; pendant)  Içs  hwt^prçmieji;^ 
jours  du  mois,  faixs.qy'A  y  ^Vt  app^ifence ^^  mauVfUs  ^^ffFk^; iinj^ 
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on  a  fu  que  le  4  il  y  eut  un  ifès-^n  coup  de  vent  à  Maffulipatam  , 
à  quatre-vingt-dix  lieues  au  Nord  de  Pondichéry  \  de  forte  que  le 
mauvais  temps  que  nous  eûmes  à  Pondichéry ,  fut  TefFet  de  ce  coup 
de  vent. 

Le  Comte  d'Argenibn ,  qui  étok  alors  en  rade ,  ne  fut  pas  ùxis 
inquiétude ,  les  vents  ne  lui  permettoient  pas  d'appar»iier  pour  gagner 
ie  large ,  &  il  appréhendoit  la  nouvelle  Lune  du  1  o. 

Le  S ,  il  profita  d'une  brife  de  TOueft ,  à  la  faveur  de  laquelle  il 
gagna  bien  vite  les  1  5  brafles ,  s'eflimant  à  deux  lieues  &  demie  de 
"terre  :  il  revînt  fept  à  huit  jours  après. 

Le  20  &  le  21  furent  les  premiers  jours  du  reVerfement  de  la 
mouçon  du  Nord.  Du  20  au  28 ,  le  temps  fut  très-inconflant  & 
orageux;  les  vents  varièrent  du  Nord  au  Nord-ouefl  pendant  la 
nuit ,  &  au  Nord-eft  pendant  le  jotu*. 

Le  3  o  du  mois  »  on  eut  un  fbible  coup  de  vent  qui  foufHa  du 
Nord-nord-oueft  au  Nord,  &  au  Sud-fud-oueft  où  'û  expira  :  il  fut 
le  fignsd  de  la  faifon  pluvieufe. 

Dès  le  28  ,  on  aperçut  des  fignes  de  ce  grand  changement  ;  à 
peine  le  Soleil  fut-il  fous  l'horizon ,  que  les  nuages  qui  étoient  par 
groflès  maflès  &  en  très-grande  quandté ,  prirent  une  teinte  fingu- 
lière  de  cuivte  rouge  enfiammé ,  mais  fale  ;  le  vent  fraîchit  en  même 
temps  du  Nord-nord-eft. 

Le  2^  ,  le  temps  fiit  couvert  ou  ganu  de  nuages  efirayans ,  ils 
étoient  devenus  fi  bas  qu'ils  alloient  bientôt  toucher  le  haut  de5 
maiibnsy  qui  pour  la  plupart  n'ont  pas  d'étage.  Les  vents  fbuf- 
ilam  du  Nord««ft  bon  fi'ais ,  l'horizon  menaçoit  continuellement  ; 
il  ftod^loit  qu'il  alioît  ye^  une  pluie  capote  de  tout  inonder  ;  cela 
iè  termmoit  prefque  toujours  par  des  grains  prefque  fecs ,  cVft-à* 
fire,  qui  donnoiem  «ne  pluie  fi  fine  qu'elle  refièmbloh  à  une 
brume  imperceptible  ;  mais  il  ventoit  fi  fort  pendant  ces  grains ,  que 
cette  phnie  étoit  mêlée  d'un  tourbilbti  de  fable  qui  aveugioit  ;  le  foir 
k  pfc^  fut  plus  côpîeufe  :  la  nuit  fut  fort  tranquille.  A  5  heures 
i%mitàA^hb  30^  ie  vem  ft  fomia 4u  Ncird-oaeft^  &  fou£Ba  avec 
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la  plus  grande  force  pendant  la  matinée  ;  les  grains  ne  ùàCoïcnt  que 
fe  fuccéder  fans  interruption  avec  des  rafTales  très-fortes  ;  on  voyoîc 
que  le  vent  cherchoit  à  gagner  TOueft  »  mais  la  force  qui  le  faàfck 
foufHer,  ie  ramenoit  toujours  au  Nord-oued  &  Nord-nord-oueft  ; 
fur  le  rivage  la  mer  étoit  effroyable ,  &  le  temps  fi  épais  qu'on  ne 
voyoit  pas  à  une  demi -lieue  du  côté  des  terres.  A  3  heures  après 
midi  y  les  vents  avoient  déjà  gagné  l'Ouefl-fud-ouefl;  de  3  à  5 
heures ,  ils  n'ont  fait  que  varier  de  l'Oueft  à  TOuefl-fud-oueft  ,  mais 
la  barre  qui,  le  matin  étoit  effroyal^le,  déployant  alors  à  plus  d'une 
encablure  (  cent  toifes  }  de  fon  bord ,  étoit  à  6  heures  confidérable- 
ment  tombée ,  de  forte  que  le  vent  »  au  lieu  d'augmenter ,  n'a  plus 
été  fi  fort;  la  pluie  fut  très  -  abondante.  De  6  à  8  heures,  il  a 
encore  beaucoup  venté  &  plu  par  grains.  De  8  à  1  o  heures ,  les 
vents  s'étoient  encore  rapprochés  du  Sud.  De  i  o  heures  à  minuit,  il 
n'a  plus  venté  que  par  raffales  très-éloignées  ;  alors  les  vents  étoient 
au  Sud-oueft  ;  là  ils  ont  cefTé  de  fouiHer.  C'eft  ainfî  que  finiflênt 
les  coups  de  vents  ;  quand  ils  font  près  d'expirer ,  ils  n'envoient 
plus  que  quelques  bouffées,  &  plus  elles  font  éloignées  enir'eiles, 
plus  le  coup  de  vent  tire  fur  fa  fin;  au  refte  celui-ci  fut  foibïe: 
mais  depuis  9  heures  du  matin  jufqu'à  i  o  heures  du  foir ,  les  grains 
n'ont  fait  que  fe  fuccéder ,  &  à  mefure  que  le  tourbillon  vouldt 
tourner,  le  point  de  l'horizon,  d'où  le  vent  alloit  foufflet,  devenoit 
plus  gras  ôc  plus  embrumé. 

La  Lune  fut  pleine  le  2  j  à  1 1  »•  20'  du  foîr ,  &  le  dernier  quartier 
fut  le  I ."  Novembre  à  j  ^  29'  du  foir ,  par  où  l'on  voh  que  le  coup 
de  vent  appartient  plus  au  dernier  quartier  qu'à  la  pleine  Lune; 
mais  ce  coup  de  vent  eft  bien  plus  remarquable,  en  ce  qu'il  arriva 
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du  nombre  defquels  étoit  le  Vaiflêau  pour  l'Europe,  richement 
chargé  &  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  il  fut  même  parti  beaucoup 
plus  tôt ,  s^il  n'eût  pas  été  retenu  par  les  diviHons  qui  régnoient  4^s 
le  Confeil  de  Madras  ;  il  y  avoit  aufli  en  rade  une  pale  de  quatre  à 
cinq  cents  tonneaux  qui  venoit  de  Bengale;  cette  pale  appareiDa 
iorfque  les  vents  étoient  encore  de  terre  ;  elle  gagna  le  large  ;  après 
elle  appareilla  le  vaiflêau  d'Europe  (  à  la  fin  de  1770  on  ignoroît 
encore  ce  qu'il  étoit  devenu  )  :  à  vingt  lieues  au  large ,  la  paie  fut 
obligée  de  couper  ks  mâts  fans  en  excepter  un  feu!  ;  elfe  fut  huit 
jours  à  fe  rendre  à  Pondichéry ,  c'eft-à-dire ,  à  faire  trente  lieues  ; 
elle  avoit  quatre  bambous  (  elpèce  de  roieau  connu }  à  lui  fervir  de 
mâts  y  le  tout  tenu  avec  des  cordages  mal  en  ordre.  Pour  expliquer 
ce  phénomène  du  coup  de  vent  arrivé  à  Pondichéry ,  j'ai  fuppofé 
que  Touragan  arrivé  à  Madras  »  fut  le  vrai  coup  de  vent ,  puifqu'il 
varia  du  Nord-oueft  au  Nord-eft  ;  que  celui  de  Pondichéry  n'avoit 
éié  qu'un  coup  de  vent  de  réflexion ,  c'eft-à-dire  »  l'ouragan  de 
Madras  réfléchi  par  les  montagnes  qui  font  dans  le  Nord^oueft 
^  rOueft  de  Pondichéry, 

NOVEMBRJZ* 

^Saifon  pluvieufe. 

La  faifon  des  vents  du  Nord-efl:  fe  déclare  rarement  (ans  fe  faire 
précéder  par  un  coup  de  vent  &  par  les  pluies  ;  auflî  le  coup  de 
vent  y  dont  je  viens  de  parier ,  décida  la  faifon  pluvieufe ,  qui  com- 
mença du  4  au  5  ;  auparavant ,  le  temps  fut  fort  inconftant  & 
orageux  :  on  eut  auffi  des  journées  chaudes. 

Depuis  le  6  jufqu'au  2p  ,  qu'on  commença  à  voir  quelques 
Etoiles  le  foir,  le  temps  fut  prefque  toujours  ou  pluvieux  ,  ou 
couvert  ;  on  n'a  prefque  pas  vu  le  Sdeîl  pendant  cet  intervalle. 
Dans  cette  faifon,  le  temps  eft  toujours  fombre,  encore  qu'il  ne 
pleuve  pas  ;  ii  femble  que  tout  le  Ciel  va  fe  diflbudre  en  pluie  : 
mais  c'eft  principalement  pendant  la  nuit  qu'arrive  b  grande  pluie  ^ 
i;ar  il  en  tombe  beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour. 
Tome  L  Rrr 
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Les  vents  ont  varié  du  Nord-oueft  au  Nord-eft;  ils  ont  été 
modérés. 

Le  9  de  ce  mois  arriva  de  Madras  la  pale  dont  j'ai  parlé ,  fort  mai 
équipée  ;  nous  avions  eu  avis,  quelques  jours  avant ,  de  l'ouragan 
arrivé  à  Madras. 

Le  thermomètre  du  i  /'  au  6 ,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil. . .  ao* 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour.  , •  •  •  •  ^7  i 

Du  6  au  30,  au  lever  du  Soleil • «  •  .  •  2,0 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour •  •  •  • 23  i  28 

DÉCEMBRE. 

Quoique  la  faifon  pluvieufe  foit  paffée ,  les  pluies  ne  font  pas 
encore  tout-à-fait  ceflees.  Jufqu'au  16,  le  temps  fut  tout-à-fàic 
variable  ;  ii  y  a  eu  de  fbn  beaux  jours ,  il  y  en  a  eu  de  fort  laids 
d  très-pluvieux  ;  les  vents  ont  foufflé  aflez  régulièrement  du  Nord- 
nord-oueft  une  partie  de  la  matinée,  âc  du  Nord -nord-eft  au 
Nord-eft  le  refte  de  la  journée  ;  il  y  a  eu  quelques  fortes  brifes  : 
les  chaleurs  font  tout-à-fait  tombées. 

Le  I  8  y  nous  eûmes  un  coup  de  vent  de  la  force  à-peu-près  du 
dernier,  mais  qui  fuivit  la  règle  ordinaire  de  la  partie  boréale; 
c'eft-à-dire ,  qui  tourna  Uu  Nord ,  quart  Nord-oueft  au  Nord-eft 
par  le  Nord  ;  il  s'annonça  le  1 7  après  midi  :  dès  la  matinée  le  Vent 
avoit  foufflé  du  Nord  par  rafikies ,  &  amenoit  des  grains  prefque 
fecs;  il  plut  pendant  une  partie  de  l'après-midi,  &  if  venta  aflès 
bon  frais  ;   le  vent  fut  foible  pendant  la  nuit ,  &  il  varia  du  Nord 
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ne  venoient  plus  que  pir  intervsdies  :  la  pluie  étoit  (i  fine  qu'elle 
ne  niouilloit  prefque  pas ,  les  vents  avoient  gagné  i'Eft  ;  dans  l'après^ 
midi  ils  foufHèrem  du  Sud-eft. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  fécond  coup  de  vent  fut  l'ouvrage 
de  la  nouvelle  ou  pleine  Lune,  car  le  premier  quartier  arriva  le  17 
à  4  heures  43  minutes  du  malin,  c'eft- à-dire ,  le  même  jour  que 
commença  le  coup  de  vent. 

Le  Ciel  fut  trois  jours  à  fe  rétablir ,  &  on  eut  le  plus  beau  temps 
du  monde  le  refle  du  mois;  il  y  eut  cependant  des  jours  aHëz 
garnis  de  nuages.  La  brife  foufHa ,  le  madn ,  du  Nord-ouelî  au 
Nord-nord-oucft  ;  l'après-mî* ,  du  Nord-eft  à  i'Eft-nord-eft. 

Le  thermomètre  du  i Z*^  au  1 6  a  marque,  au  lever  du  Soleil.  • .    17  ^  à  1 3* 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour • , .  •   25     à  23 

Du  16   au  30 17  \i 

Au  moment  le  plus  cRàuJ  du  jour,  .' 24    à  23 

Année     17^^. 

JANVIER. 

.  Les  quinze  premiers  jours  du  mois  ont  été  fort  beaux ,  à  quelques 
^nuages  près ,  dont  quelques-uns  de  ces  |ours  ne  furent  pas  exempis,; 
jl  y  a  eu  trés*peu  de  pluie;  la  brife  a  foufflé  du.  Nord,  quart 
Nord-oueft  le  matin ,  jufque  vers  les  p  à  i  o  heures  qu'elle  palFoit 
au  Nord,  âc  de-Ià  au  Nord-eft,  fouJ91ant  un  frais  des  plus  agréables 
le  refle  de  la  journée.  Le  thermomiètre  ^  le  matin ,  étoit  à  1 7  degrés 
&  demi ,  âc  l'après-midi  à  24  ou  2  ;  degrés  ;  mais  cette  chaleur  de 
^4  ou  2  )  degrés  n'eft  point  comme  en  France  ime  chaleur  prefque 
infupportable  ;  la  brife  bienfaifante  du  Nord-eft  en  fait  une  tempé- 
rature des  plus  agréables ,  telle  qu'on  n'en  refTent  jamais  à  Pari^. 
JLe  vent  fut  cependant  un  peu  fort  le  1 3  &  le  1 4  ;  la  mer  &  U 
barrQ  furent  gonflées. 

^     Pu  I  ;  au  22 ,  le  temps  ne  fut  pas  fort  b»a;  les  journées  funeut 

Rrr  i; 
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tiès-barbouînées  :  0  ne  plut  cependant  qu*i|a€  feule  lbiS|  le  22  au 
poini  du  jour^  encore  la  pluie  fui  peu  de  cliofe. 

Le  refte  du  mois  fut  irès-beau;  il  y  eut  pIuHeirrs  joumëes  fam 
le  moindre  nuage;  T^ctai  de  ces  beaux  Jours  fut  encore  rekvc  p3f 
Tagréable  fraîcheur  de  labrjfe  du  Nord^eft,  qui  n'a  pas  manque  de 
Ibuffler  tous  les  jours  >  même  avant  le  lever  du  Sofeil  ;  elle  n'a  t\i 
ni  trop  forte  ni  trop  foible;  elle  tomboit  au  coucher  du  SoltiL 

Fendant  les  vingt -cinq  premiers  jours  du  mois>  îl  y  eut  ced  i 
remarquer  dans  les  brifes  :  la  nuit  &  au  point  du  jour  les  vents  fe 
rapprocboient  du  Nord,  iJs  ne  fouffloient  plus,  comme  cî- devant, 
du  Nord  au  Nord-ouell ,  à  l'Ouefl-nord-ouefl  &  à  TOueft.  Poor 
former  la  brife  de  mer  ou  du  large ,  Us  tournoient  encore  par  fe 
Nord  &  le  Nord-eft, 

Le  thermometTC  du  1  /'  au  i  j  a  marque,  au  lever  dy  Solcîl.  ,  ,  17*^ 

Au  momcDt  îe  plus  chauil  du  jour,  * ^4»  k  ^y 

Pu  I  j  au  30  ,  au  lever  du  Soleil  »  ♦ » 17 

Au  moment  le  plus  diaud  da  jour.  » ,•».,,  2^  J 

F  É  r  n  I  E  ji. 

Les  vents  de  Sud-eft  ont  paru ,  pour  la  première  fois ,  le  1 1  do 
moi*i  dernier  ;  on  les  a  reOends  jufqu'au  4  Février  ;  mais  la  mouçop 
du  Nord  rappela  les  vents  :  ils  ont  donc  continue  jufqii'au  14 
à  fouffier  du  Nord  au  Nord-cft  &  à  TEIl-nord-eft  ^  quelquefoii 
jufqu'à  VEH. 
*^  Malgr<f  cela  le  courant  du  Sud  étoît  revenu  ,  ce  qu'on  retnarquolt 
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Saifon  des  vents  de  Sud. 

J'obfcrvoîs  alors  les  réfiradîons  horizontales,  &  j*attendoîs  le  Soleil 
à  fon  lever  ;  il  n*y  avoit  pas  le  moindre  nuage  dans  tout  le  Ciel  ; 
ou  voyoit  feulement ,  à  l'horizon ,  une  efpèce  de  vapeur  ,  qui 
paroiflbit  occuper  environ  deux  lieues  d'étendue  en  longueur  prife 
fur  l'horizon,  &  deux  degrés  d'élévation  au-deflus  :  l'horizon  de  la 
mer  ne  paroiflbis  point  ;  il  étoit  tellement  confondu  avec  le  Ciel  ^ 
qu'on  ne  diftînguoit  point  la  féparaiion  de  l'une  &  de  l'autre  ;  on 
ne  pouvoit^  à  la  vue  fîmple,  déterminer  l'endroit  i)récis  où  le 
Soleil  paroîtroit  ;  cet  aflre  fe  niontroit  fubîtement  comme  un  éclair 
très- vif. 

Les  vents  du  Sud  fe  décidèrent  le  24 ,  &  fe  reAe  du  mois  ils  ont 
foufflé  fort  régulièrement  ;  pendant  la  nuit,  &  jufqu'à  9  heures  du 
matin,  le  vent  venoît  de  l'Oueft  à  FOueft-fud-oueft  très- petit 
temps,  enfuite  du  Sud  au  Sud-efl  joli  frais;  fe  foir,  la  brife 
tomboît  peu-â-peu  en  fe  rapprochant  du  Sud  ;  mais  elle  ne  com- 
mence guère  à  tomber  que  vers  les  hiiît  heiu-es ,  &  elfe  ne  regagnoit 
ie  Sud  qu'à  i  o  ou  11  heures. 

Le  thermomètre  pendant  tout  le  mois  a  marqué ,  au  lever  du  Solefl  •    1 7^ 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour. ,  •  •  •  r ».••••»••   2^  h.  z^i 

MARS. 

Les  fix  premiers  fours  du  mois  ont  été  de  toute  beauté;  le 
matin,  les  vents  fouffloient  du  Sud-fud-oueft ,  &  vers  les  1 1  heure» 
la  brife  pafToit  au  Sud-eft  joli  frais,  mais  le  thermomètre  a  commencé 
à  monter. 

Du  6  au  I  5  ,  condnuatiorï  de  beau  temps  ;  on  a  vu  quefques 
nuages  ;  le  matin  la  brife  fouffle  du  Sud*ouefl ,  elle  paffa  peu-à-peu 
au  Sud-eft>  ce  paflage  fe  fait  régulièrement  par  un  calme  très-chaud.. 
Le  12 ,  on  vh  les  premiers  éclairs  dans  le  Sud;  le  1 5  il  vint  wie 
averfe  confidérable  accompagnée  d'éclairs ,  fans  tonnerre  ni  vent  : 
c'eft  le  premier  orage  de  Tannée. 

Les  quinze  derniers  jours  du  moi$  ont  été  généralement  fort  beaux  ,p 
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il  n'a  point  plu  ;  on  a  fouvent  vu ,  dans  l'après*midf ,  des  orages  fe 
former  à  l'Oueft;  on  a  entendu  quelques  coups  de  tonnerre ,  mais  les 
orages  n'ont  eu  aucune  fuite,  le  Soleil  prenoît  ordinairement  le  deflus, 
êc  s'eft  prefque  toujours  couché  très- beau.  Les  brifes  k  font  fait 
fentir  fort  régulièrement  tous  les  jours  ;  celle  du  large  ou  du  Sud-eft 
a  foufflé  prefque  toujours  affez  bon  frais.  Le  matin ,  le  thermomètre 
ne  marquoît  que  1 7  degrés ,  par  un  frais  des  plus  charmaiis  &  des 
plus  agréables  de  Sud-oueft  &  de  Sud-fud-ouell.  Dans  un  intervalle 
de  deux  à  trois  heures  qui  s'écoule  entre  les  deux  brifes ,  il  fe  forme 
un  calme  accablant,  pendant  lequel  le  thermomètre  monte  à  28 
ou  29  degrés;  i'a])rcs-midi,  lorfque  la  brile  du  Sud-eft  fouffle  aflèz 
bon  frais ,  il  ne  marque  plus  que  27  degrés. 

On  voyoît  pendant  quelque  temps  la  brife  du  Sud-eft  déclarée 
au  large,  ce  qu'on  reconnoiffoii  à  la  couleur  de  la  mer.  On  remarque 
alors  une  grande  lifière  ou  zone ,  qui  s'étend  à  l'horizon  du  Sud-eft 
au  Sud  ;  la  mer  paroû,  dans  cette  étendue,  blanchâtre ,  clapoteu/ê 
ii  femblable  aux  lits  de  marée  ,  pendant  qu'elle  eft  tranquille  &  unie 
comme  une  glace  de  miroir  par-tout  ailleurs. 

Le  thermomctre  du  i  "  au  6  a  marqué,  au  lever  du  Soleil. , .  1 8* 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour 27  à  28 

Du  6  au  I  5  ,  au  lever  du  Soleil 18 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour ••...•  27  i  28 

Du  1  5  au  30,  au  lever  du  Soleil ,  ,  ,  .  17 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour , 28  i  20 

AVRIL. 
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Lune  d! Avril. 

Le  26 ,  la  brife  du  Siud-efl  fut  fi  forte  que  I*air  n'étoit  qu'un 
I  eurbillon  de  poufljére ,  qui  ne  permettoit  qu'avec  bien  de  la  peine 
de  diftinguer  les  objets  de  la  campagne.  Le  27,  le  vent  fut  encore 
plus  fort  que  le  26;  pendant  i'après-midi  ^  un  nuage  de  pouflière 
obfcurcit  tous  les  objets;  il  s'étoit  aufli  Â^rmé  un  nuage  orageux, 
qui  s'étendoit  du  Nord-oueft  au  Sud-eft ,  ôc  qui  avoit  très-mauvaife 
apparence.  A  5  heures  (k  demie  ou  6  heures ,  le  nuage  s'étoît 
confide'rablement  groflî ,  &  il  approchoit  ;  il  fembloit  qu'il  alloit  fondre 
fur  nous  :  on  craignoit  une  faute  de  vent  au  Nord  &  au  Nord-eft. 
Deux  Vaifleaux  Anglois  qui  faifoieiu  route  au  Nord ,  éioient  à  fec, 
&  n'avoient  que  leur  foque  ;  ils  éioient  à  trois  lieues  au  moins  de  la 
côte,  (ans  doute  par  précaution;  car  le  mois  d'Avril,  ou  plutôt 
la  Lune  d'Avril ,  eft  extrêmement  redoutée  tout  le  long  de  la  côte 
de  la  prefqu'Ide  ;  auffi  le  vent  qu'il  faîfoit  &  la  figure  du  temps , 
répandirent  la  terreur  chez  les  Marins  dont  les  Vaifleaux  étoient 
mouillés  à  la  côte  dans  la  petite  rade.  Quoique  nous  fuflions  alors 
dans  la  Lune  de  Mai,  félon  l'ancien  Comput,  in  quo  completur 
menfi ,  Lunatio  detur ,  ils  prétendoient  tous  être  dans  la  Lune  d'Avril , 
parce  qu'ils  étoient  dans  le  préjugé  que  Pâques  arrive  toujours  dans 
la  pleine  Lune  de  Mars,  quoique  la  règle  înconteflable  pour  Pâques 
foit  que  cette  fête  arrive  conftamment  le  Dimanche  après  le  14  de 
la  Lune  qui  fuit  l'Équinoxe  eccléfiaftique ,  fixé  au  21  de  Mars* 
Le  peu  de  Vaifleaux  qui  étoient  en  rade  calèrent  donc  leurs  mâts 
de  hune  &  dégréèrent  leurs  perroquets  :  un  Vaifleau  qui  arrivoit 
mouilla  à  une  grande  lieue  de  terre. 

En  combattant  le  préjugé  dont  je  viens  de  parler ,  fur  les  prétendus 
effets  de  la  Lune  d'Avril ,  j'étois  bien  éloigné  de  conabmner  la 
manœuvre  de  ces  Vaifleaux ,  je  fus  au  contraire  le  premier  à  approuver 
cette  fâge  précaution  ;  car  quoique  les  ouragans  foient  très-rares  en 
Avril ,  fi  par  malheur  il  en  arrive  &  qu*on  foit  furpris ,  on  fe  perd 
à  la  côte  :  j'ai  déjà  dit  qu'en  1749  ,  il  périt ,  le  long  de  cette  côte^ 
plus  de  deux  cents  Bâtimens,  jufqu'à  des  Vaifleaux  de  quatre-vingts 
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canons  qui  forent  engloutis;  ainfi,  (bit  que  la  Lune  d'Avril  ou 
celle  de  Mai  caufent  ces  ouragans ,  foit  (  ce  qm  eft  bien  plus 
vraifemblable  ]  iqu'ib  (oient  occafionnés  par  le  paflage  du  ScieA  &  fou 
voidnage  au  Zénith ,  &  par  l'approche  du  reverfèment  de  U  mouçon  ; 
il  fuffit  que  ces  ouragans  ,  quand  ils  arrivent ,  (oient  également 
terribles  &  à  craindre  pour  les  Vaiflêaux ,  les  Marins  font  fiigeinem 
d'être  continuellement  fur  leur  garde  pendant  tout  le  mob  d*Avr3. 

Le  thennomètre  du  i  /'  au  30  a  marqué,  au  lever  du  Soleil.  • .    aa* 
Au  moment  le  plus  chaud  du  jour. 29  à  30 

MAI. 

Le  mois  de  Mai  a  été  fort  beau,  très-fec  &  des  plus  brûlans; 
les  vents  de  Sud  ont  continué  jufqu'au  8 ,  ik  n'ont  pas  été  forts: 
il  a  fait  beau ,  quoique  le  fond  du  Ciel  ait  été  pre(que  toujours 
tapi(ré  d'un  nuage  blanchâtre  qui  obfcurcilToit  beaucoup  le  SciéL 

Vents  de  terre. 

Ces  vents  ont  été  furieux  &  brûlans ,  ils  fe  (ont  déclarés  le  S  ; 
ce  jour-Ià  on  ne  vit  prefque  point  le  Soleil  de  toute  la  journée ,  le 
temps  fut  fi  bas  qu'il  re(rembIoit,  à  la  température  près»  à  ces 
)ours  d'hiver  à  Paris ,  avant-coureurs  de  neige.  De  dix  heures  1 
midi,  le  Soleil  parut  un  peu  au  travers  le  rideau  qui  couvroh  le  Ciel; 
il  a  fait  im  chaud  accablant ,  le  thermomètre  très-bien  expofô  monta 
à  3  5   degrés. 

La  brife  eft  reftée  à  TOueft  jufqu'à  5  heures  un  quart  qu'die  eft 
pa(rée  prefque  fubîtement  au  Sud-fud-eft  ;  le  thermomèorc  qui  étoit 
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ces  ruines  étoient  à  plus  de  40  pieds  de  mon  thermomètre ,  &  le 
ibi  aride  fur  lequel  pofe  mon  Obfervatoire  e(l  à  2  5  ou  3  o  pieds  du 
même  thermomètre. 

J'ai  auflj  placé  un  autre  thermomètre  comparable  à  la  brife  du 
Sud-eft  &  à  l'ombre. 

Pendant  le  refte  du  mois ,  les  vents  de  terre  ont  été  forts  ôc  brûlans, 
rarement  modérés  ;  ils  ont  foufflé  par  raffales  d'une  force  étonnante , 
comme  dans  un  coup  de  vent;  ils  ont  cafle  des  cables  &  fait 
chafler  des  Vaifleaux.  Ces  raffales  ou  bouffées  ceffoient  fubitement, 
ïaiffbient  un  intervalle  de  calme  pendant  plufieurs  minutes ,  &  quel- 
quefois d'un  quart-d'heure,  puis  venoient  fubitement;  leur  plus 
grande  violence  étoit  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  deux  heures 
environ  après  midi  :  lorfqu'ils  fouffloient,  ils  élevoiem  des  nuages 
&  des  tourbillons  de  pouffière  &  de  fable  fi  épais,  que  toute  la 
campagne  difparoiflbit  ;  ces  nuages  étoient  portés  à  la  mer. 

La  brife  bienfaîfànte  du  large  a  (oufHé  aflez  régulièrement  tous 
les  jours ,  quelquefois  de  bonne  heure ,  quelquefois  plus  tard  ;  le 
plus  fouvent  elle  a  commencé  de  trois  à  quatre  heures,  c'éioît 
l'afFaire  d'un  inftant;  fouvent  en  moins  de  deux  minutes  le  vent 
-avoit  fait  le  faut  ;  d'abord  on  entend  la  barre  ,  car  pendant  le  vent 
de  terre ,  quelque  foible  qu'il  foit ,  on  ne  l'entend  point  ;  mais  fitôt 
qu'elle  fe  fait  entendre ,  on  eft  fur  que  la  brife  va  tourner  de  ce  côté  ; 
aufli  paffe-t-elle  fubitement  au  Sud. 

On  a  vu  beaucoup  d'orages  ;  aucun  n'eft  venu  à  Pondichéry. 

Le  thermomètre  du  i  /'  au  8 ,  a  marqué,  'au  lever  du  Soleil. .  .  1 8** 

,  Au  moment  le  plus  chaud  du  jour 29 

Du  8  au  30,  au  lever  du  Soleil , 22 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour 35   à  38 

JUIN. 

Le  4  de  ce  mois ,  devoit  arriver  le  célèbre  paffage  de  Venus 
par^devant  le  Soleil  ;  le  mauvais  temps  ne  me  permit  pas  de  l'ob- 
ièrver.  Je  vais  entrer  ici ,  à  cette  occafion  ^  dans  un  détail  im  peu 
Tomel.  .        Sff 
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circQunancJc  dti  temps  que  nous  q^rou  vaines  u  Poadichcry  peu  J^tM  ' 
les  fix  premiers  jours  de  ce  iiioîs. 

Le  i**'j  h  journce  fut  trcs-ljelle;  h  brift  de  terre  a  été  foSMcg] 
celle  du  large  s'eft  dt'clarée  à  1 1  heures  du  Sud-eft  Joli  frab- 

Le  A ,  au  lever  du  Soleil  loyte  la  partie  de  VLiï  éioit  couverto 
par  itn  nuâge  fort  éieve  que  le  Soleil  a  perce ,  quoiqaavec  fidne  ; 
on  fe  voyoit  encore  diffictlcmeni  a  6  heures  ;  mais  i  7  beures>  il  2 
très-bien  pani;  à  9  heures ,  il  s'efl  enfoncé  de  nouveau  dam  lc$ 
nuages  jufqu'à  midi  :  r^prcs-dhice  a  été  fort  belle. 

La  brife  de  terre  ou  du  Sud^oueft  a  foufflé  jufqu'à  10  heures  || 
elle  a  été  trcs-foible;  enfuiie  celle  du  Sud-eli  a  foufïïé  jufqu'à  1 
7  heures  du  foir. 

Le  3  j  le  Soleil  s'efl  levc  dans  une  barre  ;  mah  elîe  ctoit  fî  peu  I 
ëlevte  qu'il  a  pam  à  6  heures  avec  le  j.lus  grand  cxlai  ;  la  inaiinéc  1 
a  été  trè&*bel!e*  La  brifc  de  terre  a  été  foible;  i  t  j  heures  enviroii 
celle  du  Sud-efl  s'ell  fortnée  joli  frais.  II  a  fraîchi,  depuis  2  heures 
êi  demie  jufciu'i  4  heures  &  demie ,  le   temps  embrumé  &  gras- 
Il  s'eft  amaffc  quantité  de  nuages  dans  le  Nord-ouelT ,  TOucft  &, 
le  Sud-oueft  :  à  j  heures,  la  brife  efl  tout  à-faît  tombée;  îf  6  heures 
^tUe  s'efl  formée  de  nouveau  du  Sud;  elle  a  été  fbible  ;  il  a  beaucoup^ 
éclairé;  maft  la  foirée  a  été  très -belle.  J'obfervai  avec  M*   Lawl 
rémerfion  du  premier   Satellîïe  de  Jupiter»  A   10  heures  du  foir, 
coniinuation  de  beau  temps. 

Le  Dimanche  4  ,  m'étant  éveille  i  deux  heures  du  maim ,  j'aî 
entendu  la  barre  du  Sud-eft  ;  ce  qui  me  fit  croire  que  la  briie  étoit 
toujours  de  ce  côté ,  ou  du  moins  qu'elle  en  fouffleroit  le  matin  ; 
j'en  tirai  un  bon  augure ,  parce  que  je  favors  que  le  vent  du  Sud-eft 
cft  le  balai  de  la  côte,  &  qu'il  amène  toujours  la  férénité;  mars  la 
curiofiié  m'ayant  porté  à  me  lever  un  moment  après,  je  vis  ,  avec 
le  plus  grand  étonnement ,  que  le  Ciel  étoit  pris  par-tout,  fur-tout 
dans  le  Nord  ôc  le  Nord-eft ,  où  il  éclairoit  ;  avec  cela ,  il  faifoit  un 
calme  profond  :  dès  cet  infiant  je  me  fuis  condamné ,  je  me  jetai 
fur  mon  lit  fans  pouvoir  fermer  Toeil.  A  4  heures  on  n'entendoît 
plus  la  barre  du  Sud-eft,  mais  celle  du  Nord-eft  ;  ce  fut  un  autre 
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fort  mauvais  prcfage  pour  moi  :  en  effet ,  m'étant  levé  une  féconde 
fois ,  je  vis  toujours  le  même  temps  ;  le  Nord-eft  ctoit  encore  plus 
chargé. 

A  5  heures  ,  le  vent  foufHa  tant  foit  peu  du  Sud-oueft ,  ce  qui 
me  redonna  une  lueur  d'efpérance,  d'autant  mieux  que  la  partie  cfu 
Sud  à  l'Eft  étoit  un  peu  claire  ;  je  crus  donc  que  la  brife  pourroit 
tourner  de  ce  côté,  &  qu'elle  balay croit  le  Ciel  ;  cependant  le  Nord 
&  le  Nord-eft  menaçoient  continuellement;  les  nuages  n'avoient 
aucun  mouvement,  &  on  enteiidoit  toujours  la  barre  du  Nord-eft, 
de  forte  que  j'étois  entre  la  crainte  &  refpcrance  :  mais  cet  état 
d'incertitude  ne  dura  pas  long-temps  :  peu-à-peu  les  vents  pafferent 
à  rOueft  ,  au  Nord-oueft  &  au  Nord;  en  moins  de  7  à  8  minutes 
le  temps  fe  trouva  bouché  comme  aux  approches  d'un  coup  de 
vent;  du  Nordies  vents paflerent  au  Nord-nord-eft  &  au  Nord-eft > 
où  ils  étoient  à  5  heures  &  demie  environ  ;  alors  ils  (bufflcrent  avec 
furie;  les  gros  nuages,  qiH  jufqu'alors  s'étoient  tenus  immobiles  dans 
le  Nord-eft  ,  commençcreni  à  fe  mettre  en  mouvement  ;  ils  s'éten- 
dirent bientôt  de  façon  qu'ils  formèrent  un  fécond  rideau  ;  on 
apercevoit ,  entre  quelciues  petits  intervalles  qu'ils  laiflbient  entre 
eux ,  la  couche  fupérieure  de  nuages  qui  cioit  pâle  &  unie ,  mais  bien 
fuffifante  pour  cacher  le  Soleil ,  quand  elle  eût  été  feule  ;  les 
Vaifleaux,  qui  jufque-là  n'avoient  point  évité,  furent  forcés  de 
le  faire:  la  mer  étoit  bl^fiche  d'écume,  &  l'air  obfcurci  par  les 
tourbillons  de  fable  6c  de  pouftière  que  la  force  du  vent  tenoit 
continuellement  élevés.  Ce  terrible  grain  dura  jufqu'à  6  heures 
environ  ;  le  vent  tomba ,  mais  les  nuages  reftèrent.  A  7  heures 
moins  trois  à  quatre  minutes  ,  moment  à-peu-près  que  Vénus  devoit 
fortir ,  on  vit  au  Ciel  une  légère  blancheur  qui  fit  fbupçonner  où 
étoit  le  Soleil  :  dans  la  lunette  on  ne  diftinoruoit  rien. 

Peu-à-peu  les  vents  paflerent  à  l'Eft  &  au  Sud-eft  où  ils  éioient 
^  9  heures  petit  temps  ;  les  nuages  s'éclaircirent  &  on  vit  le  Soleil 
fort  brillant  ;  on  ne  cefla  point  de  le  voir  tout  le  refte  de  la  journée, 
quoique  le  fond  du  Ciel  fïjt  refté  upiflc  d'un  nuage  blanchâtre. 

Le  j ,  le  Soleil  fe  leva  de  toute  beauté,  &  la  journée  fut  magni- 
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fique  ;  la  brife  de  terre  fîit  foible  :  à  9  heures  &  demie  ceUe  da 
Siid-e(i  prit  la  place  &  fouffla  aflcz  fort  dans  l'aprcs-mîdi. 

Le  6 ,  le  Soleil  le  leva  de  louie  beauté  ;  la  brife  de  terre  fut 
forte  &  chaude  :  le  thermomètre  monta  à  3  6  degrés.  A  1  i  heures 
&  demie  la  brife  da  large  repoufTa  celle  de  terre  :  orages  le  fiûr 
fans  pluie. 

Le  7  &  le  8  ,  il  fit  le  même  temps  ;  en  forte  qu'il  femble  que  Ii 
matinée  du  4  eût  été  faite  exprès ,  c'eft  en  effet  un  phénomène  bien 
fingulier  &  bien  rare  à  la  côte  de  Coromandel ,  d'avoir  éprouvé, 
pendant  la  force  de  la  mouçon  du  Sud  &  des  vents  de  terre,  une 
révolution  des  vents  de  Nord-eft  ,  &  une  efpèce  de  coup  de  vent 
de  cette  partie ,  qui  dura  deux  heures  au  phis  ;  mab  à  Pondichéry 
nous  n'en  eûmes  qu'une  des  extrémités. 

A  Madras  on  ne  fut  pas  plus  heureux;  M.  Call,  ringémenr, 
qui  jouoit  alors  un  très- grand  rôle  dans  l'Inde,  avoit  été  chargé | 
par  M.  Mafquelîne  ,  de  faire  i'Obfervaiion  du  paflage  de  Vénus; 
on  lui  avoit  envoyé  d^$  inftrumens  en  conféquence ,  &  une  înf^ 
trudion  imprimée.  M.  Call  n'avoit  point  d'Obfervatoîre ,  il  s'étoîc 
établi  comme  il  avoit  pu  fur  une  algamnce  ou  plate-fbrme  d'une 
maifon ,  fous  une  tente  ;  il  avoit  eu  grand  foin  de  régler  (es  peo^ 
dules  par  des  hauteurs  correipondantes  du  Soleil;  tous  les  autres 
inftrumens  néceflaires  pour  i'Obfervation  ,  télefcopes  ,  fOnettes 
achromatiques ,  &c.  étoient  placés  (bus  la  tente  &  en  état  ;  les 
Obfervateurs  dormoient  tranquillement,  lorfqu'ils  furent  réveiifé^ 
par  une  pluie  des  plus  abondantes,  &  par  un  vent  impétueux  qui 
emporta  la  tente  &  renverfa  une  parrie  des  inftrumens. 

M-  Mafgueline,  en  envoyant  de^  inllrunieas  &  une  ixif 
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pour  Bombaye  les  inftrumens  deftinés  pour  cette  ville  ;  les  Anglois 
à  Madras  le  comprirent  bien  ;  ils  engagèrent  un  François ,  à  leur 
fervice,  d'écrire  à  M.  Law,  pour  lui  olTrir  ces  inftrumens:  le 
François  leur  rc'pondit,  que  lorfque  le  Roi  de  France  faifoit  entre- 
prendre des  Voyages  par  Çt%  Aftronomes,  il  faifoit  non-feidenient 
ies  frais  du  Voyage ,  mais  encore  il  les  muniffoit  de  tous^Ies  inftrumens 
ncceftaires^  qu'il  alloit  cependant  écrire  puifqu'ils  iç  deiiroient.  La 
lettre  arriva  le  22  Mai,  avec  l'inftrudion  imprimée  ;  M.  Law  me 
les  communiqua  ;  je  le  priai  de  répondre  que  je  n'éiois  pas  venu 
dans  les  Mers  de  l'Inde  fans  être  nmni  de  tous  les  inftrumens 
nécéflaires  à  faire  toute  efpèce  d'Obfervaiion ,  comme  il  avoit  pu 
le  voir  lui-même  :  je  l'engageai  cependant  de  demander  la  lunette 
achromatique  en  cas  qu'il  y  en  eût  une;  pendant  mes courfes  j'avois 
beaucoup  entendu  parler  de  ces  lunettes,  mais  je  n'en  avois  pas 
encore  vu ,  &  je  pouvois  abfolument  m'en  pafler,  ayant  un  excellent 
objeflif  de  3  4  pieds  de  Borelli ,  tout  préparé. 

Au  bout  de  quelques  jours  nous  eûmes  la  réponfèr  la  lunette 
arriva  dans  fa  boîte ,  portée  par  deux  honunes  ^  eicortée  par  quatre 
Cipayes.  M.  Law  les  fit  bien  traiter,  &  renvoya  la  lunette  (bus 
cfcortc,  quinze  jours  après  l'Obfervation^ 

M.  Call  fut  on  ne  peut  pas  plus  pénétré  du  mauvais  fuccès  de 
Tes  peines,  il  en  écrivit  une  lettre  à  M.  Law  pleine  de  lamentations. 

Pour  moi  je  ne  pouvois  revenir  de  mon  étonnement  ;  j'avois  peine 
à  me  figurer  que  le  paflàge  de  Vénus  fût  enfin  pafle.  J'ai  toujours 
été  incrédule  fur  les  prétendus  effets  des  nouvelles  &  des  pleines 
Lunes.  Il  arriva  une  Edipfe  de  Soleil  ce  même  jour;  j'aurois  été 
prefque  porté  à  croire  que  cet  ouragan  étoit  l'effet  de  cette  Éclîpie  ; 
mais  ù  cela  étoix  vrai ,  il  eût  fallu  que  cet  efiet  eût  eu  lieu  dans  tous 
les  autres  endroits  où  s'étoient  placés  des  Obfervateurs  ;  car,  pour- 
quoi auroit-il  eu  lieu  feulement  le  long  de  la  côte  de  Coromandel 
&  du  Carnate,  pendant  qu'il  a  fait  beau  à  Manille^  à  Otaïti,  à  la. 
Californie,  &c.  ! 

D'autres  fois  je  penfbîs  que  quelque  contre-temps  à-peu-près- 
pareil  avoit  fait  imaginer  à  Miuiès ,  fon  fyftème  { ridicule  à  la  vérité  ) 
des  deux  prindpes  ;  car  après  avoir  été  témoin  du  beau  temps  qu'it 
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avoîE  iaÎÉ  le  matîii,  penduit  près  d'un  mois,  &  celui  qu'il  conuna« 
de  faire  plus  d'un  mois  encore  après ,  on  eût  cîlé  tenni  de  penlW  1 
que  la  maiinëe  du  4  Juin  avoii  é\é  faîte  exprès  pour  morufier  Ici  ' 
Oblervateurs  places  le  long  de  cetie  côce. 

Enfin  je  fus  plus  d%  quinze  jours  dans  un  abiuenieni  Jingultefi^ 
à  n*avoîr  prefque  pâs  le  courage  de  prendre  la  ptume  pour  commuée 
mon  Journal ,  &  dte  me  tomba  piufieurs  fois  des  iniins  lorfque  lo 
moment  vint  d  annoncer  en  France  le  Ion  de  mon  oj>cration. 

Ayant  promis  de  donner  l'Obfervaïion  faite  à  Manille ,  je  vm 
rapporter  ici  le  propre  texte  de  1  unginil, 

Oljervatiûmiu paffûge  iie  Vénus  Obfervafion  del  paffage  de 
fûus  k  Jrfjue  Ju  Sûieii,  fah$         Venus  fobre  el  ttifco  del  fol ," 

hecha  en  Aîanila,  el  3  Junlo 

de  1763. 

Pût  /?,■  Eflcvan  //<'  Et^xai  y 
AU/û,  m:'  EJq'  iktSanâû  Ygkfia 
Caih^dral  ;  à  tncargû  Jtl  amîga 
AL  Ctmil  >  AJfrûnûma  M  fu  AfagJ^ 
Ckripimùffimit ,  y  Si'fiû  de  la  SU 
Afadcmiâ  de  /jt/j» 

E/  primer  ccntaâo  înurîor  afla  el  Occidentt 
fue  obfervcdo  à    las,,,.  ^*  2 j'  ^j* 

SûlUa  total  de  Vrnus,  deléjc» 

deljolfue  ohjervado  À  las  ^,  ^^,  ^S% 


de  Jt 


à  Afij/îi/U,   k  j"^    ae  Juin 

P^r  Don  Eflcvan  Rcxas  y  Mclop 
MaUrc  d'fcQle  de  h  Sainte  Egllfc 
Câilicdraïc  j  .%)ant  hé  charge  de 
cette  opcrauon  par  fon  ami  M-  le 
Gentil,  Allronome  de  Si  Majcftc 
Trii-ch  retienne  »  Ôc  AiTbcic  de  TA- 
cadémic  royale  de  Paris, 

J-c  premier  conta^fi  intérieur,  vers  fOcci'- 
dcnt,a  ctéobfervc  à....    9'^  a/  45* 

Partie  totale   de  Vénus,    de 

deiïusledirqucdu  Soleil,  à  9,  4.3.   »6. 

J'ai  annonce  dans  mon  précis  hiftorique,  p»  ^J^  que  M,  Dageiet 
m*avoit  épargné  la  peine  du  calcul  de  cette  observation  :  voici  les 
jcfuitats  que  cet  Adronome  m'a  communiqués;  on  peut  compter  fur 
leur  exadiuide.  M.  Dageîet,  pour  calculer  la  longitude  de  Manille 
d'après  l'obfervation  précédente,  a  employé  la  demi -durée  da 
paffage  de  Vénus ,  qui  réfulte  d'un  milieu  pris  entre  les  Obferva- 
tions  de  Cajanebourg,  de  Californie  ,  du  Fort  du  Prince,  de  Galles , 
&  de  Otaïti. 

*  A  Manille,  on  compte  16  lieues  environ  de  moins  qu'à  Paris,  &  il 
heûros  environ  de  moins  (ju*à  Pondichéry» 
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I^  milieu  du  pafia^e  pour  Paris ,  conclu  de  ces 

Obrervâiions ,  eîl i  o*  3  6'  3  6*. 

La  plus  courte  diftance  des  centres ,  eft  de. . .  •      o.    1  o,     8. 
M.  Dagéîet   a  de   plus  fuppofë    la  parallaxe 

horizontale  dii  Soleil ,  pour  le  3  de  Juin ,  de. .      o. 

Et  celle  de  Venus ,  de o. 

La  fomme  ou  la  différence  des  diamètres  du 

Soleil  de  de  Vénus  de  9  i  5*,  i  i  &  97^'}}  '  ; 

&  enfin  la  longitude  de  Manille j. 

É  L  É  M  E  N  S. 


o.      8,37. 
o.   29,42. 

54-      +.Î- 


Contafls  de  Vénus. 


9h  25'   45". 


Longitude  du  Solcîl 2^    13*»  35'    I2",4. 

Déclînaifon  du  Soleil 22.  27.  25.  B. 

Inclînaîfon  de    Torbite    relative 

de  Vénus 8.   28.   59. 

Angle  de  pofitîon 7.      8.  40. 

Dédinaîron  de  Vénus,  ,...,.  22.  34.  2,5. 
Hauteur  apparente  de  Vénus.  ••  55.  55.  41,3. 
Angle  du  vertical  &  du  cercle 

de  décllnairon 84.  25 .    13. 


9*  43'  26* 


Diftance  de  Vénus  au  milieu 
du  palTage 

Demi-durée  vue  du  centre 
de  la  Terre 


2.   50.   54. 


Effet  de  la  parallaxe . 


—      3-   57>î. 
9.   25.  45. 


2^  i3<ï  .35'  54",8. 
..    22.  27.   30,1. 

•  »  8»  28.   59>o» 

"  7*     5-   î^8. 

••  ^^-   33-  +9.8, 

••  Î7'      ^*      ji^* 


82. 


I.    51,0. 


31»  13'     8v. 
3.     9.  36,0, 


—     3-   37,7- 
9.  43.   36,0. 


Contact  intérieur  vu  du  centre 
de  la  Terre •  •  .  • 


9.   21.  47,j. 


MUieu  à  Manille. 
Milieu  à  Paris.  . 


6.   30.   53,5. 
10.   36.   36,0. 


9-   39-   Î3»3- 


6.   30.   17,3. 
10.   36.  36,0. 


7-   53-  4ï>3- 


Différence  des  Méridiens...  7.   54.    18,5 

En  prenant, un  milieu  entre  ces  deux  réfultats ,  il  en 

réfulte ,  pour  la  longitude  de  Manille,  .  , 7*   5  3*    59>9* 

M.  Dagcletravoîtfuppofée,  d'après  mes  obfcrvaitons  7.      54.  4,5. 

Différence, ,  •  • • • 4^6. 
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Cette  diHerence  eft  fi  légère,  que  je  ne  fdîs  aucune  difficulté 
d'avancer  ici  que  TOblervaiion  de  Don  Eftevan  Roxas  y  Melo, 
eft  très-exade  ;  on  en  a  employé  quelques-unes  dans  la  rech^rchç 
de  Ja  fiargtllaxe  du  Soleil  que  je  ne  croîs  i>as  meilleures ,  &  je  doute 
que  les  Obfervateurs  auxquels  on  en  eft  redevable»  fuflem  plus 
exercés  aux  Obfervaiions  aflrcniomiques  quenel'ctoiem  le  P,  Met> 
. ih^ls /ti/!or,  &  Is  P'  Théaiin  qui  Ta  aidé.  D'ailleurs,  je  kur  avois  laifle  une 
i^^J<f*  inûruiflion ,  à  laquelle  ils  me  marquent  qu'ils  fe  font  eKa<S.ement 
conformés. 

Le  thermomètre  du  i  /^  au  6  ,  a  marqué,  au  lever  du  Sdçil,  ,  ^  A  i^ 

Au  momem  le  plus  chaud  du  jour,  .,,,,* 36 

011  8  au  24,  au  [cver  du  Soleîl «,.,,.,,,,,,,  21    à  ii 

Ali  moment  le  plus  chaud  du  jour * , 35^36 

Du  24  au  30,  au  lever  du  Soleil,  * , ,  21    à  12, 

Au  moment  U  plus  chaud  du  jour ,  ^ 34*  ^  3$ 

Suivons  nos  Obfervaiions  inétéorologiques- 

Ou  S  au  24  de  Juin  ,  il  y  a  eu  de  très-belles  journées  ;  peu 
fans  nuages;  d'ailleurs,  dans  cette  faifon^  le  haut  de  ratmofphère 
efl  prefque  toujours  voîlë  d'un  nuage  blanchâtre  &  uni,  plus  ou 
moins  tranlparent ,  qui  empêche  cependant  rarement  de  voir  le 
Soleil.  H  a  tait  fort  lec  ;  quoiqu'il  att  paru  des  orages  toutes  les 
après- dînées  >  êi  que  le  temps  ait  fou  vent  été  couvert ,  il  n'a  point 
plu  ;  auflî  les  vents  de  terre  ont  -  ils  continué  d'être  chauds  & 
brufans. 

Ces  vents  ont  auflî  fôufSé  deux  jours  de  fuite  :  il  y  a  eu  des 
jours ,  le  I  I  fur-tout ,  qu'ils  ont  (buffle  comme  je  ne  les  avois  pas 
encore  entendu  fouffler  ;  les  raffales  reflembloient  à  celles  d'un  coup 
de  vent  ;  je  me  rappellerai  toujours  ce  jour-là ,  jufqu'à  1 1  heures 
du  matin  la  brife  fut  modérée  ;  alors  elle  augmenta ,  &  depuis  1 1 
heures  &:  demie  jufqu'à  2  heures  après  midi,  le  vent  fouffla  avec 
une  force  étonnante  ;  les  rafïàles  effrayoient  pour  ainfî  dire ,  l'air 
cioit  obfcurci  par  une  quantité  de  fable  &  de  jx)uflîère  fi  grande, 
que  je  n'avois  encore  rien  vu  de  pareil  ;  on  ne  voyoit  ni  la 
campagne  ni  les  Vaiflcaux  de  la  rade,  qui  ne  font  cependant  qu'à 

poo  toifes 


ï 
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900  toifes  environ  des  murs  de  la  ville,  on  eût  dit  qu'il  tomboit 
une  pluie  abondante  ;  on  n'ofoit  (e  préfenter  à  l'air ,  on  étoit  fur 
d'être  aveuglé;  enfin  l'air,  par  la  quantité  de  pouflîère  que  le  vent 
tenoit  perpétuellement  élevée ,  étoit  aufli  épais  qu'il  Teft  à  Paris 
dans  les  plus  forts  brouillards.  J'ailois  manger  au  Gouvernement , 
chez  M.  Law,  à  foixanie  loifes  environ  de  mon  Obfervatoire,  au 
travers  d'une  vafte  place  quarrée,  fans  aucun  abri,  &  qui  n'eft  que 
de  fable.  Ce  jour-là,  1 1  ,  au  fortir  de  table,  lorfque  je  voulus  rentrer 
chez  moi ,  je  pris  mon  Daubachi  par  le  bras  ,  je  fermai  très-exa<fte- 
ment  les  yeux ,  &  il  me  conduifit  chez  moi ,  comme  il  auroit  fait 
fi  j'eufle  été  aveugle.  Pour  les  gens  du  pays ,  le  fable  &  la  pouflîère 
ne  les  incommodent  point. 

JUILLET. 

Pendant  les  quinze  premiers  jours  du  mois,  l'air  fut  prefque 
toujours  couvert  le  niatin,  ou  tapiflé  dans  la  haute  région  d'un 
nuage  rare ,  qui  permettoit  cependant  d'obferver  le  Soleil  ;  les  après- 
dînées  ,  vers  les  4  heures ,  on  a  rarement  manqué  de  voir  des  orages; 
les  brifes  ont  foufflé  aflez  régulièrement ,  celle  de  terre  a  été  violente 
a  fon  ordinaire,  élevant  des  nuages  de  fable  &  de  pouflîère  ;  la  brifc 
du  large  fe  déclaroit  fort  tard ,  rarement  avant  3  heures ,  le  plus 
fouvent  de  6  à  7  heures.  Les  vents  de  terre  ont  été  beaucoup 
moins  forts  le  refte  du  mois ,  la  brife  du  large  eft  venue  prefque 
tous  les  jours  d'aflez  bonne  heure. 

Le  2  2  ,  nous  eûmes ,  comme  le  4  Juin ,  une  révolution  de  vents 
de  Nord-efl ,  occafionnée ,  fans  doute ,  par  un  orage  qui  fe  forma 
depuis  le  Nord-ouell  jufqu'au  Nord<,  comme  font  ordinairement 
les  orages  qu'on  éprouve  dans  la  faifon  des  vents  de  Nord  :  en  effet, 
cet  orage  chafla  dans  le  Nord-eft  ;  en  même  temps  la  brife  qui  étoit 
paflee  au  Sud-fud-eft ,  revint  fubitement  fur  ies  pas ,  en  très-peu 
de  temps  elle  fit  le  tour  du  compas  par  le  Nord ,  en  paflant  fuccef- 
fivement  au  Sud-oueft,  à  l'Oueft ,  au  Nord-oueft  &  au  Nord; 
enfin  au  Nord-eft ,  d'où  elle  a  foufflé  aflez  fort  pendant  un  moment  ; 
mais  enfin ,  à  4  heures  elle  étgit  revenue  au  Sud-eft. 
TomeL  Ttt 
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De  tous  les  orages  qui  parurent  &  qui  nous  meaaccr^ntf  Roa 
n*en  eûmes  que  le  27  6t  le  28  ;  ces  orages  furent  uti  ccKnpokâe 
beaucoup  de  pluie,  de  vent»  de  tonnerre  6t  d*cclairs.  Le  ihci^io 
mètre  ,  les  [our^  d'avant  la  p^tiie  j  monta  julqu'à  j  j  ât  j^  dcgrè^ 
la  pluie  qui  vint  le  27  &  le  aS  ,  lemptra  beaucoup  U  chaleiir. 

Le  thermomètre  du  î  /'  au  i  5  ^  a  marqué  »  au  kvtr  du  Soleil ,  ,  .  22^ 

Au  moment  ïc  plus  chaud  du  jour.  «,.»**«»*.  i. joajf 

Du  I  5  au  27 ,  au  lever  du  Soleil ..**•*,,  2r   lit 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  ,  *  * . ,  j  j  i  j^ 

Du  27  au  29  ,  au  lever  du  Soleîi  .,,,....* -•***,  21 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour,  .  - . , ,  ^  10  *  îî 

.4  o  t/  j-  r. 

Le  temps  a  ëie  preffjue  continue Uement  couverc  ju(qu*iii  i|; 
tt  n'en  a  pas  moins  fait  très-beau,  eut  il  ifft  tombe  peu  dtr  dé?; 
c'étoit  un  nuage  pale  &  blanchâtre  qui  tapifToit  le  fond  du  Del, 
êi  qui  empêchori  Jbiivent  les  corps  de  faiie  ombre  :  orages  pftfqtf 
tous  les  foirs ,  dont  Tefflt  fe  failoit  ientir  dans  les  terres. 

Le  7  du  mois ,  je  vis  un  Arc-en-ciel  finguîîer ,  en  ce  que  le  Sotd 
ëioii  couché;  un  nuage  avoit  été  chafle  dans  TEft  par  le  vmij 
ne  nous  avoii  donné  qu'une  petite  pluie  fine;  il  ne  r^floît  plus, 
dans  rOueft,  que  qutrlqut^s  nuages  rares  &  fon  élevés;  au  coiidKî 
du  Sokil ,  ces  ntiriges  &  tout  le  couchant,  fe  colorèrent  conildcrf 
bitument.  Il  con  inuoit  de  tomber  une  petite  pluie  fine  ^  qui  éioiili 
fin  A  le  refle  du  nuage;  il  le  forma  pour  lors  un  Arc-en-ÔJ 
ïn:ïgnjfique  Si   double  qui  continua  QLtti^z  long-temps. 

Les  brift-s  de  terre  &  du  bige  ont  foufîlé  régulièrement  toiïib 
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demî-heure  ou  trois  quarts  d'heure  après.  Aux  portes  de  Vilnour  ou 
de  Valdaour,  qui  ne  font  qu'à  700  toifes  du  bord  de  la  mer, 
la  brifc  du  Sud-eft  me  quiuoit  ordinairement  ;  là  je  reirouvois  la 
brife  de  terre ,  très-foible  à  ia  vérité  ,  elle  m'accompagnoit  encore 
jufqu'aux  limites ,  c'efl-à-dire ,  à  une  demi-iieue  de  la  mer  ;  là  je 
trouvois  un  calme  profond  ;  c'eft  que  la  brife  du  Sud-eft  cherchoit 
à  gagner  &  à  s'étendre;  j'avançois  encore  fouvent  au  milieu  du 
calme ,  pendant  7  à  800  toifes  avant  que  la  brife  du  Sud-eft  m'eût 
joint.  Alors  j'étois  à  2200  loifes  à-peu-près  du  bord  de  la  mer; 
quelquefois  j'ai  poufle  jufqu'à  Vilnour;  c'eft-à-dire  ,  à  mille  toifes 
environ  plus  avant  dans  la  campagne  &  plus  loin  du  bord  de  la 
mer.  J'y  ai  toujours  trouvé  la  brife  de  terre  ,  tandis  que  la  brife  du 
large  fouffloit  à  la  côte  &  faifoit  flotter  les  pavillons ,  qu'elle  éioit 
même  aflez  forte  pour  faire  moutonner  la  mer  :  il  peut  y  avoir  des 
jours  où  la  brife  du  Sud-eft  s'étend  un  peu  plus  loin  dans  la  cam- 
pagne ;  malgré  cela ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  fe  fafle  feniir  à  plus 
de  deux  lieues  &  demie  de  la  côte. 

Le  refte  du  mois  a  été  fort  beau  ;  on  a  eu  de  très-belles  journées , 
les  matinées  principalement  :  ce  n'eft  pas  que  le  Ciel ,  pendant 
ces  beaux  jours ,  foit  fans  nuages. 

Pendant  les  matinées ,  le  Soleil  eft  prefque  toujours  plus  ou  moins 
gafé  ;  dans  les  après-dînées  il  y  a  beaucoup  de  nuages ,  &  c'eft  un 
phénomène  fort  rare  que  celui  de  voir  coucher  le  Soleil  dans  cette 
faifon  ;  il  n'a  plu  qu'une  feule  fois ,  &  ce  fut  peu  de  chofe  ;  il  y 
a  eu  beaucoup  d'orages  au  loin ,  &  tous  fur  les  terres  :  il  a  fait  fort 
chaud. 

La  brife  de  terre  &  celle  du  large  ont  foufflé  ahernativement 
comme  à  l'ordinaire  ;  elles  ne  font  plus  fi  fortes  aduellement ,  on 
a  même  entrevu  quelques  fignes  de  changement  de  failbn  ;  il  en 
parut  dès  le  16;  les  Vaifleaux  (la  brife  foufHam  foiblemem  du 
Sud-eft)  étoient  évités  de  l'Eft ,  &  à  6  heures  que  le  vent  tomba 
tout-à-fait ,  les  Vaifleaux  fe  préfemèrent  au  Nord-eft. 

Le  17,  dans  la  matinée ,  pendant  ie  calme  qu'il  fit  dans  l'in- 
tervalle entre  les   briles,  on  vit  les  Vaifleaux  de  la  rade  éviter 
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fucceiïîvement  du  Sud-oueft  à  l'Oueft,  &  de  FOuefl:  au  Nord, 
penJant  qu*un  Vaifliau  mouille  à  3  iieues  &  demie  environ  ,  mi 
large ,  prc(cntâ  lou jours  au  Sud  :  à  2  heures  la  brife  du  large 
s'étant  dcclarte ,   les  Vaifleiux  revinrent  le  bout  au  venu 

Le  thcrmoméfrc  du  i  .*'  au  i  5  ,  a  marque  ,  au  lever  du  SoIeîL  *  .  zo<« 

Au  moment  Le  plus  chaud  du  jour .  ,  »  3  i  J- 

Da  15  au   30 ,  au  lever  du  Sokîl •  .  , #<...*,*  ai 

Au  moment  le  plus  chiud  du  pur.  ,  , ....««,.  4^,  »  34» 

S  E  P  T  E  AI  B  R  E. 

Ce  mois  a  été  très-inconftant  ;  H  y  a  eu  de  ircs-belfes  Jcurnées^ 
maïs  auflî  on  en  a  eu  de  ton  laides,  &  fur-toui  des  nuits  ;  on  a  eu 
des  orages >  des  grains  &  de  la  pluie,  pendant  les  quinze  premiers 
jours  ;  I4  brife  de  terre  &  celle  du  large  ont  fouffié  aflez  réguliè- 
rement t  ei'es  ont  été  foibies  ;  celle  du  large  prenoit  aflez  ordinairement 
à  midi,  ou  de  midi  a  deux  heures:  malgré  la  brife  de  TEft ,  ïet 
VaiflcauK  furent  quelquefois  éviié-s  du  Nord, 

Du  t  î  au  24.,  les  vents  ont  régné»  à  peu  de  chofe  près,  de 
même  ;  on  a  eu  deux  à  trois  jours  de  brife  un  peu  plus  fortes. 

Le  24,  les  vejiis  firent  le  lour  du  compas  par  le  Nord*oueft, 
le  Nord  &  Je  Nord-eft ,  ils  ne  reflèrent  au  Nord-eft  que  pendant 
2  ;î  ;î  minutes  ,  foufflèrent  aflez  bon  frais  ,  &  pafsèrent  vite 
au  biid-eil. 

Le  thermomètre  du  i  /""  au  i  5  ,  a  marqué,  au  lever  du  Soleîl.  .  •  20' 

Au  moment  le  j>1lis  chaud  du  jour 33    à    3^ 

Du  15   au  20,  au    lever  du  Soleil 20 

Au  moment  le  plus  chaud  du  jour 32   à   33 

OCTOBRE. 

Saifon  {les  vents  de  Nord. 

La  fièvre  dont  je  fus  attaqué  le  2  Septembre  ,  en  obfèrvant  fa 
Comète,  me  força  enfin  de  garder  la  chambre,  c'eft-à-dire  , 
l'Obfervaioire,  depuis  le  24  Septembre  jufqu'au  10  d'Oélobre  > 
étant  hors  d'ciat  de  travailler  &  d'écrire.  Il  y  avoit  quelques  jours 
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que  les  vents  faifoient  leur  effort  pour  fe  fixer  au  Nord-eft  :  le  i  o 
au  lever  du  Soleil ,  ils  fouffloient  du  Nord-oueft;  vers  les  9  heures, 
ils  pafsèrent  au  Nord ,  de-là  au  Nord-eft  ;  ils  en  foufiièrent  pendant 
toute  la  journée  joli  frais. 

Tout  le  refte  du  mois  fut  très-inconftant  &  orageux  :  il  femble 
que  la  révolution  de  la  faifon  ne  fe  faffe  qu  avec  peine  ;  car  quoi- 
qu'il eût  déjà  paru  des  vents  de  Nord-eft ,  la  mouçon  n'étoit  pas 
encore  véritablement  reverfée  ;  la  règle  généralement  reçue  à  la  côte 
cft  qu'on  peut  y  refter  jufqu'au  10  d'Oâobre;  mais  je  trouve  que 
c'eft  mettre  les  chofes  un  j>eu  trop  à  la  rigueur.  Je  ferois  d*avis 
qu'on  n'attendît  pas  fi  tard,  6c  que  les  Vaiffeaux  levafTent  l'ancre 
pour  quitter  cette  côte  dès  les  premiers  jours  d'Odobre.  Je  n'ai 
vu  à  Pondichéry  que  deux  mois  d'Oâobre,  j'ai  été  témoin  chaque 
fois  des  inquiétudes  où  l'on  fut  dès  les  premiers  jours  de  ce  mois. 

La  première  année  j'avois  vu  les  inquiétudes  du  Capitaine  du 
VaifTeau  le  Comte  d'Argenfon ,  qui  fut  enfin  obligé ,  le  8 ,  d'aller 
mouiller  dans  la  grande  rade  par  i  5  brafïès. 

'L'Indien,  Vaifleau  de  1500  tojmeaux ,  donna  cette  année  de 
bien  plus  grandes  alarmes  au  Capitaine  qui  le  commandoit;  ce 
Capitaine  avoit  déjà  eu  une  fois  le  malheur  de  fe  perdre  au  cap  de 
Bonne  -  efpérance  &  une  autre  fois  à  cette  même  côte  où  il  fe  voyoit 
aftuellement  ;  il  fe  repréfentoit  fur-tout  cette  époque-ci ,  &  il  fut 
dans  les  plus  vives  inquiétudes  le  11  de  ce  mois.  Le  i  o  avoit  été  un 
très-beau  jour;  mais  le  temps  changea  tout- à-coup  la  nuit  fuivante. 
Le  matin  du  1 1  ,  le  Ciel  fe  trouva  extraordinairement  couvert  ;  il  faifoit 
un  petit  frais  de  Nord-oueft,  qui  ne  tarda  pas  à  pafTer  au  Nord-eft^ 
variant  à  l'Eft-nord-eft ,  &  le  tonnerre  fe  fit  entendre  ;  la  journée 
eut  de  très-mauvais  pronoftics  ;  Thorizon  dans  tous  les  points  fut 
bordé  d'orages  qui  reftoient  comme  immobiles  ;  de  temps  en  temps 
il  venoit  du  Nord-eft  des  grains  femblables  à  ces  grains  avant- 
coureurs  de  coups  de  vents ,  c'eft-à-dire  ,  qui  donnoient  une  pluie 
fi  fine  qu'elle  mouilloit  à  peine;  mais  en  revanche,  beaucoup  de 
vent  par  rafFales  :  fitôt  que  le  grain  étoit  pafFé  ^  il  faifoit  calme  plat 
fufqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau  grain. 
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II  y  avoh  dans  Taîr  deux  couches  de  nuages  ,  celte  dVn  mS 
chafToic  du  Nord-eft ,  h  ftipérieure  n'avoii  aucun  inouvemem  :  \%^m 
barre  sVioit  gonflée  le  foir:  il  cclaira  beaucoup  daiisie  Nord*eft,  LfsH 
VâifTtau  Yhàun  eut  ordre  d'aller  au  large;  on  crut  que  ,  pendant 
la  nuit ,  les  vents  reviendroieni  au  Nord ,  &  même  au  Nord-ouefl; 
mais  on  fut  trompé ,  la  nuii  fut  plus  mauvaUe  que  n'avoit  été  1% 
journce,  car  il  plut  abondamment;  il  ïonna  beaucoup,  en  ibrte 
que  la  nuit  fe  pafia  en  grains  du  Nord  eft  &  en  calme.  Le  i  2  ,  à  <f 
heures  du  matin,  il  pleuvoit  encore,  le  vent  avoit  aulH  fraîchi  du( 
Uord  cil  ;  il  plut  jiilqu*à  7  heures  &  demie,  mais  la  barre  étoit 
tout-à-f*âit  tombée ,  ce  qui  éioit  un  trcs-bon  figne  ;  &  en  effet  »  fe 
mauvais  temps  s'arrêta  I  >  ^  le  vent  tomba  &  commença  par  regagner 
le  Nord;  il  plut  encore  beaucoup  dans  raprès*niidi»  A  4  heure* 
le  temps  commença  à  s'éclaircir;  la  foirée  fut  très-belle,  avec  ug| 
petit  vent  de  Nord.  Le  Vaifleau  V  Indien  a  voit  eu  ordre  de  mettra 
a  la  voile,  Ôl  de  s*en  aller  dans  la  grande  rade;  mai^  jufqu'à  co 
moment  il  n'avoit  pu  appareiller* 

Le  ]  3  ,  au  lever  du  Soleil,  il  fallait  le  plus  beau  temps  du  monde | 
avec  un  joli  petit  frais  de  Nord;  à  7  heures,  le  vent  pafla  au 
Nord-ouefl,  V Indien  n'attendit  pas  plus  long- temps,  i\  mit  à^< 
la  voile ,  il  alla  mouiller  par  1 4  braflès  &  demie  dans  le  Sud-eft 
quart  dXft ,  <&  iTil-fud-ell  entre  les  deux  de  mon  Obfervatotre  ^ 
la  journée  fut  pareille  à  une  de  ces  belles  &  rares  journées  du  com- 
mencement de  l'été  à  Paris  ;  la  brile  commença  vers  les  9  heures 
à  fouffler  du  Nord-ert  ,  elle  y  relia  le  refle  de  la  journée ,  joli  petit 
frais.  Le  14,  le  i  5  ,  le  i  6  &  le  17 ,  furent  pareils  pour  la  beauté, 
mais  les  vents  ne  firent  que  varier ,  &  foufflèrem  autant  du  Sud-eft 
que  du  Nord-cft.  Le  relie  du  mois  fut  afl'ez  laid;  quoiqu'on  ne 
fut  pas  encore  décidément  dans  la  faifon  pluvieule,  la  mouçon  du 
Nord  a  paru  formée  ,  fans  qu'on  puifle  affurer  précifément  I^  jour 
qu'elle  a  paru  reverfée.  Du  18  au  24,  les  vents  foufflèrent  comme 
pendant  la  mouçon  du  Nord;  le  temps  fut  fombre  &  menaçant, 
l'horizon  trcs-louvent  bordé  d'orages,  qui  failoient  quelquefois  un 
objet  majellueux,  mais  effrayant.  D'autres  fois  le  temps   éioii  û 
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{ombre  &  les  nuages  fi  bas ,  qu'on  eût  dit  qu'on  étoît  près  de  les 
toucher  avec  la  main  ;  il  y  a  eu  beaucoup  de  calmes ,  mais  tous  ces 
temps  menaçans  furent  prefque  toujours  fans  effet  ;  on  voyoit  que 
la  mouçon  &  la  faifon  pluvieufe  avoîent  de  la  peine  à  fe  décider. 

C'eft  au  29  que  je  crois  pouvoir  fixer,  pour  cette  année  1769, 
l'époque  de  l'arrivée  des  vents  du  Nord-efl.  Les  courans  chan- 
gèrent aufll  ce  même  jour. 

Le  23  ,  ils  alloient  du  Nord  au  Sud,  parce  que  les  vents  de 
Nord-efl  foufiîoient  depuis  plufieurs  jours. 

Le  29  ,  on  les  vit  changer  de  diredion  &  aller  du  Sud  au  Nord , 
c'eft-à-dire ,  filer  la  côte.  Voici  ce  qui  m'a  donné  occafion  de  fuivre 
leur  diredion  :  le  22  ,  à  4  heures  après-midi ,  après  une  pluie  très- 
abondanie ,  la  mer  me  parut  rouge  &  comme  teinte  de  fang ,  à  2 
lieues  environ  au  Nord  de  la  ville;  peu-à-peu  le  phénomène 
approcha  &  gagna  le  Sud ,  de  façon  que  les  eaux  de  la  mer 
paroiflbient ,  toui  le  long  de  la  côte ,  rouges  à  plus  d'une  encablure 
(  cent  toifes  )  du  rivage ,  ce  qui  formoit  une  grande  bande  ou  fond 
tout-à-fait  fingulier  :  le  lendemain  matin  23  ,  la  mer  avoit  encore 
une  légère  nuance  de  cette  couleur. 

Du  24  au  30,  il  y  eut  une  révolution  de  vents  de  Sud-eft,  & 
cette  révolution  fit  tout-à-fait  changer  les  courans. 

Le  29  ,  je  vis  revenir  une  zone  rouge ,  à-peu-près  pareille ,  & 
qui  alla  fe  perdre  dans  le  Nord  ;  ayant  pris  des  informations  fur  ce 
phénomène  que  je  n'avois  point  vu  Tannée  précédente ,  on  me  dit 
qu'au  Nord  de  Pondichéry,  à  deux  lieues  &  demie  environ  ,  il  y 
a  une  ravine  très-profonde  ôc  très-large  dans  le  prolongement  du 
coteau,  que  la  mer  entre  même  quelquefois  dans  Tembouchure  de 
cette  ravine  ,  que  fon  adion  ,  jointe  aux  pluies  qui  tombent  quel- 
quefois dans  cette  partie,  entraînent  les  terres  &  les  iables,  la  mer  les 
voiture  avec  elle  ,  ce  qui  lui  donne  la  couleur  que  je  lui  vis , 
couleur  qui  eft  celle  du  fable  de  tout  le  coteau.  Apparemment  qu'il 
y  a  au  Sud  de  P»  ndichéry  de  fumblabUs  terres  &  ravines  ;  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  fuppofer  que  la  mer  ne  fit  que  râ|>porter ,  le  2^ , 
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ce  qu'elle  avoit  amené  avec  elle  dans  le  Sud  quelques  jours  anpa* 
ravant  :  pour  cela ,  il  faut  fuppofer  que  ces  terres  rouges  n'euflent 
pas  eu  le  temps  de  fe  précipiter  au  fond ,  ce  qui  pourroir  être  ,  vu 
la  grande  agitaûon  dans  laquelle  efl  la  mer  à  la  côte  dans  cette 
fiifon. 

Malgré  cette  révolution  des  vents  de  Sud-eft ,  pendant  quatre  à  cinq 
jours,  &  le  revirement  des  courans  du  Sud,  la  mouçon  du  Nord 
étoit  déclarée  ;  la  preuve  en  eft  que  quoique  les  \ems  (buffla(Ièm 
du  Sud-eft  en  bas,  les  orages  qui  parurent  &  fe  formèrent  tous 
les  jours  du  côté  de  la  terre  ,  obéifToient  tous  au  veni ,  en  filant  le 
long  des  terres  du  Sud  au  Nord  par-deffus  le  coteau,  ce  qui 
n'arrive  jamais  pendant  les  vents  alternatifs  de  TOueft  Sl  du  Sud*eft, 
c'eft-à-dire ,  de  terre  &  du  large. 

Il  m'étoit  venu  d'Europe,  quatre  thermomètres,  jque  m'avoit 
envoyés  le  P.  Berthier,  de  TOraioire,  Correfpondant  de  l'Aca- 
démie; il  m'avoit  afluré  qu'ils  étoient  bien  faits  &  bien  calibrés; 
j'en  donnai  un  à  M.  Law  ;  j'expofai  un  des  trois  autres  au  vent  de 
Nord ,  de  manière  qu'il  regardoit  obliquement  le  Nord-oueft  &  le 
Nord-eft  :  il  m'en  reftoit  un  feu!  de  Michely  en  état  ;  je  le  mis 
à  cô^. 

J'en  plaçai  un  autre  à  grande  divifion,  de  Michely,  à  20 
pieds  environ  des  deux  précédens ,  expofé  pareillement  aux  vents  de 
Nord-oueft,  de  Nord  &  de  Nord-nord-eft  :  or ,  ces  trois  thermomètres 
fe  font  toujours  accordés  à  marquer  le  même  degré  ;  ils  ont  donné 
pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  27  &  28  degrés  ,  rarement 
29  degrés  ;  le  matin ,  au  lever  du  Soleil ,  ils  ont  été  aflez  réguliè- 
rement à  20  degrés  ;   ils  montoient  infenfiblement  à  mefure  que 
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première  heure  ii  plut  beaucoup  &  il  tonna  peu  ;  pendant  les  deux 
dernières  heures ,  ii  ne  plut  point ,  mais  ii  éclaira  âc  ii  tonna  con* 
fidérablement  ;  &  ce  que  je  trouvai  de  ûngulier ,  c'efl  que  les  éciairs 
&  les  coups  de  tonnerre  partoient  le  plus  Ibuvent  du  Zénith  ,  & 
l'intervalle  de  temps  qui  s'écouioit  entre  les  deux  ,  étoit  tantôt  de 
Wecondes,  ôi  tantôt  de  lo  fécondes;  en  forte  que  la  panie  du 
nuage  qui  répondoit  au  Zénith,  étoit  à  plus  de  i  600  toifes  de  diftance 
de  mon  Obfervatoire  :  phénomène  que  je  n'ai  jamais  obfervé  ici 
dans  les  orages  que  nous  avons  efluyé. 

NOVEMBRE. 

Le  30  &  le  31  Odobre,  furent  des  journées  magnifiques  & 
charmantes ,  pomt  trop  chaudes  ;  le  Soleil  a  toujours  paru  légèrement 
couvert  d'un  nuage  rare  ôc  tranfparent ,  qui  en  lui  ôtant  une  parde 
de  fa  force  ,  lui  en  a  laiffé  aflez  pour  animer  &  récréer  le  jour. 

Au  lever  du  Soleil ,  les  thermomètres  marquoient  20  degrés  un 
quart,  par  un  joli  frais  de  Nord-ouefl,  qui  dégénéroit  en  calme 
vers  les  i  o  heures  ;  alors  les  thermomètres  marquoient  27  degrés  : 
la  brife  fe  formoit  du  Nord ,  &  paflbit  au  Nord-eft  joli  frais  pendant 
le  relie  du  jour,  &  les  thermomètres  defcendoient. 

Jufqu'au  4  Novembre,  nous  avons  eu  à  «peu -près  le  même 
temps  ;  mais  il  faut  remarquer  que  l'horizon  a  toujours  été  couvert 
au  coucher  du  Soleil ,  par  de  gros  nuages  orageux,  Sl  que  je  n'ai  pu 
pbferver  la  Comète  que  deux  fois  feulement* 

Saifon  pluvieufe. 

Les  pluies  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  décider  cette  année  : 
le  2 ,  il  fit  encore  la  plus  belle  journée ,  à  peine  vit-on  un  nuage  ; 
depuis  ce  jour  jufqu'au  27,  le  temps  a  continuellement  été  couvert 
ou  pluvieux  :  on  n'a  eu  qu'un  feui  jour  paffable ,  ce  fut  le  20 , 
encore  plut- il  dans  l'après-midi.  Ce  n'eft  pas  que  la  grande  abon- 
dance de  pluie  ait  commencé  le  3  Novembre,  elle  n'a  commencé 
à  être  continuelle  qu'au  7  du  n.ême  mois. 

-    Jufqu'à  ce  jour  le  temps  fut  cominucUement  variable*,  orageux # 
Tome  L  U  u  u 
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menaçant;  les  vents  étoîent  fort  inconftans,  fans  cependant  s'écarter 
du  Nord-oued  &  del'£(l-nord-eft;  ils  fembloienc  ne  fouffler  que  par 
fancaifie,  tantôt  avec  force ,  tantôt  foiblement  »  &  amenant  quelquefois 
des  grains  de  pluie  :  il  fit  chaud. 

On  a  fouvent  entendu  le  tonnerre  pendant  cette  (kilbn  ;  on  a  eu 
quelques  orages.  Malgré  la  pluie ,  &  le  temps  qui  fut  prefque  toujoA 
couvert ,  les  thermomètres  très-bien  expofés ,  fe  font  fbutenus  très* 
haur  pendant  le  jour. 

J'ai  aufli  mefuré  la  quantité  de  pluie  qui  tomba  du  5^  «u  27; 
j'en  ai  fait  une  petite  Table  que  je  joins  ici. 

Table  de  la  quantité  Je  pluie  tombée  à  Pondichérf , 
du  ^  au  2y  Novembre  iy6^. 

Jtmrt*  Hgmi. 

7 10,  en  vîngt-quan^  heures. 

9 169  pendant  la  nuit. 

II 1 6  ^  de  7  heurts  à  1 1  heures  du  foir. 

Il 7 ,   pendant  la  nuit. 

12 4.,  pendant  la  nuit. 

13 8 ,  pendant  la  nuit. 

13 4,  à  midi* 

14.  •  •  • .   4>  pendant  la  nuit* 

14 4>  de  plus  y  à  9  heures  du  matui. 

15; 2 ,  pendant  la  nuit. 

1 5  •  •  •  •  •    8  j  à  9  heures  du  matin. 

Jufqu'au  21  ^  il  n'a  pas  plu,  ou  bien  la  plufe  n*et6SC 
qu'une  efpcce  de  brouillard  qui  mouilloîc  â  petne. 
21 11^  pendant  la  nuit. 
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que  1 5  pouces  6  lignes,  quantité  bien  au-deflbus  de  celle  que  je 
m'attendois  de  trouver,  d'après  ce  qu'on  m'avoit  dit,  à  Pondichéry, 
de  ia  faifon  pluvieufe.  Il  faut  dire  auflî  que  cette  quantité  d'eau  de 
I  j  pouces  6  lignes  efl  tombée  en  vingt  jours ,  qu'il  n'y  a  eu  ni 
ouragan  ni  coup  de  vent ,  ce  qui  auroit  bien  augmenté  la  dofe ,  & 
que  cette  année  a  été  una  année  fèche. 

Je  ferai  auflî  remarquer  que  je  ne  donne  pas  cette  quantité  pour 
une  quantité  abfolue,  parce  que  ma  machine  à  mefurer  avoit  des 
défeétuofités  que  j'ai  été  obligé  d'eftimer  comme  je  l'ai  pu.  Ce 
n'eft  donc  ici  qu'un  réfultat  à  peu-près  ;  je  fouhaite  qu'il  puifle 
engager  des  perfonnes  curieufes  à  répéter  ces  obfervations ,  &  à 
nous  donner  ia  quantité  exade  de  pluie  qui  tombe  à  ia  côte  de 
Coromandel  &  de  Malabar  pendant  ia  faifon  piuvieufe. 

Le  xj  Novembre,  le  temps  fe  nétoya,  &  prépara  la  (àîfbn 
enchantée  dans  laquelle  on  alloit  entrer.  Déjà  la  journée  du  28  fut 
très -belle,  fans  aucun  nuage;  ce  fiit  à-peu-près  la  même  chofe 
le  refte  du  mois. 

Le  thermomètre  du  i .*'  au  2  ,  a  marqué,  au  lever  du  Soleil. ,  io**  ç 

Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour , ,  27 

Du  2  au  7  ,  au  lever  du  Soleil 20  ^ 

Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour 23     à  26 

Du  7  au  26  ,  au  lever  du  Soleil •  .  .  .^ 20 

Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour •  •  •  •  23     à  27 

Du  26  au  30  ,  au  lever  du  Soleil 167  a   16 

Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour 23     à  24. 

Cette  température  étoît  l'ouvrage  de  la  brife  du  Nord-eft,  qui 
commençoit  régulièrement  à  1  i  heures  du  matin.  S'il  m'eût  été 
permis,  &  H  je  n'avois  pas  afpiré  à  une  plus  grande  félicité,  j'aurois 
été  tenté  d'avoir  des  regrets  de  ne  pouvoir  jouir  éternellement  d'une 
il  belle  faifon. 

DÉCEMBRE. 

Le  commencement  du  mois  a  été  très- beau  ;  il  a  cependant  encore 
pïu  le  j  ,  le  6  &  le  7  ;  mars  la  quanthé  d'eau  tombée  pendant  ces 
ttoi$  jours  y  efl  à  peine  montée  à  6  lignes  :  cette  pluie ,  loin  de  ternir 

y  u  u  ij 
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ces  lieaux  jours ,  fembloit ,  âu  contraire ,  leur  donner  un  notiveau 
luAre:  U  Nature  s'enibellilïbit  »  les  campagnes  ench^ntoient. 

Ju(qu*au  17,  le  temps  aconiinué  d'être  de  la  plus  grande  beauté; 
Ucs-louvent  fans  nuages. 

Les  brifes  ont  été  très-regltîes  ;  celle  du  Nord-oueft  a  CoufRé 
foibiement  jufqu^à  9  ou  10  heures  du  matin  1  elle  feinbloit  être 
l'avant  coureur  de  la  beauté  du  jour;  celle  du  Nord-eft  venoit  après^ 
qui  perfedionnoit  l'ouvrage  de  la  première. 

Du  17  au  20  ,  il  y  a  eu  quelques  grains  de  pluie,  beaucoup 
de  nuages ,  &  d'ailez  forts  coups  de  vent  de  la  partie  du  Nord  au 
Notd-eft. 

Le  2j  après  mîdi ^  le  beau  temps  revint:  la  /oumée  du  24  fut 
des  plus  bdtes* 

Le  ihermomètre  du  i  >*^  au  4.,  a  marque,  au  lever 4ii  SoIeiL  .  <  16* 

Pour  la  plus  grande  chilcur  du  [our.  ^  «  ,  » ^}  i 

Du  4.  au  7 ,  au  lever  du  SoïeU *.^,, 19 

Pour  la  pîus  grande  chaleur  du  jour.  ,4..*^. ,«!.»« ^4   à  ^7 

Du  7  au  17  y  au  lever  du  Solcïï,  *... .,« 17   à   18 

Four  la  plus  grande  chakur  du  [ouf «..i.,,*,  24  ^ 

Du  I  7  âu  ao ,  au  Eever  du  Soleil p.,.,,,,,..»**  ij^ 

Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour,  ,».*.,- *  .  »  .  é  •  »  24 

Du  20  au  24 ,  au  lever  du  Soleil.  .  p. .  * ,..».•»#,.  19 

Pour  la  plus  grande  chaleur  du  jour, ,  *  .  ,  t  .  .  *  .  .  *  ^4-  f 

Ici  je  finis  à  regret  le  Journal  de  mes  Obfervations  ;  car  je 
tombai  malade  ,  &  je  gardai  le  lit  pendant  le  mois  de  Janvier, 
c'eft-à-dire  pendant  un  des  plus  beaux  mois  de  Fannce. 

Ma  maladie  fui  d^abord  un  tenelme  trcs-doulour».ux,  il  fut  bientôt 
fuivi  du  flux  de  fang  &  d'une  fièvre  ardenic  ;  je  (L-ntois  en  même 
temps,  dans  Tellomac ,  des  douleurs  inconcevaLLs  ;  c'éoit  une 
efpèce  de  recluiie  de  la  fièvre  que  j'avois  eue  au  mois  d;^  St-ptembre. 
Je  fuis  redevable  de  la  vie  aux  bons  ioir.s  de  M.  Clairot ,  Chi- 
rurgien-major de  la  Com[ugnie  des  Indes;  le  N  'bab  Eder-Alikan 
l'avoit  appelé  auprès  de  lui;  il  avoit  ctc  Ion  Chirurgien  pendant 
ia  campagne  de  1769;  je  le  connoilio  s  p>;iticulièrement  :  ibrt 
heureulemeiit  pour  moi ,  il  revint  à  Pondichcry  dans  11-  commcn- 
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cernent  de  Décembre  ;  en  moinji  de  dix  jours  il  me  débarrafTâ  du 
flux  de  fang  ;  enfuiie  il  attaqua  la  fièvre ,  qui  me  quitta  le  20 
Janvier,  après  m'avoir  rendu  comme  un  fqueleiie;  mais  j'eus  le 
bonheur  d'avoir  le  beau  mois  de  Février  pour  me  rétablir  :  je  fortis 
le  4  de  ce  mois. 

Les  convalefcences^ne  font  pas  longues  dans  ces  climats  fortunés , 
comme  elles  le  font  prefque  toujours  dans  notre  climat  de  Paris  ; 
ïc  fécond  jour  de  ma  foriie ,  mon  pouls  fut  remis  comme  dans  la 
plus  parfaite  famé. 

J'avois  la  plus  grande  envie  de  reprendre  le  chemin  de  l'Europe, 
&  de  m'embarquer  fur  le  Vaifîeau  /e  Dauphin,  qui  devoit  mettre 
à  la  voije ,  pour  Tlde-de- France ,  du  2  j  Février  au  1 ."  Mars  ;  il  me 
relloit  à  peine  vingt  jours  pour  me  rétablir ,  ôl  il  falloit  me  mettre  en 
état  de  faire  le  voyage.  Le  Capitaine  que  je  vis  chez  M.  le  Gou- 
verneur ,  le  fécond  jour  de  ma  fortie ,  lui  dit  que  je  n'éiois  point 
en  eut  de  m'embarquer  :  mais  les  progrès  rapides  que  fit  mon  réiablif- 
fement  furent  étonnans  ;  ce  qui  m'auroit  demandé  au  mohis  deu!l  mois 
^  demi  de  temps  à  Paris ,  m'en  coûta  à  peine  mi  à  Pondichéry. 

Le  I  I  Février ,  fe[)t  jours  après  ma  première  (ortie ,  j'eus  afTez 
de  force  pour  aller  à  une  lieue  de  la  ville ,  à  la  mailon  de  cam- 
pagne du  Gou7crneur,  où  éioit  Madame  la  Gouvernante,  depuis 
le  retour  de  la  belle  faifon  ;  je  trouvai  ce  jour  peut-être  le  plus 
beau  de  ma  vie ,  par  la  ftnfatîon  du  plaifjr  que  j'éprouvai  de  jouir 
encore  une  fois,  contre  mon  attente,  d'un  Ijpedacfe  auffi  beau, 
qu'offre  la  campagne  à  Pondichéry  pendant  le  mois  de  Février. 

Je  coniin  ai  d'aller  de  temps  en  temps  à  la  campagne ,  ce  qui  me 
rétablifloit  à  vue  d'ceil  ;  j'achevai  mêii>e  quelques  opérations  que 
j'avois  a  finir  ,  relatives  au  relàveiuem  de  la  Carte  des  environs  de 
Pondichéry.  Si.  je  ne  fus  pas  parfaitement  rétabli  le  i.*^  Mars,  jour 
que  je  m'èintiarcjuai,  au  moins  je  fus  en  état  de  gagner  i'I fie- de- 
France ,  doni^  j'attendois  mon  parfait  réiabliflêment  ;  je  connoifibis 
le  ptix  du  climat  de  cette  Ifle  ;  je  favois  qu'il  eft  encore  plus  iàin  , 
quoique  moins  beau  >  que  celui  de  Pondichéry ,  &  je  devois  y 
uouver  une  occafion  prochaine  de  repaÛer  en  France* 
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Ce  tableau  météorologique  du  Ciel  de  Pondîchéry,  pendut 
vingt-deux  mois ,  fuffit  pour  juger  du  climat  de  cette  ville ,  parce  que 
les  faifons  reviennent  aflez  régulièrement  les  mêmes  chaque  année. 
Je  fens  combien  un  Journal  d'Obfervations  météorologiques  cil 
fàflidieux  &  ennuyeux  à  lire  ;  il  eil  bon  de  lavoir  à  (bi »  mab  ie 
Public  fe  contente  aifément  d'un  extrait. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Tlnde  avant  moi,  ne  nous  avoiea 
donné  qu'une  defcription  très-iinparfaice  des  différentes  Huions  qâ 
partagent  Tannée  à  la  côte  de  Coroinandel,  loit  qu'ils  n*y  euflêmptf 
faitaflëz  d'attention ,  diftraits  fans  doute  par  des  objets  plus  imponami 
foit  qu'ils  s'en  fuflent  rapportés  à  ce  qu'on  avoit  pu  leur  en  dire. 

Pour  moi ,  je  m'étois  aftreint ,  pendant  mes  voyances ,  à  ne  ria 
laifler  échapper  des  accidens  du  temps  qu'il  failbit  chaque  jour; 
j'écrivois  mon  Journal  à  midi  avant  dîner ,  &  le  foir  avant  de  me 
mettre  au  lit  ;  j'étois  anentif  à  la  moindre  variété  qui  arrivoii  dans 
le  temps ,  &  j'ai  par  ce  moyen ,  pour  Pondichéry  (  (ans  compor 
les  Obfervations  agronomiques ,  qui  font  un  Journal  à  part }  »  pRS 
de  deux  cents  pages  in-folio  d'Obfer valions  fur  le  temps  ôl  les  (àilonSi 
C'eft  de  ce  Recueil  que  j'ai  tiré  l'extrait  qu'on  vient  de  lire. 

Le  Baromètre  n'y  varie  point ,  il  fe  foucient  toujours  à  la  mêoi 
hauteur  de  28  pouces  à  peu-près. 

Article     second* 

Détails  fur  les  environs  de  Pondichéry ,  fur  le  fol,  ér  fut 
les  différentes  produétions  du  Pays^ 
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Avant  la  dernière  guerre,  cette  ville,  outre  les  fortifications 
du  corps  de  la  place ,  étoit  encore  entourée  d'une  circonval- 
iation ,  qu'on  appeloit  les  limites  de  la  ville  ;  elles  étoient  à 
mille  toifes  environ  des  murs ,  &  avoient  au  moins  quatre 
mille  toifes  de  circuit;  on  avoit  imaginé  ces  limites  pour  rendre 
la  ville  plus  forte  ;  c'étoît  une  haie  vive ,  qui  n  offroit  que 
trois  ou  quatre  paflâges ,  à  chacun  defquels  il  y  avoit  une 
redoute  qu'il  failoit  forcer  avant  que  d'entrer  dans  l'en- 
ceinte :  mais  ces  limites  étoient  fort  mal  imaginées;  car, 
comment  garder  une  û  grande  étendue  î  Et  quand  même 
l'ennemi  eût  pu  être  réduit  à  forcer  les  redoutes ,  ces  limites 
ou  circonvallatîons  étoient  autant  contre  la  place  que  pour 
elle,  car  on  ne  pouvoit  y  faire  entrer  de  fecours  d'aucune 
efpèce ,  que  par  les  redoutes  ;  fi  on  avoit  imaginé  ces  limites 
pour  avoir  une  reffource  de  vivres ,  quand  même  elles 
auroient  été  imprenables ,  le  terrein  qu'elles  renfermoient  ne 
fuffilôit  pas ,  à  beaucoup  près ,  pour  nourrir  une  ville  aufli 
nombreufe  Se  auffi  étendue  que  Pondichéry ,  qui  avoit  quatre- 
vingts  mille  habitans.  Sans  cette  circonvallation ,  on  peut  faire 
de  Pondichéry  une  ville  très-forte,  en  joignant  l'Art  à  la 
Nature;  on  peut  inonder  tout  le  terrein  au  Sud  &  à  l'Oueft 
de  la  ville,  &  réduire  l'ennemi  à  diriger  fbn  attaque  contre  une 
ièule  partie  de  ia  ville,  la  partie  du  Nord,  qui  eft  un  peu 
plus  élevée  que  le  relie  des  environs  ;  &  quand  même  on 
ji'inonderoit  pas,  il  feroit  fort  difficile  à  l'ennemi  de  faire 
des  tranchées  pour  (ê  mettre  à  couvert ,  parce  que  le  terrein 
eft  làblonneux,  &  qu'on  trouve  l'eau  prefque  par-tout  à  peu 
de  pieds  de  protbndeur.  Dans  la  partie  du  Sud ,  la  ville  eft 
inattaquable. 

JLa  plu3  grande  di^cultc  confxfteroit  dans  rapprovifxonDer 
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ment  de  k  vHIe;  il  faudroît  prévenir  les  cvènemens  toujours 
incerlaîns  de  la  guerre,  &  y  f^iire  entrer  d'avance  des  vivres  s 
la  ville  ctant  grande,  elle  eli  capable  iï^n  renfermer  beau- 
coup, ainfi  que  des  munitions  en  tout  genre;  car  ieniiejni 
étant  une  fois  maître  de  ia  campagne,  il  ièroit  impoOjble 
d'y  en  faire  entrer  :  mais  on  pourroit  y  en  faire  parvenir 
par  mer,  en  fuppofant  toujours  que,  maître  de  la  ville,  on 
le  fût  auffi  de  cet  élément, 

A  une  fieue  &  demie,  dans  leNord-oueft  de  Pondichcry^ 
eft  un  coteau  charmant,  qui  commence  à  une  demi -lieue 
environ  de  Vilnour,  va  fe  terminer  vers  Cogi-mer,  à  iroîs 
lieues  au  Nord  de  Pondîchcry  ;  c'eft  fur  ce  coteau ,  du  côlé 
de  Vilnour,  queft  le  camp  de  p€rimpe\  dont  il  ell  beaucoup 
parlé  dans  rhiftoire  de  la  dernière  guerre;  fi  cependant  oa 
peut  appeler  cainp  un  endroit  domijic  par  plufteurs  endroits, 
par  lelquels  il  eft  très-acceiîible* 

Le  coteau  efl  curieux  par  la  comporuion  ;  il  efl  encore 
plus  utile  à  Pondichcry,  car  lans  lui  on  ne  boirait  que  de 
!'eau  déteflabie ,  mais  il  lenibie  que  la  Nature  ait  exprès 
fabriqué  ce  coteau,  alm  Je  fournir  aux  habitans  de  ia  côte 
voilme  l'eau  dont  ils  ont  bcloin  pour  fufage  de  la  vie; 
cependant  il  n'y  a  pcut-élre  pas  la  cenlicme  partie  des  habi- 
tans de  Pondichéry  qui  boive  de  bonne  eau,  parce  qu'il  faul 
Talier  chercher  au  moins  à  trois  quarts  de  lieue ,  pendant 
qu  on  a  dans  la  ville  quantité  de  puits  dont  on  fè  contente, 
quoique  l'eau  en  loit  déteftable ,  qu'elle  jaunillè  le  riz  en  le 
cuifant ,  &  qu'elle  occafjonne  d^s  maladies  tres-dangereufes  ; 
mais  l'Indien  boit  Teau  comme  il  la  trouve,  &  il  n'y  a  pas 
moyen  de  lui  faire  entendre  railon  là-de(îus. 

Le  coteau  eft  compofé  d'uu  gros  fable  rougeâtre,  qui  ma 
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paru  tenir  de  la  nature  de  la  pouzoilane^  &  dont  j'ai  fait 
d'excellent  maflic  ou  cîment,  en  mêlant  ce  fable  avec  de 
la  chaux  de  coquilles ,  la  (èule  dont  on  (è  fert  à  Pondi- 
chéry.  Sur  le  revers,  de  lautre  côté  du  coteau  &  à  FOueft, 
on  rencontre  un  grand  &  magnifique  étang,  on  le  trouve 
après  avoir  pafTé  Périmbé,  &  ii  s'étend  plus  d'une  lieue  en 
longueur  dans  une  belle  vallée,  le  coteau  lui  fert  de  rempart 
de  ce  côté;  du  côté  oppofé,  il  efl  contenu  par  une  belie  & 
bonne  digue  qui  fëroit  honneur  aux  Européens  :  il  doit  la 
plus  grande  partie  de  fès  eaux  aux  montagnes  de  Gingy^ 
qui  font  à  quinze  iieues  dans  i'Oueft. 

La  vallée  qui  fert  de  lit  à  l'étang  efl  de  beaucoup  fupé^ 
rieure  au  terrein  des  environs  de  Pondicfaéry  &  de  Vilnour; 
aufli  dans  les  fecherefles  »  l'eau  de  cet  étang  fournit  aux  riz  de 
ces  terreins  ;  en  vertu  d'une  convention ,  Pondichéry  a  droit 
à  une  certaine  portion  de  cette  eau,  pour  arrôfèr  fès  riz« 
En  temps  de  guerre ,  &  dans  la  crainte  d'un  fiége ,  l'eau 
de  cet  étang  ferviroit  à  inonder  la  partie  de  l'Ouefl  de 
Pondichéry. 

Quand  les  pluies  font  pafl^es ,  malgré  Tévaporation ,  on 
a  de  Teau  pour  quatre  à  cinq  mois  dans  cet  étang,  parce 
que  les  montagnes  lui  en  fourniflent  toujours  un  peu. 

Prefque  tous  les  ans  on  efl  expofe  à  Pondichéry ,  à  dei 
i^chereflës,  pendant  cinq  à  fix  mois  de  fuite,  &  fbuveilt 
à  des  vents  brûlans ,  qui  defsèchent  les  terres  ;  il  fembleroit 
que  les  campagnes  dûfient  être  brûlée^  ;  l'induflrie  deî 
Indiens  les  préfèrve;  les  champs  de  riz  font  verts  comme 
les  jH-airies  de  Fraljce  dans  le  printemps.  * 

Outre  cet  étang,'  les  Inidiens  ont  encore  dans  leurs  champs 
4e6  puits»  où^JTon  trouve  i^eau  depuis  3  pieds- jufqu^j  à  8]j 
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ces  puîts,  au  dcfaut  d'autres  eaux,  fervent  à  entretenir  lâ 
verdure  &  à  nourrir  les  riz  ;  deux  Indiens  5  occupent  à  ce 
travail*  Il  y  en  a  un  qui  ne  fait  que  monter  &  defcendre  dans 
une  bafcuie,  iaulre  conduit  le  feau,  &  ils  font  cet  exercice 
pendant  plufieurs  heures,  jufqu'à  ce  qu*il  y  ait  aflez  d'eau 
dans  le  champ  qu'ils  veulent  arrofen 

Quand  on  eft  anîvé  au  pied  du  coteau ,  on  trouve,  avant 
que  d'y  monter,  une  nappe  deau  qui  fournit  toute  l'année  j 
aufli  les  habitans  ont  fait ,  dans  ces  endroits  marécageux  ^ 
é^^  étangs  qui  ne  tariffent  point,  &  qui  leur  fervent  pour 
teindre  leurs  toiles  ;  d'aii leurs ,  l*eau  de  ces  étangs  ell  très-* 
bonne  à  boire*  Dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  Pondichéry 
&  le  pied  du  coteau  ,  où  font  les  étangs  dont  |e  parle , 
pour  peu  que  i'on  creule,  comme  je  Tai  dit,  on  y  trouviî 
auifi  leau;  mais  cette  eau  eft  mauvaiiè.  C  eft  la  même  chafe 
dans  toute  la  campagne,  on  y  peut  faire  par-tout  des  puits 
&  des  étangs ,  5c  par- tout  on  n'y  trouve  que  de  très-mau- 
vailê  eau,  dont  cependant  fe  fervent  les  pauvres  habitans, 
qui  ia  trouvent  à  leur  bienféance»  &  ne  favent  pas  faire  U 
diftinélîon  de  la  bonté  de  toutes  ces  eauy. 

L'eau  appelée  eau  d'OuJgaret,  eft  à  la  chute  de  la  moiv- 
tagne ,  à  une  lieue  &  demie  de  Pondichéry  ;  c'eft  un  étang 
pefque  à  mi-côte  d'une  très-excellente  eau  ;  à  la  tête  de  Tétang, 
eft  un  puits  fait  en  bonne  maçonnerie ,  qui  a  été  deftiné  à 
fournir  de  leau  à  Pondichéry  ;  c  eft  de  ce  puits  que  toutes 
ies  maifons  Européennes  de  Pondichéry  fe  pourvoient  pour 
boire  ;  l  eau  ne  diffère  prefque  point  pour  la  qualité  de  celle 
des  étangs  dont  je  viens  de  parler;  il  y  a  apparence  quç 
toutes  ces  eaux  viennent  du  grand  étang, 

L'efpèce  de  palmier^  connu  des  Naturaliftes  fous  le  noa 
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(fe  Tenga ,  (è  trouve  en  quantité  iîur  le  coteau ,  &  même  dans 
les  endroits  les  plus  arides  ;  on  peut  ie  voir  dans  Henri 
de  Rheede  (a),  qui  la  très-bien  décrit  &  fort  en  détail;  les 
planches  qu'il  en  donne  font  exécutées  avec  la  derniète 
précifion  &  la  plus  parfaite  refiëmblance. 

Ces  arbres,  quoiqu'ils  manquent  d'eau  pendant  les  trois 
quaits  de  l'année,  &  qu'ils  ibient  dans  àts  fables  brûlans  & 
arides,  n'en  font  pas  moins  verts  à  faire  plaifir;  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  cet  arbre  tranfpire  très-peu ,  &  que  très- 
peu  d'humidité  iuj9it  à  le  nourrir.  J'appuie  cette  opinion  fur 
ce  que  j'ai  remarqué  de  cet  arbre,  (avoir,  que  le  tronc  ou 
ie  corps  eft  revêtu  d'une  écorce  ou  d'un  tiiïli  fi  ièrré ,  qu'il 
efl  très-difficile  aux  fucs  nourriciers  de  s'évaporer  malgré  la 
grande  chaleur  du  cUmat;  cette  écorce  ou  ce  tiHû  eft  un 
compofe  àss  feuilles  elles-mêmes  qui  entourent  &  enve- 
loppent le  corps  de  l'arbre ,  &  y  adhèrent  au  point  qu'il 
cft  très-difficile  de  l'en  d^Quiller;  par  ce  moyen,  l'eau  eft 
obligée  de  fëjourner  entre  le  tronc  &  les  branches,  dans 
des  efpèces  de  réfèrvoirs  formés  par  la  Nature  au  pied  de 
chaque  branche ,  à  l'endroit  où  elle  tient  à  l'arbre  (b)  ;  les 


(a)  Tenga  ,  Ungua  Brainanum: 
iVtado ,  efl  arbor  cumfuméh  caudice 
tJiè  affurgens,  nafciturque  in  artnqfis: 
.(pars  prima  Horti  Malabarid  de  ar- 
boribus ,  per  Henricum  de  Rheede  , 
p.  I,  fig-  1,2,  3,  4.) 

(b)  Rami  {çXÔmI  fin^as  funt , 
in  nullâi  alios  div{fi,  mpede  quo  caudl" 
cemprinuim  arQè  compUQuntur  inte^ 
rius,plani,  acnonnihilconcaviacfupernê 
éiteriàt  in  ventrem  acuùm  imienusai, 
ffnimùfin  têtimcfmfpUginimtjMÊn^  ^ 


pedis  lotions,  iX  indèfenjim  in  anguf' 
tum  contmSi  ac  in  oris  extenuaii,  i^ 
in  rniculatO'^  rare,  ruffo'fufco  cortice, 
cujus  JiUunenta  ex  cris  pedis  utrinqùe 
prodeunt  caudican  primum  circumvef» 
tientes  ac  fe  mutuo  obtegentes. . . ,  , 
qui  vOuftioresfuni  a  caudice  niagis  de» 
fltHurtt  acparvifunt^  dein  decidunt  aher 
poft  aberum  temporibus  ordinatis,  dum 
alii  ex  fwmnitaie  caudicis  de  mvo  enmh 
pttnt  {Idotn,  p.  ^O 
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branches ,  lorfqu'elles  ont  acquis  un  certain  âge ,  s'écArteirt 
davantage  du  corps  de  l'arbre ,  &  en  font  dctach<^es  ;  elles 
tombent  auffi  Tune  après  l^autre  dans  des  temps  réglés,  mab 
il  refte  toujours  !a  partie  attachée  au  tionc,  qui  a  encore 
un  à  deux  pieds  de  longueur  ;  en  forte  que  les  réfen  oirs 
fubfiftent  toujours,  J*ai  remarqué  que  ces  efpèces  d  enton- 
noirs ,  qui  régnent  prefque  depuis  le  pied  de  l'arbre  juiqu  au 
fommet,  reçoivent  leau  des  pkiîes,  iefereîn,  la  rofue,  enfin 
ia  mnindre  humidité  de  l'air,  &  les  gardent  très-long-tempsj 
I  ndant  la  plus  grande  féchereffe*  De  cette 

I       >euvent  très -bien  s  infiltrer  infenfiblement 
i  A         c     ^s  de  I  arbre  I  &  lui  fournir  aiïez 

1  que  cela  peut  être  d  autant  plui 

tièj  I  rbre  neft  iuî-mtme  qu'un  adèiriN 

f     f  idinaux  médiocrement  déliés»  oH 

,       les  qui  font  également  irès-défiéeiit 

I  n  dire»  infini.  Je  ferai  obferver  ici 

M  -$  p  qui  font  au  Jardin  du  Roi ,  ne  ibnt 

s  ae  Tefpèce       it  je  parle. 

A  une  lieue  &  demie  de  Pondichéiy ,  dans  le  Nord-oueft 
de  cette  ville ,  fur  le  haut  du  coteau ,  on  voit  une  taupe  qui 
fait ,  de  cette  partie  du  coteau ,  l'endroit  le  plus  charmant  &  le 
plus  délicieux  du  monde.  On  appelle  taupe ,  dans  Tlnde ,  un 
endroit  planté  de  plufieurs  arbres  (  voye^la  note ,  p.  ip8)  ; 
on  jouit  dans  les  environs  de  celle-ci,  dune  très-belle  vue, 
fur-tout  du  côté  de  rOued,  ceft  une  vallée  îmmenfè,  pleine 
d'Aidées  ott  de  Villages,  dans  une»  largeur  de  plus  de  dix 
jieues ,  qui  s'étend  jufqu'au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes 
de  moyenne  hauteur ,  qui  termine  cette  agréable  vue,  ce  qui 
forme,  dans  le  temps  que  les  riz  font  verts ^  la  plus  riante 
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"perfpe^Sivcî  ;  du  côté  deTEft,  en  avançant  d'une  centaine  de 
teifes ,  on  découvre  la  ville  de  Pondîchéry ,  les  rades ,  8l 
une  étendue  immenfe  de  mers. 

Cet  endroit  étoit  ie  iîeu  favori  de  M.  Dupieîx,  &  je 
n'en  fuis  point  étonné  ;  c'eft-Ià  qu'il  aiioit  paflèr  cinq  à  (ix 
(êmaines  à  k  recréer  &  à  fe  délaffer  de  fes  fatigues;  H  y 
avoit  alors  une  aidée  confidérable  ;  aujourd'hui ,  elle  eft 
réduite  à  fèpt  à  huit  miierabies  paillotes;  mais  cet  air  de 
misère,  qui  vient  de  la  circonftance  des  temps,  note  rien 
à  l'endroit  de  fon  agrément  &  de  fa  gaieté.  M.  Dupieîx  étoit 
accompagné,  dans  fa  retraite ,  par  les  perfonnes  qui  lui  étoient 
attachées;  on  étoit  logé  à  la  façon  des  Mogols,  c'eft-à-dhre, 
que  l'on  campoit  fous-  des  tentes.  La  taupe  ell  vafte,  elle  a 
-ajo  pieds  de  longueur  du  Nord-oueft  au  Sud -eft,  & 
prefque  autant  de  largeur.  Un  ièul  arbre  couvre  cette 
grande  étendue  &  donne  un  ombrage  confidérable,  qui, 
joint  au  vent  pour  peu  qu'il  en  fafïe,  rafraîchit  agréa- 
blement l'ardeur  de  l'air. 

Les  perfonnes  qui  ont  lu  des  Voyages  aux  Indes,  ne  feront 
pas  étonnées  de  voir  ici  un  arbre  qui  ait  tant  d'étendue ,  un 
arbre  de  cette  efpèce  pourroît  à  la  longue  former ,  lui  fëul , 
une  forêt  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  ûrbre  des  Banianes  ou  arbre 
de  Pagodes,  parce  qu'on  ie  plante  ordinairement  autour  des 
Pagodes. 

Cet  arbre  eft  parfaitement  bien  décrit  par  Henri  de 
Rheede  ;  il  y  en  a  de  très  -  gros.  Sans  parler  de  fbn  fruîtV 
qui  fert  à  reproduire  fbn  efpèce,  la  Nature  lui  a  encore  donné 
un  aujtre  moyen  de  fe  multiplier  ;  de  fa  tête  ou  de  fes  branches 
îi  fort  une  tige,  comme  une  efpèce  de  racine,  qui  defcend 
perpêndiculairenient  en  croifiànt  jufqu  à  tenrçi  &:  7  pren4 
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que  le  faps  de  temps  y  a  creu/ees ,  on  trouve  une  forte  ât 
Poudingue,  compofée  d'un  fable  rouge  durci,  &  de  petits; 
cailloux  blanchâtres  &  arrondis  :  ii  eft  fingulier  que  1  on  ne 
trouve  nulle  part  dans  les  environs  ^  que  dans  le  coteau  ,  de 
ces  fortes  de  petits  cailloux  ;  ils  peuvent  fe  tailler  &  recevoir 
le  poli  p  comme  ie  caiiiou  du  Rhin  &  la  pierre  de 
Cayenne. 

De  l'autre  côté  du  coteau,  au  Nord-eft  de  i'étang  ,  on 
trouve  une  efpèce  de  terre  calcaire  fort  graflè ,  failant  efter* 
vefcence  avec  leau-forie ;  les  Indiens  la  pétriifent ,  en  font 
de  petits  pelotons,  puis  ils  la  font  calciner;  elle  fait  une 
chaux  médiocre ,  dont  cependant  on  étoit  obligé  de  le  fervir 
dans  les  nouvelles  fortifications. 

La  belle  chaux  vient  d*Alemparvé ,  à  huit  Heues  au  Nordt 
de  Pondichcry  ,  elle  eit  faiie  de  coquilles;  mais  quoiqu'on 
en  tirât  beaucoup ,  elle  ne  fuffilbît  pas ,  &  on  étoit  obligé 
d'avoir  recours  à  celle  dont  je  viens  de  parler* 

Cette  elpèce  de  terre  forme  un  i>anc  dune  très  -  grande 
étendue;  je  crois  même  quîl  fert  de  baie  au  coteau,  ftn 
juge  par  l'eau  des  environs  de  Pondichéry ,  qui  contient  des 
parties  pareilles  à  celles  de  cette  terre  ;  leau  d'Oulgaret  n'en 
renferme  point,  cefl:  qu'elle  eft  fupérieure  au  banc. 

Au  Sud  de  Pondichéry,  on  rencontre,  à  un  tiers  ou  trois 
quarts  de  lieue  de  cette  ville,  la  rivière  d'Ariancoypan;  cette 
rivière  forme  fîle  aux  Cocotiers ,  parce  que  cette  Ifle  en 
étoit ^n  effet  couverte  avant  la  dernière  guerre:  on  y  en  a 
replanté  depuis ,  &  on  y  a  formé  une  faline.  Le  Cocotier  eft 
un  arbre  très-précieux,  par  le  parti  qu'en  tirpnt  les  Indiens. 
Je  remarquerai  ici,  à  ion  occafion,  une  propriété  qu'on  m» 
|lit  que  cet  arbre  avoit;  mais  que  je  n*ai  pu  vérifier  pour  n'être 

pas 
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pas  reftë  aflez  long-temps  dans  le  pays.  II  eft  certain  que 
le  grand  nombre  de  Cocotiei's  que  j'ai  vus,  tant  à  111e  de 
France  qu'à  celle  de  Bourbon,  à  Manille  &  dans  Tlnde, 
font  des  arbres  de  j  o  à  40  pieds  de  hauteur ,  &  quelque- 
fois pkis  ;  &  que  ces  arbres  vont  toujours  en  diminuant  de 
groflèur  depuis  leur  pied  jufqu'à  leur  tête ,  en  fOTte  que  s'ils 
ont  un  pied  &  demi  de  diamètre  dans  le  bas ,  ils  n'ont  pas 
plus  de  8  à  10  pouces  de  diamètre  dans  le  haut 

Or,  félon  le  rapport  que  ion  m'a  fait,  cette  e/pèce  de 
palmier  acquiert,  dès  en  fortant  de  terre  j  là  groflèur  que  la 
Nature  lui  a  deftinée,  fans  jamais  plus  augmenter  par  en  bas, 
quoiqu'elle  croifle  à  une  fort  grande  hauteur.  Mais  voici 
ce  que  j'ai  vu:  la  première  année  &  la  féconde,  on  Voit 
ies  branches  du  Cocotier  fortir  de  terre  &  croître  ;  pendant 
ia  troiiième,  la  quatrième  6c  la  cinquième  année,  on  obfèrve 
que  le  tronc  fe  forme  &  qu'il  acquiert  une  certaine  groflèur; 
alors  ce  tronc  n'a  pas  plus  d'un  à  deux  pieds  de  hauteur,  mais 
il  a  déjà  un  pied  de  grôflêur  au  moins ,  &  les  branches  ont 
au  moins  dix  pieds  de  longueur  :  br ,  je  n'ai  pas  vu  que 
les  Cocotiers,  qui  ont  trente  pieds <le hauteur ,  euflent  beau- 
coup plus  d'tin  pied  ou  d'un  pied  £c  demi  dé  diamètre  par 
en  bas. 

Ce  que  je  dis  ici  du  Cocotier,  fê  remarqué  dans  l'elpèce 
de  palmier  (a)  dont  j'ai  parlé  page  ^ji  ;  8l  il  pourroît  en 
être  de  même  des  autres  efpèces.  > 


faj  Obfervatwn  eft  de  hac  arbore 
eam  tertio  poft  fationim  anno  ranùtf 
^li  ifijuftatn  magnifudinem  e^crevere, 
veftitam  effe,  atque  ab  eo  ietnpore  ratnof 
incipere  decîdere,  futitque  fum  rami  ad 
Jtfyw-hominh  veletkon  diMrmnaltitu* 


dinem  furreél'i ,  àT  caudex  qui r amis  in 
totum (ircumveftittts acobteélus eft ,  non 
majofr  quàm  oltitudine  unius  çabiti, 
crajjitie  ^autem  unum  pedem  iJi^quan$i 
(  Hcnrîcus.  de  Rheede  ,.ioniQ  chato  • 
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L'embouchure  de  la  rivière  d'Ariancoupam  eft  fermée 
pendant  une  grande  partie  de  i  année ,  par  les  fables  que  là 
mer  y  apporte;  alors  ii  fe  forme  une  digue  fur  laquelle  on 
parte*  Dans  la  faifon  des  pluies ,  la  bouche  s  ouvre  &  la 
iner  entre  dans  la  rivière;  on  peut  malgré  cela  la  paffeit  trèj* 
fou  vent,  fur*tout  quand  la  mer  efl  baflè;  les  Indiens,  qui 
connoilîent  ces  momens,  vous  en  avertiflent.  On  eft  fort 
à  fon  aile  dans  fon  palanquin;  les  Imliens  font  quelquefois 
obligés  de  mettre  le$  bambous  fur  leur  tête,  dans  la  crainte 
que  le  palanquin  ne  plonge  dans  Teau  &  quon  ne  foit 
mouillé  ;  il  ne  faut  pas  pour  cela  appréhender  la  moindre 
chofe  ;  lorfque  la  rivière  eft  trop  haute ,  on  fe  feit  de 
catimarons;  ils  font  très-commodes  6c  on  ne  rifque  rien. 

Le  catimaron  eft  compofë  de  trois  greffes  poutres  de  i  j 
\  20  pied^  de  longueur^  plus  ou  mouiSt  liées  &  attachées 
enfemble  dans  le  kx^s  de  leur  longueur ,  &  fe  toiK:hant 
inmiédbtement;  après  cela  on  leur  donne  un  peu  de  creux 
cn-delTus ,  ce  qu'il  en  faut  feulement  pour  les  empêcher  de 
paroître  de  niveau;  par  un  bout  on  les  façonne  &  on  leur 
fait  une  efpèce  de  bec;  deux  Indiens  fe  mettent,  lun  à  un 
bout  &  l'autre  à  l'autre  bout ,  avec  chacun  une  pagaye ,  & 
ils  vont  fouvent  à  deux  lieues  au  large  avec  ce  frcie  bâti- 
ment :  ils  ont  toujours  les  pieds  dans  leau. 

Les  catimarons  font  d'un  très-grand  ufege  fe  long  de  ces 
côtes;  ces  bâtimens  n  ont  pas  befbin  de  port,  &font  toujours 
en  état  ;  quand  les  Indiens  font  de  retour ,  ils  halent  au  plein 
feur  catimaron ,  &  lorfqu'ils  veulent  fertir ,  ils  font  bientôt 
lancé  à  1  eau.  Les  catimarons  fervent  à  la  pêche ,  à  porter 
des  nouvelles  aux  Vaifleaux  qui  paffent  au  large,  &  à  en 
recevoir  d'eux  :  les  lettres  qu'on  expédie  ainli^»  le5  ladiçns 
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les  enveloppent  dans  ie  morceau  de  toile  qui  leur  (en  à 
cacher  une  partie  du  corps  ;  ils  stn  font  alors  une  ceinture 
dans  laquelle  efl  la  lettre ,  qui  par  ce  moyen  ne  peut  pas  k 
perdre.  Quand  la  briiê  (buffle  un  peu  fort  &  que  la  lame 
déferle,  ces  gens  (ont  continuellement  mouillés ,  &  lorfquils 
ont  paflë  la  journée  à  la  nier ,  ils  reviennent  le  corps  couvert 
de  grains  de  ièl  marin ,  que  la  chaleur  du  Soleil  a  formés. 

Les  Indiens  qui  vont  fur  les  catîmarons ,  favent  tous  très- 
bien  nager  &  plonger  ;  par  cette  raîfon ,  les  perfbnnes  qui 
pafleiit  la  barre  de  Pondichéry ,  ou  toute  autre  barre ,  le 
long  de  la  côte,  (è  font  quelquefois  accompagner  par  deux 
ou  trois  catimarons ,  qui  voltigent  autour  de  la  chelingue , 
&  qui,  en  cas  qu'il  arrivât  quelqu accident,  font  à  portée 
de  vous  iêcourîr  &  de  vous  fauver. 

C'eft  un  fpeélacle  fort  amufànt  de  voir  ces  gens  dans  la 
barre,  fur  leur  cailmaron  ;  ils  voltigent  d'une  lame  fur  l'autre  ^ 
en  Ibnt  très -fou  vent  couverts  à  di/paroître,  mais  ils  iavent 
fi  bien  le  tenir,  que  rarement  ils  ibnt  enlevés  de  leur 
catimaron.  Pour  le  catimaron ,  il  n'efl  jamais  renverfë  &  ii 
ne  peut  pas  l'être. 

Barre,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  fuite  de  bancs  de 
fable  &  quelquefois  de  rochers ,  qui  embarraÏÏent  l'entrée  dei 
rivières  &  àts  ports ,  &  défendent  l'abord  Aies  cotes.  On 
ne  peut  paflër  les  barres  qui  font  à  l'entrée  des  rivières  ; 
que  lorfque  la  marée  eft  haute,  ou  par  les  intervalles, 
coupures  ou  canaux  que  peuvent  laiffer  entr'eux  ces  bancsi 
Ces  canaux  s'appellent  pafts  ;  les  barres  qui  défendent 
l'abord  6.^%  côtes  ne  fe  peuvent  franchir  qu^au  moyen  de 
bateaux  faits  exprès^ 

Yyy  \ 


u 


La  barre  de  PonJîchéry  eft  de  cette  féconde  efpèce;  elle 
eft  formée  par  un  banc  de  fabie  dune  médiocre  largeur,  & 
ordinairement  par  troif  grofles  lames  qui  le  fulvent  à  égale 
diftance  &  fort  près  iune  de  lautre,  qui  ibnt  élevées  de 
quatre  à  cinq  pieds,  &  qui  vont  brilèr  à  terre  avec  beau- 
coup  de  violence  :  c  eft  prefque  toujours  là  l'état  de  la  baire 
à  Pondichéry, 

Les  bateaux  dans  lefqueb  fe  paffent  ces  barres ,  fe  nomment 
cMingues ,  ils  ibnt  faits  exprès;  ce  font  des  planches  miles 
Tune  au-defTus  de  Tauire,  &  coufues  lune  à  l'autre  avec  da 
fil  fait  de  Técorce  intérieure  du  Cocotier;  les  coutures  font 
calfatées  avec  de  Tétoupe  faite  de  la  même  écorce ,  & 
enfoncée  fans  beaucoup  de  façons  avec  un  mauvais  couteau» 
Le  fond  de  ces  bateaux  eft  plat  &:  formé  comme  les  horAsi 
ces  bateaux  ne  font  guère  plus  longs  que  larges,  &  il  n'entre 
pas  un  feul  clou  dans  leur  conftruélion.  A  Pondichéry,  les 
cheiingues  ont  4,  ^  à  é  pieds  de  profondeur.  Tout  cet 
afîëmblage  de  planches ,  liées  ou  coufues  enfemble,  eft  exprès 
très-flexible,  afin  que  le  coi*ps  du  bateau  puîlle  obéir  à  fa 
barre  lorfqu'il  la  rencontre ,  fans  être  dans  le  cas  de  fe  délier 
ou  de  fe  rompre ,  &  les  bords  ,  qui  font  élevés  de  5  2,  6 
pieds,  garantilfent  de  la  mer  :  il  arrive  quelquefois  que  la 
barre  eft  gonflée ,  &  qu'au  lieu  de  4  à  5  pieds ,  les  lames 
en  ont  6  à  7  ,  &  même  davantage,  alors  on  eft  expofé  à 
être  mouillé;  pour  Tévîter ,  on  prend  la  précaution  de  s'en- 
velopper d'un  manteau  ou  d'une  redingotte  :  il  y  a  des  temps 
où  il  eft  ablolument  impoftible  de  pafler  la  barre. 

A  Madras,  011  la  barre  eft  plus  forte  qu  a  Pondichéry ,  les 
cheiingues  ont  aufli  les  bords  plus  élevés. 

Lorfque  quelques  perfonnes   de   coniidération   vont   en 
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rade ,  le  Capitaine  de  port  manque  rarement  d'avoir  l'at- 
tention de  faire  efcorter  la  chelingue  par  un  couple  de 
çatimarons. 

La  barre  efl  très-forte  à  Pondichéry ,  c  eft  la  même  çhofê 
tout  le  long  de  cette  côte  de  Tlnde  ;  mais  il  eft  à  remarquer 
que  plus  on  remonte  au  Nord  de  Pondichéry,  plus  la  barre 
eft  forte  ;  &  plus  on  defcend  au  midi  de  la  même  ville , 
plus  elle  eft  petite;  à  Madras,  elle  eft  très-forte;  à  Pondi- 
chéry, elle  eft  moindre;  à  Négapatnam ,  elle  eft  encore 
moins  grofle  qu'à  Pondichéry. 

Cet  effort  continuel  de  la  mer ,  contre  la  côte  de  l'Eft 
cle  cette  prefquîle,  fait  qu'il  n'y  a  aucun  port  dans  toute 
l'étendue  de  cette  côte ,  depuis  l'entrée  du  Gange  jufqu'à  l'île 
de  Ceylan;  ce  qui  comprend  une  étendue  de  200  lieues 
&  plus  :  en  générai ,  (i  l'on  fe  donne  la  peine  d'examiner 
la  pofition  à^s  différens  ports  qui  le  trouvent  fur  toutes  les 
côtes  connues,  on  remarquera  que  le  nombre  de  ces  ports 
eft  beaucoup  plus  grand  à  i'Oueft  qu'à  i*Eft  des  terres^;  du 
moins  cette  remarque  eft  vraie  pour  toutes  les  parties  des 
mers  de  l'Inde  que  je  connois. 

Si  Pondichéry  avoit  un  Port ,  cette  ville  pourroit  devenir 
la  mdirefle  de  toute  Tlnde,  &  fur -tout  de  fon  commerce; 
toutesjies  autres  parties  de  ce  beau  &  vafte  pays  en  devien- 
droient  tributaires ,  comme  le  font  de  Canton  prefque  toutes 
les  Nations  maritimes  de  l'Europe  ;  comme  font  été  autrefois 
tant  de  peuples  de  la  ville  de  Tyr  &  de  celle  de  Sydon. 
On  peut  appliquer  le  même  raîfonnement  à  Madras,  &  en 
général,  la  feule  chofe  qui  manque  à  cette  côte  eft  un  Port; 
les  François  en  ont  fi  bien  fenti  fimportance,  que  l'on 
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ni'afTum,  loîfqrc  f arrivai  à  Pondicliéry ,  qu'on  avoît  airtre^ 
fois  pmpofé  A  la  Compagnie  des  îndes ,  de  faire  un  Port 
à  la  rivière  d'Ariancoupam  ,  dont  j  ai  déjà  parlé  :  maïs  qiieiJes 
femmes  ne  co utero it  pas  un  pareil  Port  !  elVH  même  poflîble  ! 
J'ai  bien  ea: aminé  ie  iocai ,  8c  je  doute  qu'aucune  forctf 
humaine  piît  jamais  en  veiiîr  à  bout  ;  la  Nature  leule 
forme  les  Ports,  &  l'Art,  en  les  perfedîonnant,  ne  fait  que 
iew  fournir  quelques  commodités  que  k  Nature  n'avoît  point 
eues  en  vue.  Or,  il  eft  certain  que  h  Nature  n*a  pas  fait  g/ 
jurqu'à  ce  jour,  la  moindre  ébauche  de  Port  i  ia  rivièra 
d'Ariancoupam, 

Canton  aux  Chinois ,  &  Batavia  aux  Hollandoîs,  peuveitjt^ 
être  regardées  comme  la  Tyr  &  la  Sydon  de  notre  temps  ; 
ces  deux  villes,  par  leur  grand  commerce,  font  aélueliement 
les  majtrelfes  de  finde.  Par  Tétat  aéluel  de  Batavia,  que  IW 
juge  de  ce  que  feroit  cette  ville,  C  fon  climat  n'ctoit  pas  fi 
meurtrier  ;  mais  je  m'étendrai  beaucoup  davantage  fur  cet 
objet  dans  ie  fécond  volume  ^  en  parlant  de  ia  Marine  des 
habîtan.s  Je  Manille, 

La  rivière  d'Ariancoupam  paiïe  fort  près  de  Vilnour, 
traverfe  la  plaine,  &  forme,  comme  je  l'ai  dit,  avant  que 
d'arriver  à  ia  mer,  un  îlot,  connu  fous  ie  nom  d'i/e  aux 
Cocotiers* 

Un  peu  au-deffus  de  l'endroit  où  la  rivière  k  j^artage 
pour  former  cette  île,  on  trouve  fur  (à  rive  droite  l'aidée 
ou  village  d'Ariancoupam,  dans  une  pofition  d'autant  plus 
charmante  que  les  bords  de  la  rivière,  en  cet  endroit ^^ 
forment  une  pente  douce  ;  en  avançant  le  long  de  ia  même 
rivç ,  le  terrein  monte ,  en  forte  que  le  bord  de  k  rivière 
çfl:  très-efcarpé,  &  refcarpemeat  na  guère  moins  de  20  pieds 
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4Je  hauteur:  fur  Je  htut  de  i efcarpement ,  dins  k  phine^ 
on  a  découvert  en  creufant  dans  ces  derniers  temps ,  des 
fondemens  qui  paroidènt  avoir  appartenu  à  qudque  vHIe  ou 
village  confidérable  ;  les  murs  qu  on  a  trouvés  avoient  i  o 
pieds  de  profondeur  ;  j'en  ai  vu  tirer  àts  briques  de  plus  dm 
pied  de  longueur  fur  7  à  8  pouces  cfe  largeur ,  &  épaiffes 
à  proportion;  on  les  enlevoit  aifément  toutes  entières^  parce 
qu  elles  n'étoient  liées  qu'avec  une  ejÇ)èce  de  terre  argiileufe, 
qu'on  rencontre  par-tout  aux  environs  de  Pondicbéry,  & 
dont  on  fe  fert  avec  la  brique  pour  bâtir  ;  cette  terre  iè  nomme , 
dans  le  pays ,  calimeuU  Soit  que  les  Indiens ,  à  cette  c6te  » 
aient  perdu  iufàge  de  faire  des  briques  de  cette  grandeur, 
(bit  que  l'u/^  àts  Européens  de  les  faire  petites  ait  prévalu, 
il  efl  certain  que  les  Indiens  comme  le$  François^  ne  & 
Servent  aéluellement  que  de  briques  très^petites» 

Cette  vtile  aveit  des  puits  qu  elle  s'étoit  formés  dans  la 
plaine  du  côté  de  k  rivière ,  ifs  avoient  au  mcÀns^  20  pied» 
de  profondeur  pour  aller  au  mveau  de  l'eau  ;  on  en  trouve 
encore  des  velliges  aux  pieds  de  1  efcarpement ,  le  long  du 
bord  de  la  rivière;  ces  puits,  à  en  ;uger  par  \ts  reftes  que 
l'ai  vus,  avoient  4  pteds  environ  de  largeur;  ii^  n'étoient 
point  revêtus  en  maçonnerie ,  mats  ies  Indiens ,  pour  revê- 
tement, (e  fervoient  d'une  eipèce  de  terrine,  en  forme  de 
fûtaiUe  défoncée  par  les  deux  bouts  ;  ces.  efpèces  de  larges 
pots,  dont  U  terre  m'a  paru  pareille  à  celle  de  nos^  pots 
de  grès ,  étoient  faits  exprès  pour  entrer  les  uns  dans  les 
autres ,  &  par  ce  moyen  ièrvolent  à  foutenir  les  terres  des 
côtés«  Il  ne  reûe  dans  le  pays  qu'une  tradition  très-confulê  de 
cet  étabiilfement,  qui  cependant  paroit  avoir  été  confidérable» 
CéiQÎt^  à  ce  ^06  m'ont  dit  lu  Tamoults^  un  fort  d^un  Raja 
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ou  Seigneur  Gentil,  qu'ils  nomment  Vira-Rûgaen,;  6c  îai 
ville ,  iisia  nomment  Virapatnam. 

II  y  a  bien  apparence  que  ia  rivière ,  dans  qaelque  grand 
(Jëbordement ,  a  commencé  ia  ruine  de  cette  ville;  ce  qui 
me  fait  penfer  ainfi,  eft  ia  tradition  du  pays,  laquelle  porte 
qu'il  y  a  eu  un  temps  où  l'île  aux  Cocotiers  n'exiftoit  pas , 
que  la  rivière  n'avoît  alors  qu'un  feul  bras,   celui  de  fa 
gauche;   qu'elle  avoit  été  obligée  de  prendre  ce  détour  à 
caufe  du  terrein  du  côté  d'Ariancoupam ,  qui  s'clevant  trop 
au-deffus  de  (on  niveau ,  lui  barroit  le  chemin  ;  mais  qu'il 
vint  un  grand  débordement ,  caufé  par  des  pluies  confidé^ 
râbles,  qu'alors  la  rivière  rompit  fa  digue,  &  s'ouvrit  un 
autre  lit.  Ce  nouveau  bras  eft  aélueliement  le  principal  has 
de  cette  rivière ,   qui  forme ,  avec  l'ancien  bras ,    l'île  aux 
Cocotiers.   Cette  île  ceffera   enfin  d'être,    &   k   trouvera 
encore  une  fois  réunie  au  continent;  mais  du  côté  de  Pondis 
chéry;  l'ancien  bras  de  la  rivière  fê  comble  peu-à-peu,  & 
devient  de  jour  en  jour  moins  profond  :  il  feroit  très-facile 
d  aider  à  la  Nature  à  achever  cet  ouvrage. 

Tout  près  des  ruines  de  Virapatnam,  entre  ce  Fort  SE 
l'aidée  d'Ariancoupam,  on  trouve,  dans  les  fables,  la  ftatue 
d'une  ancienne  Divinité  indienne ,  que  l'on  nomme ,  dans  1q 
pays,  Baoutlu  (Voyei  ci-devant ,  page  t^6). 
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de  femmes  Indiennes,  qui  alloient  à  Vîrapatnam  par  pure 
dévotion,  portant  avec  elles  du  riz,  dont  une  partie  étoit  une 
offrande  pour  la  divinité  de  la  Pagode,  mais  qui  fervoit  en 
même  temps  à  nourrir  le  Brame  qui  en  avoit  foin. 

Lorfquon  a  pafTé  la  rivière  d'Arîanco^pam ,  au  Sud  de 
l'aidée  de  même  nom ,  on  trouve  la  plaine  d'Archîouac.  C  efl 
de  ce  côté  que  s'étendent  le  plus  nos  pofîèffions  aélueiles; 
on  trouve ,  dans  ce  grand  territoire ,  quelques  aidées  &  des 
terres  qui  ne  font  point  en  valeur;  eiies  l'ont  été  autrefois, 
fans  doute ,  mais  à  la  longue  les  fables  les  ont  recouvertes  : 
fi  on  vouloit  les  rendre  aélueliement  propres  au  riz ,  il  feroit 
néceffaire  de  creufer  d'un  à  deux  pieds  au  moins  pour  en  ôter 
le  fable,  avant  que  de  trouver  la  terre  propre  au  riz;  car  c'ett 
de  cette  façon  qu'ont  été  formées  toutes  les  terres  àts  environs 
de  Pondichéry  :  cette  opération  coûte  beaucoup  de  peines , 
de  temps  &  de  travail  ;  on  l'a  fait  dans  beaucoup  d'endroits 
d'Archiouac,  on  l'y  continue  encore:  mais  les  fables  que  le5" 
vents  enlèvent  àes  bords  de  la  mer,  recouvriront  à  la  longue 
tous  ces  terreins. 

Il  y«  deux  principales  pagodes  dans  ce  grand  territoire , 
la  pagode  d'Archipacum  &  celle  de  Chincacol;  la  première 
dépend  des  domaines  de  Pondichéry,  la  féconde  efl  au  Nabab, 
enclavée  comme  une  efpèce  d'îlot  dans  le  terrein  dépendant  de 
Pondichéry,  une  partie  des  revenus  de  cette  Pagode  fè  perçoit 
fur  les  terres  d'Archiouac  ;  elle  efl  grande  ;  fa  tour  efl  élevée 
d'environ  70  pieds  en  forme  de  pyramide  ;  fa  pofjtion  efl 
très  -  agréable ,  ayant  une  belle  avenue  d'arbres  devant  fbn 
portail»  La  pagode  d'Archipacum  efl  très-petite;  elle  efl 
entourée  d'arbres  qui  forment,  pour  y  arriver,  une  avenue 
en  berceau  fort  agréable;  cette  pagode  dépend  de  Pondichéry, 
Tom  L  Z  z  z 
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cite  eft  proche  le  village  ou  Taîdée  d'Archîouac,  qui ,  eîîe- 
môme  lient  à  la  pagode  de  Chincacol.  A  i*Eft  de  Chincacoi , 
fur  le  chemin  de  Pondichéry  à  Gondeiour ,  appartenant  aux 
Angloïs,  on  trouve  une  aflez  grande  Chauderie,  fort  com- 
mode &  bien  fréquentée. 

Les  mois  les  plus  agréables  à  Pondichéry ,  font  corn  mu* 
nément  Décembre ,  &  toujours  Janvier  ,  Février  &  une 
partie  de  Mars;  les  pluies  celTent  pour  1  ordinaire,  comme  je 
Tai  dit  ci-devant,  à  la  fin  de  Noveinbre;  ce  n'eft  pas  qu'il 
ne  pleuve  encore  en  Décembre  &  quelquefois  en  Janvier» 
mais  ces  pluies  font  pafTagères ,  c'ell-à-dire ,  de  peu  de  durée  ^ 
&  elles  femblent  donner  un  nouvel  éclat  à  la  Nature  ;  tout 
alors  vous  infpire  la  gaieté,  on  voit  le  plus  beau  Ciel  du 
monde ,  on  refpire  la  plus  agréable  température  ^  la  campagne 
offre  iecoup  d*oeil  le  plus  riant  ;  les  riz  dont  elle  eft  couverte 
préfentent  ie  plus  bel  alpeél  &  le  plus  beau  vert  qu'il  ibit 
poiTible  de  voir  ;  car  je  doute  qu*ii  y  ait  dans  la  Nature  de 
plus  beau  vert  que  celui  du  riz  naîlîant. 

Le  riz  n'eft  pas  de  ces  plantes  qui  demandent  peu  de 
foin;  la  culture  en  eft  au  contraire  très-pénîble  ;  fon  pourroît 
même  douter  fi  ie  blé  donne  plus  de  peines  &  de  fatigues  à 
nos  Laboureurs ,  que  le  riz  n'en  donne  aux  Indiens. 

Les  champs  de  riz  font  tous  creufés  d'environ  un  pied, 
&  par  conféquent  entourés  par  une  efpèce  de  levée  ou  de 
digue,  large  d'un  pied,  plus  ou  moins,  &  qui  fervent  à 
diflinguer  les  terreins  des  différens  propriétaires;  la  terre  eft 
une  terre  grafle  comme  de  largile ,  &  qui  retient  l'eau  ;  les 
Lidiens  n'ont  point  de  charrues,  les  pieds  des  bœufs  ou  des 
buffles  préparent  cette  terre,  en  la  pôtriflant  pour  ainfi  dire; 
ces  animaux,  &  l'Indien  qui  les  conduit,  enfoncent  /buvent 
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Juiqu'à  mi-jambe  dans  cette  terre  &  dans  Teau;  lorfquelle 
elt  bien  détrempée  &  pétrie ,  ils  y  plantent  le  riz  brin  à  brin , 
comme  on  fait  ici  les  poireaux  qu'on  a  eu  foin  de  femer 
auparavant  dans  un  endroit  préparé  exprès  ;  le  riz  demande 
d'avoir  le  pied  dans  I  eau  pendant  le  temps  qu'il  eft  à  prendre 
fa  croiflance. 

Lorfîjue  les  pluies  font  paflëes ,  les  champs  confèrvent 
encore  l'eau  pendant  long-temps  ;  ils  en  font  en  effet  fi  pleins , 
que  Ton  voit  à  peine  la  cime  de  la  plante.  Quand  les  Indiens 
îugent  que  les  riz  ont  befoin  d'eau ,  ils  leur  en  donnent , 
jfoit  au  moyen  de  l'étang  dont  j'ai  parlé ,  foit  au  moyen  de 
leurs  puits  ;  mais  ils  en  font  avares  (  fans  cependant  leur  en 
refufer).  La  néceffité  les  y  force. 

Dans  les  campagnes  de  Pondichéry,  on  fait  deux  récoltes 
par  an  ,  _&  fouvent  trois  ;  en  Mars  ,  on  voit  tout-à-la-fois 
piéparer  la  terre ,  fèmer  &  planter  le  riz  ;  on  en  voit  d'autre 
naillanty  d'autre  en  herbe ,  d'autre  qui  entie  en  maturité  » 
'&  à  côté  vous  voyez  faire  la  récolte.  Cette  récolte  fe  fait 
tout-à-la- fois ,  c'efl-à-dire ,  que  dans  le  piême  champ  le  riz 
mûrit  tout  eniemble» 

A  rifle- de- France  j'aî  vu  faire  la  récolte  du  riz  aux 
plaines  de  "Wîllems,  on  efl  obligé  d'y  revenir  à  plufieurs 
reprîfos ,  parce  que  le  riz ,  quoique  dans  le  même  champ ,  n'y 
mûrit  que  l'un  après  l'autre,  c'eft  que  ces  terreîns,  quoique 
dans  la  Zone  torride,  font  trop  élewés  &  trop  frais  pour  le  riz , 
à  qui  il  faut  beaucoup  de  chaleur. 

Le  riz  efl  la  nourriture  des  gens  de  l'Inde  &  de  Pondi- 
chéry :  les  Européens ,  à  Pondichéry ,  mangent  du  pain  beau 
&  excellent ,  la  farine  s'en  tire  de  Bengale  &  de  Surate ,  deux 
endroits  renonces  pour  le  i>eau  blé. 

Zzz  ij 
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J  ai  vu  beaucoup  de  perfonnes,  parmi  les  Européens ,  qui 
ne  peuvent  pas  s'accommoder  du  riz,  foît  que  cela  vienne 
de  h  façon  de  ie  cuire  ou  de  la  qualité  froide  ;  il  eft  certain     i 
miW  pèfe  fur  ieftomac  dans  certaine  cas,  &l  j'ai  vu  à  Pondu ■ 
ciicry  j  que  les  plus  habiles  Ch  rurgiens  |  les  plus  expérimentés 
dans  les  flux  de  fang  &  dytfentenes,  maladies  ordinaires  dans 
rinde ,  fort  dangereufes ,  &  les  fèulei  pour  ainfi  dire  qu'il  y 
ait  ;  ces  Chirurgiens  »  dis-je  ,  préféroient  de  damier  à  leurs      ' 
malades  de  la  croûte  de  pain  bien  cuit.  Je  lais  par  ma  propre 
expérience,  que  dans  une  pareille  maladie  que  jVus  ï  Pondi- 
cWry  à  la  fin  de  i/ôcj ,  &  de  laquelle  je  iiv^  trcs-mal ,  le  risj 
nie  iut  très-contraire  t  je  fus  oblige  de  f  abandonner. 

Si  les  Indiens  fupportent  le  riz,  c'ell  que  leur  temj 
rament  y  elt  fait ,  &  que  les  épices  dont  ils  ralTaifonnent 
en  abforbent  la  qualité  froide,  &  en  facilitent  la  digeftion;^i 
au  refle ,  ces  gens  ne  font  guère  fujets  au  flux  de  Hing ,  comme^B 
le  font  les  Européens,  qui  s  aîgriflent  &  fe  brûlent  le  fang  par 
éts  nourritures  &  des  boîfTons  trop  fortes ,  ce  qui  les  rend 
fort  fujets  aux  cours  de  ventre,  dyfîenteries  &  flux  de  fang, 
&  encore  à  une  autre  maladie ,  nommée  mort  de  chien , 
dont  je  pai'ierai  cî-après. 

Article     troisiEiME. 

Expériences  fur  les  Eaux  de  Pondichcry. 

M.  Dupieix  avoît  eu  le  projet  de  conduire  à  Pondîchéry, 
I  eau  d'OuIgaret ,  pour  le  foulagement  &  le  fecours  des 
habitans  ;  mais  des  circonftances  malheureuiès  &  imprévues 
firent  que  fon  projet  n  eut  point  d'exécution. 

M.  Law ,  dont  toutes  les  vues  fe  font  toujours  dbrigées  au 
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bien  de  rhumanîté,  voulut  en  17 6p,  faire  revivre  ce 
projet ,  il  avoit  même  deftiné  des  fonds  pour  celte  entreprife 
aufli  belle  qu  utile;  mais  il  trou  voit  leau  d'Oulgaret  trop 
éloignée  de  la  ville,  parce  qu'en  cas  de  guerre  &  de  fiége, 
les  ennemis  auroîent  pu  facilement  rompre  le  canal  ;  mais  (à 
railbn  principale  fut  que  la  dépenfe  ne  laiflbît  pas  d'être  très- 
confidérable.- 

II  imagina  donc  de  prendre  l'eau  aux  limites  de  Valdaour , 
à  mille  toifes  environ  de  la  ville ,  à  un  étang  qui  vient  d'une 
fburce  que  Ton  voit  couler  devant  une  chaudeiie,  nommée 
ia  chauderie  des  Brames ,  dans  un  endroit  charmant;  il  étoit 
queflîon  de  favoir  quelle  étoit  la  qualité  de  cette  eau.  11 
parla  de  fon  projet  au  Confèil  Supérieur,  qui  l'approuva;  & 
dans  ia  délibération  qui  fut  prife  dans  une  dts  feances ,  du 
mois  d'Août  17(^8  ,  ce  Confeil  me  fît  l'honneur  de  me 
nommer ,  avec  le  Chirurgien-major  de  l'Hôpital ,  pour  faire 
l'examen  de  ces  eaux  &  pour  les  compaier  à  celles  d'Oui- 
^aret ,  qui  avoient  toujours  pafje  pour  les  meilleures  de  tous 
fes  environs  de  Pondîchéry,  &c» 

La  chauffée  ou  digue  fut  commencée ,  mais  l'ouvrage  en 
refla  là  ;  je  ne  fais  fi  l'Ingénieur  ne  fe  trompa  pas  dans  \e% 
nivellemens ,  &  fi  l'étang  où  i  on  projetoit  de  prendre  l'eau 
n  étoit  pas  au-deflbus  de  la  place  où  l'on  vouloit  la  conduire  ; 
îl  eût.  fallu  pour  lors  établir  une  pompe  ou  machine,  à 
élever  l'eau,  ce  qui  auroit  confidérablement  augmenté  la 
dépenfe. 
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faïu  grumeaux  &:  fans  fe  précipiter ,  en  (orte  que  Teau  eft 
devenue  comme  du  lait,  d'une  cgaie  denfité  paMout* 

LadifTolulion  du  mercure  n'a  rien  fait ,  car  je  ne  prctenJs 
pas  parler  A'un  œil  tant  foît  peu  louche  que  feau  a  prifei 
mais  il  ne  s  eft  fait  aucun  déput. 

L'huile  de  tartre  par  dc'faîHance  n  a  rien  fait  au  quatricmc 
verre ,  que  de  donner,  au  bout  d'environ  djx-hiiît  heures ,  un 
peu  de  terre  roufsâtre,  qui  prefTee  parle  doigt  contre  les  parois 
intcrîeures  du  verre,  rénUoit,  comme  auroient  fait  depetïu 
grains  de  faille;  raiun  na  point  fermenté* 

J'ai  fait  la  mcme  expcrience  fur  içau  prîfe  à  l'étang  d^$ 
limites ,  fur  le  chemhi  de  Valdaour;  la  noix  de  gale ,  le  favon  » 
rhuîle  de  tartre  &  j'alun^  m  ont  offert  les  m<îmes  phénomènes 
que  favois  oblêrvés  dans  1  eau  d*Oulgaret ,  en  forte  que  ces 
deux  eaux  me  paroîffent  cgaleitient  légères  ;  elles  nbnt  ni  les 
unes  ni  les  autres  aucunes  pallies  piriireufes  ni  de  craie. 

La  ditfolution  de  mercure  par  felprit  de*  ivilrei  m'a  préienlé 
les  phénomènes  fuivans  : 

A  penie  les  cinq  à  fix  gouttes  de  cette  dîfîblutîon  font- 
elles  tombées ,  qu'il  sVft  formé  un  cercle  mince ,  comme 
d  un  nuage  blanchâtre ,  qui  s  eft  fixé  &  arrêté  à  la  moitié  du 
vene.  Au  bout  de  vingt-une  heures ,  j'ai  regardé  leau ,  le  cercle 
blanchâtre  avoit  difparu  ;  la  diftblution  ,  fous  la  forme  d'une 
croûte  blanchâtre ,  s'étoît  attachée  aux  parois  du  verre  ;  j  aï 
laiffé  écouler  feau  ;  la  diflblution  tenoit  en  effet  aux  parois, 
il  s^n  étoit  auffi  précipité  un  peu  dans  le  fond  du  verre  ; 
ces  croûtes  étoîent  femées  de  petits  points  jaunes  :  j'ai  pa(fé 
à  plufieurs  fois  le  doigt  fur  cette  matière  blanchâtre ,  romme 
fi  j  eufle  voulu  la  broyer ,  j'ai  retiré  le  doigt  teint  d'un  peu 
de  jaune  ou  de  couleur  citrine. 

Ayant 
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Ayant  vu  par  ces  expériences ,  que  la  diffblutîon  du  mercure 
par  refprit  de  nître  étoit ,  de  toutes  les  matières  que  j'avoîs 
employées ,  la  feule  qui  fit  voir  de  la  différence  dans  les 
deux  eaux ,  je  répétai  l'expérience  une  féconde  fois  ;  il  y  avoit 
deux  fois  vingt-quatre  heures  &  plus ,  que  ces  eaux  étoîent 
repof^es. 

L'eau  d'OuIgareta  pris,  comme  elle  avoit  fait  la  première 
fois,  un  œil  louche,  mais  à  peine  fenfible;  il  n'a  point  paru 
de  précipité. 

Dans  l'eau  des  Limites ,  la  difîblutîon ,  au  bout  de  vingt- 
<juatre  heures ,  s'étoit  en  partie  précipitée  au  fond  du  verre , 
&  en  partie  arrêtée  contre  les  parois ,  vers  le  fond  du  verre  ; 
on  voyoit  auffi  de  petits  points  jaunes,  fèmés  çà  &  là  dans  le 
fond  du  verre ,  au  milieu  du  dépôt  qui  étoit  blanc ,  le  tout 
«xaélement  comme  dans  la  première  expérience. 

J'ai  répété  cette  expérience  pour  la  troifième  fois ,  l'eau 
étant  repofée  depuis  trois  fois  vingt-quatre  heures;  j'ai  toujours 
aperçu  \^s  mômes  phéjiomènes.  J'ai  mis  à  part  le  précipité  de 
ces  trois  expériences ,  &  je  l'ai  examiné  avec  une  lentille 
de  trois  à  quatre  lignes  de  foyer;  il  étoit  compofé  en  partie 
de  quantité  de  particules  très-jaunes ,  qui  paroifibient  avoir 
beaucoup  de  volume  &  peu  de  mafîe ,  &  en  partie  de  quantité 
de  particules  roufsâtres,  femblables  à  de  petits  fragmens  de 
quelque  gomme  ou  réfme. 

Il  efl  plus  que  vraifemblable  que  l'eau  de  ces  Limites  viejit 
du  coteau ,  ainlî  que  l'eau  d'Oulgaret  ;  on  trouve  même,  depuis 
l'étang  de  Valdaour  jufqu'à  la  Blanchiflerie ,  en  iuivant  lç> 
Limites,  trois  à  quatre  petits  étangs,  que  les  Indiens  affurent  ne 
tarir  jamais  (voye^p.  j^o );  c^s  étangs  font  pareillement  au  . 
pied  du  coteau,  &  paroiflent  tous  placés  fur  le  même  niveau^ 
Tome  L  A  a  a  5 
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L'étang   d'OuIgaret    eft  beaucoup  plus  élevé  que  ceux-là^ 
puîfqu  OH  ne  ie  trouve  que  iorfqu  on  eft  déjà  parvenu  fîir  ia 
pente  du  coteau*  Or ,  toutes  ces  eaux  me  paroifTent  avoir  été 
filtrées  au  traverj  de  la  terre  fablonrieure  du  coteau  ^  &  venir 
du  grand  étang  &  des  montagnes  de  Gingi.   Ceft  delà, 
(ans  difficulté,  que  proviennent  ces  étangs  &  ces  fburces  que 
J'on  voit  continuellement  couler  de  ce  côté-ci  !e  long  &  au 
pied  du  coteau  ;  car  ce  coteau  eil  trop  peu  confidérable  pour 
fournir,  par  lui-mcme ,  cette  nappe  d'eau  que  Ton  rencontre 
ie  long  de  ion  pied,  dans  une  étendue  de  plus  d'une  demi- 
lieue,  nappe  d'eau   qui   ne  tarit  point;  de  plus,  on  pafïè 
fouvenl  quatre  à  cinq  mois  ians  voir  tomber  une  goutte  de 
pluie  flir  ie  coteau;  ces  fources  (eroient  donc  bientôt  taries: 
le  puits  qui  e(l  proche  fa  cliauderie  des  Maçons,  fur  le  liaul 
de  ce  coteau,  ne  sèche  jamais ^  &  quoiqu'il  ne   foît   pas 
toiit-à'fail  fur  l'endroit  le  plus  élevé  du  coteau,  8c  qu'il  ait 
70  pieds  environ  de  profondeur,  le  niveau  de  fon  eau  me 
paroîl  lupérieur  à  la  plaine  de  ce  côtc-ci,  &  à  tous  les  étangs 
dont  Je    viens    de     parler;    ainiî,    de  iVuîre  côtép  dans  le 
Nord-oueft  du  coteau ,  l'on  doit  retrouver  cette  mcme  nappe 
d  eau  ,  en  creufant,  dans  celte  vafte  plaine  qui^  s'étend  ju(^ 
qu'aux  montagnes  de  Gingi ,  à  quinze  lieues  a  TOueft   & 
au  Nord-oueit  de  Pondichéry;  c'eft  aufli  dans  cette  même 
plaine ,  à  Tentrée  &  du  côté  de  nos  polîëlfions ,   qu'efl:  le 
grand  étang,  à  deux  lieues  feulement  de  Pondichéry;  cet 
étang  eft  le  réfèrvoir  d'une  partie  des  eaux  des  montagnes 
<de  Gingi  &  de  la  plaine   dont  je  viens  de  parler  :  il  y  a 
donc  bien   de  l'apparence   que  les   eaux  ,   dont  j'ai  donné 
l'examen  au  Coiileii  Supérieur,   proviennent   des  mêmes 
fources. 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  leau  d'OuIgaret  efl  certainement  Aipé- 
rieure  en  qualité  à  leau  des  Limiter;  c'eft  celle  qui  a  fc 
mieux  ibutenu  les  expériences ,  comme  je  lai  fait  voir  ;  |c 
quoique  l'eau  de  Valdaour  foit  auffi  très -bonne,  iJ  y  ;a 
cependant  une  petite  différence  entre  ces  deux  ea\i^  :  maïs 
cette  différence  eft  fi  légère,  quelle  ne  mérite  pas  qu'on  y 
faffe  la  moindre  attention  ;  de  jCwte  qu'on  peut  fe  fervir 
légalement  de  Tune  ou  de  l'autre  pour  Tufage  de  la  vie,  fan* 
aucune  crainte:  tel  eft  mon  fentiment.  A  Pçndichéry,  le  f.f 
Août  1768  (a). 


(a)  Une  autre  propriété  que  j'aî 
remarquée  à  ces  eaux,  eft  celle  de 
^ilToudre  &  de  délayer  parfaitement  & 
^n  très -peu  de  temps  Tencre  de  la 
jChîne,  propriété  que  n'ont  point,  au 
même  degré,  nos  eaux  à  Paris. 

Pendant  le  féjour  d'environ  dix-huit 
mois  que  j'ai  fait  à  Manille >  jeme  fuis 
toujours  fervi  d'encre  de  Chine;  on  ne 
connoît  point ,  ou  prefque  point ,  aux 
Philippines,  d'autre  efpèce  d'encre  : 
j'y  vis  des  éaitures  qu'on  m'aflura 
avoir  foixante  ans  &  plus  d'ancienneté; 
]'encre  me  parut  aufli  fraîche  que  fi  on 
l'eût  nouvellement  jetée  fur  le  papier^ 
j(.a  façon  de  la  préparer  eft  très-iîmple , 
in  ne  coûte  point  de  peines  :  on  met 
(dans  un  va(e  quelconque  un  morceau 
d'encre  de  Chine ,  plus  ou  moins  gros , 
on  verfe  de  l'eau  du  pays  par-deffus  ; 
en  moins  de  trois  jours  l'eau  divi(è 
l^encre ,  &  la  diflbut  à  un  point  qu'elle 
coule  auftî-bien  que  Le  peut  faire  notre 
encre  commune;  de  pliis^  on  trouve 


un  avantage  à  fe  fervîr  de  cette  encre^i 
celui  de  conferver  les  plumes ,  en  (bric 
que  la  même  peut  vous  fervir  très- 
long-temps  ,  elle  sèche  auffi  à  mcfurc 
qu'elle  coule  fur  le  papier,  ce  qui  eft 
de  la  plus  grande  commodité.  J'em^ 
portai  avec  moi ,  à  Pondîchéry ,  une 
petite  provifion  de  cette  encre ,  dans 
l'intention  de  n'en  employer  jamais 
d'autre;  mais  n'ayant  pu  réuffir  en 
arrivant  ici,  à  la  bien  délayer,  j'ai 
encore  la  majeure  partie  de  cette  encre  : 
à  Pondîchéry  je  la  préparai  comme  l'on 
fait  à  Manille,  avec  de  l'eau  du  pays  ; 
l'expérience  me  réuffit  également ,  ^n 
forte  que  tous  mes  Journaux ,  depuis 
Manille ,  font  écrits  avec  cette  même 
encre;  maïs  à  Paris  ce  ne  fut  pas  la 
même  chofe.  L'on  çonnoîc  la  manière 
dont  les  Deffinatcurs  la  préparent  p^ur 
s'en  fervir;  leur  moyen  eft  long,  &  il 
faudroit  beaucoup  de  temps  pour  ob» 
tenir  par  cette  méthode  une  certaine 
quantiié  d'encre    bien    délayé? ,   Ç^ 

A  a  îi  a  îj 
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Pendant  que  je  faifoîs  ces  expériences ,  je  fournis  aufîi  à 
lexamen  ieau  de  cinq  dificrens  puits,  dont  Uoîs  font  dans 
Pondichéry  ,  &  les  deux  auUes  hors  de  la  ville .  proche  la 
porte  de  Viinour. 

La  dliroluiion  du  mercure  changea  fubîtement  i  eau  en 
un  nuage  épais  »  bianchâire  dans  un  des  verres ,  &:  Jnune 
dans  i  autre;  celui-ci  renfermoit  de  feau  dun  des  puits  de 
la  ville.  Ce  nuage  fè  fixa  au  fond  du  verre ,  en  laîlîant  le 
tiers  de  ieau,  en  partant  de  la  partie  fupérieure  du  verre/ 


I 


propre  à  écrire  ;  ce  qui  dcviendrok  très- 
incommode  pour  ceux  quî  font  obligés 
d*avoîr  fûuvcni  !a  plume  à  fa  rnaîn, 

JVi  donc  voulu  taîrc  à  Paris,  avec 
de  Tencre  de  Nanquîn  ,  la  plus 
cftîmée  des  Clnnoîs ,  ce  que  j'avois 
fait  dans  l'Inde  &  à  Manille,  c'eft- 
à'Jîre  1  que  j'aî  mis  un  morceau  de 
cette  encre  dans  une  quanthc  d*cau 
d'Arcueil  fuffiranie  pour  la  dîflbudre; 
douze  à  quinze  jours  après  »  le  morceau 
dVncre  étoîi  encore  ûai^s  fon  premier 
crst,  feulement  tm  peu  ramolli;  en  le 
preflaiu  entre  les  doigrs,  il  fc  mctroît 
en  plulleurs  autres  moyens  morceaux, 
ou  bien  11  reçoit  en  grumeanîr ,  fans 
qu'il  futpoflîblc  ties'en  fcrvlr  j  enfin  j 
il  fallut  près  d'un  mo:s,  même  des  plus 
chauds  de  Tatouée ,  pour  achever  de 
rendre  cttie  encre  aHez  coulante  pour 
s*en  fcrvir  ,  pendant  que  dans  Tlnde  *5c 
à  Manille deujt  fols  vln^t-qL:arre  heures 
ruflifuient  à  Teau  du  pays  pour  meiïrc 
i 'encre  en  état  d'are  employée. 

L'eaude  Seine,  lorfquc  cctU"  rïvjérc 
eft  trop  ^roflic  par  les  grandes  pluies  , 


'  ne  parvient  guère  plus  vite  que  IVau 
d*ArcuciI  à  dilfoudre  cette  encre;  mak 
voîcî  uneexpcrîcnce  plus  finguïîèrcquc 
j  Vi  faîte  à  b  fin  du  mois  de  Scplembr*; 
1 778 .  La  Seîne  étoîi  al  on  fi  dimmuee 
qu*on  ne  Tt  rappeïoîi  j^as  à  Paris  de 
Ta  voir  vue  fi  batîe;  je  pris  de  cet  ta 
eau;  j'allai  aufl^ï  à  la  rîvîèrede  Btèvre  j 
dont  je  puifai  de  l'eau  au-dt-ffus  de  Fi 
c ha u fiée  du  nouveau  boulevart ,  &  pat 
conféquent  bien  avant  que  cette  nvîère 
arrive  auî;  Goheïîns;  je  me  fervls  égale* 
ment  d'eau  d'Arcutîl  ;  je  ptis  trois 
ponîons  égaies  de  ces  différentes  eaux, 
je  mis  d?.r:s  chacune  un  morceau  d'encre 
de  Nanquîn ,  le  2.6  ou  le  27  Scpîi;nibre 
de  cette  même  année  f  77S  j  au  bout  de 
trois  jours  ,  Teau  de  Seine  avoit  divif2 
le  morceau  d'encre  en  trois  ou  quatre 
autres  ,  fans  que  l'eau  eût  changé  de 
couleur;  vingt-quatre  heures  après  eifft 
cummcn^^a  de  prendre  une  légère  teinte 
d'encre,  en  prefîant  alors  un  peu  les 
morceaux  d'encre  contre  les  parois  du 
verre ,  je  les  mis  allez  facilement  en 
grumeaux  ^  enfin  ^  au  boutdçdirjour^ 
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très-nette  &  très-ciaîre.   Le  fond  étoit  beaucoup  plus  cpais 
que  le  refte. 

Au  bout  de  vingt  -  quatre  heures  ,  je  laîffaî  écouler  Team 
Le  dépôt  jaune  étoit  confidérable  ;  le  dépôt  blanc  i'étoit  bien 
autant,  mais  le  fond  tîroît  (ur  le  jaune -pâle;  les  parois  des 
verres  étoient  enduis  de  la  même  matière.  Après  avoir  fait 
ces  mêmes  expériences  (iir  Teau  des  trois  autres  puits,  & 
avoir  trouvé  \ts  mêmes  réfûltats ,  j'ai  ramaflë  dans  du  papier 
les  difî^rens  précipités  que  j'avois  eus,  pour  les  apporter 
avec  moi  en  France  ;  mais  à  mon  arrivée  ayant  ouvert  ces 


l'encre  étoît  réduite  en  vafe  molle, 
avec  laquelle  je  pus  facilement  écrire, 
&  j'ai  remarqué  qu'elle  devient  meil- 
leure en  la  iaiflant  toujours  dans  l'eau  : 
c'eft  aînfi  que  je  la  conferve  en  boue , 
dans  une  cafetière  de  terre  verniflee , 
&  on  l'a ,  par  ce  moyen ,  auffi  épaifle 
qu'on  en  a  befoin  pour  les  dliFérens 
ufàges  auxquels  on  la  deHine;  je  m'en 
fers  dans  une  écrîtoire  ordinaire  avec 
du  coton,  je  n'en  ufe  guère  d'autre 
afluellement. 

Quanta  l'eau  d'Arcueîl,  douze  jours 
«nvîron  s'écoulèrent  avant  qu'elle  chan- 
geât de  couleur;  cependant,  le  mor- 
ceau d'encre  que  j'y  avoîsmîs,  s'étoît 
divifé  en  plufieurs  petits  ;  enfin  au  bouc 
de  dix-huit  à  vingt  jours  cette  encre 
fe  trouva  réduite  en  boue  ou  vafe 
molle  propre  à  écrire. 

Pendant  tout  ce  temps,  l'eau  de  la 
rivière  de  Bîèvre  ou  des  Gobelins 
n'avoit  point  changé  de  couleur;  le 
morceau  d'encre  fe  voyoît  au  fond  en 
entier  comme  le  premier  jour  &  dans 


le  même  état ,  prefque  auffi  dur ,  il 
avoit  feulement  acquis  un  peud'élafli- 
cité,  qu'on  lui  trouvoîtenle  preffant 
foîblement  entre  les  doigts. 

Je  trouve  cette  expérience  fingulière  9 
en  ce  que  la  propriété  dedivifer  l'encre 
de  Chine,  étant  commune  aux  eaux  de 
l'Inde  &  à  celles  de  la  Seine,  &  la 
Nature  l'ayant  refufée  aux  eaux  des 
Gobelins ,  il  fembleroit  que  les  eaux  de 
la  Seine»  dans  l'état  où  elle  étoit  en 
Septembre  1778,  fe  rapprocheroient 
davantage  de  celles  de  l'Inde  pour  la 
teinture ,  &  qu'elles  feroîent  préférables 
en  cela  à  celles  de  la  rivière  de  Bîèvre; 
c'efl  une  expérience  que  le  temps  ne  me 
permet  pas  de  tenter  ;  il  me  fuffit  d'a- 
voir fait  voir  que  nos  eaux  de  Seine  & 
d'Arcueîl ,  dans  leur  état  ordinaire ,  ne 
difTolvent  pas  auffi  promptement  l'en- 
cre de  Chine  que  les  eaux  de  l'Inde  ;  j8c 
que  les  eaux  de  la  rivière  des  Gobelins, 
quelle  qu'en  foit  la  caufe  encore,  font 
les  moins  propres  pour  cet  ufage. 
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difFérens  papiers,  je  n'y  ai  rien  trouvé,  tout  élbît  évaporé: 
le  papier  à  ia  place  où  avoît  été  le  dépôt,  étoît  iêulement 
teint  d  une  légère  couleur  cîtrine. 

Dans  ce  même  temps  j'écrivis  à  Madras  à  une  peribnne 
de  mes  amis  qui  étoit  allée  faire  un  voyage  en  cette  vilie^ 
de  m  apporter  deux  bouteilles  de  leau  dont  les  Indiens  (ê 
fervent  pour  préparer  la  teinture  de  leurs  toiles;  ce  qui  fut 
exécuté  très  -  iciupuleulement  &  ponéluellemenL    Les  bou- 
teilles me  furent  remifês  cachetées  :  je  mis  fur  le  cfauunp  ceê 
eaux  en  expérience  ;  je  trouvai  les  mêmes  réfultats  que  pour 
les  eaux  de  Valdaour  &  d'Oulgaret.  J'en  tirai  cette  confë- 
quence ,  que  fcs  eaux  étant  les  mêmes  à  Pondicfaéry  &  i 
Madras,   les  François  pourroient   avoir  à  Pondîchéry  des 
Manufaélures  où  Ion  imiteroit,  û  on  ne  furpaflbit  pas,  la 
main-d'œuvre  de  Madras  dans  l'art  de  faire  ces  toiles  peintes 
appelées  Chines  dans  le  pays ,  &  connues  ici  fous  le  nom  de 
Perfes  ou  dAngloifes.  Si  les  Anglois  à  Madras  ont  de  la  fupé- 
riorité  en  ce  genre  de  toiles  fur  les  François,  a  PoocUcbéryi 
elle  ne  vient  certainement  pas  de  la  différente  qualité  des 
eaux,  mais  du  génie  Anglois,  qui  fait  peut-être  tirer  des' 
gens  de  l'Inde,  un  bien  meilleur  parti  que  ne  font  les  François 
établis  à   Pondichéry.  Je  fuis  forcé  de  rendre  ;uftice  à  It 
vérité.  Voyageur  impartial ,  je  parle  fans  préjugé  ;  les  Fraii- 
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félon  moi ,  elle  n  a  dû  fon  éclat  pa^dkger  <]u  aux  armes  viélo- 
rieufes  de  la  Nation,  &  au  faâe  oriental  que  ion  Chef  y 
entretenoit.  Dans  ces  derniers  temps,  Pondîchéry  a  vu  fti 
4nurs  &  (es  temples  renverfés ,  fes  maifons  détruites ,  &  fc 
habitans  menés  pour  ainfi  dire  en  captivité;  pour  rétablir  cette 
ville  &  rappeler  fes  habitans  difperies ,  on  a  véritablement 
choifi  peut-être  le  (eul  homme  capable  d  une  entreprife  au(& 
grande ,  par  la  profonde  connoilfance  qu'il  a  de  la  politique 
de  rinde.  11  faiioit  en  effet,  dans  un  climat  û  éloigné,  ceC 
homme iage&  éclairé,  pour  aplanir  mille  &  mille  difficultés 
qui  ont  dû  fe  prélenter  d'abord ,  &  pour  rebâtir  Pondichéry 
au  point  où  je  Tai  iai(lë. 

Quand  la  reconnoilfance  &  mon  attachement  à  M.  Law 
ne  me  guideroient  pas  dans  ce  que  je  dis  de  lui  dans  cet 
article,  l'amour  du  vrai  me  forceroit  à  lui  rendre  la  juftice 
que  je  crois  qu'il  mérite.  Les  deux  aidées  de  Tiflèrans  qui 
fe  formoient  à  Pondichéry  lorfque  j'en  fuis  parti ,  étoient 
une  fuite  des  vues  de  comnnerce  de  ce  Gouverneur ,  &  des 
foins  qu'il  s'étoit  donnés  en  conféquence  de  ces  \ues.  Je  ne 
dois  pas  omettre  ici  que  M.  de  Larche,  ancien  ConlêiUer  an 
Confeil  fupérieur ,  avoit  fondé  une  de  ces  deux  aidées.  Elles 
promettoient  beaucoup  en  1770,  avant  mon  départ;  &  en 
continuant  de  favoriiër  le  cofnmerce ,  &  attirant  pour  cet 
effet  de  bons  Peintres  à  Pondîchéry ,  il  feroit  pofîible  d'y 
faire  par  la  fuite  des  ouvrages  aufii  parfaits  que  ceux  que 
Ton  fait  à  Madras  :  mais  je  doute  que  la  chofè  puifiè  arriver 
fans  le  concours  de  deux,  caufes  ;  il  faudroit ,  à  mon  avis  ^ 
que  les  François  s'adonnadent  davantage  au  commerce  de 
rinde,  &  que  Pondichéry  appartbit  a  une  Compagnie;  c'eft 
mon  opinion*  Mais  iaiâant  à  part  la  politique ,  il  fuiht  que 
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|e  me  fuis  convaincu  que  la  fuptînorile  que  les  Angîoîs  oui 
à  Madras  fur  les  François  à  Pondichcry  dans  les  toilei 
peintes»  ne  vient  point  du  local,  &  qu'on  pourroît  parvenir 
à  faire  à  Pondichéry  dauffi  beaux  ouvrages  en  ce  genn 
qua  Madras. 

J  ai  fait  peindre  devant  moi  A^s  Diouchoirs  en  vignettes, 
d après  des  deffins  d'Europe,  fur  lefpcce  de  toîie  appelée 
focereîon;  en  les  comparant  avec  dautres  mouchoirs  peints 
à  Madras,  j'ai  vu  avec  plaifir  que  la  diflcrence  nétoît  pas 
fi  grande  qu'on  ne  pût  bien  venir  à  bout  d  égaler  ceux-ci, 
&  que  les  ouvrages  de  Madras  n'ctoient  pas  des  chefi- 
d'œuvres  auxquels  on  n  en  pût  pas  oppofer  de  pareils  a 
Pondichéry.  Je  peux  ajouter  à  ce  que  je  dis,  une  preuve 
tirée  des  Danois  à  Tranguebar.  On  m'a  fait  voir  en  effet  à 
Pondichéry,  en  ij6^,  dc$  mouchoirs  faits  chez  les  Danois 
dans  le  goût  de  ceux  de  Mafalîpatnam  ,  mais  dont  le  chail 
ctoit  infiniment  plus  beau  ,  de  faveu  même  des  connoit 
feurs ,  que  celui  de  nos  mouchoirs;  &  en  confé<^uence,  ils 
donnoient  la  préférence  à  ceux-là  fur  les  nôtres  :  il  stn 
faîfûit  déjà  commerce  à  Pondichéry  quand  j'en  fuis  parlL 
D'où  cela  peut -il  venir  î  de  ce  qu  on  s'ell:  peut-être  re- 
lâché à  Mafulipatnam  ;  Sl  certainement  de  ce  quon  a 
compris  à  Tranguebai'  qu'avec  l'induftrîe  on  pouvoit  égd^ 


DANS  LES  Mers  de  l'Inde.      561 

les  toiles  du  Nord  pour  leurs  mouchoirs  ;  maïs  on  m'a  afliiré 
que  pour  lors  les  frais  augmenteroient  au  point  qu'il  n'y  auroît 
pre/que  plus  de  bénéfice  à  attendre. 

Article     quatrième. 
Mefure  des  environs  de  Pondichéry. 

La  Carte  que  nous  avons  àes  environs  de  Pondichéry, 
m  ayant  paru  faite  avec  aflèz  peu  d'exaditude ,  je  m'amufai 
dans  mes  momens  de  loifir,  à  déterminer  géométriquement 
les  pofitions  relpedives  des  difFérens  endroits  dont  j'ai  parlé 
dans  le  fécond  article.  M.  de  Wiilems ,  Major  des  Troupes 
de  Pondichéry ,  me  fut  d'un  grand  lëcours  dans  tOMtes  ces 
opérations. 

Je  fus  long-temps  à  me  déterminer  pour  la  bafe,  car  îl 
eft  fort  difficile  d'en  trouver  daflêz  longues,  &  en  même 
temps  d'aflêz  bieri  placées  ;  enfin ,  je  la  pris  iîir  le  chemin 
d'Oulgaret,  depuis  la  redoute  jufquau  clocher  de  même 
nom  :  vis-à-vis  de  ce  clocher ,  de  l'autre  côté  du  chemin , 
eft  le  jar3in  d'un  ancien  Confêiiler,  appelé  Duplant  ;  de  la 
redoute  à  la  porte  de  ce  jardin ,  le  terrein  eft  droit  &  pni , 
ceft  ce  ten*eîn  que  je  mefurai  en  cette  forte.  Le  i.^*^  Avril 
17(^9,  nous  allâmes  à  quatre  heures  après  midi,  M.  de 
Willems  &  moi ,  &  piufieurs  Cipayes ,  du  nombre  defquels 
étoit  le  Major ,  à  la  redoute  des  limites  d'Oulgaret ,  fur  le 
grand  chemin  qui  mène  ^uffi  à  Vilnour;  nous  nous  étions 
préparés  pour  melùrer  la  diftance  de  cette  redoute  au  jardin 
de  M.  Duplant ,  nous  avions  porté  avec  nous  trois  perches 
de  deux  toifes  chacune  exaélement  :  je  les  avois  auparavant 
miles  de  longueur  ayec  ma  toile;  la  moitié  dune  de  ç^ 
Tomel,  Bbbb 
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perches  étoît  en  outre  exadement  dîvîfèe  en  pîeds  &  en 
pouces  ;  je  m'étoîs  donné  la  peine  de  la  dî  vîfèr  moi-même , 
en  plaçant  à  chaque  divifion  des  clous  dont  j'avoîs  lîmé  la 
tête  affez  pour  y  marquer  la  divifion  des  pieds  &  des  pouces 
que  renfermoit  la  toife  ;  nous  avions  en  outre  un  cordeau 
de  40  brafTes ,  qui  devoit  nous  fervir  à  aligner  la  bafe  par 
le  moyen  de  deux  piquets  qui  enfonçoient  à  terre,  &  d'une 
poulie  qui  tendoit  le  cordeau;  cette  exactitude  que  je  voulois 
apporter ,  nous  a  beaucoup  retardés  dans  notre  médire ,  car 
très-fouvent  nous  avons  été  forcés  de  relever  Jes  piquets  lun 
après  l'autre,  de  les  aligner  de  nouveau,  de  tendre  le  cordeau 
à  chaque  fois  :  cet  exercice  que  nous  étions  obligés  de  faire 
au  bout  de  40  brades ,  nous  a  pris  le  quart  au  moins  de 
notre  temps. 

Au  pied  de  la  redoute ,  il  y  avoit  un  petit  champ  de  rîz , 
que  nous  ne  pûmes  melurer  parce  qu'ils  étoit  plein  d'eau, 
la  redoute  R  R  (planche  y) ,  étant  en  outre  ruinée  &  éboulée 
du  môme  coté  que  ce  petit  champ,  il  eut  été  fort  difficile  de 
mefùrer  cette  portion  de  notre  bafe  ;  pour  le  faire ,  nous 
formâmes  le  triangle  ABC,  nous  plaçâmes  à  demeure  fîir 
la  redoute  au  point  A,  un  jDetît  mât,  à  lendroit  d'où  l'on 
pou  voit  voir  le  clocher  d'Oulgaret  &  la  pagode  de  Vilnour, 
celle  de  Chincacol ,  la  redoute  des  limites  d'Ariancoupam  & 
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valent  146  toîfes;  la  nuit  nous  ayant  arrêtés.  Voici  Tordre 
que  nous  obfervions. 

M.  de  WîHems ,  dans  la  crainte  de  nous  tromper  dans  le 
nombre  des  portées  s  etoit  lui-même  chargé  du  foin  de  relever 
les  perches  avec  un  Cipaye ,  &  de  les  porter  fucceflivement 
Tune  après  l'autre  au  bout  de  ia  féconde  (  car  il  en  reftoît 
toujours  deux  en  place  ) ,  de  les  placer  le  long  du  cordeau  ; 
il  prenoit  en  même  temps  un  cauris  que  lui  donnoit  un 
homme  chargé  de  ce  loin ,  qui  en  avoit  un  lac  exprès  ;  ce 
même  homme  m'en  donnoit  aufli  un  ,  &  également  un  à  une 
troifième  perlbnne;  lorfqu'on  changeoit  le  cordeau,  au  bout 
de  40  brades,  nous  avions  loin  de  comparer  enfemble  le 
nombre  de  cauris  que  nous  avions  reçus.  Je  dirigeois  cette 
petite  opération. 

Le  2  Avril ,  nous  nous  rendimes  à  notre  baie  vers  les 
quatre  heures  après  midi  (l'ardeur  du  Soleil  ne  permettant 
guère  d'opérer  plus  tôt-  lùr  le  terrein  )  ;  nous  continuâmes 
notre  mefure^  &  nous  la  poulîames  205  portées  plus  loin , 
qui  valent  410  toiles  ;  nous  fumes  arrêtes  en  cet  endroit  par  de 
jeunes  Cocotiers  que  nous  rencontrâmes ,  nous  n'avions  plus 
que  3  o  À  40  toiles  pour  arriver  à  la  porte  du  jardin  :  nous 
nous  arrêtâmes  donc  au  premier  Cocotier  que  nous  trouvâmes, 
à  I  toile  I  pied  3  pouces  ^  de  nos  205  portées,  ce  qui  fait 
avec  celles  d'hier,  557  toiles  i  pied  i  pouce  |:  le  jour 
nous  manqua. 

Le  chemin  que  nous  mefurions  eft  beau  &  uni ,  large  de 
foixante  pieds,  planté  de  cocotiers  des  deux  côtés;  &  entre 
les  cocotiers ,  des  porchers ,  elpèce  d'arbre  qui  vient  très-vite. 
Ce  chemin  que  les  Ingénieurs -géographes  qui  ont  aidé  au 
rétabliflement  de  Pondichéry,  auroient  très -bien  pu  rendre 
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droit  fur  une  fi  petite  diflance  que  ceile  de  ^oo  toiles -^^ 
ne  left  pas.  Notre  bafe  en  quittant  la  redoute  sapprochoit] 
d'abord  des  arbres  de  la  gauche ,  eji  paflbît  à  deux  pieds  ^  j 
puis  s'écartain  infenfiblement  de  la  dire<ftîon  de  ces  arbres,  j 
elle  rentroit  dans  le  chemin,  de  façon  qu'elle  en  palToit  au 
milieu  :  cette  allée  ,  fans  cette  irrégularité  qu'on  pouvoit] 
éviter ,  feroit  de  toute  beauté.  On  a  loin  pendant  la  jeune(îe  1 
des  Cocotiers,  fur- tout  dans  les  grands  chemins,  de  leur 
faire  un  entourage  confidcrabie  dVpïnes,  &  de  relever  la  terre  * 
à  deux  à  trois  pieds  du  corps  de  farbre  pour  leur  faire  uaJ 
rempart  qui  puîlîe  leur  fervir  de  défenle  contre  les  beltiaux* 

Le  7  Avril ,    nous  nous  tranlportames  vers  les   quatre  | 
heures  au  Cocotier  ou  nous  avions  iailîé  notre   bafe   im- 
parfaite ;   &  comme   il    n'étoit  p^s  poflîble  ,   à  caufe    desJ 
autres  Cocotiers  qui  le  trouvoient    dans    falignement ,    de 
pourfuivre   la   baie    jufqu'au    jardin  ,    nous   élevâmes    un«i 
perpendiculaire  //  M  fur  lextrémité  ,    vers   le   milieu  du{ 
chemin  :   de  lextrémité  Aï  de  cette  perpendiculaire,  nous'j 
menâmes  la  parallèle  Ai  N  k  h  baie ,   &  nous  terminâmes 
cette  parallèle  par  une  féconde  perpendiculaire  NI,  abai(î2e 
fur  le  premier  jambage  de  la  porte  du  jaidin  :  ce  jambage 
qui  foutient  la  porte  avec  celui  qui  lui  eft  oppofè,  eft  un 
gros  pilier  quadrangulaire  furmonté  d'un  globe.  Notre  per- 
pendiculaire aboutit  au  bord  occidental  du  globe  :  or  nous 
trouvâmes  28  portées  3    pieds  3    pouces  pour  la  parallèle 
AI  N,  qui  font  5  6  toiles  3  pieds  3    pouces  ,  qui  ajoutées  à 
557  toiles  I  pied  i  pouce  ^  trouvées  ci-deflus,  donnent  pour 
la  longueur  de  la  ligne  B I,  613  toifes  4  pieds  4  pouces  \. 

Le  I  I  Avril,  nous  mefurames  les  angles  du  petit  triangle 
de  la  redoute  ,    JVL   de  Willems  avec  fou  graphomètre  à 
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lunette,  tiès-bori;  moi  avec  mon  quartier  de  réflexion  à 
lunette ,  en  nous  plaçant  en  D  pour  avpir  l'angle  A.  Après 
cette  opération  ,  nous  trouvâmes  qu'il  faiioit  ajouter  28 
toifesy^  pour  avoir  la  longueur  abfbiue  de  la  baie,  depuis  le 
jardin  de  M.  Duplant  jufqu'à  l'endi'oit  de  la  redoute  où  nous 
avions  planté  noUre  mât  :  la  baie  A  I  étoit  donc  de  642. 
toiiès  -^.  Après  cela  nous  travaillâmes  à  lier  notre  bafe  au 
clocher  d'Oulgaret ,  nommé  auifi  Circé  ;  nous  y  employâmes 
pluiieurs  méthodes  qui  nous  donnèrent  le  môme  réfultat,  & 
par  lefquelles  nous  trouvâmes  5  toiiès  66  k  ôter  de  notre 
première  baie  pour  avoir  celle  que  nous  cherchions  entre  le 
clocher  de  Circé  &  la  redoute,  de  636  toifes  6p* 

Je  ne  rapporterai  point  le  détail  des  obièrvations  que  nous 
fîmes  dans  les  diiîerentes  ftations  pour  obièrver  les  angles 
entre  les  objets  que  nous  voulions  déterminer;  il  fuifira 
d'avertir  que  nous  y  mîmes  le  plus  grand  foin ,  que  nous 
vérifiâmes  nos  inftrumens  avec  le  dernier  fcrupule ,  &  que 
toutes  les  diflances  que  je  rapporte  ont  été  déterminées  avec 
le  même  foin  &  la  même  attention  que  s'il  eût  été  queftion 
d'une  mefure  bien  plus  importante  ,  &  qu'elles  font  auiîi 
exaéles  quf  le  peuvent  permettre  les  inilrumens  dont  nous 
nous  ibmmes  iervîs.  '  ' 

J'avois  un  quartier  Anglois  très -bon,  H  a  22  pouces  de 
Tayon ,  très-bien  divîie  lëlon  Nonius  ;  je  pouvois  aiiëment 
eftimer  les  quarts  de  minute,  &  la  fomme  des  trois  angles 
de  chaque  triangle  étoit  très-fouvent  au-deiTous  de  180^4'^ 
&  rarement  au-deiïus  ;  encore  1  je  dois  faire  obferver  que 
j'étois  obligé  de  prendre  beaucoup  d'angles  en  deux  fois^ 
parce  que  1  arc  de  mon  inftrument  ne  comprenoît  que  7  j^^ 
ce  que  M.  l'abbé  de  la  Caille  qui  me  Tavoit  cédc^  avoit 
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Par  cette  nouvelle  mefure ,  les  diftances  de  rObfèrvatoîre 
au  clocher  d'OuIgaret  &  à  la  redoute  des  limites  d'Arian- 
coupam  ,  ne  différoient  de  la  première  dé termi  nation  que 
de  I  toile  53  &  de  z  toifes  00. 

M'étani  donc  par  ce  moyen  afîuré  de  mes  deux  diftances  p 
j  ai  déterminé  par  leur  fecours  les  diftances  des  autres  points 
les  pius  éloignés  p  tels  que  ta  taupe  du  Tamarin,  Vilnour, 
Chincâcol  &  Virapalnain  :  ces  diftances  vérifiées  par  deux 
ou  trois  ti'jangies  difFérens ,  dont  je  laifle  les  détails  qui 
mont  paru  inutiles  à  rapporter,  ont  été  trouvées  comme 
elles  font  marquées  dans  la  Table  fui  vante* 

De  la  pofithn  refpeÛive  des  autres  objets* 

De  Virapamatn  à  I*Obfcrvaioirc  »  -  , ..-,...    19^9,30, 

De  Chincacoi  à  rObfcrvaioirc *  - 4947,70* 

De  Vilnour  à  rObfenataire  , *  * 4S97»4'ï' 

De  la  laupc  du  Tamarin  à  l'Obfervatoirc jfitf  î,l  o# 

De  Fcrimbc  à  rObfervatoire*  ...,«.*««*». ^    4328,40«li< 

De  Scandcr-Abadà  rObrervatoîrc.  , a  1 09,34., 

Du  palmier  de  111e  aux  Cocotiers  à  rObfervatoirc,  ,  .  .    1 5^9,84* 

De  Virapatnam  à  Circc •  *    126 ^,6 Om 

De  Vilnour  à  Circé 2514,30. 

De  Vilnour  à  la  Taupe •••• 41  38,84., 

De  Vilnour  à  Virapatnam 378  3,    5, 

De  Vilnour  à  Chincacoi 3^78*9 3» 

De  Chincacoi  à  la  Taupe.  • •    6502,98. 

De  Chincacoi  à  Circc. 391  1,30. 

De  Chincacoi  à  Virapatnam 3087,84. 

De  Chincacoi  à  la  chaudcrie  d'Archiouac 700. 

De  Virapatnam  à  la  Taupe 4727,90. 

De  Virapatnam  à  Périmbé 4-05 5>4-o. 
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La  dillance  de  Chincacol  à  la  chaiiderîe  d'Archiouac  a 
été  fixée  d'après  une  bafè  de  26 j  toiles  i  pouce,  mefurée 
aéluellemeiit  devant  la  chauderîe ,  d  où  j'ai  conclu  la  diûance 
de  la  pagode  de  Chincacol  à  la  taupe  de  la  chauderîe.  Le 
^palmier  de  l'île  aux  Cocotiers  n'eft  pas  éloigné  du  bord  de  la 
rivière ,  &  peut  fervir  à  déterminer  un  point  de  cette  rivière. 

Obfervation  à*  Calcul  de  la  direâion  des  objets  rapportés 

ci^dejfus ,  par   rapport  à  la  méridienne  ir  à  la 

perpendiculaire  de  fObfervatoire. 

Pour  orienter  exaélement  les  points  ou  les  objets  rap* 
portés  ci  -  deflus ,  j'ai  employé  les  méthodes  aftronomiqiles 
indépendantes  de  la  variation  de  la  bouflbie  qui  ne  donne 
jamais  avec  aflëz  d'exaélitude  la  pofition  d'une  Carte. 

Le  1 4.  Février  1770  ,à5*>5o'i8*àIa  pendule ,  le  Soleil  fe  coucha 
derrière  la  petite  pyramide  de  la  pagode  de  Vilnour  :  le  bord  fupcrieur  de 
cet  Aflre  difparut  au  coin  méridional  en  apparence  de  cette  pyramide. 

Le  7  Juin  auparavant ,  à  6  heures  &  demie  du  matin ,  par  un  très-beau 
temps ,  quoique  couvert  »  les  objets  n'ayant  encore  aucune  ondulation , 
je  mefurai  »  avec  I.e  micromètre  de  ma  lunette  de  3  pieds ,  l'angle  entré 
le  centré  de  la  grande  pyramide  £c  le  côté  feptentrional  de  la  petite ,  de 
780  parties,  qui  valent  17*  10*  9*". 

Le  15  Février,  par  deux  hauteurs  abfolues  du  Soleil,  prifes  à  8^ 
39'  du  matin ,  je  trouvai  que  la  pendule  retardoit,  par  la  première  hauteur , 
de  \    xy"  45'";  &  par  la  féconde,  de  i'  27". 

Le  I  6,  à  la  même  heure  le  par  la  même  méthode  que  la  veille,  je 
trouvai  que  ma  pendule  retardoit  de  i^  10''  30'"  par  la  première  hauteur, 
de  i'  8*  45'"  &  par  îa  féconde,  ce  qui  étoit  à  raifon  de  17" 4 5"'  en 
vingt -quatre  heures;  par  conféquent  l'heure  de  l'Obfervation  du  14, 
efi  5^  51'  33'':  ayant  fait  pour  ce  moment  tous  les  calculs  nécefTaires, 
je  trouvai  l'angle  au  Zénith  entre  la  Méridienne  6i  le  Soleil  couchant , 
le   14  Février,  de. yy^     i*  i  "i"     C*. 

J'ai  ajouté,  pour  répaifieur  de  la  pyramide.  •      o.      5*     <>•     ^* 

Tome  I.  Cccc 


jjo       .  'Voyage 

Donc  angle  uduit  aa  côt£  reptentrioiial  de  h 

pyramide ,  de - *  .    77*     6'   î  5' 

étant  langfe  entre  le  centre  de  la  grande  pyramide 
&  ic  côte  Teptenirional  en  apparence  de  ia  pciîtc 
pyramide ,  Il  que  j  ai  trouve  de +  •  •  * .      o.    17*    1 0.      y. 

On  arrra  Tangle  icduti  &u  centre  de  la  pyra- 
mide ^  de .  « M ,,*..*    yi*  4^«     o*     G* 

Par  une  mclhode  diffcrcnte  p  javoîi  dép  trouva  le 
même  angle  à  6  fécondes  feulement  de  diffc- 
rencc  :  mai*  quoique  j*aîe  pouffe  dans  les  calcufs, 
le  fcrupule  jufquaux  fécondes,  je  les  aï  négli- 
gées comme  afTez  inutiles  dans  le  rcfuluE;  &  j  ai 
fuppofc  I angle  à  la  Méridienne,  entre  le  centre 
de  la  grande  pyramide  de  Vilnour,  de.  *  ...  ,    yi»  49,     o*      o. 

Regardant  cette  pyramide  comme  uu  point  de  la  côte 
plus  fixe  que  les  ruines  où  étoît  mon  Obfervatoire  »  |e 
me  fuis  particulièrement  appliqué  à  en  bien  déterminer  la 
pofition* 

La  diftance  de  cette  pyramide  à  mon  Obiervatoîre,  que 
Ton  trouve  ci-defîus^  eft  un  milieu  entre  trois  réfultats» 
tirés  des  trois  plus  grands  triangles  de  ma  Carte,  furiefquefs 
je  ne  foupçonne  pas  plus  de  3  o  toifes  d'erreur  ,  encore  les 
angles  à  Vilnour  ont -ils  été  conclus. 

Nous  y  étions  allés  dans  le  defTein  d  y  faire  une  ftatîon; 
il  avoit  été  un  temps ,  lorfqu'Éder  Alikan  en  étoit  le  maître, 
que  nous  n  euffions  pas  eiïiiyé  de  difficultés  ,  mais  nous  ne 
nous  étions  pas  prelTés  alors,  dans  l'idée  &  la  perfuafion  que 
nous  trouverions  encore  la  pagode  déferle,  ou  que  nous 
ferions  toujours  les  maîtres  de  monter  dans  la  pyramide, 
comme  nous  l'avions  été  à  Chincacol.  Nous  fumes  fort 
trompés ,  les  Brames  étoient  revenus ,  &  malgré  les  (o'vices 
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que  nous  avions  rendus  aux  gens  de  Vîlnour  pendant  fa 
guerre ,  en  les  recevant  dans  nos  limites  &  nos  murs ,  il 
lij  eut  pas  moyen  d'obtenir  à^$  Brames  de  monter  dans  la 
tour;  ils  nous  dirent,  à  M.  de  Willems  &  à  mor,  quifs 
ne  ie  permettroîent  qu'en  Jeur  apportant  un  ordre  de  Nabab.  ^ 
Je  jugeai  que  k  chpfè  ne  méritoit  pas  la  peine  de  foIHciter 
un  tel  ordre  :  j'avois  encore  préiènte  à  l'e(prit  iTiiftoîre  qui 
étoit  arrivée  iorfque  je  mefurai  la  hauteur  de  cette  tour.  Les 
Angfois  de  Madras ,  jaloux  &  inquiets ,  auroient  peut-être 
encore  cru  voir  ici  quelque  myftère.  On  fera  fans  doute 
curieux  d'âtre  au  fait  de  cette  hlftoire ,  je  la  rapporterai  dans 
l'article  (iiivant. 

La  diftance  de  cette  pyramide  à  la  méridienne  &  à  la 
perpendiculaire  a  été  conclue ,  non-ieulement  par  la  diftance 
db  cette  pyramide  à  TOblèrvatoire ,  mais  encore  par  fa  dif- 
tance au  clocher  de  Circé  &  à  Virapatnam.  Il  s'enfuit  que 
!a  grande  pyramide  de  la  pagode  de  Vilnour  eft  plus  fud 
cpe  l'endroit  où  j'ai  obfervé ,  de  1 04 1  ^pp ,  &  plus  occi- 
dentale de  444.8^07. 

La  pagode  de  Vilnour  ne  le  vpît  pas  de  fort  loin ,  non 
plus  que  la  ville  de  Pondichéry  ;  toute  cette  côte  eft  fi  bafle 
qu'on  ne  l'aperçoit ,  pour  ainfi  dire ,  qu'au  moment  où  l'on 
y  arrive  :  le  feul  endroit  uii  peu  élevé  de  cette  côte ,  que 
Ton  ne  voit  pas  «icore  de  fort  loin ,  efl  le  coteau  fur  lequel 
eft  la  taupe  dont  j'ai  parlé  dans  ï  article  fécond  ;  cette  taupe, 
formée  ai dxhxes  de  pagodes ,  exifte  depuis  bien  des  années, 
Sl  la  façon  fingulière  dcmt  ces  arbres  fe  reproduîlent,  fait 
qpe,  félon  toute  apparence»  ils  exifteront  encore  long  temps» 
Cet  endroit,  le  feul  remarquable  de  la  côte,  méritoit 
aufti  d'être  exaélement  déterminé  ;  ce  que  j'ai  fait  encore 

Oc  ce  î; 
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d'autant  plus  volontiers  ,   que  celle  détermî nation  m  avoit 
été  demandée  par  plufieurs  Navigateurs  de  la  côte. 

La  di  fiance  de  cette  taupe  à  mon  Obfavaioire ,  que  Ton 
trouve  ci-deiîus,  de  ^66 1^,10  eft  un  milieu  entre  trois 
réfultats ,  dont  les  deux  extrêmes  ne  difl^roient  entre  eux 
que  de  2  8^05  ,  &  celui  du  milieu  donnoit  j66z\o^, 
précifion  bien  fuffifante*  ^ 

D]flm€ê  des  objets  t apportés  d-Jefus,  à  la  perpendiculaire 
&  à  la  Miridienm  de  tOlfervatohe. 


Sîgn:tt  de  fa  redoute  des  Itmhes  d'Oulgaret.. 
Clocher  d*Ouïgârct.  , . , * . 

Signal  de  la  redoute  des  Hmiies  d' A  ri  an- 
coupain.» 

Le  Manguier ,  .  , 

Le  PaimEcr.. -  .  , ,  ,  . 

Virapatnam 

Chincacûl - 

VKnour « « ,  .  , 

Taupe  du  Tamarin 

Alaifon  de  AL  de  Larche 

I\'f jnïl>é .  -  ,,.*,.,. 


DJSTAÎ^CE 

à  U 

Mcridicntie* 


DISTANCE 

Pcrpcn4icut 


T'cljts 


2253,75 

I  2^0,50 
o3o  r  ^66 
0959,46 
0789,89 
30£^2,j5 
-5.5 10,64. 

I  9^7,00 
4125,29 


0^2,305 

934,42$ 
12  3  ^,82  S 

I  20^,43  s. 
1782,00  s- 
3861,70s 
I  077,08  s. 
2621,71  ISS 
0760,49!^ 
o524,7oN 
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Table  de  la  différence  des' Longitude  ir   Latitude  des 
mêmes  objets ,  par  rapport  h  Wbfervatoire. 


La  redoute  de  limites  d'OuIgaret  •  •  •  • 

Clocher  de  Circé 

La  redoute  des  limites  d'Ariancoupam. 

Le  Manguier 

Le  Palmier 

Virapatnam 

Chincacol 

Vilnour 

La  Taupe 

Maifon  de  M.  de  Larche 

Périmbé 


L 


DIFFÉRENCE 

DIFFÉRENCE! 

en 

.„       1 

Longitude. 

Latitude.  I 

M.       S. 

M. 

s. 

I.  48  Oucft. 

0. 

3  Sud. 

2.   30 

0. 

4 

I.  24 

0. 

58 

0.   54 

!• 

17 

I.     4 

I. 

15 

0.   53 

I. 

55  . 

3.   24 

4- 

I 

5.     ^ 

I. 

7 

2.     50 

2. 

44Nortl 

2.     I  I 

0. 

47 

4-  35 

0. 

33 

Article     cinquième* 

Aie  fur e  de  la  hauteur  des  pyramides  de  la  Pagode  de  Vilnour 
ir  de  celle  de  Chincacol,  de  la  Taupe  de  Tamarin ,  Ù" 
de  quelques  autres  objets  des  environs  de  Pondichéry. 

Vilnour  fe  trouva  défert  en  Février  &  Mars  176^^ 
les  Indiens  &  les  Branies  avoient  abandonné  cette  ville ,  les 
portes  de  la  pagode  étoient  ouvertes  ;  c  étoit  un  temp«  de 
calamité  &  de  misère  :  Ëder«Aiikan,  dont  j'ai  déjà  parlé- 
dans  ma  première  partie ,  faifoit  la  guerre  avec  les  plus  grands 
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av^tages  au  Nabad  Mamet^ikan  &  aux  Anglais  :  Éder^ 
Alîkan  étoit  venu  camper  à  Valdaour,  à  quatre  lieues  de 
Pondichélry  &  à  dmix  petites  de  Vilnoùir,  avec  environ  qua- 
raïae  mille hooMM^,  preTque  tous  CavaHen  t  ées^partis  Tofei^ 
geoient  dans^le^  environs,  &  il  n  y  avoit  que  le  territoire  delà 
dépendance  de  Pondîchéry  qui  fut  relpeélé.  Le  projet  d'Éder- 
Alikan  fut  de  s  emparer  de^  Receveurs  &  de  la  Caifle  de 
Yilnour  ;  cettp  fois-ci  ion  a<Sivité  fut  en  défaut ,  Talarme 
s'étam  répandue  dms  te  pays  bien  avant  l'arrivée  de  ce  Prince^ 
les  villes  &  villages  ne  furent  bientôt  qu'un  déièrt  Je  jMrofitai 
de  ce^  cif confiance ,  &  j'allai  avec  M.  Law  pour  vifiter  la. 
pj^igode  de  YiJnour  fl'oft  peut  voir  fariiclefur  la  religitm  des 
Indiens, p^.i j8  &  ijp);  quelques  jours  après  j'y  retournai, 
avec  At«  de  Willems,  Mf^oif  des  Troupes,  pour  prendre  les. 
dinienfîons  dq  la  grande  pyramide  die  cette  pagode.  Il  alioit 
de  temps  en  temps  à  une  lîeue  hors  de  Ta  ville  exercer 
les  Cipayes  qui  formoient  alors  un  Corps  de  quatre  à  cih<j 
cents  hommes  ;  ils  fàifbienti  partie  de  la  gamifbn  de  Pondî- 
chéry. Le  )o\v  que  nous  devions  aller  à  Viinour,  il  mena 
les^  Cipi^es^  juitpi'aux  limites  de  nos  poflëfTions  de  ce  côté,' 
à  une  très -petite  4iemi- lieue  de  Viinour,  dans  une  belle 
piaine  d'pù  l'on  voyoit  les  pyramides  4e  la  pagode  &  une 
partie   de  la  ville  ;    lorfqu'il  eut  fait  faire  les  évolutions  à 
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le  fttmiet  ét^e  de  ia  pyrftinkie ,  &  de  nous  y  défendre  eh 
attendant  le  iècours  :  cda  nous  eût  été  bien  facile ,  piwrfe 
qtx'on  monte  au  premier  étage  de  ia  pyramide  avec  unfe 
échelle,  &  nous  euflions  tiré  l'échelle  à  nous;  mais  nous 
fones  nos  mefures  avec  la  plus  grande  tranquillité ,  i\  n*y 
«voit  pas  en  efiet  d'apparence  que  nous  dulTiôns  être  troublés. 
Éder-Alikan  étoit  notre  ami  ;  il  avoît  donné  à  fon  armée  les 
©rdres  les  plus  précis  de  refpeéler  Pondichéry  &  fes  poffet 
fions,  comme  n'étant  point  compris  dans  le  théâtre  de  la 
guerre  :  M.  Law  lui  avôit  même  envoyé  un  ambafladeur  à 
fon  camp  de  Valdaour.  Cependant  malgré  cette  bonne  har- 
monie entre  Éder-Alikan  &  nous,  je  craignois  que  fes  ordres  ne 
fuffent  pas  refpeélés  au  point  qu'il  le  vouloit  ;  des  Cavaliers 
indépendans,  comme  ils  lé  font  tous  dans  Tlnde,  ne  ref- 
peélent  pas  toujours  les  ordres  du  Prince,  ils  paflent  quel- 
quefois par-defliis  ces  ordres  quartd  ils  penient  tirer  avantage 
de  leur  déibbéiiiànce ,  &  ces  défobéiifances  ne  font  guère 
punies:  de  plus,  nous  étions  hors  de  nos  limites  ,  &  pa# 
coniequem  fur  le  pays  ennemi  d'Éder-^Alikan ,  &  nous  avioni 
autant  l'air  Anglois  que  François ,  raifons  fuffifantes  pcStt 
ufèr  de  précautions* 

Arrivés  à  Vilnour,  M*  de  Willem*  commença  par  pofelr 
les  Cipayes  qui  nous  avoient  efcortés ,  aux  aveftues  pzt  où 
âuroient  pu  déboucher  les  Cavaliers  ;  &  fans  nôtis  înquîétét 
ies  évèrcmens,  nous  fimes  les  opérations  fuîvantes. 

Dans  une  magnifique  avenue  qut  conduit  à  fa  pyramide 
&  à  rentrée  de  k  pagode  du  côté  du  midi ,  nous  Aiefuraifléi 
une  bafe  de  38  toîfes  ;  &  après  avoir  pris  fùecéflivéïtt6Ht 
tes-  angles  nécet&îres  avec  on  bon  graphômètre  à  hinette ,  M. 
de  Wiilems  de  fon  côté;  &  moi  \iu  mkn,  lïotis  tyoiiV'améS 
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la  hauteur  de  la  pyramide  de  83  pieds  3  pouces  -^;  lé 
centre  de  rînftrument  étoit  éfevéde  3  pieds  p  pouces  2  lignes  ^ 
ce  qui  donne  la  hauteur  abfoiue  de  la  tour,  de  87  pieds -j^; 
fk  baie  pofant  à  terre  353  pieds ,  c  eft  la  largeur  du  pied  de 
la  pyramide  quand  on  la  regarde  en  y  entrant  :  cette  entrée 
eft  Nord  &  Sud;  les  côtés  qui  regardent  i'£^  &  ÏOueft 
nont  que  -^y  pieds  3  pouces. 

Ces  quatre  faces  forment  un  parallépipède  de  17  pieds 
3  pouces  de  hauteur ,  fans  y  comprendre  l'entabiement  que 
nous  ne  mefurames  point ,  mais  qui  peut  avoir  2  pieds  : 
toute  cette  partie  de  ia  pyramide  eft  de  fuperbes  pierres  de 
taille  dun  très -beau  Se  très -dur  granit,  ce  qui  forme  le 
portail. 

Au-defTus  de  i entablement  s'élève  la  pyramide,  qui 
n'auroit  alors  que  70  pieds  d'élévation  à  né  la  prendre  que 
de  ce  point  :  cette  portion  de  70  pieds  eft  toute  de  brique^ 
à  chaux  &  à  fable;  pour  faire  toute  la  tour  en  pierres  dé 
granit,  il  en  auroit  beaucoup  coûté,  car  il  ny  a  point  dé 
cette  pierre  dans  \es  environs ,  il  faut  l'aller  chercher  dans 
les  montagnes  de  Gingy ,  à  environ  quinze  lieues  de-Ià* 

Uenceinte  de  la  pagode  eft  pareillement  de  ftiperbes 
pîen'es  de  taille  de  Gingy  ;  les  murs  de  Tenceînte  ont  au 
moins  i  5  pieds  de  haut ,  autant  que  la  mémoire  peut  me 
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Lorfque  nous  eûmes  achevé  notre  opération,  nous  mon- 
tâmes dans  la  pyramide»  doù  nous  diflînguames  dans  la 
plaine  notre  petite  armée  (bus  les  armes  ;  nous  trouvâmes 
que  cette  pyramide  étoit  compofée  de  fept  chambres  ou 
étages  iun  liir  l'autre  avec  à!^%  petites  fçnêtres ;  il  y  a  un 
huitième  étage  qui  foutientle  Êute  de  la  pyramide.  On  monte 
au  premier  étage  avec  une  échelle  ;  c  eft-là  que  commence 
1  eicalier  qui  ne  mène  qu'au  fëptième  étage  :  pour  y  parvenir 
il  y  a  quatre-vingt-onze  marches ,  dont  quelques-unes  ont  au 
moins  huit  pouces ,  d'autres  n'en  ont  pas  fix  ;  iùr  ce  compte 
les  fept  étages  formeroient  environ  5  o  pieds ,  de  forte  que 
le  comble  ou  faîte  auroit  environ  1 8  pieds  ;  ce  comble  au 
lieu  d'ôtreen  plate -forme  paioît  furmonté. 

Les  quatre  faces  font  furchargées  d'omemens  ;  ce  ne  font 
pas  des  ornemens  d'Architeélure,  mais  des  figures  foulptées 
aux  trois  quarts  du  relief  à  peu -près,  comme  le  font  les 
portails  de  nos  églifes  gothiques  ;  ces  figures  font  dans  des 
attitudes  fmgulières,  quelques-unes  imitant  les  figures  des 
danfes  des  Bayadères;  les  figures  qui  font  autour  de  la  tour, 
font  gigantefques  &  (aillantes  au-de(Tùs  de  la  pyramide;  de 
loin  éAts  font  l'effet  de  langues  de  feu,  &  on  ne  commence 
à  bien  diûinguer  ce  que  ceft,  qu'en  approchant  du  pied 
de  la  pagode. 

On  reconnoît  à  ces  ouvrages  l'ignorance  des  Indiens  dans 
le  delTm;  mais  ces  pyramides  n'en  font  pas  moins  dignes  des 
regards  &  de  l'attention  des  Européens.  Les  figures  qui 
entoui'ent  ces  pyramides  reflemblent  exactement,  pour  le 
goût,  à  celles  que  nous  confervons  autour  de  nos  égiifef 
gothiques ,  &  à  ces  efpèces  de  maufoiées  &  de  ftatues  de  pierre 
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qu-eUes  renfepinent,  ^ui'ibntf^^ces^leinpfi^quetnousiictfiiinbns 
barbares  &  gothiques. 

Jai  fait  :graver  deux  )faces  de  cette  grande  i^yramide 
exac^lement  félon  leurs  proportions  &ie6  dimenfions  mf^Aées 
cî-deflUs;  ces  deux  îfaces  font  encore  plus  chargées  d'orne- 
mens  que  les  deux  planches  ne  les  Tepréiëritent  ;  maisi^iu  «cra 
qu'on  y  en  a^oit  mis  aflez  ipour  mettre  le  >public  dans  4e 
cas  <{e  :pouvoîr  juger  du  goût  ^exes  ipeupies  ^potir  ie  deiibi 
&  pour  les:eFmeiiiens  dfarchiteélure  :  il  n  étoit  guère jpolFible 
de  defîiner  fur  ies  dieux  toutes  ies  figuires  de  cette  |>yrainide; 
mais  xromme  toutes  ies  divinité6  des  -Gcentils  iè  reiïemhieat 
allez  vdans  les  tneûts  du  viiàge.i  &  que  leurs  altitude6  Sast 
variées  à  l'infini  ^  j  ai 'fait  evcécuter  mes  gravAires  ^'i^ès -ce 
principe,  ^en  -me  ièrvant  de  quantité  dé  deflins  de  divinités 
que  j-ai  apportés  de  Pondichéry,,  faits  .par  des  Indiens  même.» 
&  qui  |fbnt ^parfaitement  conformes,  pour  le^oût,  à  ceux 
que  ion  trouve  «dans  JdolwelL  IjSl  petite  pyramide  de  cette 
pagode  eft  encore  plus  chargée  diornemens  que  la  grande j 
eUe^ ,  ielon  mes  -mefùreSfprUès  ^vec  le. micromètre ,  jl  z^pieds 
<ro  pouces  &  idemi  d'élé^^ion  de  moins  que  ia  grande,; 
^ile-»ci  .fert  d'entrée  à  ia  .cour  ou  au  préau  :  la  petite  tient 
au  coi^ps  même  du  Temple  ou  de  la  Pagode. 

La  nouvelle  de  notre  petite  opération  vola  bientôt  à  Madras; 
toute  innocente  qu'étoit  notre  démarche,  les  Anglois  s'en 
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FArî  d^étre  pîifé  &  vohPpar  fes- coureurs  de  I-armée  â^t.A&^ 
Alikan  :  en  tout  cas ,  ces  mîfèrables  n  avoîent  qu'un  pas  k 
fme  pour  fe  feurer  âm^s  nos  pofleflîons ,  &  à  fa  moindre 
alarme»  ils  avoîent  bientôt  gagné  ce  lieu  de  fôreté.  M  fe  peut 
encore  que  ces  gens  fuflent  des  eipîons  placés  par  les  Angloîsî 
quOT  qolî  eiîibit ,  ces  Indiens  nous  examinèrent  avec  là  plus 
grancfe  attention ,  Ws  allèrent  enfuîte  faire  leur  rapport  aux 
Anglois ,  &  bientôt  la  nouvelle  fe  répandit  dans  Madt'as  que 
les  François  étoîent  attéis  prendre  poffèffion  de  Vîfnour , 
qu'on  y  avoitvti  ôm  Ingénieurs  efeortés,  pfanterle  pavillon 
Frwrçois  &  arpenter.  Les  Angfois  crur«it  cette  nouvelle 
d^autant  plus  facilem«it  que  Vilnour  nous  avoit  autrefois 
appartenu ,  flt  que  ie  voîfinage  d!es  40  milie  Mogols ,  qu£ 
n*étoient  qu'à  cfeux  Heues  de  cette  ville,  feciKtoit  Feetreprife  ; 
Ms  en  écrivirent  à  M.  Law  pour  fâvoir  Ja  vérité;  M.  Law 
tet»  a)rant  rendu  compte  de  ce  qui  s'étoît  paffé ,  Madras  îxA 
tranqutfre* 

■  Le  20  Août  fui vant ,  nous  afiames  à  îa  pagode  de  Chînr 
«eol,  dans  îa  plaine  d^Archîouac,  à  deux  fortes  Heues  de 
Pbndichéry  ;  les  Brames  ne  nous  montrèrent  pas  ici  un  vifege 
fi  f^vère  que  ceux  de  Vilnour,  mais  je  fus  convaincu  pour 
f avoir  vu,  du  mépris  dans  lequel  vît  dans  ilnde  !a  cafte 
connue  fous  le  nom  de  Parias. 

'  La  pyramide  de  cette  pagode  que  Fon  voit  de  pre(que 
tous  les  environs  de  Pbndichéry,  devoit  faire  un  dei  prîn- 
paux  points  àes  triïmgtes  de  n>a  carte  :  cette  pagode  fert  de 
limites,  de  ce  côté,  aux  poflefTions  àts  François;  enclavée 
ètlis  le  territoire  de  Pondîchéry ,  elle  efl  malgré  cela  die  la 
dépendance  du  Nabàb;  mais  fes  revenus  fe  tirent  d'Archiouac, 
terrein  dépendant  de  Pondîchéry  ;  nous  crunws  que  moyenr 

Dddd  i] 


j8o  Voyage 

nant  cela  nous  aurions  un  plus  facile  accès  auprès  des 
Brames. 

Nous  nous  préfentames  donc  à  la  porte ,  AL  de  'W^illems 
&  moi ,  demandâmes  à  entrer  &  à  monter  dans  la  tour  ;  les 
Brames  commencèrent  par  nous  refufèr ,  ils  finirent  cepen- 
dant par  fe  laiflër  fléchir:  on  nous  ouvrit.  Nous  entrâmes  6c 
avançâmes  dans  la  cour  ou  enceinte ,  efcortés  par  fëpt  à  huit 
Brames. 

J'avois  alors  des  domeftiques  Parias  ;  eux ,  trouvant  la 
porte  ouverte,  voulurent  profiter  de  Toccafion;  ils  fe  glil^ 
sèrent  dans  la  cour  :  mais  il  s'éleva  bientôt  une  grande 
rumeur  qui  me  fit  regarder  derrière  moi,  ne  fbupçonnant 
pas  ce  que  ce  pou  voit  être  ;  je  vis  qu'on  vouloit  chaflèr  mes 
xlomefliques ,  &  comme  ils  ne  vouloient  pas  fortir,  leur 
réfifiance  occafionnoit  le  mouvement  que  je  voyoîs  :  lorfque 
je  fus  ce  dont  il  étoit  queflion ,  je  voulus  faire  entendre  aux 
Brames  que  mes  domefiiques  m'étoient  abfblument  néceflàires 
pour  nous  aider  ;  qu  en  coniequence ,  je  les  priois  de  per« 
mettre  qu'ils  entrafient  &  nous  accompagnafTent  ;  il  ne  fut 
pas  poflible  de  lès  perfuader:  ils  répondirent  que  les  Parias  ^ 
félon  leur  loi ,  ne  pouvoient  pas  même  entrer  dans  l'enceinte 
des  pagodes  ;  qu'ils  nous  fêrviroient  eux-mêmes  &  nous 
aideroient  comme  ils  pourroient  :  il  fallut  me  rendre ,  &  dire 
1  mes  domefliques  de  fortîr.  Les  Brames  nous  en  fervîrent. 
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Devant  la  porte  de  la  pagode»  nous  vîmes  un  vafte  portique 
à  voûte  plate  ,  fbutenue  par  àçs  colonnes  de  25  pieds 
environ  de  hauteur ,  le  tout  en  pierre  de  taille  de  Gingy  ; 
ce  portique  étoit  rempli  de  toutes  fortes  de  figures  d'hommes  ^ 
de  chevaux»  dans  des  attitudes  fmgulières  :  nous  demandâmes 
à  entrer  dans  Tintérieur  de  la  pagode,  on  nous  refufa;  nous 
nous  y  étions  attendus.  £n  tout  cela,  j  admirai  le  flegme  de 
ces  Brames;  ils  nous  regardoîent  avec  un  air  indifférent ,  fans 
que  je  remarquaffe  fur  leur  vilàge  le  moindre  air  de  curîofité 
fur  ce  que  nous  falfions. 

La  pyramide  de  cette  pagode  n  efl  pas  fi  élevée  ni  fi 
décorée  d*ornemens  que  celle  de  Vilnour  ;  c  efl  que ,  comme  je 
l'ai  dit  dans  Tarticle  fur  la  religion ,  le  Patron  de  cette  pagode 
n'efl  pas  fi  élevé  en  dignité  que  celui  de  la  pagode  de 
iVîlnour;  car  chez  les  Indiens,  la  hauteur  àt$  tours  des 
pagodes  fuit  toujours  le  rang  de  la  divinité  à  laquelle  elle  efl 
dédiée. 

Nous  ne  nous  donnâmes  pas  la  peine  de  mefurer  aéluef- 
tement  la  hauteur  de  cette  pagode ,  les  Brames  nous  aflurèrent 
qu'elle  avoit  68  à  70  pieds  d'élévation;  cela  s'accorda  afiez 
avec  notre  eflîme  ;  cai*  après  nous  être  contentés  de  mefurer 
la  bafè  principde ,  c'efl-à-dire  le  portail,  nous  jugeâmes  qu'il 
avoit  18  à  20  pieds  de  hauteur;  au-deflus  du  portail  s'élève 
la  pyramide  compofëe  de  cinq  corps  ou  cinq  étages  de  8  pieds 
environ  chacun ,  &  le  faîte  ou  le  comble  qui  peut  en  avoir 
15  ou  i<^. 

La  bafè  que  nous  meflirames  a  3  3  pieds  ;  c'efl  la  largeur 
du  portail  ou  de  l'entrée ,  où  efl  une  belle  porte  ou  ouverture 
^de  7  pieds  de  largeur» 
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Toute  cette  BMfîê  ée  3.13  pi«d»  de  faafe  &  tîe  î9  »io-| 
pîed^  de  hauteur,  efl  comme  à  la  pagode  de  Vilnour,  d^} 
luperbes  pieiTes  de  taille  ou  de  granité  de  Gîngy;  le  reflet  J 
eft  de  brique  à  chaux  &  à  Ikbie.  1 

Le   r4  Décembre  ij6^,  les  pTare?  étant  pafîces  &  par 
le  p!u5  beau  temps  du  monde,  noas  allâmes  fur  le  coteau > 
à  Ten droit  nomme  la  tanpe  Ju  Tamarin;  nous  voulions  non-^j 
feulement  avoir  la  hauteur  des  arbrej,  maïs  encore  mefurerj 
aux  environs,  les  baies  ncceflâires  pour  fier  la  taupe  avec  la 
pagode  de  Vîlnour,  celle  de  Chiiicacoî  &  rObfervatoîre. 

La  hauteur  de  la  cime  de  ces  arbres,  melurce  très-exac-, 
tement  &  trigonométriquement,  nous  parut  de  6y  pieds. 

Nous  avions  porté  nos  provifions,  &  nous  dînâmes  dan5 
ce  lieu  enchanté  ;  je  m  y  rappelai  pluileurs  fois  Tidée  ctes-j 
Champs -élifés. 

De  l'Obfervatoîre,  nous  obfervames  plufieurs  fois,  pac 
des  temps  très-fereîns,  la  hauteur  de  la  taupe  du  Tamarin 
avec  mon  quart  -  de  -  cercle  de  ^   pîeds  :  nous  irouvame^j 

o*^  jo^  —  Ï04",  ce  qui  donne  28'  16" ,  mais  que  je 
fuppolerai  de  30'  21",  parce  que  mon  quart  -  de  ~  cercle 
donnoit  les  hauteurs  trop  foibies  de  2'  5"  :  il  rcfulte  de-ià, 
&  de  la  diflance  de  la  taupe  à  l'Obfervatoire ,  la  hauteur  de 
la  taupe  au-defllis  de  la  grande  fiilie  de  l'Obfervatoire,  de 
32^,32,  ou  ip2  pieds  de  roi.  J'ajoute  à  cette  quantité^ 
i.^  fix  pieds  pour  fclcvation  de  la  lunette  du  quart-de-cercle 
au-deffus  du  niveau  de  la  falle;  2.^  vingt-un  pieds  pour  lelé- 
vatîon  de  la  falle  au-defllis  du  niveau  de  la  place  où  étoît 
bâlî  rObfervatoire  ;  3 .""  dix  pieds  pour  félcvation  du  niveau 
de  la  place  au-deflus  du  niveau  de  la  mer;  ce  qui  donne 
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lia  hauteur  .de  "la  taupe  au  -  defliis  du  >ni  veau  de  da  mer ,  de 
&j2^  fdeds.  Si  i  an  en  âte  ôy^ieds  pour  la  hauteur  desarbies^ 
OH  aura  1 62  pour  la  hauteur  du  coteau. 

Quoique  cette  élévation  foit  à  peine  fènfible  ,  c'eft  ce 
•cependant  ià  le  feul  endroit  un  peu  élevé  des  environs  dp 
Pondichéry.  Les  campagnes  font  fi  baflès  qu'il  y  a  pkifieurs 
endroits  au  niveau  de  la  mer ,  &  même  au-deflbus.  Vilnour 
^fl  au  milieu  de  ia  campagne  :  ia  grande  pyramide  de  la 
pagode  n  a  guère  pfius  de  1 00  pieds  d  élévation  au-defliis 
•du  niveau  de  la  mer  ;  la  pagode  de  »Chinca€oi  ^  environ 
•^o  pieds. 

La  inaîfon  de  campagne  du  ^ur  de  Larche ,  aj^Iée 
'Stander-aèaJ  ,fur'h  pente  du  coteau  en  y  allant  de  Pondi- 
tfhéry,  eft  un  endroit  fort  ^réàble  ,  élevé  de  47  pieds 
élément  aundefliis  du  niveau  de  la. mer;  -le  pavillon  d^ 
^eette  mâifon  ayant  ai  pieds  d'élévation  au^deflus  du  ^fdl» 
^  trouve  pfdTque  de  niveau  avec  le  clocher  d'Oulgaret  ^ 
dans  une  pofitibn  également  charmante.  M.  de  Willems  , 
pendant  ma  -maladie ,  mefura  la  hauteur  de  ce  clocher 
•au-defliis  du  foi ,  &  par  deux  -méthodes  différentes ,  qui  lui 
tlonnèrait,  à  quelques  pouces  près,  la  même  quantité;  M 
trouva  57  pieds  11  pouces;  or,  nous  oblèrvames  du  pied 
tle  rOWèrvatoire  la; hauteur  du  clocher,  de  62  pieds,  ce 
tqui  donne  4  pieds  pour  la  hauteur  du  fol  où  eft  de  clocher, 
au-deffus  du  fol  de  Pondkhéry  où  eft  FObfervatoire;  &  ,par 
confèquent  14  pieds  au-delTus  du  niveau  de  la  mer;  doù 
iMuit  que  le. fol  où  eft  plaeée  lamaifon  du  fieur  de  Larche, 
eft  de  33  pieds» plus  élevé  que  celui  où  eft  le  clocher;  mais 
comme  'le  clocher  a  58  pieds  de  hauteur  felon  les  mefureis 
^e  M.  delWiilems;  il  s^enfuit  que  le  clocher  eft  encore 


j84  Vu  yA  c  £ 

de  4  pieds  au-JeiTus  du  pavillon   du  fieur  de  Larche  ;  âtf" 
refte  je  ne  donne  ces  inefurej  qu'à  cpiau-e  ou  cinq  pieds  près» 

Article      sixième. 

D^  la  dijfance  à  laquelle  les  rades  de  Pondkhéry  font  de 

cette  Vilk. 

On  dîflingue  à  Pondichéry^  oomme  le  ïong  de  toute  la 
côte,  les  rades  en  grande  &  petite.  La  petite  rade  eft  ceUe  où 
mouillent  Jes  Vai fléaux  pendant  la  belle  faifon.  Celte  /kifon 
eft  depuis  ie  commencement  de  Janvier  jufqu'au  commen-- 
cément  d'Avril,  &  depuis  ia  mi-Mai  jufquau  i»^"  Odobre. 
Tous  ies  marins  affurent  qu'on  peut  attendre  îufquau  la 
0(5lobre  à  quitter  cette  rade  ;  mais  je  croîs  que  le  parti  le 
plus  prudent  eft  de  partir  dès  les  premiers  jours  d'0<5lobre* 
Je  fus  témoin,  en  1765?»  de  Tinquiétude  dans  laquelle  oa 
fut  à  Pondichéry  pendant  deux  ou  trois  jours,  au  fujei  de 
\ Indien  qui  étoit  encore  dans  la  petite  rade  le  1 1  de 
Novembre,  le  vent  contraire  ne  permettoit  plus  à  ce  Vaifteau 
d'appareiller,  &  de  gagner  la  grande  rade;  tout  annonçoit  le 
coup  de  vent  de  la  Saint-François,  heureufement  le  temps 
changea. 

Le  Comte  d'Argenfon  ,  en  1768,  n'avoît  pas  moins 
inquiété  ;  il  étoit  encore  dans  la  petite  rade  le  8  Oélobre: 
depuis  le  2 ,  le  temps  ne  faifbit  que  menacer. 

La  grande  rade  eft  celle  où  vont  mouiller  les  Vaifleaux 
dans  la  mauvaife  /àifon  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  approches  des 
coups  de  vent  ;  car  pendant  la  force  de  la  mauvai/è  failbn , 
ou  bien  depuis  Oélobre  jufqu'au  6  Janvier,  les  Vaîfîeaux 
ne  paroifljent  point  à  la  côte;  il  vont  hiverner  ailleurs,  foît 

à  la 
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à  la  baie  de  Trinquemalé  (  île  de  Ceyian  )  ,  (bit  à  Achem 
(  île  de  Sumatra.  ) 

Lorfque  les  Vaifleaux  (ont  dans  la  grande  rade ,  ils  font 
fort  éloignés  de  ia  ville,  &  par  conféquent  peu  à  portée 
de  leurs  affaires;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  fe  preflent  pas  à^y 
aller,  ils  attendent  fouvent  au  dernier  moment,  fans  trop 
s'inquiéter  de  ce  qui  peut  arriver  :  cependant  il  font  pius  en 
fureté  dans  cette  rade,  que  dans  la  petite ,  parce  qu'ils  font 
plus  en  état  d'appareiller  fi  le  coup  de  vent  fè  déclare. 

«  On  mouille  dans  la  petite  rade  pai*  7  à  8  braflès  d  eau 
dans  l'Efl  ou  fEft-fîid-efl  de  la  ville  ,  on  en  eft  alors  à 
environ  iqoo  toifès;  ce  que  j'ai  eu  occafion  de  vérifier 
très-fbuvent  à  ma  pendule  à  fécondes  ,  par  le  bruit  &  k 
lumière  du  canon  des  Vaifleaux ,  particulièrement  dans  les 
mois  de  Juillet  &  de  Septembre    iy6^. 

Le  Pralin  étoit  mouillé  par  6  ^  y  brafîès  ;  or ,  l'expérience 
réitérée  un  très-grand  nombre  de  fois  ,  a  donné  un  peu 
moins  de  4  fécondes,  j'ai  fuppofé  3  fécondes  ^,  ce  qui  fait 
environ  6po  toifês. 

Ulndien  étant  mouillé  par  8  brafîès,  le  bruit  du  canon 
employoit  5  fécondes  ^  à  parvenir  ju/qu  à  moi ,  ce  qui  fait 
à  peu-près  1035  toifès. 

Dans  ia  grande  rade  on  mouille  par  14315  braflès  à 
i'Efl  &  à  TEfl-fud-efl  environ  de  la  ville,  on  fè  juge  alors 
à  2  lieues  \  au  moins  de  terre  ;  mais  ces  fortes  d  eflimes 
ibnt  très  -  fautives ,  &  j'avois  déjà  été  témoin,  à  la  baie 
d'Antongil ,  au  fujet  de  l'île  Marotte ,  des  erreurs  que  ion 
commet  en  s  tu  rapportant  à  ces  eflimes. 

Pour  m'affurer  à  combien  de  toifès  on  étoît  de  la  ville, 
Jorfqu'on  efl  mouillé  dans  la  grande  rade  de  Pondichéry 
Tome  L  E  e  e  e 
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par  1 4  brafles  &  deniie,  je  mefufaî  trîgonométrîquement  ceint 
diftance  ,  en  0<5lobre  ij6p  ,  pendant  que  ï Indien  éloit 
en  cette  rade  ;  je  me  fervis  de  celui  des  côti^s  de  mes  triangles 
tque  je  jUgeai  je  mieux  difpofé.  Le  1 6  Octobre  1 76^ ,  ventant 
un  joli  frais ,  &  très-ëgai  du  Nord-eft ,  le  VaifTeau  étant 
évité  félon  la  direction  du  vent,  M.  de  Wiiiems  k  traniporta 
à  Virapatnam ,  à  la  maîion  du  fieur  Bourcet ,  éloignée  de 
à 000  toifes  de  mon  obfervatoire  ;  nous  étions  convenus 
que  nous  obferverions  à  ia  même  heure  lei  deux  angles 
nécelfaires  pour  former  un  triangle ,  dont  le  fettimet  devoit 
aboutir  au  grand  mât  de  \ Indien.  M.  de  Willems  ,  avant 
de  partir,  avoit  mis  ia  montre  fur  ma  pendule  à  fécondes» 
&:  à  4  heures  précifes,  qui  étoit  Theure  convenue,  k  mêrtie 
frais  continuant  encore  de  fbuffler ,  le  Vaiflêaiî  me  reliant 
au  même  rumb ,  &  par  confcquent  étant  évité  comme  le 
matin,  nous  mefurames  nos  angles. 

Celui  de  Mi  de  WiHcms  ctoit ,  de 57**  é^6' 

Je  trouvai  ie  mien  de,  •  .  • ; 88,      6  ^ 

Ce  qui  donne  pour  le  dernier  angle •  .  •    34..     7  -j. 

Le  triangle  eft  f epréfenté  dans  la  figure  ;  fbn  Ibmmet  aboutit 
hors  de  ia  Carte ,  mais  od  voit  que  ce  triangle  eft  bien 
conditionné. 

Nous  étions  à  ïp4p  toifes  iun  de  i  autre,  &  par  confëquent 
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eu  ouragan  éminent  »  il  ne  lui  efl  pas  égal  de  n'être  qu'à 
une  lieue  un  quart  de  terre ,  pendant  qu'il  s'en  eftime  à  deux, 
lieues  &  demie  &  plus  ;  il  cherche  à  ie  mettre  à  deux  lieues 
&  demie  pour  avoir  aflez  d'évitage,  &  s'il  n'eft  qu'à  une 
lieue  un  quart,  il  court  rifque,  s'il  attend  un  peu  tard,  de 
tomber  fur  la  côte  ;  car  tel  vent  qui  vous  permettroit  d'éviter 
la  côte  ,  étant  mouillé  à  deux  lieues  &  demie  de  terre ,  ne  vous 
permettroit  pas  de  vous  en  relever,  fi  vous  n'étiez  mouillé 
qu'à  une  lieue  &  demie  :  j'ai  donc  cru  cet  avis  de  la  dernière 
importance. 

Il  eft  vrai  qu'il  réfulte,  à^s  dîftances  que  je  viens  d'établir, 
àes  rades  de  Pondichéry  à  cette  ville  ,  que  pour  en  être 
à  6000  toiles ,  qui  font  deux  lieues  un  quart  maiînes ,  8f. 
un  peu  plus ,  on  feroit  peut-être  obligé  d'être  mouillé  pv 
un  grand  fond,  comme  (èroit  36  ou  40  brades;  mais  fi  k 
tenue  eft  bonne,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence,  quel 
inconvénient  y  auroît-il!  on  feroit  tout  au  plus  obligé  de  fe 
(ervir  d'un  cable  d'ajufte.  Au  furplus,  je  neprefcris  ici  aucune 
jègle  ;  j'avertis  feulement  que  ioriqu'on  eft  mouillé  dans  la 
grande  rade  de  Pondichéry  ,  par  14315  brades ,  on  n'eft  qu'à 
3500  toifes  ou  une  lieue  &  demie  de  cette  ville ,  &  qu'on 
doit  en  confèquence  (ê  régler  fur  ce  principe  pour  s  en  aller 
de  très4>onne  heure ,  en  cas  qu'on  prévit  un  ouragau. 
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SUPPLÉMENT. 

Lettre  à  Don  Eflevan  Roxas  y  Melo^  Chmobti  d4 
la  Cathédrale  de  Mamiie  (a). 

Vous  vous  êtes  trop  întéreflTé  à  mon  fort ,  Monfieur  &  cher  amî, 
pour  ne  pas  vous  rendre  un  compte  exa^  &  détaillé  de  tout  ce  qui 
jnV/t  arrive  depuis  que  jVi  quitté  Manille  :  de  plus*  je  vaus  l'ai 
promis  en  nous  quittant  ;  il  faut  tenir  ma  parole. 

Je  ne  puis  me  rappeler  ,  fans  fenfibîlîié  (  &  ce  fou  venir  in^e! 
en  même  tejnps  bien  agréable }  ^  que  vous  ne  ine  viies  partir  qu'avçc  \ 
peine  &  regret.  Encon  [  me  dîfiez-vous  quelquefois  )  fi  vous  û/lie^Jiir 
'Wfï  ûutre  Vaijjem  quejhrun  vatjfiâu  Partugals,  votre  départ  me  ferûHmMss 
d*impr€JfiGn ,  i^r  jffms  hkn  qu  *Ufmt  ûhfokmciît  mtisjïpûnr;  mais  au  m 
(  {  a  j  o  u  Liez- v  o  us  )  j  *ûums  Id  fatisfaâîon  de  /avoir  d'ûv  an  ce  le  îraïumfni 
jVQUS  atiendrok  à  bord;  au  lieu  que jt ferai  cùntinuellemenî  ïnqvàetfiir^ùtrefmî^ 
pfqu*û  ce  que  je  fmhe  que  vous  fiïye-^  heureufement  arrivé t  if  que  j^aii 
i^ppris  lafûçon  dont  vous  ai/re^  été  trMÎié  à  vùire  bord*  Quant  à  la  ré€€pîhfi 
^ue  vous  fera  Af~  le  Gouverneur  de  Pùndichéry ,  je  n'en  fuis  point  inipiitt  ; 
j'ai  tant  entendu  parler  defes  tonnes  qualités,  que  je  ne  doute  pas  que  vous 
Tiefoyei  content  du  traitement  quil  vous  fera.  Ne  manque:^  pas ,  je  vous 
prie ,  de  m'en  informer  ;  je  ferai  charmé  de  F  apprendre  de  vous-inéme. 

Vous  m'aflurates  en  même  temps ,  que  lorfque  vous  célébreriez 
le  faint  facrifice  de  la  Mefle,  vous  vous  y  fouviendriez  de  moi, 
jufqu'à  ce  que  vous  eufliez  appris  de  mes  nouvelles  :  vos  prières 
ne  pouvoient  pas  être  fans  effet ,  elles  ont  eu  celui  que  j'en  attendois  ; 
•vous  allez  le  voir  dans  le  cours  de  cette  Lettre. 


(a)  Cette  lettre  contient  la  Navigation  de  I*auteur,  de  Manille  à  Pondichéry, 
^'^yr-jes planches  P^i"  Ic  détfoit  de  Malacca  ♦ ,  avec  des  remarques  fur  ce  4étroît;  &  une  defcripcjon 
^o,n  &  I  z,    abrégée  de  Pon(iichéry, 
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Nous  mimes  donc  à  la  voile ,  comme  vous  favez  »  le  j  Février , 
fur  le  Saint"  Antoine,  &  je  m'en  fus  à  la  grâce  de  Dieu,  c'eft-à-dire , 
furim  Vaifleau  aflez  mal  lefté,  &  qui  n'avoit  ni  Chirurgien  ni 
Aumônier.  Nous  fumes  d'abord  menés  par  un  petit  vent  frais  de  l'Eft, 
à  la  faveur  duquel  nous  dépaflàmes ,  pendant  la  nuit ,  i*iie  du  Corré- 
gidor  y  &  fortimes  de  votre  baie  par  la  bouche  (  canal  )  de  Marivelles. 
Le  lendemain  au  point  du  jour ,  ;e  tournai ,  en  me  levant ,  la  vue 
de  votre  côté  ;  ce  fut  inutilement ,  il  ne  me  fut  plus  pofTible  de  voir 
Manille  ;  Tîle  du  Corrégidor  &  la  montagne  de  Marivelles ,  étoient 
déjà  à  notre  poupe  ;  ces  deux  objets  s'offrirent  à  mes  yeux  au  lieu 
de  Manille  »  pendant  qu'un  vent  frais  de  l'arrière  continuoit  à  nous 
éloigner;  bientôt  la  terre  difparut,  le  ciel  &  la  mer,  en  fe  confondant, 
ne  firent  qu'un  (eul  horizon ,  &  fembloiem  annoncer  qu'ils  nous 
fermoient  fans  retour  l'entrée  de  Manille.  Nous  étions  à  environ  20 
lieues  de  cette  ville  ;  jufque-là ,  les  vents  d'Ell  nous  ont  accompagnés. 
Ici,  ces  vents  s'affoiblirent  peu-à-peu ,  à  mefure  que  nous  continuâmes 
à  écarter  la  terre  ;  &  ils  nous  quittèrent  enfin  tout-à-fait  pour  faire 
place  aux  vents  de  mouçon ,  qui  enflèrent  fubitement  nos  voiles , 
foufHant  d'abord  du  Nord-efl ,  enfuite  du  Nord  &  du  Nord-nord- 
ouefl ,  &  qui  fe  fixèrent  enfin  entre  le  Nord  &  le  Nord-eft.  Ces  vents 
de  mouçon  font  forts;  en  peu  de  temps  ils  nous  firent  parcourir 
beaucoup  de  mers. 

Le  I  o  Février,  nous  entrâmes  dans  ce  que  vous  appelez  hGarganta, 
Vers  les  8  heures  du  foir ,  nous  paflâmes ,  par  la  latitude  de  l'écueil 
à  fleur  d'eau ,  appelée  la  Vigie  des  on^e  degrés.  Le  jour  fuivant  , 
nous  doublâmes  la  roche  SEndrade ,  autre  écueil  à  fleur  d'eau,  que 
les  Canes  mettent  à  1  o  degrés  i  o  minutes  de  latitude.  Ces  deux 
écueiis  forment  fur  la  Cane  un  canal  aflez  étroit  avec  Pol^Sapale , 
puifqu'il  n'auroit  pas  plus  de  1 7  lieues  de  largeur  ;  &  le  nom  de 
Garganta  que  vous  lui  donnez,  qui  répond  à  notre  mot  gorge ,  lui 
convient  aflèz. 

C'eft  en  vérité  une  mer  bien  pleine  de  roches  que  votre  mer  de 
Chine  ;  foit  qu'on  cherche  à  y  entrer ,  foit  qu'on  cherche  à  en  fortir , 
elle  eft  également  périlleufe;  parce  que  les  paffages  fom  fort  étroits  ^ 
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De  Pol-Aor  à  l'entrëe  du  détroit,  on  compte  neuf  heures  de 
navigation  pour  un  Vaifleau  bon  voilier.  Nous  pafl'ames  donc  la 
Journée  à  Tancre ,  &  à  9  heures  {  du  foir  nous  mimes  fous  voile  ; 
nous  eûmes  pendant  la  nuit  un  très-bon  vent  de  Nord-nord-eft. 

Le  matin  1 6 ,  dès  que  le  jour  parut ,  nous  aperçûmes  la  pref- 
qu'île  de  Malacca ,  &  quelque  temps  après  nous  découvrîmes  la 
pierre  blanche  :  jufqu'à  la  vue  de  cette  pierre ,  notre  premier  Pilote 
n'avoit  point  été  tranquille;  mais  lorfqu'il  eut  reconnu  (k pierre,  Ces 
inquiétudes  cefsèrent  ;  en  effet ,  la  pierre  blanche  une  fois  vue,  Tentrée 
du  détroit  vous  eft  fûrement  ouverte  ;  cette  pierre  en  eft  comme 
la  clef,  ÔL  fans  fon  fecours,  plus  difficilement  y  entreroit-on. 

Je  ne  vois  pas  aujourd'hui ,  Monfieur  &  cher  ami ,  comment  on 
pçut  manquer  le  détroit  de  Malacca  ,  quand  on  n'a  pas  de  rai(bns 
particulières  de  le  faire  ;  vous  favez  cependant  que  je  me  Tétois 
laiflc  perfuader  étant  à  Manille,  &  que  même  j'avois  une  fonç 
d'inquiétude  A  ce  fujet  ,  dans  la  crainte  d'être  forcé  d'aller  à 
]3atavia ,  climat  perfide  &  meurtrier  pour  les  Européens.  La  pré- 
caution que  prennent  tous  les  Yaiffeaux  de  Macao  de  refier  à  Fol- 
Aor ,  pour  n'en  partir  qu'à  9  à  i  o  heures  du  foir ,  efl  un  moyen  fur 
de  ne  pas  fe  tromper.  Je  me  rappelle  très-bien  de  m'être  quelquefois 
entretenu  4vec  vous  fur  cette  matière.  Vous  m'avez  cité  pour  achever 
de  me  convaincre,  &  pour  garant  de  votre  opinion  ,  un  Pilote 
françois  qui  vit  depuis  bien  des  années  à  Manille ,  &  qui ,  me  dites- 
vous,  avoit  manqué  le  détroit  de  Malacca,  toutes  les  fois  qu'il  avoit 
tenté  d'y  entrer.  Je  me  perfuade  aifément  le  fait  ;  au  refle ,  je  parle 
jd'un  Pilote  côtier  bon  pratique ,  comme  me  paroiifent  l'être  les 
Pilâtes  de  Macao,  auxquels  cependant  je  ne  configrois  peut-être  pas 
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peu  îa  conduite  de  fon  Vaîflèau ,  parce  qu'il  voit  la  refTource  de 
Batavia  I  ^n  cas  qu'il  ne  réufïïfle  pas  à  entrer  dans  le  détroit  cb 
Malacca  ;  en  voilà  peut-être  aflez  pour  manquer  le  détroit. 

II.  en  eft  à  peu-près  de  même  du  détroit  de  la  Sonde  pour  \ti 
Vaiflèaux  qui,  du  cap  de  Bonne-efpérance  ,  ou  de  queiqu'autre 
endroit  a  I-Eft  de  ce  cap,  vont  en  Chine,  &  auxquels  on  recom- 
mande de  pafler  par  ce  détroit  ;  en  cas  que  ces  Vaiflèaux  manquent 
le  détroit  de  la  Sonde ,  ils  ont  la  reflburce  du  détroit  de  Malacca  >  que 
l'on  peut  entreprendre  de  pafler  beaucoup  plus  tard  que  le  détroit 
de  la  Sonde/ 

Notre  Vaiflêau  n'étoît  dans  aucun  de  ces  deux  cas  ;  il  avoit  été 
armé  par  les  Arméniens  de  Madras.  Sa  mifllon  étoit  d'aller  à  Manille , 
&  de  retourner  directement  à  la  côte  de  Coromandel  par  la  route  la 
plus  courte.  Un  Vaiflêau  de  Macao  devoit  fortir  de  Quanton 
avec  la  même  mouçon,  fe  rendre  à  Malacca,  &  lui  apporter  une 
cargaifon  de  différentes  chofes  propres  pour  la  côte  de  Coromandel. 
II  étoit  donc  de  la  plus  grande  importance  pour  nous  de  ne 
pas  manquer  le  détroit  de  Mdacca;  auflî  notre  premier  Pilote  y 
donna  toute  fon  attention  ,  en  veillant  toute  la  nuit  &-  fondant  de 
temps-en-temps  ;  mais  puifque  je  fuis  fur  le  chapitre  de  ce  détroit , 
je  vous  dirid  encore ,  mon  cher  ami ,  que  je  connois  afluellèment 
ce  détroit ,  comme  ceux  de  la  Sonde  &  de  Banca  ;  que  je  trouve 
celui  de  Malacca  préférable  à  ces  deux  derniers.  Je  fais  que  ce  n'eft 
pas  le  ftntiment  unanime  des  Navigateurs  ;  mais  c*eft  afl^ez  pour  mon 
opinion ,  que  j'aie  vu  de  cet  avis  plufieurs  boni  marins ,  dont  j'ai 
les  journaux  entre  les  mains.  Pour  gagner  du  cap  de  Bonne- 
£(pérance,  ou  des  îles  de  France  &  de  Bourbon,  le  détroit  de  la 
Sonde,  il  faut  pendant  plus  de  cinquante  jours ,  flilonner  une  mer 
des  plus  dures  ,  efliiyer  des  gros  temps^,  &  toujours  des  vents 
impétueux.  Pour  gagner  le  détroit  de  Malacca ,  ce  n'eft  pas  la  même 
chofe  ;  les  équipages  font  donc  moins  fujets  à  être  malades  dans 
la  traverfée.  On  n'a  de  plus,  en  allant  par  Malacca,  qu'un  détroit 
à  pafler,  &  on  peut  le  paflfer  plus  tard;  de  l'autre  côté ,  on  en  a 
^ux$  il  eft  vrai  que  ceux-ci  font  infiniment  plus  rians  &  plu^ 
Tomel.  Ffff 
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4ivertiflans  ;  mais  ce  n*eft  pas  ce  qu'on  doit  conddérer  îcL 
D'ailleurs  Malacca,  quoique  petit,  eft  un  endroit  très-joli,  où  l'on 
peut  relâcher  ;  il  m'a  paru  irès-gai ,  fort  agre'able ,  avec  des  pro- 
raenades  à  la  porte  de  la  ville;  je  n'y  trouve  qu'une  feule  incom- 
modité ,  celle  de  faire  de  l'eau  ;  car  je  compte  pour  rien  l'incon- 
vénient dont  j'ai  entendu  parler,  mais  dont  je  n'ai  pas  été  témoin , 
qui  vient  ,  dit  on ,  des  Malais  ,  gens  très-méchans  ,  fauvages  & 
barbares  :  on  peut  encore  relâcher  à  Achem. 

Je  fais  que  le  détroit  de  Malacca  e(l  fujet  aux  orages ,  aux  tonnerres 
fréquens  ,  &  aux  Sumatra,  comme  les  nomment  les  Portugais;  niais 
ces  orages  &  tonnerres  fe  tiennent  prefque  toujours  fur  la  prefqu'ile^ 
rarement  en  reffent-on  dans  le  détroit  :  quant  au  Sumatra,  il  ne  fe 
fait  ordinairement  fentir  qu'à  l'entrée  du  Détroit,  en  y  arrivant  par 
l'Oued ,  comme  me  l'ont  afTuré  les  pilotes  Portugais  ;  au  refte  ceci 
n'eft  que  pour  l'aller  ;  pour  le  retour ,  il  faut  prendre  le  détroit  de  la 
Sonde,  à  moins  qu'on  ne  parte  de  Chine  de  très-bonne  heure  9 
pour  pouvoir  relâcher  à  Malacca,  &  lur-tout  pour  paflèr  la  Ligne 
à  l'entrée  de  Février  :  en  atteildant  trop  tard ,  on  a  beaucoup  de 
calmes  en  Mars  ,  qui  retardent  le  voyage ,  &  expofent  à  fe  trouver 
au  cap  de  Bonne-efpcrance  dans  le  mauvais  temps.  Je  reviens  à 
la  pierre  blanche  :  après  qu'on  en  a  eu  connoiflance  ,  en  voit  h 
pointe  de  Romanie  ,  qui  e(l  très-reconnoiffable  par  un  mandrin. 
en  pain  de  fucre ,  c|ui  à  la  vérité  en  eft  fort  loin  en  avançant  dans 
les  terres  de  la  prefqu'île  ;  malgré  cela  il  fert  beaucoup  à  fairo 
reconnoître  la  pointe. 

Nous  laifsames  à  ftribord  un  banc  fort  étendu  du  Nord-oueft  w 
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cjue  la  mer  >  quand  elle  eft  bafle ,  en  mouille  les  racines.  Comme 
il  pleut  dans  la  Zone  torride  confidérablement  plus  que  par-tout 
ailleurs ,  &  proche  de  la  Ligne ,  encore  plus  que  dans  le  refte  de  la 
Zone  torride ,  il  faut  croire  que  ces  pluies  fi  abondantes  concourent 
avec  la  chaleur  du  climat ,  à  entretenir  ainfi ,  fur  tous  ces  îlots  ^ 
ces  arbres ,  &  leur  fournifTent  un  aliment  Tuffifant ^  malgré  laridité 
naturelle  du  (bl  où  ils  ont  pris  naiflànce. 

A  I  o  heures  >  nous  entrâmes  dans  le  Détroit  y  nommé  détroit  du 
Gouverneur,  avec  un  bon  vent  frais  de  Nord-nord-eft.  La  mer  que 
nous  avions  eue  jufqu alors  fort  groflTe,  commença  à  tomber;  Çe% 
vagues ,  auparavant  comme  des  montagnes  ,  s'aplanirent ,  &  elle 
parut  transformée  en  une  belle  plaine  unie,  que  le  vent  n'avoit  plus 
la  liberté  d'altérer ,  &  fur  laquelle  nous  voguions  comme  fur  l'é- 
tang le  plus. tranquille.  J'oubliai  bientôt  les  mers  de  Chine  &  fes 
écueils.  Ce  n'efl  pas  que  nous  y  euflions  eu  de  mauvais  temps , 
&  que  nous  y  euflions  été  en  danger  ;  mais  ces  mers  font 
toujours  très-dures ,  le  vent  y  eft  toujours  fort  ;  &  fur-tout  ce  vent 
éà  Nord-eft  ,  vent  effréné  ,  qui  fouffle  fans  borne  ni  mefure.  Ici , 
Monfieur  &  cher  ami,  je  vous  ferai  l'éloge  du  Vaifleau  fur  lequel 
j'étois.  Pour  un  navire  bâti  à  Surate  par  des  Marates  ou  Indiens 
Malabaresy  c'eft- à-dire,  par  des  gens  qui  n'entendent  point  la  conf- 
truiîHon  des  Européens ,  (  ils  ne  s'en  embarraflent  même  point 
du  tout)  il  avoit  de  très-bonnes  qualités.  C'étoit  une  belle  flûte 
d'environ  500  tonneaux,  très-bien  &  très-folidement  conftruite  , 
fans  avoir  néanmoins  la  grâce  que  donnent  aux  leurs  nos  nouveaux 
Conftruéleurs  ;  fes  roulis  &  its  mouvemens  n'étoient  cependant 
ni  durs,  ni  fatigans;  je  dois  même  ajouter  qu'elle  rouloit  très-peu, 
quoique  nous  ayons  prefque  toujours  eu  le  vent  de  l'arrière.  Elle 
alloit  très-bien  ,  elle  gouvernoit  encore  mieux.  Il  eft  vrai  que  je 
n'ai  pas  vu  qu'elle  portât  trop  bien  la  voile  au  plus  près  ;  mais 
c'étoit  plutôt  un  défaut  dans  l'arrimage,  qu'un  défaut  de  conftruc- 
tion.  Les  Pilotes  m'afTurèrent  que  lorlqu'elle  fordt  de  Madras  pour 
Manille,  le  vent  courbok  la  mâture  fans  faire  plier  le  VaiflTeau;  ce 
défaut  d'arrimage  dans  ce  Vaiflèou  le  fit  reconnoître  de  loin  en 

F  f  f  f  ï] 
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arrivant  à  Malacca.  Vous  favez  que  M.  Bertelin  y  éioît  avec  (on 
Biigantin;  il  me  dit  qu'il  avoii  vu  que  c'e'toit  le  Saint  -  Antoine ,  à 
la  façon  dont  nous  prêtions  le  côté  ;  parce  que  les  Vaiflêaux  ne 
reviennent  guère  de  Manille  qu'avec  des  piaftres,  &  que  par  cette 
raifon  ils  ne  portent  jamais  bien  la  voile  au  plus  près. 

Avant  de  pourfuivre,  je  vous  avouerai  que  nos  Cartes  m'ont  paru 

défedueufes  ici  ;  ce  qu'il  eft  d'autant  plus  important  de  faire  remar* 

quer  que  la  pointe  de  Romanie  &  la  pierre  blanche ,  font  regardées 

comme  l'entrée  du  Détroit  de  votre  côté.  La  pierre  blanche  l'ur  nos 

Cartes  eft  au  Sud-fud-eft  de  la  pointe  de  Romanie ,  à  tspis  lieues 

environ  de  cette  pointe  ;  mais  félon  mon  journal ,  elle  feroit  à  TEft^ 

cinq  degrés  environ  Nord.  Or,  voici  l'extrait  de  ce  Journal. 

ce  Le  1 6  Février ,  vers  les  fept  heures  du  matin ,  nous  avons  dé- 

»  couvert  h  pierre  blanche,  &  vers  les  huit  heures  &  demie,. nous  l'avons 

»  doublée,  à  la  diftance  d'un  peu  plus  de  demi-lieue  ;  elle  nous  reiloit 

y>  alors  au  Sud,  &  nous  faifions  TOueft-fud-oueft  ;  il  ventoit  bon 

)»  frais  du  Nord-nord-eft  ,  la  pier  creufe.  A  dix  heures  environ ,  le 

»  Vaiffeau  ayant  la  proue  à  TOueft  \  Sud-oueft  ,  les  îlots  du  banc  de 

»  la   pointe  de  Romanie  &   la  pointe  de  Romanie ,  nous  reftoient 

»  par  le  travers  à   ftrihord ,  à  une  demi-lieue  au  plus  de  diftance; 

3»  les  ilots  font  comme  des  mandrins  ou  pains  de  fucre  écrafés,  & 

»  tout  couverts   de  bois:  la  pierre  blanche   étoit  exadement  dans  b 

9»  poupe  du  Vaiffeau ,  elle  fe  voyoit  à  peine  de  deffus  la  dunette  ;  dé 

»  la  chambre  du  Confèil  on  ne  la  voyoit  point  :  comme  cette  pierre 

»  eft  fort  peu  élevée  au-deflus  de  l'eau ,  elle  étoit  au  plus  à  trois  lieues 

3>  lorfque  j'ai  ceffé  de  la  voir  ;  d'où  je  conclus  que  la  pierre  blanche 
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*j2  degrés  EJi  à  toute  vue.  Ces  relèvemens  fe  rapportent  exactement 
aux  miens.  Je  reviens  à  ma  narration. 

Vers  les  quatre  heures  après  midi ,  nous  avions  atteint  Tile  Saint' 
Jean ,  d'où  nous  voulions  aller  gagner  la  Vio/e ,  pour  mouiller  au- 
delà  y  en  cas  que  le  vent  nous  manquât  ;  car  les  pilotes  de  Macao 
ne  mouillent  jamais  dans  le  Détroit  lorfqu'ils  ont  du  vent.  Ils  navi* 
guent  la  nuit  comme  le  jour,  &  ce  qui  eft  plus  difficile  à  croire, 
qu'il  fafle  clair  de  Lune  ou  qu'il  n'en  fafle  pas ,  ils  font  fi  au  fait  des 
différens  écueils  que  l'on  rencontre  dans  le  Détroit ,  qu'ils  viennent 
«u  vent  pour  éviter  l'un ,  &  arrivent  pour  écarter  l'autre ,  comme  fi 
C*étoit  en  pîein  jour. 

En  doublant  i'île  Saint-Jean^  le  vent  (auta  fubitement  à  la  poupe 
de  notre  Vaifleau,  &  nous  coiffii.  Ce  fut  pour  nous  abandonner 
tout-à-fait  dans  un  endroit  où  l'on  ne  mouille  que  par  néceffité  , 
puifqu'on  n'y  a  fond  qu'à  quarante  à  foixante  brafles  ,  &  même 
tnauvais  fond.  Auflî  -  tôt  que  le  vent  nous  eut  quitté ,  la  mer  (e 
gonfla  &  moutonna  comme  elle  fait  dans  une  forte  brife  :  les  lames 
venant  de  l'Eft  &  du  Sud-eft  tout-à-la-fois ,  faiibient  entr'elles  un 
jeu  fingulier  ;  nous  fondâmes  &  nous  trouvâmes  foixante  braiïes.  Ce 
mouvement  de  la  mer,  &  le  jeu  des  lames  venoient  des  courans 
contraires  qui  font  quelquefois  bien  plus  confidérabley  dans  un  en- 
droit auffi  reflèrré.  Au  bout  d'une  demi-heure,  le  vent  reprit  du 
Nord-nord-eft,  &  la  mer  s'unit  comme  une  glace  de  miroir.  Nous 
pafvinîTies  à  la  Viole  à  fept  heures  &  demie  du  ibir  environ;  il  faifoît 
nuit  »  le  temps  n'étoit  pas  fort  clair ,  &  la  Lune  dans  (on  décours 
ne  nous  prêtoît  point  fa  lumière  :  nous  étions  entre  deux  dangers 
également  à  craindre;  l'un  efl  la  Viole,  l'autre  un  banc  de  fable, 
fur  lequel  il  y  a  quelques  arbres ,  &  cjui  n'eft  éloigné  de  la  Viole 
que d  une  lieue  &  demie  ;  il  falloit  pafTer  entre  deux,  &  Hétoit  nuit  ; 
je  vous  avouerai  franchement  que  j'eus  ici  un  peu  d'inquiétude; 
non  pas  précii'ément  à  caufe  de  l'endroit  où  nous  nous  trouvions , 
parce  que  le  paflage  qui  paffe  pour  périlleux  chez  cjuelques  Marins , 
ne  l'ell  point  du  tout  ;  mais  par  rapport  à  une  petite  dilpute  qui 
arriva  entre  le  Capitûne  &  le  premier  Pilote* 
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Pour  vous  raconter  le  fait  exadement ,  vous  fuppoferez,  preiTiid«« 
rement ,  que  dans  les  VaiflTeaux  de  Macao  les  Capitaines  n'entendent 
point  ou  prefque  point  la  Marine  ;  le  premier  Pilote  leul  eft  chargé* 
de  la  conduite  du  Vaifleau ,  le  Capitaine  ne  doit  s'en  mêler  en  aucune 
façon ,  c'eft  une  elpèce  d'homme  de  paille  pour  cène  partie  ;  tout 
le  refte  eft  de  fa  dépendance.  Malheureufement  pour  nous,notr9 
Capitaine  &  notre  premier  Pilota  n'étoient  pas  en  trop  bonne  union; 
c'eft  ce  qui  fut  caufe  de  la  petite  hiftoire  que  vous  allez  apprendre. 

A  pehie  fûmes-nous  par  le  travers  de  la  Viole ,  que  le  Capitaine 
cria  de  deffus  la  dunette  où  il  étoit,  au  premier  Pilote,  de  faire. une 
manœuvre  (  je  ne  me  la  rappelle  pas  )  que  celui-ci  n'approuvoit  pas  ; 
le  Pilote  répondit  affez  brufquement  qu'il  n'en  feroit  rien ,  alléguant 
qu'il  étoit  chargé  de  la  conduite  du  Vaifliau,  qu'il  favoit  ce  qu'il 
avoît  à  faire  &  comme  il  talloii  naviger.  Le  Capitaine  infifta ,  en 
voulant ,  difoit-il ,  qu'on  lui  obéît  ;  le  Pilote  lui  répondoit  toujours 
fur  le  même  ton  :  enfin  la  dilj^ute  s'échauffa  ;  celui-ci  prît  de  l'hu- 
meur y  Si  il  alla  s'enfermer  dans  fa  chambre,  abandonnant  fon  Vaifleau 
au  gré  du  vent. 

J'étois  fur  la  .dunette  à  prendre  le  frais  avec  le  Capitaine,  lorsque 
cette  fcène  fe  paflà  :  comme  nos  deux  hommes  avoient  parlé  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  félon  l'ufàge  dans  toutes  les  difputes,  &  que 
je  n'étois  pas  affez  familier  avec  le  Portugais  ;  que  d'ailleurs  j'étoff 
loin  du  Pilote ,  qui  étoit  fur  le  gaillard ,  j 'a vois  beaucoup  perdu  de 
ce  qui  s'étoit  dît;  &  j'ignoroîs  le  parti  qu'avoît  pris  notre  Pilote» 
Le  Capitaine  ne  bougeoit  pas  de  fa  place  ;  de  fone  que  |e  ne  favois  pas 
le  danger  que  nous  pouvions  courir  :  je  defcendis  fur  le  gaillard  un 
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fois  9  Foffice  de  Pilote  :  pendant  que  les  Arméniens  avoient  volé  a  la 
chambre  où  il  éioît  &  qu'ils  le  prêchoient ,  j'allai  au  gouvernail 
voir  fi  le  timonier  ne  s'écartoit  point  de  la  route. 

Les  Arméniens  eurentune  peine  incroyable  à  arracher  le  Pilote  de 
fe  chambre;  mais  lorfc|ue  le  feigneur  Adelchifédech  (a),  avec  ce  grand 
wr  flegmatique  que  vous  lui  connoifTez ,  lui  eut  parlé  de  confcience , 
ÎI  vint  à  bout  de  vaincre  Ion  obftination  :  Hombre,  lui  dit-ii ,  (  à  ce 
qu'il  roe  raconta  le  moment  d'après  )  tiene  ujle.^  concienciâ  !  êtes-vous 
un  homme  qui  ait  de  la  confcitnce  î  II  fe  rendit  à  ce  mot  confcience ^ 
forti  de  la  bouche  d'un  Arménien ,  &  il  reprit  la  conduite  de  fon 
Vaîfleau.  Ce  Pilote  étoit  un  homme  brufque  &  groflier ,  il  prenoit 
aifëment  de  l'humeur  ;  au  refte ,  il  me  parut  qu'il  entendoii  très-bien 
ces  fortes  de  voyages  ;  il  avoit  quelque  confiance  en  moi,  mais  dans 
fcs  momens  d'humeur  il  n'écoutoit  rien ,  &  je  vous  dirai  fi*anche- 
ment  qu'il  ne  m'étoit  pas  venu  en  idée  de  lui  parler  confcience.  Ayant 
repris  fon  fang-froid  ,  il  me  rappela  pour  me  dire  qu'il  avoit  raifon 
dans  la  difpute  qui  venoit  de  fe  pafi^er  entre  le  Capitaine  &  lui  ;  & 
pour  me  le  fîdre  voir ,  il  prit  la  Carte  de  M.  Daprès  ,  traça  fa  route 
devant  moi  &  devant  les  Arméniens  ,  qui  me  regardoient  au  lieu  de  la 
Carte ,  comme  s'ils  enflent  attendu  un  arrêt  de  ma  bouche.  En  efl^et  je 
le  prononçai,  difant  tout  haut  que  nous  n'avions  rien  à  craindre,  que 
lious  étions  en  bonne  route  ,  &  que  nous  pouvions  dormir  en  repos ,  & 
pourle  leur  prouver  mieux,  j'allai  le  premier  leur  en  montrer  l'exemple. 

En  doublant  la  Viole ,  le  fond  que  nous  avions  trouvé  de  40  à  60 
hxzSks,  diminua  jufqu'à  27,  i  5  ôc  1 1  brafl^es ,  preuve  qu'il  y  a 
dans  cet  endroit  un  banc  qui  joint  la  Viole  à  l'île  aux  Arbres* 

Nous  gouvernâmes  au  Nord-oucft  ^  Oueft  ;  c'cll  en  effet  la  route 
qu'il  faut  tenir ,  félon  notre  premier  Pilote ,  pour  écarter  l'île  aux 
Arbres  :  il  eut  avec  cela  la  Ibnde  à  la  main  pendant  quelque  temps, 
ft  après  avoir  conllamment  trouvé  20  &  25  brafles,  nous  fumes 
^eique  temps  (ans  fonder. 
'  Ail  Sud-oued  du  mont  Formofe,  &  à  une  lieue  &  demie  environ 


(a)  Les  Arméniens  portent  des  noms  de  Patriarches. 
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de  cette  montagne ,  les  Cartes  placent  un  banc  qui  sVtend  dii  Nor J^~ 
ouefl  A'Sud-oueft  >  pendant  Teipace  dt?  iroiâ  litjues ,  Si  fur  lequel 
ces  mêmes  Cartes  ne  nieuent  que  3^4  brafles;  en  forte  qu*il  ne 
permet  d  approcher  de  la  côte  ,  fdon  M,  d'Apres ,  qu'à  una 
lieue  deux  tiers  ou  deux  lieues  au  plus  de  dlOance.  Cette  inftruftîon 
de  M.  d'Après  m*a  paru  exade  &  conforme  à  ce  que  j'ai  vu 
moi-même* 

En  effet,  je  trouve  dans  mon  Journal,  que  le  17  dans  lamaïuiée, 
noire  premier  Pilote  fe  jugeant  trop  éloigné  de  la  terre ,  penfa  à 
s'en  rapprocher  ;  il  nous  fit  en  conféquçnce  courir  luie  bordée  dans 

l*Efl à  trois  heures  &  demie  après  midi,  ayant   reviré  depuis 

midi ,  par  un  petit  frais  qui  nous  faifoit  faire  un  nœud  au  plus  par 
heure  j  êc  préfcntant  au  Nord-oueft  |  Oueft,  au  plus  près  du  vent, 
les  amures  à  bâbord ,  nous  avions  le  mont  Formofe  ,  par  notre 
travers  de  Hribord  ,  à  une  lieue  &  demie  au  plus  de  diflance  ;  ainfi  g,  1 
ïe  banc  en  question  ne  s^étend  guère  qu'à  une  lieue  au  large,  comme 
i'infinue  M,  d'Après* 

Nous  n'étions  encore  qu'au  17  Février,  Se  cependant  nous  nous 
trouvions  à  la  porte  de  MaJacca,  Pendant  la  jourtiée ,  Jes  vents ,  après 
un  calme  de  deux  à  trois  heures,  pafièrem  vers  le  midi  à  TOueft- 
fud-^ouefl;  à  quatre  heures  ils  tombèrent,  &  repafscrent  peu-à-peu 
au  Nord-nord-ell  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  ùrîfe  du  large  &  brife  de 
terre,  brifes  aflez  régulières  à  une  médiocre  diftance  de  terre,  &  dont 
les  Marins  favent  fe  fervir  fouvent  très-à-propos;  mais  ces  brifes 
font  fujettes  à  bien  des  irrégularités ,  qu'il  efl:  impoflible  de  connoître. 
Nous  mouillâmes  à  Malacca  le  i  8  à  fept  heures  du  matin ,  par  fix 
brafles,  à  une  demi-lieue  de  terre  ,  n'ayant  mis,  comme  vous  voyez, 
que  douze  jours  de  navigation  à  nous  y  rendre  de  Manille. 

Je  trouvai  encore  à  Maiacca  votre  ancien  ami  M.  Bertelin  avec 
fon  Brigantîn ,  qui  fe  difpofoit  à  retourner  à  la  côte  de  Coromandel: 
vers  le  midi ,  il  m'envoya  un  Praw  avec  fon  Danbachi ,  ôc  une 
lettre  par  laquelle  il  me  féiicitoit  fur  mon  heureufe  arrivée;  il  ajoutoit^ 
qu'il  avoit  appris  que  j'avois  des  lettres  à  lui  remettre,  qu'il  me 
prioit  de  les  lui  envoyer. 
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Je  defcendis  à  terre  dam  le  praw ,  &  je  remis  mes  lettres  à  M. 
Bertebn  ;  il  me  pria  d*accepter  un  logement  chez  lui  pendant  nu 
relâche  à  Malacca. 

Vers  les  cinq  heures  du  foîr ,  |e  fus  conduit  chez  le  Gouverneur 
par  le  Ckabandar,  dont  la  charge  ou  la  place  confifte  à  préfenter  les 
Étrangers ,  &  auquel  il  faut  qu'ils  s*adre(Ièjit  lorfqu'ils  ont  affaire  à  ce 
Gouverneur.  J*avois ,  comme  vous  (avez ,  une  lettre  à  lui  remettre  de 
la  part  du  fieur  Pignon,  &  je  voulois  la  rendre  moi-même.  Je  ne  fais 
pourquoi  lé  Chabandar  vouloit  lui-même  la  lui  donner.  II  me  dit 
que  |e  ne  pourrois  peut-être  pas  voir  Monfiêur  le  Gouverneur  ce 
jour-ià  t  ni  le  jour  fuivant ,  parce  qu'il  étoit  fort  occupé  ;  que  (i 
je  voulois  lui  confier  ma  lettre ,  il  la  remettroit  très-cenainement 
le  fuir  même.  Je  lui  fis  réponfe  que  j 'a vois  promis  de  la  remettre 
moi-même  à  M.  le  Gouverneur;  je  le  priai  de  ne  pas  prendre  le 
refus  que  je  fàifois  de  lui  remettre  cette  lettre  pour  un  défaut  de 
confiance  de  ma  part ,  que  j'étois  efclave  de  ma  parole  ;  &  que  (t 
je  ne  pouvois  pas  remettre  moi-même  la  lettre  à  Monfiêur  le  Gou- 
verneur, je  femporterois  avec  moi  à  Pondichéry,  &  la  renverrois 
à  Manille  par  la  première  occafion. 

A  cette  réponfe  formelle,  il  fe  rendit;  il  me  fit  cependant 
encre  attendre  près  de  deux  heures.  Enfin,  je  fus  introduit: 
ce  Gouverneur  me  reçut  très  -  poliment ,  il  parle  bien  françois  : 
il  me  dit  en  le  quittant ,  que  nous  nous  reverrions  ;  la  chofe  en 
refla-là. 

Je  fus  près  de  trois  quarts  d'heure  avec  lui.  II  lut  fa  lettre  en  ma 
préfence  ;  me  fit,  à  cette  occafion,  beaucoup  de  queflions  fur  le 
commerce  de  la  côte  de  l'Inde  avec  votre  ville.  Je  lui  dis  les  chofes 
comme  je  les  favois.  Mais  parlons  de  Malacca,  dont  je  veux  vous 
£ûre  une  courte  defcription. 

Malacca  pafTe ,  comme  vous  le  favez,  pour  un  endroit  afièz  confi* 

dérable;  mais  foît  qu'il  ne  l'ait  jamais  éic,  &  qu'on  lait  trop  vanté, 

foit  qu*il  ait  beaucoup  déchu  ,  il  efl  certain  que  dans  fon  état  aétuel , 

c^tte  ville  efl  uès-peu  coofidérable  ;  elle  mérite  à  peine  qu'on  parle 
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d*eile  :  cependant  je  conviendrai  volonncrs  que  ^endroit ,  quoique 
petk,  eft  trè5-joli.  On  pourroh  le  rendre  trcs-agrcable  &  I  eattcoup 
plus  confidérable.  Sa  rade  ell  très-frcquemée,  &  preique  loujourï 
garnie  de  quandté  de  Vaifîeaux  de  toutes  les  parues  de  Tlnde  ;  il  y 
en  avojt  quinze  lorfque  |'y  pailui  :  cVll  ce  concours  de  tant  de 
Vaifleaux  quirend  le  nom  de  Malacca  fi  c*^lèbre,  &  qui  la  fiutpafler 
pour  une  des  prtucijjales  foires  de  Tlnde, 

Makcca  efl  une  elpèce  de  ville  afle-z  mal  bâtîe ,  &  conipoTée  de 
iroîs  mes  principales,  parallcks  entr'elles  âc  à  la  côie;  la  première 
ou  la  plus  confiderable  de  ces  trois  rues ,  eft  celle  qui  borde  la  nier 
&  cjui  fe  prolonge  en  quelque  forte  le  long  du  rivage;  e!le  efl  très- 
propret  elle  a  d^aflez  jolies  mailons  à  un  ëtage ,  &  des  arbres  d'un 
côië  ^  lefqueh,  par  leur  verdure  ^  font  de  cette  rue  une  demeure 
fort  agréable:  la  féconde  rue  n'ell  pas  fi  confiderable;  la  troifième 
ne  mérite  pas  qu*on  en  p:^ rie- 

Les  rues  de  traverfe  font  remplies  de  mai  fon  nettes  fort  mal-pro- 
pres; toutes  ces  rues  font  peuplées  par  des  Chinois,  des  Maures  ou 
plus  cxadement  Mogols,  des  Malal^ars,  &  par  quelques  pauvres 
Portugais  ;  on  y  trouve  crcs-peu  d'HolIandois  ;  ceux-ci  habitent 
dans  les  deux  principales  rues;  ce  font  prefque  tous  gens  au  fervice 
de  la  compagnie  de  Hollande  ;  dans  la  rue  qui  borde  le  rivage,  logent 
tous  les  Etrangers  qui  pafient  quelque  temps  à  Malacca,  foit  en 
hivernage,  foit  autrement. 

Malacca  eft  donc  un  compofé  de  pluficurs  Nations;  de  Maures, 
de  Malais,  qui  font  les  Naturels;  de  Portugais,  de  Chinois,  &  de 
quelques  Hollandois.  Cette  peuplade  efl  bornée  d'un  côté  par  la  mer , 
du  côté  des  terres  par  une  jolie  rivière  &  par  un  mur  qui  achève 
de  la  fermer;  le  mur  eft  peu  épais,  &  de  terre  à  la  hauteur  de  3  à  4 
pieds ,  avec  des  efpèces  de  redoute  de  diftance  en  diftance  ;  le  tout 
incapable  de  faire  la  moindre  réfiftance ,  ni  do  les  lauver  d'un  coup 
de  main ,  n'ayant  ni  défenfes  ni  folié ,  mais  affez  bon  contre  les 
incurfions  &  les  attaques  des  gens  du  pays. 

Ces  différentes  Nations,,  hors  les   Portugais,  ont  leurs  Temples 
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4ans  la  ville  ;  les  ChincMS  y  en  ont  un ,  les  Maures  une  Mofquée , 
&  les  Malais  la  leur,  car  ils  font  Mahométans. 

Les  Portugais  ont ,  à  une  demi-lieue  hors  la  ville ,  leur  £gli(ê , 
defièrvie  par  un  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint-François  ,  &  dépen- 
dant de  rÉvêché  de  Timor;  il  a  fous  fa  direâion  beaucoup  de 
Catholiques  Romains,  dont  on  fait  monter  le  nombre  à  plus  de 
deux  mille  ;  on  y  comprend  quelques  François ,  qui  font  la  plus 
grande  parde  des  Troupes  qu'ont  its  Uollandois  à  Malacca ,  &  qui 
ne  montent  pas  en  tout  à  trois  cents  hommes. 

Les  Portugais  vont  à  leur  églife  par  un  chemin  fort  agréable, 
^tant  garni  de  maifbns  fur  les  deux  côtés ,  de  grands  jardins  plantés 
de  Cocotiers  &  de  quantité  d'autres  arbres  ;  on  y  e(l  prefque  tou- 
jours à  l'abri  du  Soleil  :  j'y  vis,  les  deux  fois  que  je  fus  à  la  medè, 
un  très-grand  concours  de  monde. 

Le  Curé  de  cette  paroiiïè  eft  dans  une  aflez  grande  misère , 
&  fon  églife  fè  redènt  de  fa  fituation  ;  il  vit  des  aumônes  que  lui 
font  les  VaiflTeaux  qui  paflènt  à  Malacca  en  relâche  :  les  Portugais 
de  Malacca  font  ou  trop  peu  libéraux  pour  l'aider,  ou  trop  pauvres 
pour  pouvoir  le  faire  ,  mais  ne  manquant  ni  d'orgueil  ni  de 
hauteur. 

Par  cette  même  rai(bn ,  leur  églife  eft  très-mal  entretenue  &  fort 
mal  bâtie  ;  les  murs  ne  font  élevés  qu'à  344  pieds  de  terre  :  des 
piliers  de  bois ,  à  double  rang ,  forment  le  refte  du  corps  de  l'églife , 
&  foutiennent  un  toit  de  paille  qui  tombe  à  8  à  i  o  pieds  de  terre 
feulement ,  en  laidant  l'églife  à  jour  de  tous  les  côtés  ;  il  y  a  des 
portes,  mais  elles  n'y  font  que  pour  la  forme:  l'Autel  &  la  parure 
répondent  à  la  magnificence  &  à  la  ftruélure  de  l'édifice.  Si  cette 
ëglife  eft  dans  cet  état  honteux,  les  Portugais  ne  peuvent  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes  ;  car  on  m'a  afl'uré  que  les  Hollandois  leur 
iaiffoient  la  pleine  &  entière  liberté  de  la  bâtir,  &  de  l'orner  beaucoup 
mieux  qu'elle  ne  left. 

Les  femmes  des  Portugais  font  fi ngulic rement  habillées  à  Malacca, 
foit  qu'elles  fortent  pour  aller  en  vifiie,  foit  qu'elles  aillent  à  l'églift; 
elles  ont  prefque  toutes  un  pagne  1  avec  lequel  elles  s  enveloppent 
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ie  corps  à  la  f^çon  des  gens  du  pays  ;  par-deiTiis  ce  pagne  ,  etlei 
portent  une  robe  de  chambre  qui  leur  defcend  |ufqu'aux  talonij  & 
qui  ferme  exaftement  par  en  haut. 

Le  Fort  de  Malacca  eft  fur  le  bord  de  la  mer ,  de  Fautre  cfli^ 
de  la  rivière,  fur  laquelle  il  y  a  un  double  pont-Ievis.  L'cndrok 
où  efl  ce  Fort  ,  efl  une  peiîie  montagne  ,  fur  le  fonimec  de 
laquelle  eft  le  Teinple  des  HoHandois  ,  &  à  côté ,  le  iTîât  de 
pavillon  :  le  Fort  ne  con  fi  fie  que  dans  une  muraiîle  qui  environne 
la  montagne  par  le  pied  ;  cette  muraille  eft  bonne  &  forte ,  garnie 
de  place  en  place  de  gros  canon ,  en  bon  cîtat  ;  elle  elt  défendue , 
fi  cela  Je  peut  dire,  par  des  efpèces  de  tours  moiiië  carrées,  moitié 
rondes  ,  qui  Ibnt  pUcëes  dans  les  angles  de  la  muraille ,  &  qui  lom 
également  garnies  de  gros  canon  ;  un  mauvais  petit  fofie  prend  i 
k  rivicrêj  6c  allant  fe  terminer  à  la  nier,  achève  denfeimer  ft 
citadelle:  c*ell  en  cela  que  confifte  le  Fort  de  Malacca;  il  eft  du 
teitjps  des  Portugais,  les  HoHandois  n'y  ont  rien  ajouté. 

Quand  on  efl  entre  dans  le  Fort ,  on  trouve  au  pied  de  h  muraille 
une  aflèz  jolie  rue  qui  fait  le  tour  de  la  montagne*  On  y  voit  des 
petites  maifons  alîèz  propres,  où  logent  les  Employés  de  la  Com- 
pagnie, La  iTiaifon  du  Gouverneur  eft  grande  <Sc  belle. 

Je  ne  vpus  parle  pas  des  reftes  de  deux  édifices  qui  font  dans  le  Fort, 
dont  l'un  eft  une  efpèce  de  chapelle  qui  tombe  en  ruine  ;  l'autre,  dont 
il  ne  rcfte  que  des  murs  fort  élevés  qui  menacent  de  leur  chute ,  paroit 
avoir  été  un  couvent.  Le  refte  de  la  montagne  eft  couvert  de  Co- 
cotiers &  de  Bananiers  :  on  pourroit ,  à  la  vérité  ,  faire  de  cette 
montagne  un  endroit  refpedable ,  en  la  fortifiant  régulièrement  ; 
mais  ce  feroit  un  ouvrage  fort  inutile,  fi  l'on  ne  fortifioit  pas  en 
même-temps  une  petite  montagne  vers  TEft  qui  domine  le  Fort. 
Vous  voyez,  mon  cher  ami ,  par  cette  courte  defcription  de  Malacca, 
que  rien  ne  feroit  fi  aifé  que  de  s'en  rendre  le  maître,  même  avec 
de  très-médiocres  forces.  Pour  toute  oj^pofition ,  on  ne  trouveroit 
qu'un  Fort  incapable  de  la  moindre  réfiftance,  &  une  garnifon  à 
peine  de  trois  cents  hommes  ;  gens  prefque  tous  de  mauvaifè  volonté  : 
or,  le   grand  nombre  d*établiflemens   que  les  Hollandois  ont   à 
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garder  dans  les  mers  de  Tlnde ,  les  met  dans  l'impuiflance  de  pouvoir 
augmenter  cette  garnifon  :  deux  VaifTèaux  de  guerre  qui  paflèroient 
adueiiement  par  Malacca,  les  aiarmeroient  (a)  ;  de  plus,  i'exiftencè 
des  Holiandois  à  Malacca  e(l  tout-à-fait  précaire.  Ils  ne  poGèdent 
guère  dé  terre  qu'à  une  iieue  aux  environs  de  Malacca.  lis  ne  fa 
cultivent  &  ne  la  font  point  cultiver;  tout  le  riz  qu'ils  confommenr» 
ils  le  tirent  dp  dehors.  Les  Malais^  prefque  toujours  en  guerre  avec 
eux ,  ne  leur  foumiflent  aucune  efpcce  de  vivres  ;  de  façon  qu'on  y 
cft  expofé  à  la  famine  :  par  cette  raifon  le  riz  y  étoit  très- cher  lorfque 
j'y  arrivât 

Au  refte ,  Malacca  ne  (èrt  prefque  pas  aux  Holiandois.  La  Com- 
pagnie n'y  fait  que  très-peu  de  commerce  ;  &  cet  endroit  ne  peut 
que  lui  être  à  charge  :  il  eft  vrai  que  le  commerce  du  Détroit  eft 
très-lucratif,  &  que  les  Holiandois  prétendent  être  les  maîtres  de 
tout  le  Détroit.  J'ignore  (ur  quel  fondement  cette  prétention  eft 
appuyée.  Les  autres  Nations,  &  fur-tout  les  Anglois,  leur  prouvent 
le  contraire  ;  puifqu'iis  ont  continuellement  des  Vaiflèaux  à  com- 
mercer dans  le  Détroit,  à  la  fiice  des  Holiandois,  &  qu'ils  fe  font 
Blême  rendre  leurs  efièts ,  ^près  que  les  Holiandois  les  ont  confifqués 
comme  contrebande ,  ce  qui  venoît  d'arriver  il  n'y  avoit  pas  long- 
temps encore,  vis-à-vis  d'un  vaifleau  Anglois. 

A  Malacca  il  y  a  une  douane ,  dont  la  ferme  eft  entre  les  mains 
des  Chinois ,  &  les  VaiiTeaux  mouillés  en  rade  ne  peuvent  pas  faire 
ie  commerce  de  Vaiflêau  à  VaifTeau ,  (ans  payer  les  droits  d'entrée 
&  de  (brtie ,  comme  fi  les  marchandifes  étoient  defcendues  à  terre  ; 
les  gros  &  forts  Vaifteaux  ne  laiflênt  pas  de  le  faire  quelquefois,  &  le 
Gouvernement  de  Malacca  n'ofè  pas  approfondir  leur  conduite  ;  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  faire  comme  les  gros,  &  qui  craignent  d'être 
confilqués,  fe  tirent  d'affaire  autrement:  ils  conviennent  entr'eux 
des  conditions;  puis  ik  appareillent  à  un  demi-jour  de  différence, 
iè  rencontrent  dans  le  détroit  à  douze  ou  quinze  lieues  de  Malacca, 


(n)   Ils  prirent  ombrage,   lorfque  fétois  à  Pondîchéry,   de  deux  gros 
yailTeaux  françois ,  qui  y  relâchèrent  en  allant  en  Chine. 
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mouillent  à  cAté  Tun  de  l*auue ,  &  là  ils  font  Unt  échange  ;  & 
c*c(l  ce  c]ui  nous  arriva  :  ou  les  HoUandois  font  trop  foibies  pour 
s'oppofcr  à  ces  manœuvres  ,  ou  iU  n*ont  pas  le  droit  excJufif  du 
cojiimerce  du  D<*£roit, 

I(  lemble  que  fes  HoIIandoîs  ne  confervent  Malacca  que  pour 
faire  faire  k  fortune  à  un  feul  homme;  le  Gouverneur  y  eft  abfijla 
en  tout,  il  fait  à  iui  feul  tout  le  commerce  de  Mabcca;  il  ne  le 
permet  à  qui  que  ce  foît ,  fi  ce  n'eft  à  quelques  peri'onnes  de  fts 
plus  affîdés  ,  encore  il  faut  qu'elles  sVnocient  avec  lui  ^  car  ii  ne 
ïe  leur  permeitroit  pas  pour  leur  compte  feul- 

Il  penfa  m'arrîver  une  petite  aventure  à  Malacca,  pour  n'avoir 
pas  appris  le  Chinois  avant  mon  départ  de  Paris* 

Je  vous  ai  dit  qu'il  y  a  une  douane  à  Malacca»  &  que  les  Chinois 
en  font  (es  fermiers,  Or>  vous  vous  rappeler  que  M,  Pignon 
in'avoît  charge  de  remettre»  à  votre  ami,  à  AUlacca,  une  boîte  tte 
5  pii^ds  environ  de  longueur,  qui  conienoit  une  Vierge  &  quelques 
omemens  d't^glife;  J'avois  cette  boîte  dans  ma  chambre,  &  torique 
je  fus  arrivé  à  Malacca,  je  rendis  compte  à  M,  tienciin  de  le 
tommifllon  dont  on  m'a  voit  chargé  pour  lui  :  deux  à  trois  jours 
après  ,  il  me  pria  de  lui  remettre  fa  boîte»  Il  me  donna  ik  ]iirogue, 
armée  de  trois  à  quatre  Lafcars,  dont  je  n'eniendoi^  point  le  latigage, 
pour  me  conduire  à  mon  bord;  ii  m'ajouta  qu'il  cioit  inuiile  que 
'apportaiïe  à  terre  la  boîie,  qu'il  me  prioii  de  la  porter  diredlenient 
à  Ton  bord,  &  de  la  remettre  à  l'Officier  de  garde.  J'exécutai  très- 
ponfluellement  fa  volonté  ;  j'allai  à  mon  bord  ,  je  pris  ma  boîte  ,  la 
mis  dans  ma  pirogue  ,  &  fis  figne  à  mes  Lafcars  de  déborder  . 
M.  Berielin  les  avoit  inflruits  de  la  marche  qu'ils  dévoient  tenir, 
il  n'éioit  queftion  pour  moi  que  de  me  laifîer  t  onduire  ;  on  travailloit 
à  notre  bord  à  reprendre  quelques  coutures ,  &  il  y  avoit  un  Ras 
qu'on  nous  avojt  envoyé  de  Malacca.  Comme  j'allois  déborder,  deux 
à  trois  Chinois  ,  auxquels  je  n'avois  fait  nulle  attention  ,  voulurent 
à  toute  force  entrer  dans  ma  pirogue,  &  arrêtoient  mes  Lafcars  qui 
étoient  prêts  de  les  recevoir;  je  crus  facilement  que  ces  Chinois 
.demandoient  à  mes  Lafcars  de  les  recevoir  pour  les  defcendre  à  terre, 
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d'auunt  mieux  que  nous  avions  à  bord  beaucoup  de  ces  Meflieurs. 
Moi,  qui  trou  vois  déjà  ma  pirogue  afièz  chargée  ,  &  qui  n'aimoi$ 
point  ces  frêles  nacelles ,  je  cherchois  à  écaner  mes  paflagers  ;  mais 
j'ignorois  que  ces  paflagers  fufl^ent  des  Commis  de  la  douane  de 
Malacca ,  qui  vouloient  me  fuivre  &  accompagner  ma  boîte  y  pour 
voir  où  j'ailois  la  porter ,  en  même- temps  ils  me  parioient  dans  leur 
langue»  (ans  doute;  enfin  n'entendant  point  ce  qu'ils  me  difoient, 
voyant  qu'ils  s'obftinoient  à  vouloir  entrer  dans  ma  pirogue,  &  qu'un 
d'eux  avoit  déjà  un  pied  fur  le  bord,  je  faifis  de  la  main  d'un  de  mes 
Lafcars  fa  rame ,  je  m'en  armai ,  &  commençai  à  faire  la  démonf- 
tration  d'en  décharger  un  grand  coup  fur  le  Commis  Chinois  le  plus 
avancé.  Vous  les  eufllez  bientôt  vu  tous  les  trois  reculer  &  fe  retirer  i 
je  fis  alors  figne  de  partir ,  &  bientôt  nous  nous  éloignâmes  du  bord. 
Lorfque  nous  fumes  au  large ,  j'aperçus  une  pirogue ,  qui ,  fans 
chercher  à  nous  joindre  ,  paroifloit  nous  obferver  ;  mes  Lafcars 
parioient  entr'eux,  &  s'en  entretenoient ,  fans  doute:  j'aperçus  trois 
Chinois  dans  cette  pirogue  ,  qui  m'ayant  vu  acofter  un  des  Vaifl^aux 
de  la  rade ,  firent  force  de  rames  &  gagnèrent  la  terre.  Ne  foup- 
çonnant  rien  du  tout ,  je  reftaî  quelque  temps  avec  l'Officier  de 
garde  du  Vaifleau  de  M.  Bertelin,  &  ne  revins  à  terre  que  pour 
dîner.  Les  Commis  avoient  déjà  fait  leur  rapport  à  la  Douane ,  & 
on  avoit  déjà  dépêché  chez  M.  le  Gouverneur,  pour  l'informer  de 
cette  afifaire  ;  mais  elle  en  refta  là.  M.  Bertelin ,  à  mon  arrivée  , 
m'inftruifit  de  la  plainte  formée  contre  moi ,  ôc  principalement  contre 
lui-même  :  je  lui  racontai  le  fidt  exadement  ;  il  fe  trouva  conforme 
au  récit  des  Commis ,  qui  furent  affez  honnêtes  gens  pour  ne  point 
l'aggraver.  M.  Bertelin  m'ajouta  qu'heureufemcnt  je  ne  les  avoîs 
pas  frappés ,  car  cela  auroît  pu  lui  faire  une  affaire.  Votre  ami  n'étoit-il 
pas  plus  en  faute  que  moi,  âc  n'auroit-il  pas  dû  m'avoir  donné  un 
interprète  l  Mais  il  me  dit  qu'il  n'avoit  pas  prévu  qu'on  nous  avoit 
envoyé  des  Commis  à  bord ,  pour  empêcher  que  nous  ne  fifllons 
le  commerce,  c'eft-à-dire  la  contrebande,  félon  les  Hollandois. 
Aurefte,  M.  Bertelin  répondît  comme  moi,  que  ces  Commis  avoient 
leur  pirogue ,   qu'ils  auroient  dû  s'en  fervir  pour  me  fuivie   A; 
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m'eipionner.  II  alla  Taprcs-dmée  voir  M,  le  Gouverneur;  îl  ie  reçm 
très-honnétement ,  ôt  ne  lut  parla  de  rien- 

Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire  de  Malaccn.  J'oubirois  à  vous 
pirler  des  pi-omenades  :  elbs  font  fort  agréables  ;  on  en  a  Jes  deux 
cAiés  de  la  \iile,  on  y  trouve  quaniUé  de  jardins  channans  :  j'y 
VIS  des  Mangouilans  beaux  &  fuperbes  qui  portent  ce  fruit  qui 
cft  n  renommé  dans  l'Inde,  &  que  j'ai  entendu  fi  fbn  vanter  par 
tous  les  Européens  qui  en  ont  mangé ,  en  le  mettant  au-deffLis  de 
tous  les  fruits  connus.  Je  fuis  friche  de  ne  pouvoir  point  vous  dire 
mon  avis  fur  la  qualité  de  ce  fruit  :  les  aibres  en  étoîent  couvtrts  | 
fnais  il  n'eft  rnûr  quVn  Juillet  ;  il  arrive  cependant  quelquefois 
qu'on  en  rencontre  de  précoces.  J'offris  à  des  Chinois  une  jMilIre 
gourde  pour  un  feul  niangouflan ,  s*ils  venoient  à  bout  de  me  le 
trouver.  Vous  lavez  que  les  Chinois  aiment  beaucoup  los pefos gor^ûs  ; 
ilâ  firent  bien  ce  qu'ils  purent  pour  me  trouver  le  fruit  en  qutlljunt 
mais  inutilement.  Ils  m'en  apportèrent  de  confits  ;  mais  ils  a  voient ,  fans 
doute,  beaucoup  perdu  de  leur  goût  \  les  Chinois  aurolent  bien  pris 
XjLïït  piaflre  gourde  de  chacun  »  fi  j'avois  été  dilpolé  à  la  leur  donner. 

Le  i8  Février,  je  quittai  Mabcca  :  notre  Capitaine  me  fit  em* 
barquer  à  dÎK  heures  du  foir  avec  beaucoup  de  précipiiapon ,  po^t 
n'appareiller  que  le  lendemain  ^  lix  heures  du  loir*  Un  Biigantiti 
de  Maciio  avoiE  mis  à  la  voile  le  uiatin  ;  nous  nous  retrouvâmes  le 
I  /'  Mars  à  dix  à  douze  lieues  de  Malacca ,  QÙ  nous  niouiiiaines  à  côtç 
J'un  de  l'autre  ,  à  fix  lieues  du  cap  Rachade ,  dans  fOueil  de  ce 
Cap  ;  à  quatre  lieues  de  Parcelar ,  qui  nous  refloît  au  Nord-quan- 
J<ord-oueft  ;  &  à  deux  lieues  de  la  plus  proche  terre  :  nos  cartps 
rn'ont  encore  paru   déftélueufes  ici. 

Le  Briganiin  dont  je  viens  de  vous  parler,  avoit  été  envoyé  de 
^acao  à  notre  Capitaine,  par  fon  beau  père  &  fes  afïbciés  ;  il 
nortoit  une  cargaifon  d'Alun  &  d'Arreque  pour  la  côte  de  Tlnde, 
Or,  comme  le  iranfport  d'un  bâtiment  fur  l'autre  n'avoit  pu  s'effec- 
tuer à  Malacca,  dans  la  craime  de  confiTcaiion,  les  deux  VaifFeaujc 
convinrent  de  fe  joindre  ici  :  nous  fumes  occupés  pendant  trois  jours 
\  prendre  fa  cargaifon  ,  &  lui  envoyâmes  en  même -temps  dit  bpis 
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de  Campêche ,  avec  lequel  il  a  dû  faire  (on  retour  à  Macao.  Voilà 
ce  que  j'appelle  travailler  en  véritables  Négocîans.  Cette  opé- 
ration ne  nous  retarda  point  :  tant  que  nous  eûmes  du  vent , 
nous  en  profitâmes  ;  &  la  mer  eft  fi  belle  dans  les  Détroits ,  que 
les  Vaiflèaux  y  ont  toujours  leurs  canots  à  la  traîne.  Les  Portugais 
s'en  (ervent ,  comme  ils  feroient  s'ils  étoient  dans  un  port ,  pour 
faire  entr'eux  le  commerce. 
.  Jufques  au  4,  nous  ne  fumes  occupés  qu'à  mouiller ,  &  à 
appareiller. 

Le  3  f  nous  avions  approché  la  montagne  de  Parcelar  :  de  l'en- 
droit où  nous  mouillâmes ,  elle  nous  reftoit  au  Nord-eft ,  à  trois 
lieues  de  diftance.  Ces  difierens  relèvemens  m  ont  fervi  à  reâifiêr 
nos  cartes. 

Le  4  au  matin,  par  un  joli  frais  de  TEft,  nous  allâmes  cher- 
cher les  deux  grands  bancs  qui  forment  le  détroit  de  Malacca. 
C'eft  un  pafTage  très-étroit,  &  où  l'on  pourroit  toucher,  fi  l'on 
n'apportoit  pas  beaucoup  de  précautions.  Les  deux  bancs  (e  re- 
gardent dans  la  diredtion  du  Nord-oueft  au  Sud-eft ,  l'un  git  Nord-- 
oued  &  Sud-eft  ^  l'autre  approche  un  peu  plus  de  la  diredion  £ft 
f&  Oueft.  Le  banc  du  Sud-e(l  fur  lequel  M.  Daprès  met  12,  13 
&  14  brades,  n'en  a  que  4  &  3,  La  pointe  du  Nord-oueft  près 
de  laquelle  il  faut  pafter ,  n't  pas  plus  d'une  braftè  ,  ou  une  braflè 
&  demie  de  profondeur  ;  &  en  arrivant  à  ce  banc ,  on  tombe  par 
ce  côté ,  fubitement  de  fept  braftes ,  à  cinq  &  à  quatre.  Le  fond 
de  l'autre  banc  eft  tel  que  M.  Daprès  le  repréfente  dans  ks  cartes; 
iâvoir  ,  de  deux  &  quatre  braftes  ,  ce  paflage  eft  ce  qu'on  appelle  le 
Détroit  de  Malacca.  La  pratique  des  VaifTeaux  de  Macao  eft  d'aller 
atuquer  le  banc  du  Sud-eft ,  &  de  gouverner  diredlement  deflus. 
Lorfqu'ils  l'ont  trouvé ,  ils  portent  au  Nord-oueft  :  Car ,  di(ent-ils , 
mfe  trompe  prefque  toujours  en  voulant  enfler  direâement  le  canal  fans 
précaution.  Si  le  vent  leur  manque,  ils  mouillent,  comme  il  nous 
arriva  à  une  heure  après  midi.  La  brife  que  l'on  nomme  de  terre, 
étoit  tombée  ;  nous  édons  dans  le  calme  qui  fuit  cette  brifè ,  & 
qui  précède  celle  de  mer  ou  du  largç  ;  la  mer  venant  di|  Nord' 
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ouefl  j  IKSUS  emportoit  avec  elle  :  elle  nous  avok  approchés  dû  banc 
à  moins  d'une  encitblure  (  ceni  toiles  ) ,  nous  l'afwrçunies  dans 
une,  très-grande  étendue.  On  le  reconnoh  à  la  couleur  de  la  mer 
qui  paroifroit  plus  agiicfe  que  là  on  nous  étions  ,  comme  fi  c  eût 
été  un  irait  de  vtni  qui  eût  paOe  par-là.  La  mer  ctuit  clapoieufe  | 
pendaju  qu^où  nous  étions,  elle  étorc  tranquille,  ayant  diminué  da 
fond ,  à  ne  trouver  plus  que  huit  braffes  et  demie  à  neuf  braflei« 
Nous  mouillâmes  i  nous  tâchâmes  en  vain  de  fortir  du  canal  pendant 
la  nuit-  A  fepi  heures  du  malin ,  nous  cherchâmes  à  profiter  d'une 
foible  brifc  du  Sud-oueft ,  à  k  faveur  de  laquelle  nous  nous  por- 
tâmes au  Nord-oued,  pour  nous  tirer  doù  nous  étions,  &  pour 
nous  écarter  du  banc.  Nous  avions  toujours  le  ptumb  à  la  main^  fl 
&  trouvâmes  des  fonds  continuellement  inégaux,  de  8  brafles,  de  i 
1  o  y  de  II,  puis  de  8  ,  puis  de  i  r  &  de  12:  ce  fut-là  qu'il  iallut 
encore  laifler  tomber  Tancre  faute  de  vent. 

Pendant  toutes  ces  difFérentes  manœuvres  j  j*obfervai  ce  que  îes 
Marins  appellent  ta  math*  Le  2  Mars,  le  courant  fut  fi  violent ^ 
qu'il  paroiliotL  faîre  au  moins  quatre  nœuds  (  une  lieue  un  tiers 
par  heure}.  Le  VaifTeau  pendant  ce  temps,  étoit  évité  du  Nord^ 
ouell  :  je  voyois  pafler  la  mer  le  long  du  bord ,  &  de  la  poupe  à  U 
proue,  elle  refiTembloit  à  un  fillage,  il  ventoît  un  peu  du  Nord-cft; 
malgré  ce  vent,  le  Vailîeau  relia  évité  du  Nord-oued  ,  c'eft-à- dire, 
du  côté  d'où  venoit  le  courant.  Peu-à-peu  le  calme  vint,  à  dix 
heures  il  n*y  avoit  plus  de  vent  ;  pour  lors  le  courant  n'tnoit  plus 
fi  violent.  A  onze  heures  il  n*en  paroifToit  plus  ;  le  Vaifleau  a  pré- 
fenté  la  proue  à  tous  les  points  de  l'horizon  fucceffivement.  A  ;nidi , 
le  courant  avoit  rej:)ris  une  nouvelle  diredion  ,  &  à  midi  &  demi  il 
venoit  du  Sud-oued  avec  la  même  force  qu'il  étoit  venu  le  matin 
du  Nord-oued.  A  deux  heures  il  avoit  beaucoup  diminué. 

Le  4,  pendant  toute  la  journée,  la  marée  vint  du  Nord-oued, 
de  rOued  <îk  du  Sud-oued  fucceffivement;  la  Lune  étoit  dans 
fon  plein  ,  qui  étoit  arrivé  la  veille  vers  les  huit  heures  du  foir.  Les 
Pilotes  de  Macao  font  beaucoup  d'attention  à  la  marée  avant  que 
de  s'engager  dans  le  détroit. 
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Leur  manoeuvre  les  conduit  immédiatement  au  milieu  du  canal , 
par  le  moyen  de  deux  fignaux  qu'il  fembleroit  que  la  Nature  eût 
placés  là  exprès  pour  fervir  de  balife  aux  Vaifleaux. 

C'eft  du  côté  de  la  terre ,  la  montagne  de  Parcelar,  qui  eft  dans 
la  prefqu'Ifle  ,  &  de  l'autre  côté  du  détroit,  Jes  îles  d'Aru ,  dont  la 
plus  Efitd  nommée,  fur  les  Cartes  ponugaifes,  l'île  de  Démarcation  ; 
cette  Ifle  &  la  montagne  de  Parcelar ,  font  exadement  £(1  ôl  Ouefl, 
de  manière  que  la  ligne  Eft  6c  Oueji  pafle  par  le  milieu  du  canal  ; 
quand  on  ell  parvenu  dans  cette  ligne,  on  efl  en  bonne  route* 
Les  Pilotes  de  Macao  font  continuellement  les  relèvemens  de  ceç 
'  points  en  paflant  le  détroit  ;  rarement  ufent-ils  de  la  fonde ,  mais 
notre  premier  Pilote  m'affura  que  fi  nous  euflîons  eu  du  vent  pendant 
la  nuit ,  il  auroit  franchi  le  canal  au  moyen  de  la  fonde ,  &  que  je 
n  eufle  pas  couru  plus  de  danger  que  je  n'en  avois  couru  dans  le 
détroit  du  Gouverneur. 

Nous  appareillâmes  le  5  à  fix  heures  du  matin ,  &  achevâmes  de 
palier  le  détroit  avec  un  |oli  vent  frais  de  Sud-efl.  A  midi ,  nous 
obfervames  3  degrés  6  minutes  de  latitude ,  êi  nous  étions  de 
1 6  minutes  (  cinq  lieues  un  tiers  )  au  nord  de  la  plus  oueft  des 
îles  d'Aru,  nommée  par  les  Portugais,  île  Grande.  Mon  obfervation 
donne  donc  2  degrés  50  minutes  pour  la  latitude  de  cette  Ifle. 

M.  Daprès  dit  que  la  latitude  des  îles  d'Aru  eft  de  2  degrés 
49  minutes  ,  &  que  les  anciennes  Cartes  les  placent  1 5  minutes  plus 
Sud.  Mon  obfervation  confirme  donc  encore  la  pofition  que  M. 
Daprès  donne  à  ces  Ifles  ;  elle  afiiire  en  même  temps  la  pofidoa 
de  Parcelar ,  puifqu'il  eft  dans  l'Eft  des  îfles  d'Aru. 

Nous  avions  befoin  d'eau.  L'ufage  des  Vaifleaux  de  Macao  eft 
d'aller  la  faire  à  PoUPinang.  On  la  fait ,  comme  je  l'ai  dit ,  avec 
trop  de  peine  à  Malacca,  à  caufe  que  la  mer  monte  trop  avant 
dans  la  rivière ,  qu'il  faut  la  remonter  fort  loin  pour  avoir  de  bonne 
eau  ;  attendre  par  conféquent  la  bafl^e  mer ,  &  enfuite  le  retour  de 
là  marée  pour  s'en  retourner ,  parce  que  la  rivière  n'eft  pas  affez 
profonde  pour  les  chaloupes. 

Nous  voulions  donc  faire  le  Nord-oueft  pour  prendre  connoiflânce 
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de  rite  Jira,  mais  la  conirari^ié  des  vems  nous  força  fouvent  de 
courir  bords  fur  bords,  &  ne  nous  permit  pas  de  fujvre  une  route 
direde* 

Le  7,  au  jour,  comme  nous  courrons  au  Nord-oueft  &au  Nord* 
ouefl-qunrt-d'ouefl: ,  avec  un  joli  frais  de  FEft  ^  nous  aperçûmes  les  îles 
Sambilang.  A  huîi  heures ,  les  plus  proches  nous  reftoient  au  Nord 
i  quatre  à  cinq  lieues  de  diftance  ;  peu  de  temps  après  nous  aperçûmes 
l'île  Jara.  A  midi,  étant  en  calme,  nous  avons  obfervé  la  latitude 
de  j  degrés  48  minutes;  alors  les  îles  les  plus  proches  nous  reftoient 
à  i'Eft  3  ^  la  diûance  de  deux  à  trois  lieues  :  cette  obfervation  afTure  ta 
latitude  de  toutes  ces  îles  >  qui  font  marquées  dans  la  Carte  un  peu 
plus  Nord. 

Le  8  ,  nous  obfervames  la  latitude  de  4  degrés  2  minutes  ;  nous 
courûmes  la  bordte  du  Nord  autant  que  le  vent  voulut  nous  le 
permettre;  nous  prolongeâmes  l'île  Samhilûng  à  la  diiUnce  de  quatre 
à  cinq  lieues p  Selon  les  Cartes  ponugaifes ,  les  îles  Sdmbilûng  font  cet 
amas  de  petites  Ides  que  nous  avions  vues  la  veille  au  fud  de  Pol 
DîmSm  :  Pol  Dtmdim  cft  ce  que  M.  Daprcs  nomme  Sûmbîlang, 

L'île  Dimdm  ou  Sambllang ,  dans  fa  partie  du  Sudoueft  à  FOuefl^ 
eft  accompagnée  de  quantité  de  petites  îles  où  l'on  peut  faire  de 
l*eau ,  félon  notre  premier  Pilote ,  &  nous  vîmes  un  Vaifleau  qui  en 
fortoit. 

Le  9  à  midi ,  nous  obfervames  4  degrés  5  5  minutes  de  latitude. 
Pol-Pinang  nous  reftoit  au  Nord  à  fept  à  huit  lieues  de  diftance,  ce  qui 
donne  pour  Pol-Pinang  5  degrés  i  8  à  19  minutes.  Selon  M.  Daprès 
elle  eft  de  5  degrés  20  minutes ,  ce  qui  diffère  très-peu  de  ma 
détermination. 

Nous  étions  à  midi  au  point  A  (voye^  la  planche  12)  ;  nous 
avions  donc  encore  de  ce  point  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour 
aller  gagner  le  mouillage  de  Pol-Pinang.  Le  vent  que  nous  eûmes 
dans  raprcs-midi,  foible  &  très-variable,  ne  nous  prometioît  pas  de 
pouvoir  nous  y  rendre  avant  la  nuit  :  nous  fumes  forcés  de  courir 
bords  fur  bords  pendant  quelque  temps.  Enfin ,  les  vents  s'éiant 
rangés  à  i'Eft  &  à  i'Eft-fud-eft  ;  nous  gouvernâmes  au  Nord-quan- 
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nord-eft ,  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  que  nous  mouillâmes  par 
douze  brades  &  demie. 

Le  1  o ,  dès  que  le  jour  parut ,  Je  fus^rappé  par  un  fpeâacle  fon 
agréable  ;  nous  étions  à  moins  d'une  lieue  de  la  côte  de  Malaye , 
&  à  deux  ou  trois  de  Pol-Pinang.  Les  terres  les  plus  élevées  de  la 
prefqu'Ifle  étoient  à  moitié  couvertes  par  un  brouillard  fi  épais  que 
c'étoît  un  vrai  nuage,  &  cependant  très-peu  élevé.  La  côte ,  à  cet  en- 
droit le  long  du  bord  de  la  mer ,  reffembie  à  une  bordure  de  cliarmille , 
taillée  de  main  d'homme  ;  le  brouillard  ou  nuage  ne  cachoit  point 
cette  bordure ,  il  étoit  feulement  un  peu  élevé  au-deffus ,  ce  qui 
produifit  I  au  lever  du  Soleil ,  un  fpedlacle  charmant. 

II  y  a  bien  apparence  que  toutes  ces  bafles  terres  font  entre- 
coupées de  lacs ,  d'étangs  &  de  rivières ,  entretenues  par  les  grandes 
pluies  qui  régnent  dans  les  terres;  &  groflîes  par  les  torrens  des 
montagnes  qui  m'ont  paru  très  -  élevées.  Les  torrens  doivent  être 
confidérables  ;  &  par  ces  raifons,  les  baffes  terres  prefque  tou- 
jours inondées  ;  car ,  la  prefqu'île ,  fur  le  rapport  qu'on  m'a  fait 
à  Malacca ,  ell  expofée  à  des  pluies  très  -  fréquentes  ;  ce  qui  ne 
peut  être  autrement ,  étant  aufli  proche  qu'elle  l'eft  de  la  Ligne. 
Les  Cartes  m'ont  encore  paru  défeétueufès  en  cet  endroit.  Selon  ces 
Cartes,  la  côte  de  Malaye  ,  depuis  l'île  Perache  jufqu'à  Pol-Pinang, 
eft  cernée  d'un  banc  qui  s'avance  trois  lieues  au  large.  Ce  banc  pafle 
même ,  félon  ces  Cartes ,  entre  Pol-Pinang  &  la  côte ,  en  fe  prolongeant 
jufqu'aux  côtes  du  vieux  Queda,  c'eft-à-dire,  à  plus  de  cinq  lieues 
au  Nord  de  Pol-pinang;  en  forte  que  félon  l'inftruâion  relative  aux 
Cartes ,  les  Vaifleaux  qui  veulent  aller  de  Tune  à  l'autre  de  ces  deux 
îles,  doivent  prendre  garde  de  ne  pas  approcher  le  banc  par  moins 
de  dix  braffes  fond  de  vafe  ;  ce  qui  les  met  continuellement  à  plus 
de  fix  lieues  de  diftance  de  la  terre  :  mais  il  ne  me  paroît  pas  que 
notre  Pilote  s'inquiétât  beaucoup  de  ce  banc ,  puifqu'il  fut  attaquer 
de  nuit  la  côte  de  Malaye  ;  &  qu'il  y  mouilla  à  une  lieue  de  diftance  par 
douze  brafles  &  demie  dans  un  endroit  où  les  Cartes  n'en  marquent 
que  trois.  Si  le  banc  exifte  ,  il  ne  s'étend  pas  jufqu'à  Pol-  Pinang  ; 
&  il  paroît  que  de  cette  ile  à  l'endroit  de  la  côte  le  plus  proche , 
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le  fond  eft  le  même;  il  paroît  auflï  que  cette  cèie  efl  aflez  encore, 
putiqu^n  une  lieue  de  terre  &  moins,  on  y  trouve  encore  douxe 
bratïes;  par  coaftquent  ce  banc  ne  fe  [jrolonge  pas  julque-Ju* 

A  Tendroit  où  nous  mouillâmes ,  les  Cartes  nurquent  un  large  Cap ,       i 
qui  le  prolonge  entre  deux  embouchures  de  rivières  confidérâbles^  ■ 
qui ,  Il  elles  exiftem,  doivent  nt-ceUaircnient  charier  à  la  mer  beau^ 
coup  de  vafe  &  de  terre;  ce  qui  fembleroit  annoncer  bien  moins  de       i 
fond  que  celui  que  nous  urouvames  entre  cttte  cote  6t  Poi-Pinang; 
mais  ii  efl  vraifemblable  que  ce  grand  fond   de  douze  braOes  eft 
entrete:iu  par  les  courans  qui  font  très-violens  dans  ces  parages  ^ 
&  qui  liennentparconféquent  le  canal  toujours  libre  à  la  même  pro- 
fondeur, en  forte  que  ces  vafes  Si  ces  terres  nont  pas  le  temps  de 
fe  précipiter  pour  augmenter  le  fond  ;  mais  comme  elles  fe  portent 
iiéceflairemtnt  quelque  part,  elles  y  doivent  tormeri  à  la  longue  p 
des  attériflemens  Ôl  des  Ides, 

Nous  appareillâmes  au  lever  du  Soleil ,  &  à  midi  nous  éiîons  ircs- 
proches  de  Pol-Pinang.  On  rencontre  au  Sud  de  cette  Ifle  un  îlot 
long ,  que  nous  doublâmes  en  le  laiflant  à  flrîbord  à  moins  d'une 
portée  de  piflolet  de  diftance ,  &  trouvant  confia  m  ment  dix  ,  onze 
&  douze  bralTes ,  au  lieu  de  fept  que  les  Caries  marquent.  En  arrivant 
à  Poi-pinangon  voit  deux  petites  ances  de  fable,  peu  éloignées  Tune  ^Ê 
de  l'autre  :  c'cfl-là  que  nous  inouillaines  ,  a  une  heure  après  midi, 
par  neuf  brafles ,  à  un  tiers  de  lieue  de  terre;  ii  faifoit  alors  très- 
beau  temps ,  mais  le  Ciel  nous  avoir  déjà  menacés  ,  &  nous  avoit 
fait  voir  tous  les  fignes  d'un  coup  de  vent;  dans  la  matinée, 
rhorizon  s*étoit  cliargé  de  tous  les  côtés.  A  peine  eûmes-nous  mis 
à  la  voile  que  ce  beau  fpedacle ,  dont  j'ai  parlé,  difparut;  la  fccne 
changea  fubitement  :  au  lever  du  Soleil ,  rien  n'étoit  plus  beau 
que  de  voir  la  prefqu'île  de  Malacca ,  &  une  heure  environ  après, 
le  Ciel  faifoit  horreur  de  ce  nicme  côté ,  on  ne  voyoii  plus  la  terre; 
un  nuage  aflreux  la  couvroit ,  6c  fembloit  y  réj:)andre  une  pluie  des 
plus  abondantes ,  c'eft-ii-dire ,  telle  qu'on  en  rçfîent  à  Manille  pen- 
dant les  vents  d'Aval  ;  un  vent  frais  qui  fouffloit  de  TEfl  par-deflus 
la  prefqu'île,  ftmbloit  nous  annoncer  que  ce  nuage  alloit  bientôt 
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nous  envelopper  ;  mds  félon  toute  apparence  les  montagnes  s'y 
opposèrent ,  en  retenant  1  orage  ;  ôl  quoique  nous  ne  fuffions  pas 
alors  à  plus  d'une  lieue  &  demie  de  la  pref([u'île  ,  la  pluie ,  à  notre 
bord ,  fe  borna  à  une  e(jpèce  de  brunie  qui  ne  nous  mouilla  pas ,  & 
que  le  Soleil  difljpa  vers  les  1 1  heures,  en  nous  chauffant  plus  que 
de  coutume.  Après  midi ,  le  tonnerre  fe  fit  entendre  dans  le  Nord 
&ïe  Nord-oueft,  où  il  paroiffoit  un  orage  confidérable. 

Le  vent  foufHoit  du  Sud,  la  mer  s'éleva  un  peu,  &  paroiffoit 
battue  comme  par  différens  vents  :  cette  fois  nous  eûmes  l'orage , 
&  la  brife  pafla  fucceflîvement  du  Sud  au  Sud-oueft,  &  de  l'Oueft 
au  Nord-oueft,  &  acheva  le  tour  du  compas  dans  refj^ace  d'environ 
une  heure,  pendant  laquelle  il  plut  beaucoup.  Mon  thermomètre 
defcendit  de  9  degrés  :  la  pluie  fut  fi  épaifl^e  que  quoique  nous  ne 
fUnions  pas  à  plus  d'un  tiers  de  lieue  de  Pol-Pmang ,  nous  ceffames 
de  la  voir  pendant  quelque  temps.  Elle  commença  cependant  de 
paroître,  les  vapeurs  s'élevèrent  de  toutes  les  parties  de  l'île  que 
nous  étions  à  portée  de  voir,  gagnèrent  le  (bnimet,  s'y  fixèrent 
pendant  un  temps  ;  une  partie  fut  emportée  par  les  vents ,  l'autre 
fe  diflipa  entièrement  ;  il  fe  fit  un  moment  de  calme ,  &  il  fembloit 
que  le  ciel  voulût  s'éclaircir  ;  en  même  temps  la  mer  s'unit ,  lorfcju'à 
quatre  heures  environ  après  midi ,  elle  commença  de  s'élever  une 
féconde  fois  ;  il  (e  formoit  des  lames  comme  s'il  eût  venté  bon  frais. 
Je  confidérai  pendant  quelque  temps  de  la  chambre  du  Confeil  où 
l'étois ,  ce  jeu  de  la  mer ,  qui  me  parut  d'autant  plus  fingulier , 
qu'il  me  (embloit  au  contraire  que  le  temps  s'éclairciffbit  &  qu'il 
ne  ventoit  point,  mais  étant  paffé  fur  le  gaillard,  je  vis  l'apparence 
du  temps  le  plus  affreux  qui  prenoit  depuis  le  Sud-fud-oueft  jufqu'à 
l'Eft  ;  la  mer  écumoit  au  loin  comme  dans  une  tempête ,  le  temps 
ëtoit  (ombre  &  embrumé,  le  vent  (ouffloit  médiocrement. 

Cela  dura  dans  cet  état  pendant  une  bonne  heure  ,  fans  que  fe 
nuage  approchât.  A  cinq  heures  il  fraîchit  un  peu ,  le  temps  nous 
parut  encore  plus  effrayant  ;  la  mer  paroiffoit  effroyable  rievant  nous  ; 
on  feihit  un  peu  de  pluie  ,  &  l'exirémitc  du  nuage  paroiffoit  comme 
fixée  au  Zénith  ;  la  pluie  vint  enfin  férieufement  ;  la  mer  s'tnfk 
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davantage.  A  fept  heures  le  vent  avoît  paffé  au  Sud-quart-fud-eft 
fans  fraîchir,  la  pluie  redoubla:  dès -lors  le  Vaiflèau  commença 
à  fe  tourmenter.  A  neuf  heures  il  avoit  beaucoup  de  mouvement , 
nous  nous  foutinmes  cependant  avec  une  ancre ,  en  ayant  deux  en 
mouillage  ,  ce  qui  prouve  que  la  tenue  e(l  bonne# 

Notre  Chaloupe  étoit  allée  faire  de  Teau  ;  elle  en  revînt  avec 
beaucoup  de  peine  à  fix  heures  du  foîr  ;  les  Vaiflêaux  de  Macao 
n'ont  point  de  futailles  à  l'eau ,  ils  la  confervent  dans  de  grands 
puits  y  qui  (ont  fur  l'arrière  entre  le  grand  mât  &  le  mât  d'artimon  » 
fort  près  de  celui-ci.  Le  Saint-Antoine  avoit  deux  beaux  puits  de 
cette  efpèce ,  faits  à  peu-près  comme  les  foutes  de  nos  Vaîffèaux  , 
&  on  puifoit  l'eau  de  deflus  le  gaillard  par  deux  efpèces  de  bondes 
ou  d'ouvertures  carrées  &  affez  larges  pour  donner  entrée  à  un  feau. 
Nous  avons  toujours  eu  de  très-belle  &  bonne  eau. 

Nos  deux  premiers  Pilotes  &  un  Paflager  étoient  defcendus  à 
terre  dans  le  canot ,  pouHles  par  la  feule  curiofité  de  voir  l'Ifle;  ils 
voulurent  m'engager  d'aller  à  terre  avec  eux,  mais  mon  fyftème 
eft  de  ne  jamais  quitter  mon  Vaifleau  quand  il  n'tft  pas  dans  un  p<^ 
ou  dans  une  rade  (ure  ;  quoiqu'il  fît  très-beau  quand  ils  defcendirent| 
ils  ne  purent  me  déterminer  à  aller  avec  eux. 

Que  je  me  fus  bon  gré  de  ma  réfiflance  lorfque  je  vis  fe  mauvais 
temps  &  que  je  conçus  toute  l'horreur  de  Tétat  où  mes  voyageurs 
ièroient  réduits  !  ils  eurent  une  peine  étonnante  à  regagner  le  bord  : 
deux  fois  ils  arrivèrent  pour  reprendre  la  route  de  l'île  ;  il  fàifbit  la 
nuit  la  plus  obfcure  &  une  pluie  des  plus  fortes  ;  ils  n'étoient  éclairés 
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Ils  nous  apportèrent  un  poiflbn  monftrueux ,  que  les  Portugais 
nomment  diàblt  de  mer  (  PL  ^  /*  ;  ce  poiflbn  fe  trouva  par  hafard  fous 
grapin  lorfqu'ils  le  jetèrent  à  fond ,  mais  à  peine  furent-ils  à  terre 
qu'ils  s'aperçurent  que  le  canot  gagnoit  au  large,  ils  crurent  que 
le  cablot  étoît  cafl!^ ,  ils  retournèrent  promptement  à  bord  de  leur 
canot,  &  hallèrent  le  diable  de  mer  avec  beaucoup  de  peine;  il 
étoit  fort  gros,  &  le  canot  d'un  navire  d'environ  joo  tonneaux 
n'étant  pas  trop  fort ,  notre  Pilote  cfaignoit ,  &  avec  raifon ,  que  le 
poiflbn  n'eût  entraîné  ce  canot  &  ne  l'eût  fubmergé. 

Vous  voyez,  Monfieur.  &  cher  ami,  par  ce  récit,  ce  que  c'eft 
que  ces  Vaifleaux  portugais.  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  .d'un 
Yaifl^au  européen  mouillé  dans  une  rade  foraine ,  dans  lequel  il  y 
ait  afl^z  peu  de  police ,  pour  que  les  deux  premiers  Pilotes  aban- 
donnent ainfl  leur  bord  pour  une  pattie  de  plaiflr;  il  ne  nous  refloit 
que  le  Capitaine ,  auflîî  peu  en  état  de  conduire  (on  Vaiffeau ,  que 
je  le  fuis  de  mener  une  armée,  &  pour  Pilotes  deux  vieux  automates 
auxquels  je  n'aurois  f^as  confié  la  conduite  d'une  chaloupe. 

Il  y  avoit  peu  d'années  qu'un  vaiflTeau  de  Macao  fut  forcé  de 
laiflèr  fur  la  même  île  fon  Ecrivain ,  qu'un  autre  Vaifl^au  recueillit 
peu  de  temps  après  ;  il  le  trouva  auflî  maigre ,  &  peut-être  plus 
encore  que  ce  Grec  recueilli  jadb  par  Énée ,  félon  Virgile ,  fur  les 
câtes  de  Sicile  ;  cet  Écrivain  avoit  peut  -  être  encore  paflt?  d'aufli 
mauvais  quarts-d'heure,  car  on  m'aflura  à  bord,  qu'il  y  a  fur  cette 
iles  des  tigres  &  d'autres  animaux  nuifibles. 

Vous  ne  pourrez  pas  me  dire ,  Monfieur  &  cher  ami ,  que  ce 
mauvais  temps  fut  l'effet  d'une  nouvelle  ou  d'une  pleine  Lune, 
puifque  le  dernier  quartier  devoit  arriver  le  lendemain  à  onze  heures 
&  demie  du  foir  ou  minuit.  En  vérité ,  on  attribue  à  la  Lune  bien 
des  chofes  dont  elle  me  paroît  très-innocente. 

II  plut  abondamment  &  il  fit  calme  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit. 

Le  1 1  ,  nous  continuâmes  à  faire  notre  eau  ;  le  Soleil  ne  parut 
point  de  toute  la  journée  :  l'après-midi ,  le  temps  nous  menaça  plus 
qu'il  n'avoit  fait  la  veille,  cependant  le  tout  fe  borna  à  une  brume 
Tome  L  I  i  i  i       . 
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ou  pluie  fine^  qui  commença  à  une  heure  après«-midi,  dura  tout  le 
refte  de  la  journée  &.  une  parue  de  la  nuit.  Le  1 2  au  matin ,  la 
ierénité  revint  :  nous  quituunes  i'ile  à  Iiuit  heures  le  vent  au 
Sud*e(l. 

Pulo-Pinang  eu.  preique  toute  en  longueur  ;  elle  peut  avoir ,  dans 
ce  Cens ,  trois  lieues ,  fur  une  &  demie  de  largeur  :  deux  chaînes  de 
montagnes  forment  cette  ile  ;  la  principale  chaîne ,  celle  qui  divilê 
l'île  d'un  bout  à  l'autre ,  eft  fort  élevée  ;  le  fommet  doit  avoir  quatre 
à  cinq  cents  toifes  de  hauteur  perpendiculaire  au-deHus  du  niveau 
de  la  mer,  fur  une  étendue  de  deux  lieues ,  plus  ou  moins  ;  je  juge 
de  (k  hauteur  par  l'expérience  fouvent  ré|>éiée ,  que  j*ai  faite  aux 
îles  de  France  &  de  Bourbon ,  &  à  Manille ,  par  la  hauteur  des 
montagnes ,  que  la  couche  inférieure  des  nuages  ,  qui  eft  au(C  la 
couche  d'air  la  plus  élevée  du  vent  régnant ,  defcend^Tlans  la  Zone 
torride  à  400  toifes  de  hauteur  au-defTus  de  la  mer ,  dans  les  temps 
où  les  bri fes  font  réglées;  dans. les  temps  des  vents  extraordinaires, 
celte  couche  defcend  à  3  50  toifes,  &  plus  bas  encore. 

L'endroit  où  l'on  fait  l'eau  efl  à  l'entrée  de  l'ile ,  en  y  arrivant  par 
Malacca  ;  on  trouve,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  deux  petites  anfès  dt 
fable  ,  féparées  l'une  de  l'autre  par  une  côte  efcarpée  de  roches  qui 
ont  piufieurs  pieds  de  hauteur,  &  une  demi^lieue  au  plus  de  longueiv» 

C'ed  entre  ces  deux  anfes  que  l'on  fait  l'eau  entre  des  arbres  ,  dans 
de  petits  cnfoncemens  ,  qui ,  vus  de  loin,  femblent  être  des  embou** 
chures  de  ravines.  Lorfqu'en  arrivant,  la  pointie  de  Tile  refte  à  l'Eft, 
rîlot  au  Sud-efl  &  l'aiguade  à  i'Eft-nord-efl ,  on  doit  laifTer  tomber 
l'ancre  ;  on  eft  alors  à  moins  d'un  mille  (  un  tiers  de  lieue  )  de  l'aiguade* 
Cet  îloc  <jue  I  on  trouve  en  arrivant.  Si  qui  eft  marqué  au  Sud  ou 
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Nous  ne  tardâmes  pas  à  nous  éloigner  de  Pulo-Pinang,  à  la 
faveur  d'une  bonne  brife  de  l'Oueft-fud-ouell. 

Ce  fut  ici  où  je  vis  cefler  ceue  régularité  &  alternative  de  brifes, 
qui  de  jour  fouffloient  du  large  &  la  nuit  de  terre ,  régularité  que 
nous  éprouvâmes  condamment  depuis  notre  départ  de  Malacca  ;  je 
remarquai  auffi  que  cette  brife  faifoit  le  tour  de  l'horizon  dans  les 
vingt-quatre  heures ,  c*eft-à-dire  que  le  matin  le  vent  fouffloit  du 
Nord-eft  à  VECt  ;  qu'il  fe  faifoit  dans  la  matinée  un  moment  de 
calme  ^  que  la  brife  après  cela  fe  déclaroit  du  Sud-eft  »  paflbit  au 
Sud,  au  Sud-oued^ à rOueft y  à  l'Oueft-nord-ouefl ,  &  achevoit  le 
tour  de  lliorizon  par  le  Nord. 

Je  me  rappelle  qu'à  l'île  de  Madagafcar ,  où  j'ai  fait  plufieurs 
voyages  y  &  où  j'ai  obfervé  pareillement  des  brifes  confiantes  de 
terre  &  du  large,  le  vent  ne  faifoit  point  le  tour  de  l'horizon  ;  le  foir, 
au  coucher  du  Soleil ,  la  brife  cevenoit  fur  fes  pas  pour  regagner  la 
terre,  c'eft-à-dire,  que  (i  le  vent  avoit  paffé  de  l'Oueft  au  Sud  & 
au  Sud-efl,  il  retournoit  le  foir  à  l'Oueft  par  le  Sud;  fi  au  contraire 
le  vent  avoit  paûe  de  l'Oued  au  Nord  &  au  Nord^ed,  il  retournoit 
le  foir  à  l'Oueft  par  le  Nord. 

J'ai  obfervé  la  même  chofe  ici  à  Pondichéry  depuis  que  j'y  fuis  ; 
de  forte  qu'il  n'y  a  aucun  doute  que  cette  diderence  ne  vienne  du 
gifèment  de  la  prefqu'ile  de  Malacca  &  de  la  proximité  de  l'ile  de 
Sumatra ,  qui  doit  audi  avoir  (as  brifes  du  large  de  de  terre ,  mais 
dans  une  dire<flion  contraire  à  celle  de  la  prefqu'ile  de  Malacca., 

Permettez ,  mon  cher  ami ,  que  je  m'arrête  ici  à  vous  dire  un 
mot  des  Cartes  de  M.  Oaprès ,  dont  je  fais  que  vous  faites  grand 
cas.  Notre  premier  Pilote  avoit  le  Neptune  en  entier  ;  il  ne  fe  fervoit 
point  d'autres  Cartes  :  les  autres  Pilotes  du  VaiHèau  avoient  les 
Cartes  Portugaifes  ôc  HoIIandoifes  en  ufage  pour  ce  détroit  ;  j'ai 
comparé  régulièrement  tous  les  jours  ces  différentes  Cartes  entr'elles , 
les  Cartes  de  M.  Daprès.  l'emportent  fur  toutes  ces  autres  Cartes , 
fur-tout  par  leur  exaélitude  &  par  la  netteté  dont  elles  font ,  &  repré- 
ièntent  beaucoup  mieux  qu'elles  les  détroits  du  Gouverneur  &  de 
Malacca;  car,  excepté  deux   ou  trois  endroits  que  je  crois  mal 
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placés,  comme  je  vous  l'ai  marque  ci-defTus ,  tout  le  refle  eft  auflî 
exad  qu'il  puifle  l'être  :  auffi  noire  premier  Pîlote ,  quoique  Por- 
tugais j  ne  fe  Ter  voit  point  d'autres  Canes  que  de  celles  de  M.  Dâprès  ^ 
il  ne  failoit  aucun  cas  de  celtes  dont  ulbient  les  autres  Pilotes  fes 
confrères  ;  il  eft  vrai  que  pour  la  pratique ,  il  ne  fe  fervoit  pas 
de  i'in(lru<îtion  de  M.  Daprcs,  il  s'en  ëcartoit  en  bien  des  points, 
&  il  m'aflura  qu'il  abrégeoit ,  par-U  ,  confidérablement  fes  voyages. 

Depuis  notre  départ  de  Matacca ,  jufqu'à  la  fortie  du  détroit , 
nous  ne  fujnes  pas  un  jour  fans  voir  des  orages  (îir  la  prefqu'île ,  qui 
filoîent  le  long  de  k  côie  du  Nord-oueft  îiu  Sud-ell ,  fans  venir  lom- 
à-faii  à  nous  ;  nous  entendions  gronder  ie  tonnerre ,  &  c'éioit  touu 

Vous  voyez  par-là  que  la  moufTon  doit  être  interrompue  dans  tout 
le  détroit  j  comme  effeélivement  la  trouvent  telle  tous  les  Vaifleaux  ; 
cette  même  moufïba  reprend  fitôt  qu'on  quitte  le  détroit  &  qu'on 
s*éIoïgne  des  terres.  Mais  voici  ce  que  m'ont  dit  les  deux  premiers 
Pilotes  de  notre  Vaifleau  ;  ia  grande  pratique  que  les  Pilotes  Por- 
tugais ont  des  voyages  de  l'Inde ,  les  met  à  portée  de  faire  quantité 
de  petites  remarques  bien  utiles ^  puifqu'elles  leur  fervent  à  abréger 
leurs  voyages,  &  déplus  habiles  Marins  pourroient  bien  les  ignorer. 
Voici  donc  ce  qu'ils  m'ont  dît  : 

Qve  le  long  de  la  côte  de  Sumatra  3  on  trouve  des  vents  ahematifs  é$^ 
terre  &  du  large: 

Que  les  Vaiffeaux  çui  ont  voulu  fuîvre  le  milieu  du  canal,  entre  la 
prefqu'ile  de  Malaye  &  Sumatra,  s'en  font  repentis  ^  fur -tout  dans 
rarr'ùre-faifon  ,  parce  qu'ils  ont  trouvé  des  calmes  confidérahles ,  &  de  fi 
foiblcs  vents,  qu'ils  navoient  pas  la  force  de  faire  refouler  le  courant  : 

Que  ces  Vaijfeaux  ayant  cru  for  tir  plus  vite ,  en  tenant  le  milieu  da 
canal  ^  ont  au  contraire  employé  beaucoup  de  temps ,  &  fouyent  manque 
leur  voyage  : 

Que  pour  fortir  promptement  du  détroit  (  c'efl-à-dire ,  du  bras  de 
mer  compris  entre  Sumatra  &  la  côte  de  la  prefqu'île  de  Malaye  ), 
il  vaut  mieux  acofler  cette  prefquile ,  que  de  ferrer  Sumatra  , 
parce  qu'on  efl  expofé  à  moins  de  calmes ,  &  que  le  voyage  efl  pat 
conféquent  plus  fur  : 
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Qu'au  contraire ,  pendant  la  moujfon  de  VOueJt,  lorfqu'on  veut  entrer 
dans  le  détroit,  il  faut,  de  préférence,  aller  chercher  la  tête  de  Sumatra 
à*  .Pulo^Ronde;  que  la  force  des  courans  eft  fi  confidérablc ,  qu'un 
Vaijfeau  que  le  calme  prendroit  en  fortant  du  détroit ,  par  exemple  à  la 
vue  de  Pulo^Pera,  que  ce  Vaijfeau ,  dis-je,fi  les  calmes  durent ,  efl porté 
fans  rejfources  à  l'autre  côté  du  détroit ,  fur  Pulo-Ronde  ou  vers  Achem, 
c'efi'à^dire,de  6  o  ayo  lieues  dans  le  Sud- ouefl  :  les  courans,  ajouient-ils, 
pendant  les  mois  de  Mars  &  d* Avril,  vont  avec  une  force  étonnante  de  Vile 
de  Ceylan ,  le  long  de  la  côte  de  l'Inde ,  jufque  dans  le  fond  du  Golfe 
de  Bengale ,  refluent  le  long  de  la  côte  de  VEft  ou prefqu'ile  de  Malacca , 
pourfuivent  leur  cours  vers  Sumatra,  une  partie  entre  dans  le  détroit  ;  ?nais 
ils  font  beaucoup  plus  forts  le  long  de  la  côte  de  Sumatra  que  fur  la  côte 
de  la  prefqu^île  de  Malacca. 

C'eft  fur  ces  remarques  que  tous  les  Vaîfleaux  de  Macao  (e 
règlent  pour  fortîr  du  canal  de  Malacca ,  &  ils  abrègent  confidé- 
rablement  leurs  voyages  ;  leurs  raiibns  me  paroîflent  très-bonnes , 
car  fî  les  terres  de  Malacca  &  de  Sumatra  éprouvent  chacune  de 
leur  côté  des  brifes  de  terre  ôl  du  large ,  ces  brifes  fe  font  en  fens 
contraire ,  c'eft-à-dire ,  de  la  partie  du  Sud ,  le  long  de  la  prefqu'île 
de  Malacca ,  &  de  la  partie  du  Nord  le  long  de  la  côte  de  Sumatra  : 
en  conféquence ,  on  doit  trouver ,  vers  le  milieu ,  entre  les  deux 
terres  »  un  point  où  il  ne  fe  faflè  fentir  aucun  vent  fixe  &  confiant  ; 
on  doit  y  trouver  à  la  place  ,  fur-tout  en  Mars ,  Avril ,  Septembre 
&  Odobre  y  des  calmes  &  des  e(pèces  de  remoux ,  pareils  à  ceux  que 
Ton  rencontre  le  long  de  la  côte  de  Guinée. 

En  conféquence  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ,  nous  ne  fumes 
pas,  en  quittant  Pulo-Pînang,  attaquer  &  ranger  Pulo^Pera,  comme 
le  confeiile  i'inftrudion  françoife  ;  nous  portâmes  au  Nord-oued  & 
Nord-oueft-quart-nord ,  pour  doubler  Pulo-Lada. 

Le  1 3  à  midi ,  nous  en  étions  à  quarante-deux  milles  à  l'Oued , 
&  *  nous  obfervames  6  degrés  p  minutes  de  latitude  ;  nous  primes 
.  notre  point  de  départ  de  là. 

Nous  retrouvâmes  ici  la  moufTon  ,  qui  nous  conduifit  bon  frais 
«ux  îles  Nicobar,  Voici  en  deux  mots  notre  route  : 
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Le   14^ 

LiithJtîc  obfcrvce, **,♦••# • tf*  y j' 

Longitude  clq)Uts  PakLada ,  •  ^  - ,  . .    2*   t^ 

Le  ïj. 

Latitude  obfcrvée - ........««.« 7^  j  t  ' 

Longitude  à  Toueft  de  Pub-Ladi 4.   28 

Le  1 6  au  matin ,  nous  nous  trouvâmes  au  imilieii  du  caHâl  ^  que 
les  Cartes  Ponugaifo  appellent  cmal  M  SmnhrerQ  ;  nous  paHàmes 
à  peu-prcs  à  égale  didance  des  deux  îles;  tK>us  obfervames  à  midi 
7  degrés  45  minutes  ;  nous  étions  alors  de  o  degrés  aj  minutes 
à  Toueft  de  Nicobar  :  nous  prunes  ici  uo  nouveau  point  de  départ. 
Jobferverai  en  paflantt  que  Je  niilteu  du  can^  del  Sombrero  eft, 
félon  les  Cartes  de  M»  Daprès^  par  7  degrés  40  minutes;  que 
ce  canal  efl  par  çonféquetu  bien  marqué  fur  ces  Cartes* 

Des  Ues  Nicobar,  la  tuotiObn  nous  mena  jufqu'à  la  côte  da 
i'iiide  ;  mais  nous  eujues  une  inierrupuon  le  1 51  &  le  2.0 ,  des  orages 
&  une  efpcce  de  bourrafque  ,  tempête  de  peu  de  duiée,  q  e  les 
Portugais  appellent  Sumalrû  :  telle  à  peu-prts  fut  celle  qui  pa0a 
au  large  de  nous,  iorfque  nous  étions  à  Pol-Pinang.  Ces  tempêtes 
font  à  cTâîudre  pour  les  Vaifleaux  qui  ne  les  connoiflint  pas  ;  notre 
Pilote  qui  les  coiuioît,  ne  s'en  inquictoit  guère.  Toute  la  nuit  du 
18  au  ip ,  il  ne  fit  qu'éclairer;  le  ciel,  au  lever  du  Soleil,  fe  trouva 
garni  de  gros  nuages  orageux  ,que  le  Soleil  ne  put  difllper;  en  même 
temps  le  vent  tomba  tout-à-fait  :  à  neuf  heures  ,  nous  effuyames  un 
orage  violent  ;  les  vents ,  en  moins  de  fept  minutes  ,  paGèrent  du 
Nord-efl  à  rEft-fud-efl: ,  foufflant  bon  frais  ;  il  plut  à  proportion. 

Je  fis  fur-tout  attention  au  tonnerre  :  ce  n'étoient  point  de  ces 
coups  fonores ,  tels  que  ceux  qui  ont  fiût  pendant  un  temps  à  Manille 
mon  unique  amufement ,  ou  tels  qu'on  les  entend  dans  le  voifinage 
des  terres ,  des  montagnes  &  des  rochers.  Les  coups  de  tonnerre  que 
Ton  entend  ordinairement  en  pleine  mer  font  fourds  ,  &  ne  font  que 
peu  ou  point  du  tout  fuivis  de  ces  roiAiemens  agréables.,  effet  des 
vallées  &  des  montagnes. 
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Pendant  l'orage  ciont  je  parie ,  ii  npus  vint  un  de  ces  coups  de 
tonnerre.  Je  douui  un  moment  que  ce  fut  véritablement  du  tonnerre , 
parce  que  je  n'avob  point  aperçu  Téclair.  J'entendis  un  grand 
coup  fec  êi  fourdy  comme  s'il  fût  tombé  un  poids  confîdérabie  fur 
le  VaîlTeau  ;  on  fut  quelques  fécondes  fans  rien  entendre  ;  après  quoi, 
un  petit  roulement  fourd  fe  fit  entendre  &  dura  au  plus  trojs 
fécondes. 

La  mouflon  rappela  bientôt  les  vents  au  Nord-eft  ;  maïs  à  peine 
avoient-ils  la  force  de  nous  faire  préfenter  en  route;  de  plus,  fa 
mer  s'étoit  confidérablement  gonflée.  Je  vis  bien  que  le  temps 
n'étoit  pas  encore  guéri ,  &  qu'il  avoît  befoîn  d'une  légère  pur- 
gation  :  le  20,  les  vents  ne  firent  que  fe  jouer  de  nous,  pendant 
que  deux  grofles  lames,  Tune  du  Nprd-eft  ôi  l'autre  du  Sud-eft, 
fè  renvoyoient  le  Vaifleau  :  après  le  coucher  du  foieil ,  il  éclaira  ;  à 
7  heures  il  parut  depuis  le  Nord-efl  jufqu'au  Nord,  un  rideau 
qui  n'annonçoit  rien  de  bon.  De  l'Efl  au  Sud,  ce  fut  bientôt  la 
même  chofe  :  il  fraîchit  aufli  par  degrés  ;  notre  premier  Pilote 
s'aperçut  du  coup;  il  me  dit  que  c'étoit  un  Sumatra.  Il  fit  prompte* 
ment  ferrer  fes  menues  voiles  ;  bientôt  après  >  fa  grande  voile  & 
Ton  grand  hunier  ;  il  ne  conferva  que  fa  mifaine  &  fon  petit 
hunier ,  qu'il  fut  encore  contraint  d'amener  fur  le  ton.  Dans  cet 
jftat,  il  attendit  le  Sumatra  :  il  a  voit  Tœil  à  tout,  j'étois  à  côté  de 
lui  :  dans  un  inftant  la  lK)urafque  fe  précipita  comme  la  foudre. 
£0  moins  de  fept  minutes  le  vent  fit  un  faut  de  TEft  au  Sud-oueft 
grand  frais ,  accompagné  de  raflales.  La  mer  n'étoit  qu'un  phos- 
phore ;  le  vent  fe  conferva  dans  la  métne  force  pendant  plus  d'une 
beure  ians  pluie,  que  quelques  goiittes.  A  la  fin  cependant  elle  vint 
ftrieufement ,  ce  qui  fit  un  peu  tomber  le  vent  ;  à  1  o  heures  on 
pat  £dre  fervir  le  grand  hunier;  à  1  i  heures  on  ne  gouvernoit 
prefcpie  plus  ;  le  lendemain  ii  parut  encore  des  orages ,  le  tonnerre 
gronda  au  loin ,  fe  difljpa,  6l  le  temps  fe  remit. 

Je  vob  déjà  ,  mon  cher  ami ,  ce  que  vous  allez  me  dire  ;  qu'il 
fiiut  pour  cette  fois-ci  que  je  vous  accorde  que  cette  révolution  fut 
i'ttivxage  de  la  Lune  |  qui  fut  nouvelle  le  1 8  à  1 1  heures  du  foir. 
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Tout  ce  dom  je  pins  coaroBr  aTcc tous,  eft  que  ce  mniviis  temps 
eft  Tom  deux  jours  ^rcs  b  NoaTcUe  lune ,  comme  il  en  arrive 
taarent  cTjnircs  trois  i  cpiairc  jours  aTaot  on  après  la  Nouvelle 
on  Pkîne  famé. 

Je  place  id  la  route  que  nous  avons  (urne  depuis  Nicobari 
piiqu'à  Ncg^ntnam  ^  où  nous  avons  anéri. 

Le  17. 

Latinide  obfcrrce 7*  +J* 

Longiuide  cflimce  depuis  Nicobar  à  rOoclI ^-35 

Le  18. 

latitude  obrcrrce V      9' 

Longitude  ellimce 4^    3$ 

Du  1 8  au  24 ,  on  ne  put  voir  le  Soleil  à  midi  ;  ce  jour-là  on 
oblerva  la  latitude  de  10  degrés  39  minutes  :  nous  nous  Êûfions 
de  22  lieues  environ  à  VEd  de  Negapatnam. 

Depuis  le  22  nous  cherchions  à  entretenir  la  latimdede  i  o  degrés 
7  minutes  ;  &  nous  gouvernions  en  conféquence  pour  auérir  au 
(îid  de  Negapatnam  que  les  cartes  de  M.  Daprès  mènent  à  lo 
degrés  3  ;  minutes  ;  la  latitude  que  nous  oblervames  le  24  de 
10  degrés  39  minutes,  nous  fit  voir  que  nous  avions  été  portés 
dans  le  Nord  de  32  minutes,  ou  d'environ  1 1  lieues  :  après  midi 
on  mit  la  route  a  rOueftfud-oueft.  Ceci  confirme  ce  que  m'avdent 
dit  les  Pilotes  portugais  ;  &  fi  les  ccurans ,  a  plus  de  vingt  lieues 
de  la  côte,  nous  ont  ponés  dans  le  Nord,  d'environ  onze  lieues, 
ils  doivent  être  plus  rapides  à  une  moindre  diftance  de  ia  câte.  II 
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pour  remonter  de  vingt   à  trente  lieues  ,    on  emploie    fouvent 
quinze  à  vingt  jours. 

Nous  fondâmes  à  difTérentes  reprifes  pendant  fa  nuit ,  nous  trou- 
vâmes d'abord  cent  vingt  brafles  ;  vers  le  matin  nous  eûmes  vingt , 
puis  trente  brafles* 

Le  2  j  y  dès  que  le  jour  nous  eut  permis  de  voir ,  nous  aper- 
çûmes fort  loin  devant  nous  un  VaifTeau  mouille,  cela  nous  fit 
penfer  que  nous  n'étions  pas  loin  de  la  côte;  car  nous  ne  pûmes 
pas  voir  la  terre  :  à  neuf  heures  on  fonda  ,  &  on  trouva  fond  à 
quatorze  braffes.  Notre  pilote  ayant  jugé  que  cette  fonde  le  mettoît 
fiir  le  banc  qui  eft  au  Nord  de  l'île  de  Ceyian  ,  il  fit  gouverner 
ttu  Nord-ouefl;  à  onze  heures,  nous  commençâmes  à  diflinguer  la 
côte,  &  à  midi,  nous  vîmes  très-diftindement  Négapamam. 

Cette  terre ,  ainfi  que  toute  la  côte  de  la  prefqu'île  fur  le  golfe 
de  Bengale,  eft  une  terre  bafiTe,  &  pour  ainfi  dire  noyée,  qu'on 
n'aperçoit  fouvent  que  lorfqu'on  n'en  eft  plus  qu'à  trois  à  quatre 
lieues.  La  fonde  ne  s*étend  point  ici  à  foixante  lieues  au  large  ^ 
comme  fur  la  côte  de^  Malabar  ;  douze  braftes  de  fond ,  ne  vous 
mettent  qu'à  une  lieue  &  demie  à  deux  lieues  de  la  terre  :  il  eft  vrai 
1  que  cette  côte  eft  fort  faine ,  &  qu'on  a  ici  quelques  fignes  de  terre. 
On  m'a  afluré  que  lorfqu'on  eft  proche  de  la  côte ,  le  Vaifleau  fe 
couvre  le  foir  d'un  (erein  abondant ,  &  le  matin  d'une  rofée  copieufe. 
Les  brifes  du  large  &  les  brifes  de  terre  font  encore  un  figne  certain 
du  peu  d'éloignement  dont  on  eft  de  la  côte  :  cependant  ces  fignes 
ne  fe  rencontrent  pas  toujours  ;  il  feroit  fort  imprudent  de  les 
attendre  pour  fe  méfier  de  la  terre. 

A  trois  heures  après  midi ,  nous  mouillâmes  à  Négapatnam.  Depuis 
notre  débouquement  du  détroit,  le  vent  de  la  inouflLn  du  Nord 
nous  a  conftamment  accompagné  jufqu'à  Négapatnam.  Pendant 
tout  ce  temps  ,  |e  n'ai  pas  vu  lever  ni  coucher  le  Soleil  une 
feule  fois.  C'étoit  quelque  chofe  de  très- fingulier  que  de  voir 
rhorizon  le  matin  avant  que  le  Soleil  fe  levât  ;  je  ne  fais  fi  quelqu'un 
Ta  remarqué.  L'horizon  éioit  fans  nuages  &  fort  net  en  apparence , 
Tomel.  Kkkk 
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mais  d'une  couleur  bleue  fi  foncée  &  fi  obfcure,  qu'on  eût  dîî  fjiMî 
[e  Soleil  éioû  encore  fort  loin  au-deffous ,  îorfqu'il  paroïtroit  fubi- 
tenient  foriir  comme  du  fond  du  chaos  >  ëtant  dcf  jà  de  deux  à  trois 
de  tes  diamètres  au-deflui  de  rhoiizon  ;  il  reflèmbloit  à  un  feu  qu'on 
auroii  vu  de  loin  ^  il  continuoit  de  fe  laîlTer  voir  pendant  encore 
quelques  mmutes,  comme  on  voîi  la  Lune  fc  lever  lorfqu'elle  eft 
pleine  ;  peu-à-peu  fes  rayons  prenoient  de  fa  force,  &  faifoieni  fonir , 
comme  du  fond  d'un  tableau ,  quelques  gros  nuages  épars  ça  &  là, 
qui  fe  diffipoient  bientôt  entièrement. 

Je  vou*  envoie  une  Table  qui  ren^rme  les  degrés  que  le  ther- 
momètre que  vous  m'ave£  vu  à  Manille  ,  a  marque  pendant  mon 
voyage  pour  chaqtie  degré  de  latitude  par  où  j'ai  paiTe,  J'ai  eu 
attention  de  mettre  dans  cette  Table  la  diOance  du  Soieil  au  zénith 
pour  le  tnême  temps  ,  ^  de  dininguer  le  paflâge  par  Je  détrok 
du  relie  de  ma  navigation;  ce  qui  indique  une  remarque  à  fiiire, 
c'eil  que  (jendani  tout  ie  temps  que  je  fuis  rerté  dans  le  deiroir, 
le  thermomètre  s*eft  fouicnu  conftammeni  plus  haut  que  hors  le 
détroit ,  quoique  le  Soleil  fe  foît  trouvé  datis  les  deux  pofnîons 
aflVz  régulièrement  a  la  même  dtOânce  de  notre  zénith  ;  c'eft  que 
dans  le  détroit  de  M^hcca  le  vent  de  mouflon  eft  interrompu  # 
qif  Gii  n'y  trouve  que  de  irè^-petits  vents ,  &  quHl  doit  par  confé- 
quent  y  faire  plus  chaud  ,  toutes  chofei>  d'ailleurs  égaies ,  c'eft-à-dirc 
à  même  diftance  du  Soleil  au  zénith* 


I 

I 

I 

I 

i 

I 

d 
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Table  des  Degrés  du  Thermomètre,  pendant  le  voyage 
de  Manille  à  Pondichéry. 


LATITUDE 

BORÉALE. 
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14 

6 

4 
2  i 


I 

3 
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3i 


5 
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5! 
s* 

n 
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29  f 
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»3  i 
8i 

S' 

ii 

8 
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20 

20 
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20 

20 

20 

20 
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20 
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22 
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*3 
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23 

^3 
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22 
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"i 
22 

22 
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22 
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24 

2+ 

^3 
24 

22 

22 

*3 
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2é 

aj 
28 

28 
28 

27 
29 

26  i 
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24 
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*5i 
26 

25 

24 
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J'ai  remarqué ,  dans  le  cours  de  cette  traverfée  du  déiroît  à 
Ncgapatnam  ,  que  pendant  le  jour  lèvent  fe  rapprochoii  toujours  du 
Soleil ,  c'eft-à-dire,  qu'il  le  détournoit  aflèz  conftaniment ,  &  cherthoit 
i'Eft;  au  contraire,  pendant  la  nuit,  il  remontoit  au  Nord-eft  âc  au 
Nord- nord- eft ,  en  forte  que  les  variations  de  ce  vent  de  mouflon  ont 
été  entre  le  Nord-nord-eft  &  rEll-quart-Sud-eft.  Dans  les  mers  de 
Chine ,  j'ai  trouvé  ce  vent  de  mouflon  beaucoup  plus  fort  &  plus 
fixe  au  même  point  du  ciel  ;  car  je  n*y  ai  vu  d'autre  vaiiéié  que  du 
Nord-nord-eft  au  Nord-quart-nord-cft. 

Un'eft  |>as  polfible  d'avoir  un  voyage  plus  heureux  que  celui-ci. 
Vous  verrez  en  réfumant  tvuies  les  dates  rapportées  dans  cette 
lettre,  que  nous  n'avons  employé  que  trente  deux  jours  de  navi- 
gation à  nous  rendre  de  Manille  à  la  côte  de  Néga]:)a(nam ,  quoique 
nous  foyons  fortis  tard  de  Manille  ;  cette  traverfée  eft  une  des 
plus  bellci  qui  fe  foicnt  vues  depuis  long-temps.  Quant  à  la  façon 
dont  j'ai  ét^  à  bord  du  Vaifleau  le  Saint-AmomCy  je  n'ai  point  à  ni*en 
plaindre,  puifque  le  Ca|)itaine^'a  traité  comme  lui-même.  Nous 
reftames  vingt- quatre  heures  à  Ncgapatnam  :  le  26  ,  nous  en  appa- 
reillâmes à  trois  heures  &  demie  après  midi  avec  un  bon  vent  frais 
de  Sud-eft. 

Le  Caj)itaîne ,  par  fon  contrat  pafl^é  à  Madras  avec  les  A  rméniens  ^ 
ne  pouvoii  toucher  à  aucun  comptoir  de  la  cote  ;  il  devoit  fe  rendre 
diieétcmcnt  à  Madras.  CeiDencfani  il  avoîi  mouillé  à  Négapatnam^ 
&  vous  favez  qu'il  s'ofFiit  élevant  vous  de  me  mettre  en  paflfant  à 
Pondichéry  ,  en  cas  que  le  vent  ne  fût  pas  forcé  :  je  le  fis  donc 
rtfl'ouvenir  à  Négapatnam  de  fa  promefle  ;  il  donna  ordre  qu'on  ne 
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le  inonde  que  leur  argent.  Ils  s'imagînoient  qu'ils  alloîeni  tout  perdre 
pour  s'arrêter  deux  heures  au  plus  en  rade  de  Pondichéry ,  pendant 
la  plus  belle  laifon ,  dans  laquelle  on  n'a  rien  à  craindre.  De  mon 
côié ,  je  voyois  une  épargne  confidérable  en  n'allant  point  à  Madras , 
que  je  n'étois  point  d'ailleurs  curieux  de  voir  ;  car  les  Bateaux 
du  pays  ,  non  plus  que  les  Vaifîeaux ,  ne  peuvent  point  remonter 
la  côte  dans  cette  faifon  ,  &  le  voyage  de  Madras  à  Pondichéry  ,  que 
j'aurois  éié  forcé  de  faire  par  terre  ,  m'auroit  confidérablement 
coûté. 

Lorfque  nous  fumes  à  l'ancre ,  on  nous  envoya  de  terre  une 
chelingue  dans  laquelle  je  m'embarquai  avec  tous  mes  effets  &  int- 
trumens  d'Aflronomie  que  vous  me  connoiffez  ;  il  faifoit  le  plus 
beau  temps  du  monde.  A  peine  eus-je  débordé ,  que  le  Vaiffeau 
vira  fur  fon  ancre ,  &  je  n'éiois  pas  à  moitié  chemin ,  que  la  ca- 
ravane étoit  en  route  :  il  étoit  au  plus  neuf  heures  &  demie  lorfque 
je  mis  pied  à  terre.  Ce  fut  donc  le  27  Mars  à  neuf  heures  &  demie 
du  mat'n,  que  je  me  vis  fur  la  terre,  qui  m'étoit  marquée  par 
le  dedin. 

Mes  premiers  pas  me  portèrent  à  me  préfenter  devant  le  Gou- 
verneur. Le  Capitaine  de  port  chez  lequel  on  me  conduifit  en 
débarquant  y  m'accompagna;  j'avois  eu  Thonneur  de  voir  ce  Gou- 
verneur à  l'île  de  France,  lorfqu'il  y  pafla  en  1764.  Il  fe  rappela 
parfaitement  bien  cette  époque ,  &  il  me  fit  un  accueil,  je  puis  vous 
.  Taffurer ,  comme  il  auroit  fait  à  un  frère  dont  il  auroit  été  ablent 
depuis  long-temps.  Il  approuva  le  parti  que  j'avois  pris  ,  de  venir 
à  Pondichéry  :  une  calèche ,  tirée  par  quatre  beaux  chevaux , 
l'attendoit  à  fa  porte  pour  le  tranfporter  à  ia  maifon  de  campagne 
à  une  lieue  de  Pondichéry  ,  où  Madame  la  Gouvernante  étoit  :illé 
paffer  la  belle  faifon. 

M.  Law  donna  donc  fur  le  champ  ordre  qu'on  débarqu«it  mes  effets, 

&  qu'on  en  eût  foin  ,   me  fit  monter  avec   lui  dans   fa   calèche , 

m'emmena  à  fa  maifon  de  campagne,  où  je  trouvai  une  nombreufe 

&  bonne  compagnie,  bonne   mufique    &  un  excellent  dîner.  Je 

'paflai  la  journée  à  me  réjouir  ^  &.  à  onze  heures  du  foir ,  je  revins 
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aucun  vertige  ;  ces  Pères  m'ont  afl"uré  qu'elle  étoît  de  U  plus  grande 
beauté  ;  on  voit  encore  une  aile  du  bâiiment  qui  leur  fer  voit  de 
maifon  à  un  ^lage,  &  les  refles  de  la  voûte  qui  (e  founent  en  Tair  ; 
ie  tout  annonce  que  ces  Pères  etoient  bien  &  grandement  logés , 
car  leur  bâument  de  Manille,  qui  cenaîneinent  eft  très- beau  & 
irès-foiide,  ne  lemporioit  pas,  du  moins,  fi  j'en  juge  par  ce  que 
je  vois  f  fur  celui  qu'ils  a  voient  à  Pondichéry  dans  fa  fplendeur. 

Les  Pères  des  Miffions  Étrangcfes  ont  eu  le  même  fort;  enfin 
rien  n'a  été  épargné  :  on  m'aafluré  que  près  de  cent  mille  perfonnes 
ont  été  ruinées. 

Trois  ans  &  plus  s*étoient  déjà  écoulés  depuis  te  fac  de  Pondi* 
cïiéry  ;  les  herbes  ^  les  ronces  ,  les  ëpînés  a  voient  recouvert  une 
partie  des  ruines  de  U  ville  ;  ce  qui  offroit  à  la  vue  un  objet  de 
Gonfufion  âc  de  la  plus  grande  horreur  ;  Pondichéry ,  cette  ville 
fi  célèbre  &  fi  floriffante  du  temps  de  M<  Dupleix^  il  n'y  avoît 
pas  plus  de  douze  ans,  étoit  devenue  comme  Jérulalem,  le  repaire 
des  couleuvres  &  des  (èrpens;  maïs  enfin  M-  Law  arriva  dans  l'Inde 
au  nom  du  Roi*  A  peine  la  nouvelle  de  fon  arrivée  fe  fut- elle 
répandue;  à  peine  eut-il  planté  le  pavillon  du  Roi,  que  vous  euffiez 
vu  tous  les  François,  jufqu'alors  difperlés ,  accourir  âc  s'y  rallier» 
On  drefTa  des  tentes ,  on  le  logea  deflbus  ;  on  mit  le  feu  aux 
broufTailles ,  on  nettoya  les  rues ,,  dt  chacun  à  Penvi  l'un  de  Tauire, 
chercha  au  milieu  de  ce  chaos  dont  je  viens  de  vous  parler,  fon 
emplacement ,  le  nettoya ,  6c  fe  bâtit  une  nouvelle  demeure  fur 
les  mêmes  fondemens  de  fon  ancienne  maifon  ;  car  il  eft  bon  de 
vous  faire  obferver  que  les  Anglois  lailsèrent  fubfifler  les  fondemens 
des  maifons,  &  que  quelques-unes  les  avoient  encore  à  deux  à  trois 
pieds  au-deffus  de  terre;  ce  qui  a  fait  dire  ici  à  bien  du  monde, 
que  les  Anglois  n'entendoient  rien  à  détruire  les  villes.  Le  travail 
infatigable  des  François  dans  la  réédification  de  Pondichéry  ,  me 
rappelle  la  fourmi  &  cette  belle  &.  élégante  comparaifon  de  Virgile  ; 
Ac  veluti  in»enteîn,  à^c,   Èn<Me,  liv.  iv,  vm  402. 

En  efl^et ,  on  ne  voit  pas  la  fourmi  travailler  avec  plus  d'adivité 
que  nos  François  travaillèrent  dans  ce  premier  moment.  En   tfès- 

peu 
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peu  de  temps  ,  les  rues  parurent ,  les  maifons  fe  relevèrent  ;  âc 
Pondichéry  fait  aujourd'hui  l'admiration  de  tous  ceux  qui  le  voient , 
&  qui  favent  que  trois  ans  auparavant  il  n'étoit  qu'un  tas  de  cendres , 
de  pierres  &  de  pouflière.  Le  Gouverneur  connoiflànt  que  le  réu- 
biUIèment  prompt  &  folide  de  fa  nouvelle  Colonie ,  dependoit  de 
la  fureté  avec  laquelle  on  y  feroit  contre  les  armées  Marattes ,  qui 
piOent  (buvent  le  parti  ami  comme  le  parti  ennemi ,  ramafla  piufieurs 
milliers  d'ouvriers ,  qui  >  en  très-peu  de  temps  enfermèrent  fa  Ville 
dans  l'enceinte  d'un  mur ,  avec  fon  parapet  &  feize  baflions  ;  ce  qui 
l'a  mife  à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  &  a  produit  un  fi  bon  effet , 
que  lorfque  j'y  fuis  arrivé  on  comptoit  à  Pondichéry  près  de 
foixante  mille  perfonnes  :  il  ne  ceile  d'y  venir  encore  tous  les  jours 
du  monde  pour  y  habiter. 

Je  ne  m'étois  jamais  figuré  que  je  trouverois  Pondichéry  relevé 
au  point  qu'il  i'eft.  Je  me  rappelle  qu'étant  à  Manille ,  je  n'avoîs 
pu  me  rendre  à  ce  que  nous  difoit  y  de  cette  ville ,  le  Capitaine 
portugais,  Don  Raimond  Magallanes ,  avec  lequel  je  fuis  paflé  ici  ; 
&  que  tout  le  monde  penfoit  à  Manille ,  que  la  defcriptîon  qu'il 
nous  faifoit  de  Pondichéry  étoit  outrée;  on  avoit  de  la  peine  à 
croire  qu'au  bout  de  trois  ans  y  une  ville  put  être  relevée  au  point 
qu'il  le  difoit  de  Pondichéry.  Je  puis  vous  certifier  aujourd'hui , 
Monfieur  &  cher  ami  y  qu'il  a  été  modefte  dans  fa  defcription  y  oi| 
bien  Pondichéry  eft  augmenté  de  beaucoup  depuis  fon  départ, 
c'eft-à-dire  y  depuis  environ  un  an  qu'il  ne  Tavoit  vu  y  car  je  me 
rappelle  très-bien  qu'il  ne  comptoit  que  trente  mille  âmes  dans 
Pondichéry ,  &  il  très  -  certain  qu'il  n'y  en  a  guère  moins  de 
ibixante  mille  aujourd'hui. 

Cette  ville  eft  renfermée  dans  la  même  enceinte  qu'elle  avoit 
avant  la  guerre  ;  on  a  relevé  l'ancien  mur ,  les  baftions  &  cavaliers  ; 
les  rues  font  tirées  au  cordeau ,  ce  qui  produit  un  efièt  d'optique 
charmant  dans  beaucoup  de  ces  rues  y  parce  que  y  fi  on  en  excepte 
le  quartier  des  Européens ,  qui  ne  fidt  pas  y  pour  l'étendue ,  le 
£xième  de  la  ville ,  le  relie  des  rues  eft  planté  d^arbres  des  deux 
çàiiéSy  d'une  eipèce  qui  vient  très -vite;  les  rues  où  logent  les 
Tomel  LUI 
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Tiflerans  en  ont  deux  rangs  de  chaque  côté ,  par-là  ils  font  à  l'abrî 
du  Soleil  clans  quelque  temps  &  à  quelque  heure  que  ce  foît  de 
la  journée ,  ôc  peuvent  travailler  dehors  en  plein  midi. 

Le  quartier  des  Européens  eft  très-bien  &  très-proprement  bâti  ; 
les  rues  font  larges,  mais  les  maifons  baffes;  on  n'y  a  point,  comme 
à  Manille,  la  commodité  d'un  étage,  ni  de  ces  galeries  régnantes  en 
deliors  &  autour  des  appanemens ,  ce  qui  fait ,  à  mon  avis ,  deux 
inconvéniens  très-grands  ;  le  premier ,  eft  que  les  appanemens  n'y 
font  pas, fi  frais  que  le  font  ceux  de  Manille;  le  fécond ,  c'eft  que 
Ton  n'eft  point  à  l'abri  du  Soleil  dans  les  rues ,  &  que  la  réflexion 
du  fable  dont  elles  font  pleines ,  les  rend  impratiquables  pendant 
l'ardeur  du  Soleil. 

On  compte  mille  à  douze  cents  Européens  dans  ce  quartier ,  la 
garnifon  comprife  ;  le  refte  de  la  ville  ell  occu])é  par  les  gens  du  pays , 
qui  viennent  de  leur  bon  gré  s'enfermer  entre  Ces  murs ,  fe  (bumettre 
à  notre  Police  &  à  notre  Juftice.  La  police  des  rues  eft  entre  les 
mains  des  Malabars,  comme  on  les  nomme  ici  fort  improprement; 
de  l'un  d'eux  on  a  fait  une  efpèce  de  Grand- Prévôt ,  qui  a  (à 
Maréchauffée  pour  la  fureté  de  la  ville  pendant  la  nuit  ;  il  ne  s'y  fait 
pas  le  vol  le  plus  léger ,  pas  le  moindre  meurtre  ;  on  peut  en  toute 
fécurîté  traverfer  Pondichéry  à  toutes  les  heures  de  la  nuit  ;  je  vous 
avoue  que  cette  fureté  m'a  frappé,  on  peut  y  coucher  portes  âc 
fenêtres  ouvertes,  &  dormir  tranquillement  ;  ce  qu'on  ne  pourroit  pas 
faire  à  Paris ,  quoique  la  police  foit  très-bien  tenue  dans  cette  Capitale* 
Cette  fureté  eft  d'un  prix  ineflimable  dans  un  climat  aufli  chaud  &  aufli 
fain;  les  corps  affaiffés  par  le  poids  de  la  chaleiu*  du  jour,  peuvent , 
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les  arbres  qui  (ont  des  deux  côtés ,  un  point  d'optique  (ingulier  ; 
c'eft  ce  qu'on  remarque  à  la  rue  de  Madras  &  à  celle  de  Vilnour, 
mais  fur-tout  dans  celle-ci  qui  eft  un  peu  en  pente  en  allant  du 
quartier  des  Européens  à  la  porte  de  Vilnour  :  cette  rue  a  plus  de 
700  toifes  de  longueur. 

Pour  traverfer  les  rues  marchandes  d'un  bout  à  l'autre ,  il  faut  fe 
Êdre  précéder  par  des  domeftiques  qui  écartent  continuellement  la 
foule. 

Le  1 3  Mai^  j'allai  à  im  quart  de  lieue  hors  des  murs  de  la  ville, 
voir  une  fête  des  Gentils  ;  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  vu  tant  de 
peuple  raflèmblé  ;  c'étoit  tant  que  ma  vue  pouvoit  s'étendre. 

Dans  les  fréquentes  promenades ,  que  je  me  rappellerai  toujours 
avec  plaifir ,  avoir  fait  avec  vous  aux  environs  de  Manille  dans  les 
différentes  peuplades;  vous  (avez  que  je  vous  ai  marqué  plus  d'une 
fois  mon  étonnement\  de  rencontrer  des  fourmillières  des  petits 
enfans  de  tout  fexe,  je  me  fouviens  qu'on  ne  peut  entrer  dans  les 
villages  fans  y  i:encon(rer  nombre  de  femmes  qui  ont  trois  enfans  à 
traîner:  un  à  peine  fortant  de  la  mamelle  qu'elles  mènent  par  la  main , 
un  autre  fous  le  bras  fuçant  le  teton ,  &  un  troifième  dont  elles  font 
enceintes.  C'eft  à  peu-près  la  même  chofe  ici  ;  le  npmbre  des  petits 
«>fàns  y  eft  très-confidérable.  Je  crois  cependant  que  la  population 
(  proportion  gardée  )  eft  encore  plus  grande  à  Manille  &  dans  k% 
environs  »  qu'elle  ne  i'eft  ici. 

Pondichéry  eft  une  ville  de  cinq  quarts  de  lieue  de  tour.  Elle  me 
parut  en  arrivant  beaucoup  plus  grande  ;  parce  que  je  fortois  de 
Manille  qui,  comme  vous  (avez  ,  eft  très-petit.  Le  Gouverne- 
ment qui  fera  fini  (bus  peu  de  mois ,  fera  un  fort  beau  logement  à  un 
étage  ;  &  M.  le  Gouverneur ,  au  bout  de  trois  ans  de  rétabliffement 
de  Pondichéry ,  fera  aufli  bien  logé  que  I'eft  M.  le  Gouverneur 
de  Manille. 

On  a  laiffé  fubfifter  les  ruines  de  ce  beau  palais  dont  vous  avez 
entendu  parler,  bâti  par  M.  Dupleix  ,  &  où  je  vous  ai  marqué  que 
j'avois  établi  mon  Obfervatoire  &  ma  demeure. 

Les  églifes  n'ont  point  été  réparées  ^  les  ruines  en  fubfiftent 

Lili  îj 
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toujours  ;  on  s'efl  contenté  de  faire  bâtir  une  grande  chapelle,  qui 
fert  de  paroifle,  à  côté  des  ruines  de  cette  belle  &  grande  égiife 
dont  je  vous  ai  parlé,  qui  étoit  celle  des  Capucins;  die  (ervoit 
aufli  de  paroiiTe,  attendu  que  les  Capucins  font  les  Curés  de 
Pondichéry. 

Je  lifois  ces  jours  palTés  y  dans  Paufanias ,  un  trait  de  politique 
fingulîer  des  Phocéens. 

La  ville  d'Aba  dans  la  Phocîde ,  étoit ,  dit  Paufanias,  anciennement 
confacrée  à  Apollon  qui  y  reudoit  fes  oracles;  mais  le  d$maine  du  Dieu 
ne  fit  pas  refpedé  par  les  Perfes ,  comme  il  Va  été  depuis  par  les 
Romains  :  en  ejjet ,  les  Romains  ont  rendu  à  ces  Peuples  leurs  loix  df 
leur  liberté  par  rejptâ  pour  Apollon ^  au  lieu  que  les  Perfes  brûlèrent 
jufqu'à  fin  Temple;  ils  en  brûlèrent  bitn  d'autres,  que  les  Grecs  ont 
négligé  de  rétablir ,  afn  de  laijfer  à  la  pofitrité  un  monument  étemel  ii 
lafitreur  de  ces  barbares  %  &c^ 

Voilà  tout  ce  que  je  peux  vous  mander  de  la  nouvelle  viBe  àt 
Pondichéry  ;  je  vous  envoie  un  deflln  qui  repréiènte  la  vue  d'une 
partie  des  ruines  de  cette  ville ,  vous  y  verrez  mon  Oblervatdre , 
il  n'a  pas  une  grande  apparence ,  mab  il  eA  très-folide  &  très-com- 
mode ;  l'y  fuis  allé  loger  pour  être  plus  à  portée  de  mon  travail* 

Je  ne  vous  parlerai  pas  du  climat  ni  de  fa  température ,  je  ne 
les  connois  point  encore  alFez ,  ce  fera  pour  l'année  prochaine  ; 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire ,  eft  que  jufqu'à  préiènt ,  le  ciel  n'a 
pas  été  très  -  propre  aux  Obfervations  agronomiques ,  je  ne  peux 
donc  pas  vous  en  entretenir  aujourd'hui. 

Je  vous  recommande  ,  ainfi  qu'au  Père  Maître ,  l'OblèrvatioB 
de  la  fortie  de  Vénus  de  deflus  le  difoue  du  Se 
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MEMOIRE 

Sur  les  Vents  généraux  è^  alifésy  fur  les  Moujjons 
des  Mers  de  l'Inde,  iT'  fur  les  Routes  que  l'on  doit 
fuivre  pour  aller  dans  l'Inde,  lorfqiCon  a  doublé  le 
cap  de  Bonne -efpérance  *.  *  voye^ 

k  planche  i)% 

Uampier,  dans  (on  Voyage  autour  du  monde,  a  donné 
une  ample  &  curicufe  defcription  de  tous  les  Vents,  tant 
généraux  que  particuliers ,  que  i  on  trouve  dans  toutes  les 
mers  connues,  dans  les  lacs,  les  lagunes  &  furies  cotes,  &c. 
Varennîus ,  dans  fà  Géographie ,  en  parle  aufli  fort  au  long. 
Je  dois  me  borner  ici  à  décrire  ceux  que  peuvent  efpérer 
de  rencontrer  les  Vaîfleaux  qui  veulent  naviguer  d'Inde  en 
Inde,  pendant  ies  différentes  faifbns  de  i  année. 

Oh  fait  qu'on  refîent ,  entre  les  Tropiques  &  au  -  delà , 
jufquau  28.^  degré  de  latitude,  tant  feptentrîonale  que  méri- 
dionale, un  vent  confiant  de  la  partie  de  i'Eft,  vent  que 
quelques  Phyficiens  ont  cru  pouvoir  attribuer  au  mouvement 
diurne  de  la  Terre ,  fur  fon  axe  d'Occident  en  Orient  ;  mais 
M.  Halley  a  démontré,  à  mon  avis ,  que  cette  hypothèfe  étoît 
înfoutenable. 

Ce  vent  confiant ,  dont  Varennîus  a  fbupçonné  la  caufe , 
&  que  le  Doéleur  Hailey  a  fi  favamment  expliqué  dans  fa 
Dîflèrtation  fur  les  vents  alifés,  fê  nomme  en  effet  vent  alifé 
ou  général  ;  il  fbuffle  du  Sud-eft  ou  à  peu-près  dans  la, 
partie  auflrale  du  globe,  &  du  Nord-efl  dans  la  partie 
|>oréale;  il  s'étend,  fans  prefque  aucune  interruption,  fur 
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toute  la  fur  face  Je  ÏOcém  occitlenlal ,  c  eft-à-dirc ,  entre 
i* Afrique  &  i'Amcrîqire ,  &  dajis  toute  celle  vafte  étendue 
de  mer,  connue lous  ie  nont  de  menh  Sud,  comprife  entre 
I*AmcTÎtjue  à  rEft;ies  Philippines,  les  Moluques,  la  nouvelle 
Guinée  &  k  nouvelle  Hollande  à  TOuefî. 

Au-delà  des  Tropiques,  depuis  le  z^^  degré  de  latitude  1 
en  continuant  d'aUer  vers  les  pôles,  régnent  ce  qu  on  appelle 
vents  variables;  ces  vents  font  violens ,  &  ibulHent  Je  plus 
ibuvent  de  la  partie  de  TOueft-  Quand  on  dit  que  les,  vents 
aiîfcsfont  compris  end-e  les  deux  Tropiques  juiqu'au  28.^  degré 
de  lalîiude,  il  ne  faut  pas  prendre  ce  terme  à  la  rigueur, 
cai*  les  limites  de  ce  vent  ne  iont  pas  fi  fixes  au  même  point, 
du  moins  dans  fOcéan  occidental ,  qu^elles  ne  ioient  quel^ 
quefois  reculées  de  plufieurs  degrcs  au-delà  de  Tun  &.  de 
fautre  Tropique;  cette  variété  paroît  abrolument  dépendre  de 
Téloignemenl  du  Soleil  de  Tun  ou  de  T autre  pôle.  1 

Le  vent  alifé  de  Sud-eft  ne  finit  pas  non  plus  précifément^B 
à  la  Ligne;  lorfque  le  Soleil  eft  dans  rhcmi/phère  aullraj,  ce       I 
vent  5*élend  à  5  à  6  degrés  feulement  au  nord  de  la  Ligne;       ' 
mais   iorique  cet  Aflrcj  tfl  dans  l'hcmifpÎK're  feplenlrionaî, 
les  limites  auflrales  des  vents  de  Sud-elt ,  fe  rapprochent  de  la 
Ligne  ;  ils  ne  s'étendent  alors  que  julqu'au  i  8  ou  1  p.^  degré 
de  latitude,  &  jufqu au  2 8.^  degré  &:  mcme  2p,  c'eft-à-dire, 
pendant  environ  200   lieues  on  ne  trouve  que  calmes,  & 
de  petits  vents  très-fouvent  du  Nord-efl, 

Les  limites  boréales  de  ce  mcme  vent  de  Sud-eft  ,  s'é- 
tendent alors  plus  au  nord  de  la  Ligne  ;  c'eft-à-dire  ,.  jufqu*au 
10.^  degré  environ  de  latitude  boréale  ,  &:  le  vent  de 
Nord-eft  ne  commence  qu'à  cette  mcme  latitude. 

Voilà  ce  qui  arrive  dans  l'Océan  occidental  :  dans  TOcéan 
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oriental,  les  vents  fui  vent  une  autre  régie.  Cet  Océan  eft 
renfermé  entre  les  cotes  orientales  de  l'Afrique  du  côté  de 
l'Oueft  ;  les  Philippines ,  les  Moluques,  la  nouvelle  Hollande 
du  côté  de  TEft.  Cet  efpace  peut  être  confidéré  comme  une 
vafte  baie ,  qui  a  dix-huit  cents  lieues  -environ  d  ouverture  ; 
mais  dont  la  profondeur  eft  très-inégale ,  &:  eft  remplie  de 
Golfes,  d'Ifles  &  de  Détroits. 

Le  vent  de  Sud-eft  ne  fe  fait  fentir  dans  cette  efpèce  de 
baie  que  depuis  le  i  o.^  degré  de  latitude  méridionale,  jufqu'au 
a 8.^  degré  environ.  Depuis  le  lo.^  degré  de  latitude  jufqua 
la  Ligne,  Tannée  fe  partage  en  deux  failbns,  qu'on  appelle 
moujfons ,  pendant  lefquelles  les  vents  Jfbufîlent  Ç\x  mois 
environ  du  Nord-eft,  &  i\x  mois  du  Sud-oueft;  la  moufîbn 
du  Nord-eft  fouffîe  depuis  Avril  ou  Mai ,  jufqu'en  Oélobre; 
alors  la  mouflon  du  Sud-oueft  prend  la  place,  &  fouftie  le 
refte  de  l'année. 

Au  nord  delà  Ligne,  dans  toutes  les  mers  d'Afie,  depuis 
TAfrique  jufqu'aux  Philippines ,  l'année  eft  également  partagée 
en  deux  parties ,  que  Ton  nomme  auffi  moujfons  ;  avec  cette 
différence,  que  lorfque  la  mouflon  de  l'Oueft  foufHe  au  (ud 
de  la  Ligne,  celle  de  l'Eft  foufîle  au  Nord;  &  lorfque  la 
mouflon  de  l'Eft  règne  au  Sud ,  celle  de  l'Oueft  "règne  au 
Nord.  Ces  vents  de  mouflons,  fur-tout  au  nord  de  la  Ligne, 
font  des  brifes  fortes  &  conftajîtes ,  qui  font  parcourir  beau- 
coup de  chemin  en  très-peu  de  temps. 

Le  doéleur  Halley,  dans  fa  Differtatîon ,  a  très-îngénieur 
iement  rendu  raifon  de  ces  difiérentes  làifons  ou  mouflons, 
(ans  lefquelles  le  plus  beau  pays  du  monde  feroit  lans  com- 
merce ;  car  fi ,  félon  la  remarque  de  Dampier ,  les  vents 
généraux  de  Sud-eft  &  de  Nord-eft  régnoient  feuls  dans  k^ 


640  Voyage 

mers  de  finde»  îl  ne  lêroît  pas  pofljble  de  naviguer  dinde 
en  Inde. 

La  connoîflance  àes  vents  dans  les  mers  de  l'Inde  étant 
donc  une  fois  pofèe  &  bien  établie,  îl  eft  aifé  de  tracer  les 
routes  les  plus  avantageufes  pour  fe  rendre  en  moins  de  temps 
qu'il  ert  poffible  dans  Tlnde,  fbît  du  cap  de  Bonne-e(pérance , 
fbit  de  Madagafcar ,  foît  des  îles  de  France  &  de  Bourbon. 

Ces  routes  (ê  réduifent  à  deux  : 

La  première,  nommée  petite  route,  eft  dépendante  de  fa 
mouflon  de  l'Ouefl.  En  fuppofant  qu  on  parte  de  i'île  de 
France  ou  de  celle  de  Bourbon;  cette  route  eft  de  trente 
à  trente-cînq  journées. 

La  féconde ,  nommée  grande  route,  eft  dépendante  fur-tout 
de  la  mouflon  de  ÏEfi.  En  fuppofant  qu'on  parte  du  même 
point»  cette  route  eft  d'environ  ioixante-dix  journées. 

Article     premier. 

Defcrîptîan  de  la  petite  route  pour  aller  de  l'île  de  France 
ou  de  celle  de  Bourbon  à  la  côte  de  CoromandeL 

En  partant  d'une  de  ces  Ifles,  on  fera  valoir  la  routé 
de  façon  à  prendre  connoîflance  du  cap  d'Ambre,  fitué  à 
la  côte  orientale  de  Madagafcar ,  à  l'extrémité  feptentrîonale 
de  cette  Ifle.  Ce  Cap  en  fait  la  pointe  du  Nord-eft,  &  eft 
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Parvenu  à  cette  hauteur,  on  fera  valoir  la  route  le  Nord-eft/ 
un  quart  à  l'Eft,  &  on  coupera  la  Ligne  par  54  degrés  de 
longitude.  On  continuera  la  même  route ,  en  prenant  cepeçi- 
dant  un  peu  plus  de  i'Eft  que  du  Nord  ;  on  gagnera  par 
ce  moyen  8  degrés  z6  minutes  de  latitude  boréale,  &  6j 
degrés  30  minutes  de  longitude.  Ce  point  d'arrivée  que  je 
prefcris  ici ,  eft  celui  où  fe  trouva  M.  Daprès ,  par  obfer- 
vation,  en  1754. 

De  ce  dernier  point ,  on  dirigera  fà  route  pour  pafler  au 
nord  àes  Maldives,  entre  les  îles  Laquedives ,  par  le  paffkge 
qu'on  appelle  le  canal  de  Martiale ,  ou  des  9  degrés  3  o 
minutes.  Ce  paflage  n  a  pas  moins  de  dix  lieues  de  largeur , 
en  fuppofant  même  i'exiftence  de  Tîle  Malique.  Si  cette 
Ifle  n'exifte  point,  comme  plufieurs  Navigateurs  le  ibup- 
çonnent,  le  canal  auroit  alors  plus  de  trente  lieues;  mais 
c  eft  allez  qu'on  ait  formé  un  doute  fur  Texiftence  de  cette 
Ide,  pour  que  les  Navigateurs  (oient  obligés  defe  renfermer 
dans  \^s  bornes  que  l'on  vient  de  prefcrire:  au  relie,  l'incer- 
titude de  l'exiftence  de  l'île  Malique,  ne  doit  point  faire 
redouter  ce  paflage  aux  Marins. 

Au  Sud  de  ce  canal ,  on  en  trouve  un  autre  :  celui  -  cî 
paroit  à  la  vérité  plus  exaélement  connu.  Il  s'étend  depuis 
le  plus  nord  Atolan  ;  c'eft-à-dire ,  depuis  les  plus  (èpten- 
trionales  à^s  Maldives ,  jufqu'à  l'île  Kelai ,  entre  j  degrés 
2»o  minutes,  &  7  degrés  5  5  minutes  :  en  fuppofant  l'exiftence 
de  l'île  Malique,  il  doit  y  avoir  un  troîfième  canal  ou  paflîige 
enu'elle  &  l'île  Kelay,  d'environ  quatorze  lieues  de  largeur; 
mais  il  n  eft  pas  connu« 

M.  Daprès  aflure  Jes  Navigateurs  qui  partent  du   c^nal 
de  Mozambiquç,  des  îles  de  Fjrance  &  de  Bourbon,  ou  de 
Tome  l.  M  m  m  m 
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quelqii'autre  entlroît  filué  à  loccident  àts  Indes,  &  dont 
la  deftination  eft  pour  la  côte  de  Coromandel ,  Bengale  & 
autres  lieux  plus  orientaux,  qu'ils  peuvent,  avec  confiance, 
palier  par  les  deux  canaux  dont  je  viens  de  parler;  pourvu 
qu'ils  prennent  garde  de  ne  pas  aller  au-delà  Aes  parallèles 
de  latitude  fpécifiés.  Malgré  cela  ,  plufieurs  Navigateurs 
préfèrent  encore  le  pafTage  appelé  pûjpige  du  Nord,  à  celui 
de  p  degrés  30  minutes.  Ce  paflage  efl  en  effet  au  Nord 
de  toutes  les  Laquedives,  par  14  ou  14  degrés  30  minutes. 
Ce  qui  les  fait  penfer  ainfi ,  ce  font  les  mauvais  temps 
caufés  pal*  les  orages  &  les  pluies  qui  régnent  entre  toutes 
ces  nies  &  fur  la  côte  de  Malabar,  pendajit  les  mois  de 
Juin,  Juillet  &  Août,  que  les  Vaiffeaux  pour  les  Indes ^ 
y  abordent.  Pour  ne  pas  pouvoir  obferver  la  latitude ,  on  eft 
incertain ,  dilènt-ils  ,  de  la  véritable  fituation  où  Ion  eft  par 
rapport  à  ces  Ifles  ;  &  \ts  courans  qu'on  rencontre  à  leur 
approche,  font  qu'on  s'y  trompe  plus  aifément  que  par- tout 
ailleurs.  M.  Daprès  répond  à  cette  objeélion  par  des  faits; 
il  a  examiné  avec  la  plus  grande  attention  les  journaux  de 
dix-fept  Vaiflêaux  qui  ont  paffé  par  ce  canal  :  cet  habile 
Marin  a  reconnu  que  les  Obfervations  des  latitudes  n'étoient 
pas  auffi  rai'es ,  dans  ces  parages ,  que  ces  Navigateurs  fe  le 
font  perfuadcs  ;  &  en  fè  fervant  du  nouveau  quartier  Anglois, 
de  réflexion  .  les  oblervations ,  dit  M.  DapiLj  >  ieront  encore 
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p  degrés  3  o  minutes  (celle  de  M.  le  Comte  d'Aché,  fomiée  de 
onze  Vaîfleaux  de  ligne,  dont  plufieurs  étoient  de  foixante- 
quatorze  canons  ). 

II  eft  certain  que  la  crainte  de  tomber  fur  les  Maldives 
ne  doit  pas  inquiéter,  après  un  pai'eîl  exemple  :  M.  Daprès  ^ 
nous  aflure  encore,  d'après  iexamen  qu'il  a  fait  d'un  très- 
grand  nombre  de  journaux  de  Vaîfleaux ,  que  la  vîtefle  des 
courans  ,  qu  on  rencontre  à  l'approche  de  ces  Ifles ,  n'excède 
pas  20  minutes  en  vingt-quatre  heures;  &  que  la  moyenne; 
celle  qui  (e  rencontre  d'ordinaire ,  eft  de  12  minutes ,  dont 
la  latitude  peut  être  altérée:  or,  ces  courans  portent  vers 
le  Sud ,  &  même  dans  les  canaux  formés  par  ces*  Ifles  ;  par 
confëquent,  fi  l'obfcurîté  du  temps  ou  quelqu'aiitre  incon- 
vénient empêchoit ,  dit  M.  Daprès ,  d'obferver  la  latitude , 
on  pourra ,  par  approximation ,  compter  fur  cette  dernière 
différence,  &  en  confèquence  diriger  la  route  jufqu'à  la  vue 
ou  à  la  fonde  de  la  côte  de  Malabar ,  dont  on  prendra 
connoiflance ,  s'il  eft  polTible,  avant  de  gagner  l'île  de  Ceylan  : 
plufieurs   Navigateurs   ont   négligé'  cette  précaution  ;  mais 
M.  Daprès  ne  trouve  pas  leur  manœuvre  aflez  prudente  pour 
être  fuivie,  parce  qu'après  une  longue  navigation,  on  peut, 
par  une  erreur  confidérable ,  être  effèélivement  entre  \ts  Ifles 
ou  au-delà ,  dans  le  temps  qu'on  penfe  les  avoir  pafl^es  :  en 
prenant  pour  lors  du  Sud,  on  courroit  grand  rifque  d'aborder 
les  Maldives  ou  quelqu'autre  Ifle  du  canal. 

Je  fais  qu'à  une  certaine  diftance  de  la  côte  de  Malabar , 
la  mer  change  de  couleur ,  ce  qui  manifefte  la  proximité 
du  fond;  mais  dans  le  parage  dont  je  parle,  le  changement 
de  couleur  n'eft  pas  un  indice  certain  de  la  proximité  du 
fond  ;  il  faut  abfolument  prendre  la  peine  de  s'en  afllirer  par 

M  m  m  m  i; 
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bancs,  on  pourroit  en  prendre  la  fonde  pour  celle  de  la 
côte  de  Malabar,  &  par  conféquent  Te  tromper*  En  prenant 
alors  du  Sud,  on  courroît  rifque  d aborder  quelques-unes 
àe$  îles  Laquedives.  Le  parti  le  plus  fur ,  lorfque  ie  temps 
ne  permet  pas  de  reconnoitre  la  côte ,  ell  donc  de  continuer 
de  fonder  pour  voir  fi  ie  fond  augmente  \  maïs  ie  beaucoup 
plus  fur  encore  eft  de  pafler  par  14  degrés  ou  14  degrés 
&  demi ,  de  fe  mettre  de  bonne  hieure  par  cette  latitude , 
afin  de  n  avoir  rien  à  craindre  de  ces  bancs  dont  IVcore 
eft  à  plus  de  cent  iîeues  de  la  côte  de  Malabar  ;  &  enfin 
d'atterrir  à  cette  côte  par  la  même  latitude  de  14  degrés  & 
demi-  Soit  qu'on  ait  vu  la  côte  de  Malabar,  foit  qu'on  s*en 
rapporte  uniquement  à  la  fonde  ;  on  dirigera  fa  route  de 
façon  à  fe  tenir  perpétuellement  à  quinze  à  vingt  iieuei 
au  moins  de  la  terre;  on  la  prolongera  donc  à  cette  diftance  > 
jufqu'à  la  hauteur  du  cap  Comorin,  dont  on  n'approchera 
pas  plus  près  dans  la  crainte  d'être  entraîné  dans  le  golfe 
de  Manar ,  d*où  il  ne  feroîi  pas  ailé  de  forlîr  pendant  la 
mouffon  des  vents  d'Oueft.  De  la  hauteur  de  ce  Cap,  on 
cherchera  à  altérir  à  la  pointe  de  Gale,  île  de  Ceyian. 

Gale  efl  aux  Hollandois  :  c'eft  une  relâche  quand  la 
faifon  le  permet  ;  mais  je  ne  fais  fi  ce  port  ell:  bien  fréquenté 
par  d'autres  Vaîffeaux  que  par  ceux  des  Hollandois.  Il  me 
paroît  feulement  que  cette  Nation  n  aime  pas  à  y  voir  des 
Etrangers. 

Je  crois  qu'on  ne  fera  pas  fâché  que  je  m  arrête  un  moment 
ici,  avant  de  pourfuivre  ma  route,  pour  mettre  les  Navi- 
gateurs au  fait  de  la  manière  dont  on  eft  traité  à  Gale  par 
les  Hollandois,  &  comment  on  doit  s'y  comporter. 

Le  port  de  Gale  eft  une  fort  petite  baie  qui  peut  contenir 
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fept  à  huit  Vaiffeaux  au  plus ,  &  quelques  petits  Bâtimens  : 
ie  fond  y  eft  de  fable  vafeux ,  &  la  profondeur  d'environ 
fix  à  quatre  brafles.  L'entrée  de  ce  port,  ii  c'en  eft  un,  eft 
femée  de  roches:  la  mer  y  déferle  de  tous  les  côt^,  même 
dans  le  fond  de  la  baie  où  règne  une  barre ,  &  où  Ton  voit 
quelques  roches  à  fleur  d  eau  :  il  y  a  du  houle  dans  cette 
baie,  &  les  Vaiffeaux  y  roulent  &  y  tanguent  :  cet  endroit 
n'eft  ni  fur  ni  commode  ;  &  il  n'y  a  aucune  reflôurce  pour 
im  Vailîèau  qui  auroit  befbin  de  caréner  ou  de  le  remâter  : 
de  plus ,  on  y  trouve  un  temps  effroyable ,  &  on  fe  plaît  à  y 
liicer  les  Étrangers. 

Uenti'ée  de  Gale  eft  très-difficile  ;  les  Hollandoîs  ne 
(bufirent  aucuns  Vaiflëaux ,  foit  nationnaux ,  fbit  étrangers 
y  entrer  fans  un  Pilote-juré.  Il  y  a  quelques  années  qu'un 
..Vaiffeau  Anglois  voulut  y  entrer  fans  Pilote;  il  fe  perdit  fur 
les  roches.  Lorfqu  un  Vaiffeau  étranger  a  deffein  d'hiverner 
à  Gale ,  il  faut  qu'il  dépêche  un  bateau  avec  un  Officier 
pour  demander  au  Gouverneur  la  liberté  d'entrer  dans  fon 
port,  fous  prétexte  de  voie  d'eau ,  d'épuifèment  de  1  équipage, 
de  manquement  de  vivres,  d'eau  &  de  bois.  Aulfitôt  que 
le  Vaiffeau  eft  entré,  on  voit  arriver  le  Fifcal  avec  une 
longue  fuite  &  efcorte,  pour  y  faire  lire  &  afficher  au 
pied  du  grand  mât ,  une  pancarte  HoUandoife ,  qui  porte 
en  fùbftance  une  défenfe,  fous  peine  de  la  vie  &  de  confif^ 
cation  du  Vaifîëau ,  de  traiter  de  la  canelle ,  du  poivre  &  de 
l'areque  (a)  :  l'eau  ,  qu'aucune  Nation,  que  je  fâche ,  n'a  jamais 
fait  payer,  les  Hollandois  la  vendent  à  Gale  au  poids  de 

(a)  L'artque  eft  le  fruîi  d'un  Palmier,  ce  fruît  eft  fort  recherché  dans 
rinde  ;  on  le  mange  mêlé  avec  un  peu  de  chaux ,  ie  tout  enveloppé  avec  la 
feuille  de  Beul:  c'eft  le  Caunga  de  Henri  de  Réede  (Horti  incUci  Malabanci, 
tom*  1,  /7.  ^0 
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Ïqï  :  quand  on  en  a  befoin.  Ton  s'adreffe  au  Capitaine 
de  port  ;  ce  Capitaine  envoie  à  bord,  moyennant  trois 
roupies  (7  Viv.  lo  fous)  une  lègre  ou  fuiaiile  HoUandoiiê 
qui  contient  deux  cents  quatre-vingts  pots.. 

Le  bois  n  y  eft  ni  rare  ni  cher.  Les  habîtans  en  ont  deux 
charretées  pour  18  fous;  ce  bois  a  plus  de  huit  pieds  de 
longueur  ,  ël  fait  au  moins  une  corde  ;  cependant  les 
HoUandois  le  vendent  aux  Vaîlfeaux  ctrangers  cinq  roupies 
(  12  liv.  10  fous)  la  corde  de  trois  pieds;  aînli ,  un  mai* 
heureux  Vai  fléau  ,  s'il  n  avoît  rien  pour  payer  ^  pourroit  ctre 
e^pofé  à  périr ,  faute  d'eau  &  de  bois. 

Les  Vaillèaux  font  à  Gaie  fur  cinq  amares ,  le  devant  au 
large  ;  il  n  elt  permis  à  ces  Vaifîeaux  de  fe  fournir  que  les 
deux  cables  de  devant  :  les  HoUandois  les  obligent  a  prendre 
du  port  les  trois  croupières  ou  cables  de  reEej3ue,  qu*Hs  font 
payer  à  un  VaitTeau  de  fept  à  huit  cents  tonneaux ,  cent  roupies 
(250  liv*)  :  enfin,  pour  entrer  un  Vaiflèau  de  même  port, 
il  en  coûte  loixante-quinze  roupies  (187  liv.  10  fous).  Au 
refte  pour  tout  cet  argent ,  on  a  la  plus  grande  liberté  de 
fe  promener  par-tout  où  l'on  veut  ;  de  pénétrer  même  dans 
le  pays,  avec  une  permilFion  du  Gouverneur  de  Colombe, 
Commandant  général  de  l'iile.  li  ne  refufe  guère  aux  Olficiers 
ces  fortes  de  permiifions. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  extrait  du  Journal  de 
M.  du  Fay  ;  cet  Officier  étoit  en  1770  à  PonJichéry  ,  (econd 
Lieutenant  à  bord  du  vailîèau  k  Dauphin,  fur  lequel  je 
luis  repadé  à  file  de  France  ;  ce  VailJcau  avoit  relâché 
a  Gale  :  M.  du  Fay  m  afiiira  qu'il  avoit  tout  tiré  de  fétat 
de  faélure  du  prix  que  le  Vaifîëau  paya  dans  fa  relâche  ; 
lequel  état  de  dépenfe  payé  par  le  Capitaine,  lui  avoit  été 
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prêté  par  ce  même  Capitaine  ,  aînfi ,  ce  que  je  viens  de 
rapporter  eft  de  la  plus  grande  authenticité.  Reprenons  aduel- 
lement  notre  route. 

De  la  vue  de  Gale ,  on  continuera  de  (Livre  la  côte ,  en 
ne  s'en  écartant  pas  plus  de  deux  lieues  à  deux  lieues  &  demie, 
&  en  fondant  de  temps  en  temps  jufqu  a  la  baie  de  Trin- 
quemaiéy  fituée  à  la  partie  orientale  de  Tlfle.  Lorfqu  on  fera 
.vis-à-vis  de  cette  baie ,  il  faut  traverfer  à  la  côte  de  Coro- 
mandei ,  &  la  ranger  de  près  jufqu'à  la  rade  de  Pondichéry. 
«  En  faifant  le  tour  de  Tiie  de  Ceyian ,  il  faut  prendre  garde 
à  deux  baflès  qui  font  au  Sud-fud-eft  de  l'île,  &  à  environ 
trois  lieues  de  la  côte  ;  il  eft  vrai  qu'on  peut  pafler  entre  la 
grande  de  ces  baflès  &  la  terre ,  en  obfervant  de  fe  tenir 
entre  huit  &  douze  braflês  ;  mais  comme  il  faut  de  néceflîté 
pafler  au  large  de  la  petite ,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  com- 
mencer par  fe  tenir  au  large  de  la  grande,  à  trente  braflês, 
&n*en  pas  approcher  de  plus  près,  comme  le  dit  M.  Daprès, 

Article     second. 
Rome  du  cap  de  Bonne^efpérance  dans  l'Inde  par  le  canal 

de  Mozambique. 

Lorsqu'on  part  du  cap  de  Bonne -efpérance,  ou  de  fa 
Sonde  du  banc  à^%  Éguilles  pour  le  même  endroit ,  & 
lorfqu'on  n'a  aucune  deftination  pour  les  iSts  de  France  & 
de  Bourbon  ,  il  faut  en  ce  cas  ,  pafler  par  le  canal  de 
Mozambique;  pour  cet  effet,  on  s'élèvera  jufqu'à  u  ^jl 
3  8  degrés  de  latitude ,  afin  de  profiter  des  vents  de  la  partie 
de  i'Oueft  qui  y  font  plus  conftans  qu'à  une  moindre  hauteur  : 
cnluîte  on  fera  route  à  l'Eft  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  atteint 
Je  45/  degré  de  longitude,  méridien  de  Paris:  alors,  ou 
Tome  L  N  n  n  n 
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iêra  Nord  &  Sud  ou  à  peu-près  avec  la  partie  oriental* 
de  Matiagafcar*  On  gouvernera  donc  au  Nord  du  monde 
pour  reconnoître  cette  île;  lorfquon  aura  vu  la  partie  du 
Sud-oueft  ,  on  tîngiera  le  long  de  la  côle^  jufqu  a  (a  baîe 
de  Saint- Auguftin ,  fituée  Touj^  le  yopique  du  Capricorne: 
€*eit  une  bonne  relâche ,  6c  aflèz  fréquenlce  par  le^  AngloU; 
on  y  trouve  de  très-bom  vivres  &  à  bon  compte. 

De  la  vue  de  cette  baie ,  on  continuera  de  ranger  ]a  cote 
Julque  pfU"  2  2  degrt%  de  latitude  ;  de  ce  point,  on  fera 
route  pour  palîër  entre  la  cote  d'Afrique  &  Juan  de  Nove, 
d'où  Ton  dirigera  ion  cours  vers  les  lies  d'Anjouan  Se  de 
Mayote.  Prefque  tous  les  N*ivlgateursque  j'ai  connus,  mont 
paru  préférer  la  relâche  de  Ule  d*Anjouan  à  celle  de  h 
baie  de  Saint-Auguftin.  On  y  trouve  égiilement  des  vivre? 
en  abondance. 

D'Anjouan ,  on  fera  route  au  Nord ,  &  au  Nord-quart- 
nord'eft  juiqu'à  ce  qu  on  fort  parvenu  à  5  degrés  de  latitude, 
qui  ell  celle  de  la  hkiik  de  Patram  :  de  cette  latitude  oa^ 
gouvernera  au  rhumb  de  vent  qui  fera  couper  la  Ligne  de 
52  à  54  degrés  de  longitude,  &  de  ce  point,  on  fe  conduira 
comme  il  a  été  enfeigné  dans  Tarticle  précédent. 

Article     troisième. 
Defcription   de  la  grande  route  pour  aller  dans   l'Inde , 
foit  du  Cap  de  Bonne-efpérance ,  fou  des  îles  de  France 
&  de  Bourbon. 

La  grande  roule  peut  s'entreprendre  dans  toutes  les 
faifons  de  1  année;  mais  elle  eft  très-fatigante;  &  je  ne  fuis 
pas  étonné  que  plufieurs  Marins  aient  été  pour  ainfi  dire 
effrayés ,  toutes  \^$  fois  qu'il  a  fallu  f  entreprendre.  11  paroxt 
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cependant  qu'avant  I  année  1723  ,  on  ne^i  connoifloU  guère 
d'autre  pour  aller  de  Tîle  de  France  dans  llndet 

La  grande  route  conlifte,  iorfiju'on  part  àss  Ifles ,  à  cingler 
vtts  le  Sud  au  plus  près  du  vent,  avec  les  vents  généraux  « 
piiqu'à  ce  qu'on  ibit  parvenu  aux  vents  ^vorables  ;  ces  vents 
font  ceux  de  la  partie  de  i'Oueft ,  on  les  trouve  quelquefois 
dès  les  27  à' 2 8  degrés  de  latitude;  quelquefois^  pour  ren- 
contrer ces  mêmes  vents ,  il  faut  aller  pai*  les  parallèles  de 
32  à  34  degrés;  lorfqu'on  y  fera  parvenu,  on  s'élèvera  dans 
r£(l  en  fuivant  le  même  parallèle,  que  l'on  parcourra  pen* 
dant  environ  trois  cents  cinquante  lieues,  c'efl-à-dire ,  autant 
<ju'il  eft  néceiiàire  pour  gagner  im  méridien  de  i  5  degrés  ou 
environ  plus  oriental  que  celui  de  l'île  de  France;  alors  ^  on 
fera  valoir  la  route  ^P  Nord-eft ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  rejoint  les 
vents  ailles;  avec  ces  vents  on  ira  au  Nord-quart^nord^eft^ 
portant  largue  &  traveriknt  rondement  cette  zone  de  vents  ; 
on  padèra  à  Teft  de  Pol-Veira,  &  Ion  fera  en  forte  de 
couper  la  Ligne  entre  80  à  82  degrés  de  longitude;  de-là^ 
on  gouvernera  pour  prendre  connoiflance  de  Ceyian;  & 
enfin ,  de  la  vue  de  cette  Ifle ,  on  gagnera  la  côte  de  CorcH 
mande!  (voyei  r article  I).  Quelques  Navigateurs  prétendent 
que  les  Vaifleaux  qui  relâchent  au  cap  de  Bonne-efpérance , 
&  qui  n'ont  aucune  deilination  particulière  pour  les  }\qs  de 
France  &  de  Bourbon ,  doivent  préférer  cette  route  à  celle 
du  canal  de  Mozambique  :  il  n'efl  donc  quedion  pour  ces 
iVaiiïèaux,  lorfqu'ils  ont  doublé  le  cap  de  Boune-e(pérance , 
&  qu'ils  font  parvenus  à  la  latitude  de  3  6  à  37  degrés;  il  n'efl 
queflion,  6^-^]%  ^  que  de  s'y  maintenir  jufqu'au  méridien  de 
ille  dte  France,  &  de-là  pourfuivre  leur  route ,  comme  H 
vient  d'étM  dit», 
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Je  noferaî  pas  décider  h  queflion,  fi  celte  route  efl  pré- 
fcrable  dans  !e  cas  préfent ,  à  celie  du  caiial  de  Mozambique! 
je  me  contenterai  de  faire  obferver  qu  elle  eft  infiniment  plus 
fatigante ,  qu  elle  ne  prcfeme  aucune  refiburce  pour  les  équi- 
pages, iouvent  exténués  par  le  mauvais  temps;  Je  canal  de 
Mozambique  »  au  contraire,  offre  deux  relâches  également 
falutaires  à  la  confervatîon  delà  fanté  des  équipages,  quoique 
ion  prétende  que  ie  climat  de  l'iie  d'Anjouan  neft  pas  fi  iaîn 
que  celui  de  la  baie  de  Saint-Auguftin;  quant  au  danger^ 
te  n'en  vois  aucun  par  ie  canal  de  Mozambique ,  &  ce  canal 
ïie  me  parojt  pas  plus  difficile  que  le  partage  des  détroits 
pour  aller  en  Chine  &  en  reveidr;  au  lieu  que  la  grande 
route  demande  la  plus  grande  attention ,  afin  de  ne  pas  tomber 
inopinément  du  coté  dei  Maldives  ou  dans  le  golfe  dâ< 
Manar»  parages  très -dangereux.  Cet  accident  efi:  arrivé  à 
quantité  de  Vaifleauî?;  fi  pour  chercher  à  éviter  ces  deux 
înconvénîens ,  on  s* écarte  trop  à  Tell  de  l'île  de  Ceylan 
vers  Sumatra,  on  tombe  dans  un  autre  embarras,  ceft  la 
dîffictilté  dWriver  à  la  cote  de  Coromandel  avec  lç$  vents 
de  la  mouflon  de  l'Oueft.  J  ajouterai  ici  deux  exemples  que 
m'a  citc5  à  ce  fiijet  M.  de  Joannis,  dont  nous  aurons  bientôt 
occafion  de  parler.  Un  de  nos  Vaiiîêaux  ,  commandé  par 

M.  de  la ,   rapportant   trop   tard  fa  bordée  dans  le 

Nord  ,  attérit  à  l'île  aux  Cochons  à  2  degrés  &  demi  au 
nord  de  la  Ligne  fur  la  côte  de  Sumatra,  s  en  eftimant  encore 
très-éloigné  ;  ne  pouvant  pas  efpérer  de  fe  relever  &  de 
Kemonler  dans  le  Nord,  il  prit  fur  le  champ  fon  parti;  il 
reprit  la  bordée  du  Sud ,  &  lorfqu'il  eut  gagné  les  vents  de 
Sud- eft,  il  fila  dans  TOueft  pendant  un  certain  temps  à  la 
iayeur  de  ces  vents ,  puis  il  remonta  dans  ie  Nord  iorfqu'il 
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fe  crut  fùffifàmment  à  I  oueft  de  Sumatra ,  ce  qui  lui  alongea 
ion  voyage  de  quarante  jours  ;  fort  heureufemenc  il  avoit 
beaucoup  d  eau. 

Un  autre  fit  précîfément  le  contraire  du  précédent  ;  il  avoît 
rapporté  trop  tôt  fa  bordée  dans  le  Nord  :  il  tomba  dans  le 
voifinage  des  Maldives ,  il  s  y  trouva  m^me  engagé  de  façon 
qu'il  y  refta  quatre  jours ,  &  qu'il  s'y  fut  peut-être  perdu , 
(ans  un  bateau  du  pays  qu'il  rencontra  fort  heureufement , 
8c  qui  le  tira  du  danger  dans  lequel  il  étoit. 

Tous  ces  înconvénîens  font  d'autant  plus  à  craindre 
^'il  eft  pliis  difficile  de  les  prévoir,  &  qu'ils  arrivent  à  la 
fin  de  cette  pénible  route ,  moment  où  les  équipages  font 
fatigués  &  où  les  vivres  deviennent  rares  :  c'eft  donc  au 
Navigateur  prudent  &  fage  à  pefer  tous  ces  inconvéniens , 
&  à  fe  décider. 

Article     quatrième. 

Defcription  de  la  route  qu  il  faut  tenir  pendant  la  moujjbn 
de  tEft  ^  pour  aller  des  Ues  de  France  &  de  Bourbon 
à  la  côte  de  CorotnandeL 

Cette  route  s'appelle  auffi  la  grande  route;  elle  ne  dif^r^ 
guère  de  celle  que  l'on  vient  de  décrire ,  qu'en  ce  qu'au  lieu 
d'attérir  à  Ceylan ,  il  faut  attérir  à  la  côte  de  SumaU'a.  On 
voit  la  raifon  de  cette  différence ,  elle  vient  de  la  différence 
des  mouflons;  {v  on  attaquoit  Ceylan  dans  la  moudbn  du 
Nord -eft,  cette  mouflon  feroit  que  l'on  feroit  fous  le  vent 
de  la  côte  de  Coromandel,  &  l'on  auroit  par  conféquent 
beaucoup  de  peine  à  y  arriver. 

£n  partant  donc  àt%  iles  de  France  &  de  Bourbon  à  la 
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fin  de  Septemlbre  8ç  pendant  ki^  moU  d'QiSbb^,  Nav^nbm 
&  Djécemhre  ^  ii  faudra  (è  (èrvir  des  v^nb  alîics  pour  cjjigieK 
vers  le  Sud ,  en  les  ferrant  jufqu'à  ce  qu  on  ait  trouvé  lea 
veut3  de  la.  partie  de  TOueft ,  avec,  lefquels  on  s  élèvera 
dan$r£fl|  pour  gagnier  les  80  ou  82  degrés  de  longitude  i^ 
4^li,  on  remontera  vers  le  Nx>rd,  pour  pouvoir  prendra 
connoiiiànce  de  Tiie  de  Sumatra  au-deffus  de  Tile  aux  Cocos  ; 
la  vue  de  cette  île  aflurera  le  voyage ,  car  à  la  faveur  def 
vents  de  moufloHi  on  traverfèra  facilement  à  la  c6te  dt 
Coromandel:  on  fera  pour  lors  attention  aux  vents  qui 
tègnent  le  long  de  cette  côte  »  &  qui  font  pNrefque  toujours 
dijSerens  de  ceux  delà  mouflon  {voyti  c^deffus,  p>  ^Sjf). 

I^a  connoinànce  exaéle  de  ces  brîfès,  comme  on  lei 
nomme ,  efi  néceflàire  pour  atérrir  au  vent  du  ijeu  où  f ob 
veut  aller. 

On  fait ,  par  exemple ,  que  pendant  Février ,  Mars  &  Avril, 
les  vents  de  Sud  régnent  à  cette  côte  :  en  ce  cas,  ies  Vaiflëaux 
dèftinés  pour  Pondichéry ,  Madras%  doivent  reconnoître  ia 
côte  aufûd  de  ces  lieux,  comme  eflNégapatnam,  Kacicai. 

Article     cinquième. 

•    Dt  la  faifon  pnpre  à  entrq>rendrâ  la  petite  roms^ 

L  A  grande  route  fe  peut  pratiquer  dans  toutes  les  faiiSHU 
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arrivant  à  la  Ligne ,  on  étoit  fur  de  trouver  la  mottffon 
<ie  i*Ouefi  déclarée  &  formée  :  c'étoit  auffi  le  ièntîmem  dt 
fquelques  Marins  de  cote*  M.  Halley ,  dans  fà  Differtation  far 
les  Vents  généraux  &  alifés,  fixe  aufix  \ts  limites  de  la  mouifoil 
de  rOueft  entre  le  commencement  d'Avril ,  &  le  commen- 
•oement  d'Odobre;  en  (brte  que  feion  ks  principes,  la  petite 
route  feroit  pratiquable  en  partant  des  îles  de  France  &  de 
•Sourbon  du  20  au  25  Mars»  pour  fe  trouver  à  la  Lîgite 
ilans  les  premiers  jours  d'Avril.  Des  recherches  plus  exaélés 
^e  j'ai  faites  (iir  cet  objet ,  &  ma  propre  expérience ,  m'ont 
âiïiiré  du  contraire,  &  mont  convaincu  qu'il  eft  inutile 
^'attendre  la  moulTon  de  TOued  au  nord  de  la  Ligne,  avant 
le  ij  ou  le  20  de  Mai  :  ainfi  tout  le  temps  qu'on  pailëra 
dans  ces  parages  avant  cette  époque ,  on  le  patfera  à  batailler, 
parce  qu'un  mois  ou  fix  femaines  ffvant  que  cette  mouflon 
fe  déclare  9  celle  du  Nord-^eft  qui  exifte  encore ,  eft  fi  foihle , 
qu'elle  fouffle  à  peine  ;  étant  toujours  entre-mêlée  de  calmes 
tjui  vous  arrêtent,  &  vous  livrent  aux  courans  qui  fbm 
iencore  plus  contraires  que  ne  peut  l'être  la  mouflon.  C'eft 
un  fait  que  m'ont  aitefté  généralement  les  Marins  de  cote 
à  Pondichéry,  ceft-à-dire  les  Marins  qui  font  le  cabotage* 
lis  m'ont  affiiré  que  les  Vaifleaux  de  l'Inde  remontent  encore 
}a  côte  de  Malabar  pendant  une  partie  du  mois  de  Mai  :  à 
ia  vérité,  ils  ne  s'écartent  pas  de  terre;  pendant  la  nuit,  ik 
«vancent  à  la  faveur  de  la  brifè  de  terre,  &  le  jour,  avec  k 
J>riië  du  large  qui  ne  manque  jamais  :  s'ils  font  pris  de  calme  %  ils 
mouillent.  A  Mahé  &  tout  le  long  de  la  côte  de  Malabar ,  la 
mouflon  de  l'Oueft  commence  régulièrement  tous  les  ans 
^10  Mai  au  20  du  même  mois.  La  mouflon  de  l'Eft 
«emmence  à  Mahé  &  tout  le  long  de  ia  niéme  côte,  dk 


6^6  Va  r  Â  c  V 

ij  Odobre  au  30  du  mtïme  moÎ5.  Celte  règle  peut  cire 
regardc^e  comme  fixe  &  invariable,  puîiquelle  ne  s'eft  point 
démentie  pendant  un  grand  nombre  d'années  :  des  perlonaes 
très-dignes  de  foi ,  qui  lont  obJèrvée  à  la  cote  de  Malabar* 
m  ont  communiqué  leurs  obfervaliojrs  fur  ce  fujet. 

De  cette  règle ,  on  en  peut  lirer  celle-ci  :  Que  les  movffons 
ne  régnent  pas  jîx  mois  dun  coté  &  fix  mois  de  t autre  ^  comme 
AL  Halky  ta  fuppôfé ,  &  comme  le  penjent  encore  quelijues 
Nfivigateurs  ;  à  moins  quon  ne  prenne  ht  fuppojttiou  pour  un 
à  peu -près.  Car  ilmeparoît  artain  que  la  moKJfon  de  l*Eft  dure 
plus  long-temps  d'environ  trois  fcmaines ,  que  la  mouron  de 
l'Ouefl ,  au  moins  pour  détendue  de  mers  comprife  entre  la  cête 
orientiile  ^ Afrique  &  la  câtede  Alalahar,  J'appuie  des  faits 
fiiivans,  la  remarque  faite  à  Mahé. 

En  1758,  la  Brigitte  partit  de  Bourbon  Je  x^  Mars, 
&  après  avoir  efluyé  beaucoup  de  calmes  8c  de  peihs  temps 
contraires,  occafionnés  par  la  mouflon  duNordeft  qlii  tiroit 
à  fa  fin,  celle  frégate  n arriva  à  Cochip  que  le  aj  Mai; 
îi  n  y  avoît  que  quelques  jours  que  la  moulîbn  de  l*Ouefl 
tloit  déclarée. 

En  1761  ,  dans  mon  premîer  voyage  pour  Tlnde,  fur  la 
frégate  la  Sylphide ,  comme  on  le  verra  plus  en  détail  daijis 
Je  Volume  fuivant,  nous  partîmes  de  file  de  Bourbon  le  23 
Mars  :  parvenus  au  nord  de  la  Ligne ,  nous  trouvâmes 
encore  les  reftes  de  la  mouflon  du  Nord-eft,  qui  nous  força 
d'aller  jufqii'à  Soccotora  :  là  nous  trouvâmes,  le  26  Avril, 
\\x\  forban  Maure,  qui  nous  annonça  que  la  mouflon  que 
nous  attendions  chaque  jour ,  ne  reverferoit  que  du  1 8 
au  20  Mai  :  huit  jours  après,  le  4  Mai,  nous  rencon- 
trâmes un  vailfeau  Maure  maixhand  qui  allpit  à  Gedda  dans 
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la  mer  Rouge  ;  îl  nous  confirma  la  même  chofe,  ces  deux 
Vaîflèaux  ne  ïê  trompèrent  pas  dans  leurs  annonces.  Les 
navigateurs  Maures ,  que  les  mouflons  mènent  &  ramènent, 
font  dans  le  cas  de  connoître  ies  limites  de  ces  moufl^bns, 
d'autant  mieux  qu'ils  ne  s'expofent  guère  à  naviguer  contré 
mouflon. 

Enfin,  je  fus  moi-même  témoin  du  reverfement  de  cette 
mouflon  :  elle  commença  de  (è  faire  fèntir  le  1 1  ,  le  12 
&  le  1 3  Mai  ;  ce  fut  une  très-foible  briiè  de  l'oueft  qui 
ne  fut  précédée  d'aucune  tempête ,  d'aucun  mauvais  temps  ; 
mais  il  faut  ôbfèrver  que  nous  étions  encore  à  plus  de 
trois  cents  lieues  de  la  côte  de  Malabar* 

En  17(^3  ,  la  frégate  ï Expédition,  excellente  voîlîère, 
appareilla  de  Tîle  de  Bourbon  le  2  5  Avril  pour  aller  dans 
l'Inde  :  elle  fe  flattoit  de  trouver  la  mouflon  déclarée  au 
nord  de  la  Ligne  ;  elle  n'y  trouva  au  contraire  que  Aes  calmes 
&  de  petits  temps  qui  la  prirent  un  degré  environ  au  nord 
de  la  Ligne,  &  qui  la  conduiiirent  jufqu'à  la  vue  de  la  côte 
de  Malabar,  où  elle  arriva  le  20  Mai;  ce  fut  alors  que  la 
mouflon  reverfa,  mais  aufll  cette  Frégate  eflliya  des  temps 
affîeux. 

Un  troifième  exemple  prouve  encore  la  même  choie. 

Le  Sumatra  partit  de  Tîle  de  Bourbon  le  i  5  d'Avril 
17  .  .  ,  il  s'attendoît  à  trouver  la  mouflon  de  l'Oueft  au  nord 
de  la  Ligne  :  il  n'y  trouva  au  contraire  que  àçs  calmes  & 
àts  petits  temps;  il  arriva  vers  le  20  Mai  à  la  côte  de 
Malabar,  au  moment  où  la  mouflon  reverfoît.  II  fut  à  la 
dernière  extrémité;  &  pour  parler  le  langage  des  Marins, 
H  y  fut  réduit  aux  vœux,  &  il  ne  fe  tira  du  mauvais  pas 
Tome  L  O  o  o  o 
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où  îl  étoît  que  par  une  efpèce  de  hafai-d  ;  tous  ces  Vaîfleaux 
avoîent  paflë  par  le  canal  des  p  degrés  3  o  minutes* 

Enfin,  le  quatrième  &  dernier  exemple eft  tiré  du  Jupiter; 
îl  fortît  de  Mahé,  le  9  Mai  1752,  pour  aller  à  la  côte 
de  Coromandel  :  il  eut  d'abord  les  vents  de  Nord-eft  qui 
le  conduifirent  avec  bien  de  la  peine  à  cinq  à  fîx  lieues 
feulement  au  large  ;  alors  il  fut  pris  de  calmes ,  &  on  le 
voyoît  encore  le  i  o  au  matin  ;  mais  dans  la  journée ,  les 
,vents  pafsèrent  au  Nord-oueft  &  à  FOueft-nord-oueft ,  & 
amenèrent  une  tempcte  horrible,  dont  il  avoit  d'autant 
plus  de  fujet  d'appréhender  les  fuites,  qu'il  n'ctoît  pas  à  plus 
de  deux  à  trois  lieues  de  la  pierre  du  Sacrifice  ;  que  ce  danger 
étant  évité ,  il  lui  fuccéda  une  crainte  encore  aufli  terrible , 
celle  d'être  jeté  par  la  violence  du  vent  &  la  force  des 
courans ,  dans  le  golfe  de  Manar ,  d'où  il  ne  fut  peut-être 
jamais  forti  :  le  feul  parti,  dans  une  fi  trille  conjondure,  étoît 
de  chercher  à  s'élever  pour  doubler  le  cap  de  Comorin  à 
une  grande  diftance ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  le  golfe  : 
pour  ce  faire ,  îl  falloit  forcer  de  voiles ,  &  la  tempête  ne 
favorifbît  pas  cette  manoeuvre;  quoique  ce  parti  fût  très- 
périlleux  ,  fe  Capitaine  l'embraiTa.  Mais  que  fût-  il  devenu 
il  fon  Vailîèau  n  eût  pas  bien  porté  la  voile ,  ou  fi  fes  mâts 
fuflent  tombés!  Fort  heurefcfement  la  manœuvre  lui  réuffit, 
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à  Paris  ;  les  faîfbns  reviennent  les  mêmes  chaque  année  avec 
très-peu  de  différence  :  ainfi  laiflant  à  part  les  mauvais  temps 
&  les  tempêtes ,  que  la  rupture  de  la  mouflon  de  TOueft 
occafionne  à  la  côte  de  Malabar,  on  neft  pas  plus  avancé 
en  partant  èes  Ifles  dans  le  mois  de  Mars  &  dans  les  pre- 
miers jours  d'Avril ,  que  fi  on  en  partoit  du  5  au  10  Mai  ; 
car  il  (iiffit  de  fe  trouver  à  la  côte  de  Malabar  du  2  5  au  3  o 
Mal  pour  éviter  finftant  de  la  rupture  de  la  mouflon:  en 
effet ,  il  efl  bon  de  fe  rappeiler  ici  qu'à  cinquante  ou  Ibixante 
lieues  au  large  on  a  beau  temps ,  &  que  la  mouflon  y  rêverie 
fans  bruit. 

Par  confequent ,  la  J&ifbn  d'aller  de  l'île  de  France  dan5 
l'Inde  par  la  petite  route  n'efl  ouverte  qu'au  5  Mai  ;  elle  fè 
ferme  du  5  au  j  o  Août  ;  car  comme  je  l'ai  obfervé  ci-devant , 
page  jS^,Û  faut  abfblument  quitter  la  côte  de  Coromandel, 
dans  les  premiers  jours  d'0<5lobre;  ainfi  en  fuppofànt  que  le 
voyage  fût  de  trente-cinq  jours ,  on  n'auroit  que  quinze  jours 
environ  à  y  refter ,  ce  qui  ne  (èroit  pas  un  temps  fuffiiant 
pour  terminer  ks  affaires  ;  ii  faudroît  aller  hiverner  quelque 
part,  ce  qui  augmente  les  frais  d'un  Vaifleau. 

Je  finirai  cet  article  en  difant  que  pendant  la  mouflon  de 
i'Ouefl,  on  peut  abfolument  aller  de  la  côte  de  Coromandel 
à  celle  de  Malabar,  c'eft-à-dîï'e,  à  Surate,  à  Goa  ou  à 
Bombaye  :  la  route  eft  longue ,  mais  fort  aifëe*  Je  fuppofe 
donc  qu'un  Vaifleau  parte  de  Madras  ou  de  Pondichéry 
en  Juin  ou  Juillet,  &  qu'il  veuille  aller  à  Surate  ou  à  Bom- 
baye ,  il  dirigera  fa  routé  dans  le  Sud ,  pour  couper  la  Ligne 
entre  82  &  84  degrés  de  longitude;  de -là,  11  fera  valoir 
b  route  le  Sud  &  le  Sud-quart-fud-oueft ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fk  hit  élevé  à  ip  degrés  de  latitude;  qui  efl:  celle  de  l'île 
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de  Rorîgues.  Parvenu  à  ce  parallèle ,  il  mettra  la  route  i 
i'Oueft ,  &  îMe  parcourra  en  prenant  counoHfance  de  ï'ik 
Rodrigùes  pour  atrurer  fon  point;  de -là,  il  ira  attaquer 
Madagafcar  &  reconnaître  le  cap  d'Ambre;  du  cap  d  Ambre ^ 
îl  5'élèvera  pour  paffer  au  nord  des  Laquedives,  &c*^  (^^y^Z 
i'ûrtkle  L^^  )  ;  cette  traverfce  fe  fait  rondement  ,  parce 
qu'on  a  prefque  toujoun  le  vent  favorable*  Je  ne  parle,  au 
refte ,  de  cette  route ,  que  parce  qu*on  m^a  affurë  qu*un 
Angioîs  l'avort  laite,  &  qu'il  s'en  étoit  très-bien  trouvé: 
deux  mois  fuffilent  pour  une  pareille  traverlce,  &  fi  l'on 
veut  une  relâche,  on  en  a  à  choîfir;  Rodrîgues,  pour  les 
tortues;  les  îles  de  France,  de  Bourbon  &  Madagaicar, 
offrent,  en  outre,  toutes  fortes  de  bons  vafraîc^biiîemens. 

Pour  retourner  a<5luelJement  à  la  côte  de  Coromandel 
contre  mouflon ,  c'eft-à-dîre  pendant  ies  vents  de  Nord-eft  1 
on  dirigera  la  route  au  Sud,  en  prolojigeant  la  cote  jufqu'à 
]a  vue  de  file  de  Ceylan  vers  la  pointe  de  Galé# 

De  la  pointe  de  Gale^  on  cherchera  à  le  porter  dans  l'Eft 
autant  que  les  vents  de  Nord-e(l  pourront  le  permettre  ;  on 
aura  grande  attention  de  ne  pas  approcher  de  la  Ligne  plus 
près  que  de  3  ou  2  degrés;  à  mefure  que  l'on  en  approche 
en  quittant  la  côte  de  Malabar,  les  vents  de  Nord-eft  fe  rappro- 
chent en  même  temps  du  Nord ,  &  ils  palîent  au  Nord  aux 
environs  de  la  Ligne  :  on  efl  encore  fur  de  trouver,  fur  cette 
route,  &  à  quatre-vingts  lieues  environ  au  large  de  Sumatra^ 
un  vent  de  Sud  ,  ou  du  Sud  à  f  Eft-fud-eft  aiïez  confiant  ; 
avec  ce  vent,  on  peut  aifément  remonter  la  côte  de  Sumatrai 
même  depuis  le  détroit  de  la  Sonde,  jufqu'à  la  pointe 
d'Achem*   Ainfi,  à   la  faveur  de  ce  vent,    on  rapportera 
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la  bordée  dans  le  Nord  pour  prendre  connoiflance  de  la 
pointe  d' Achem ,  &  pour  aflurer  ion  point* 

De  la  pointe  d'Achem  ^  on  fuivra  ce  que  j'ai  dit  dans 
iWticie  quatrième*  Je  ferai  ai  occafion  de  cette  route» quelques 
remarques  ncceilàires  :  lorfqu'on  a  eu  la  vue  de  Ceyian ,  il 
faut  fe  méiier  éi^s  courans  qui  vont  dans  l'Ouell  avec  une 
force  étonnante*  On  fera  donc  très-bien  de  ferrer  la  côte  de 
Ceyian  autant  qu  oa  le  pourra ,  afin  de  pouvoir  mouiiierp 
dans  le  cas  où  Ton  n  auroit  pas  un  vent  affez  fort  à  pouvoir 
faire  au  moins  trois  noeuds  (  une  lieue  )  ;  c'eil  le  (entiment 
de  iVL  du  Fay  dans  fon  journal  du  vaiflëau  le  Dauphin , 
qui  partit  deXîale  le  6  Décembre  i/^p  pour  fe  rendre  à 
Pondichéry.  On  côtoyera  donc  Ceyian,  jufqu'à  la  pointe  de 
Dondres  ,  s'il  efl;  poffible  ;  d'où  l'on  prendra  ion  point  de 
départ;  cette  pointe  eft  à  onze  lieues  à  Teft  de  la  pointe  de  Gale, 
&  eft  la  partie  de  Ceyian  qui  avance  le  plus  dans  le  Sud. 

Article     sixième* 

Moyens  d'abréger  les  routes  décrites  ci^-dej/tis. 

Il  a  fallu  bien  des  tentatives  ,  fans  doute  ,  avant  que 
d'avoir  pu  venir  à  bout  de  trouver  les  routes  dont  je  viens 
de  parler.  Feu  M.  de  la  Nux ,  Correlpondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  m'a  affuré  ,  à  l'île  de  Bourbon  en 
\ij6i ,  que  la  petite  route  n'eft  connue  que  depuis  1723  ; 
qu'on  en  doit  la  connoiflance  à  deux  Pilotes  forbans  réfugiés 
a  l'île  de  Bourbon.  Ces  deux  Pilotes  fe  chargèrent  en  effet 
de  conduire  les  vailleaux  le  Lys  &  i* Union  à  Po.'i.lichcry,  où 
ils  arrivèrent  après  quarante-quatre  jours  de  traverlce  de  l'île 
de  Bourbon  ;  &  il  eft  bon  que  je  faile  reniai  quer  qu'ils  pal^ 
ràreut  au  nord  de  toutes  lea|  Laquedives;  ce  qui  alongea 
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que  yû  de  h  perte  de  ÏUîiie,  je  trouve  que  ce  Vaîfleau, 
le  jour  qii'ii  fe  perdit ,  avoit  obfervé  à  midi  la  latitude  depuis 
l6  degrcs  8  minutes  juiqua   \6  àtgtés  i8  minutes,  ce  qui 
fait  lo  minutes  d*incertitude  :  or,  depuis  midi  on  cominua 
de  courir  la  bordée  de  ÏÏX\  au  plus  près  du  vent  qui  t^toit 
tu  Sud-fud-eft,  petit  frai^  à  faire  faire  au  plus  quatre  nœuds; 
&  qu'à  lo  heures  2  1  minutes  du  foir,  le  Vaiffeau  donna  lej 
premiers  coups  de  talon  qui  procédèrent  immcdiatement  fon 
naufrage:  donc,  par  un  calcul  très-fimple  de  trigonométrie^ 
redilîgne,  en  fuppoiant  ta  variation  de  i  j?  degrés,  on  trouvera 
que  le  Vailîeau  ayant  parcouru  quaraJiie-un  !iœuds,  il  a  dû 
diminuer  en  latitude  de  i  j  minutes  &  demie;  il  en  rcfulte  donc 
pour  la  latitude  de  1  île  de  Sable,   i  5  degrés  54  minutes  Oc 
demiei  &  1 6  degrés  4  minutes  &  demie;  le  milieu  donneroitJ 
15  degrés  55^  minutes  &  demie,  ce  qui  ne  difi<ireroit  que! 
d'une  demi-minute  de  la  latitude  aflignée  à  celte  liîe  par  fa 
Diane  î   mais  encore  felon  la  reialion  &  le  m^me  journal 
de  ï Utile  ,  ils  ont  obfervé  fur  TUIe  i  j  degrés  53  minutes, 
&  il  parojt  qu'ils  s  en  tiennent  en  effet  à  cette  dernière  dé- 
termination. Voilà  donc  encore  une  incertitude  de  6  minutes 
&  demie  :  elle  (èroit ,  à  la  vérité ,  peu  importante  pour  tout 
autre  objet  plus  confidérable ,  qu  on  pourroit  voir  facilement 
de  dix  à  douze  lieues  ;  mais  pour  un  fi  petit  point  que  file 
de  Sable  ,    &  placé   au  milieu   des  courans  ,    cette  même 
différence  mérite  beaucoup   d'attention.  La  prudence  doit 
donc  engager  ceux  qui  feront  cette  route  ,  à   donner  une 
férieufe  attention  à   la  leur,  &  de  faire  en  forte  de  pafîèr 
pendant  le  jogr  par  la  latitude  de  cette  Ifle;  car  fa  longitude 
efl  encore  moins  connue  que  fa  latitude;  la  Diane  la  place 
P^r  5 1,  degrés  1 2  minutes ,  &  le  Journ^ii  de  ÏUtile  352 
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flegrés  23  minutes;  maïs  on  na  fait  aucune  Obfèrvatîon 
âftronomîque  qui  conftate  1  une  ou  i  autre  de  ces  deux  déter* 
mînatîons:  d'ailleurs  ilfle  eft  très-petite ,  comme  je  iaî  dit; 
ÎI  fuffit  donc  detre  en  eireur  de  quelques  minutes  fur  Ùl 
propre  longitude  pour  ne  pas  la  rencontrer.  Or ,  il  y  a  bien 
'de  l'apparence  que  M."  Dâprès  &  de  la  Canière  avoîent 
en  effet  beaucoup  d'eireurs  dans  kur  longitude  ;  ils  fë 
plaignent,  &  cela  deux  jours  après  leur  départ  de  l'île  de 
Bourbon ,  d'avoir  été  portés  dans  le  Nord;  M.  de  la  Carrière, 
[de  40  minutes  en  deux  jours  ;  &  M.  Daprès,  de  1 2  minutes 
en  vingt-quatre  heures. 

M.  Daprès  atteignit  ia  latitude  que  la  Diane  afTigne  à  l'île 
[de  Sable  fur  52  degrés  16  minutes  de  longitude,  félon  foii 
eflime  :  il  ne  vit  point  i'Ifle.  M.  de  la  Carrière  parvînt  à  la 
latitude  que  ï[/ti/e  affigne  à  cette  Ifle  fur  5  2  degrés  5  5  minutes 
de  iongitude ,  félon  fon  eftîme ,  le  lècond  jour  de  (on  départ 
de  l'île  de  Bourbon.  Se  croyant  à  l'Eft  de  lile ,  il  mit  le 
cap  à  rOueft-quart-nord-oueft,  afin  de  faire  valoir  la  route 
rOueft  droit,  pour  s'entretenir  par  la  latitude  obfervée; 
à  quatre  heures ,  ne  voyant  ni  l'île  ni  oifeaux ,  il  remit  en 
route.  Le  lendemain,  M.  de  la  Carrière  vit  l'île  Agaiega,  & 
il  trouva  que  cette  Ifle  étoît  bien  placée  lur  les  Cartes  de 
M»  Daprès. 

M.  Daprès  eut  l'avantage ,  avant  que  d'arriver  à  la  Ligne , 
ile  corriger  fa  iongitude ,  eftimée  par  des  obiervations  qu'il 
rapporte  de  plufieurs  diftances  de  la  Lune  à  TÉpi  de  la  Vierge , 
prifes  avec  beaucoup  d'intelligence  ;  M.  Daprès  en  conclud 
le  vrai  point  où  il  fe  trouva  chaque  jour,  car  il  répéta  plu- 
fieurs jours  de  fuite  les  obfervations  ;  enfin ,  il  arriva  à  la 
jLigne  fans  avoir  vu  aucune  des  îles  dç  l'Archipel,  que  k$ 
Tome  h  P  P  P  P 
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Cartes  placent  au  norJ*efl  Je  Madagafcar,  &  au  nord  des 
îles  de  France  &  de  Bourbon:  il  coupa  la  Ligne  par  59 
degrcs  &  demi  de  iongîtude,  félon  Ces  obiervations.  M»  âù 
h  Carrière  ia  coupa  aufii  par  le  même  degré ,  mais  ce  fut 
félon  fon  efttme* 

II  fe  trouve  ici  une  remarque  très-împonanie  à  faire  fur 
ces  deux  Joumaux,  pour  pouvoir  comparer  cette  nouveïle 
route  Lï  ceiie  que  i  on  fuît  d  ordinahep  M»  D après  partit  le  i  j 
Juin  à  trois  heures  du  matin,  &  il  airiva  à  la  Ligne  du  2  au 
3  Juillet,  il  employa  donc  dix4ept  jours  pour  s'y  rendre; 
M-  de  fa  Carrière  ne  mit,  au  contraire,  que  neuf  jours  &  demi 
à  faire  le  mcme  chemin  r  mais  M.  Daprès  fe  plaint  qu'il  a 
ertuyc  beaucoup  de  calmes  &  des  petits  temps  du  Nord-eft 
à  rElt-nord'eU ,  qui  lui  occafjonncrent  un  retai'd  confidérable, 
étant  duedement  contraires  à  la  route  qu'il  devoit  tenir,  & 
fur  lefqueb  il  1^  comptoit  pas  ;  au  lieu  que  M.  de  h 
Carrière  trouva  un  très-bon  temps ,  un  vent  frais  qui  ie 
favorifa.  Mais  pourquoi  M*  Daprès  ii'a-t-il  pas  trouvé  le 
même  frais î  les  vents,  dans  ces  parages,  feroient-ils  fujets 
à  des  variétés ,  &  ces  variétés  dépendroient-elles  des  moî^ 
où  ion  entreprendroit  ces  voyages  !  car  comme  on  eft  fur  de 
trouver  au  nord  de  ia  Ligne  ia  mouffon  de  i'Ouefl  dans  /a 
force;  la  longueur  des  voyages,  par  cette  nouvelle  route, 
feroit  abfoiument  dépendante  du  temps  employé  à  fe  rendre 
de  file  de  Bourbon  à  la  Ligne.  Ceci  forme  une  objeélion 
très-forte  contre  cette  route,  Se  je  ne  fuis  pas  en  état  de 
pouvoir  la  réfoudre,  n'ayant  pas  de  faits  fufîifans  pour  me 
décider. 

De  la  Ligne,  nos  deux  Navigateurs  dirigèrent  chacun 
leur  route ,  pour  pafTer  parle  canal  des  p  degrés  3  o  minutes. 
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M.  de  la  Carrière ,  cherchant  à  prendre  connoîflance  de 
rîle  Seuhelipar ,  il  la  vît  en  effet  le  neuvième  jour  après 
avoir  paffé  la  Ligne;  il  alla  enluite  à  Ceyian,  dont  ii 
prit  connoiflance  par  6  degrés  3  minutes  de  latitude  à  la 
montagne  de  i'ÉIéphant  ;  il  vît  la  grande  baflè  qu'il  doubla  : 
paflant  au  large  de  cette  baffe ,  &  pourfuîvant  fa  route  autour 
de  Ceyian  il  vit  le  Capuchon,  le  Pavillon  &  lenti'ée  de  la 
baie  de  Trinquemalé  :  enfin  il  mouilla  à  Pondichéry  vingt- 
quatre  jours  après  être  parti  de  Tîle  de  Bourbon ,  &  quatorze 
jours  &  demi  depuis  qu'il  eut  coupé  la  Ligne. 

M.  Daprès ,  après  avoir  doublé  le  canal,  fit  fonder  à  diffé- 
rentes reprifes;  &  tant  par  la  quantité  &  la  qualité  du  fond, 
que  par  le  moyen  de  l'obier vation  de  la  latitude ,  il  conclu d 
&  arrêta  fon  point  à  la  côte  de  Malabar  par  la  latitude  de 
8  degrés  23  minutes,  &  de  longitude  73  degrés  50  minutes, 
neuf  jours  feulement  après  avoir  coupé  la  Ligne  ;  ce  fut  donc 
yingt-lèpt  jours  après  fon  départ  de  l!île  de  Bourbon  :  or , 
en  lùppofant  qu'il  eut  employé  cinq  jours  de  plus  pour  le 
rendre  à  Pondichéry,  on  verra  qu  ii  n'aura  pas  mis  plus  de 
temps  à  fe  rendre  de  la  Ligne  à  cette  ville ,  que  n'a  fait  M.  de 
la  Carrière  :  mais  comme ,  en  le  luppofant  partir  de  l'île  de 
Bourbon,  fà  traverfee  a  dû  être ,  folon  ce  calcul ,  de  trente-deux 
jours;  iieft  évident  quelie  a  été  de  neuf  jours  environ  plus 
longue  que  celle  de  M.  de  la  Carrière.  La  queftîon  confifte 
idonc  aéhiellçment  à  favoir  fi ,  pour  la  réuffue  du  fuccès  par 
cette  nouvelle  route ,  il  ne  vaut  pas  mieux  partir  des  lues  en 
Juillet  &  Août ,  qu'en  Mai  ou  Juin  ;  car  les  vents  propres 
à  faire  gagner  la  Ligne  &  l'état  fixe  de  ces  vents  au  même 
point  de  l'horizon,  dépend,  (ans  doute,  de  la  durée  de  la 
moylibn  de  l'Oueil  au  nord  de  la  Ligne ,  en  forte  qu'il  eÛ 
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peiii-iire  néceflàïre  que  cette  mouffon  foh  déjà  trcs-avancde 
pour  que  Ton  adion  le  faffe  fentîr  dune  manière  conftaiite 
au  lud  de  la  Ligne  ;  c'ell  à  lexpérience  à  nous  l'apprendre. 

Quant  à  la  grande  route ,  je  ne  fais  pas  s'il  eu  poiïible  de 
Tabréger  en  voulant  arriver  dans  l'Inde  pendajit  la  force  de  h 
mouflon  de  TEft,  cell-à-dire  ei^Décembre  &  Janvier;  ][ 
ji  y  a  que  dans  !e  cas  où  l'on  partïroit  de  iHe  de  France  en 
Décenibre,  Janvier,  Fcvrier  &L  Mars,  qu^il  feroit  pofljble  de 
s'abflenir  de  fe  porter  fi  avant  dans  fEil^  &  d'aller  reconnoître 
rîie  de  Sumatra*  Ce  fut  dans  cette  vue  que  M<  D après  propofà , 
en  1 7  5  8  »  pour  TElcadre  de  M.  le  Comte  d'Aché ,  la  route 
qu'il  faïloit  tenir  dans  cette  faifon  pour  aller  dans  Tlnde. 

Cette  route  confifte  d'abord,  comme  toutes  les  autres,  i 
courir  dans  le  Sud ,  portant  un  quart  largue  ;  la  raîfon  qu'on 
doit  donner  de  cette  tnanauvre,  eft  que  Jor/ijuon  ell  en 
Efcatlre  &  qu'on  a  une  longue  route  à  faire  ,  il  vaut  toujours 
mieux  porter  un  quart  largue  fans  chicaner  le  vent ,  on 
dtVive  moins  &  on  fait  rondement  fon  chemin;  on  s  élèvera 
donc  ainfi  dans  le  Sud  pour  gagner  les  vents  les  plus  favo- 
rables, comme  je  lai  déjà  dit,  avec  lefquels  M.  Daprès  veut 
qu'on  s'ciève  dans  l'Efl  jufqua  68  degrés  de  longitude  feu- 
lement ,  après  cela  on  remontera  vers  le  Nord  de  façon  que 
l'on  puiiïe  paiîer  de  deux  cents  lieues  à  Teft  de  Rodrîgues. 

De  la  hauteur  de  celte  Ifle,  on  fera  valoir  la  route  le 
Nord-eft  s'il  eft  polfjble,  &c  enfuite  le  Nord-eft-quart-nord, 
afin  de  couper  la  Ligne  par  87  ou  88  degrés  de  longitude; 
mais  comme  il  fe  peut  que,  de  la  hauteur  de  Rodrigues, 
les  vents  ne  permettent  pas  toujours  de  faire' le  Nord-eft, 
on  profitera,  pour  s'élever  à  i'Eft,  dit  M.  Daprès  ,  des  vents 
de  la  pallie  de  i'Oueft ,  que  l'on  rencontre  à  cette  occafio|x 
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tu  faîfon  à  7  ou  8  degrés  de  latitude  méridionale;  &  par 
conféquent,  on  pourra,  ajoute- 1- il,  cQuper  ia  Ligne  par 
tel  degré  que  l'on  voudra  :  les  variations  feront  connoître  les 
grandes  erreurs  de  I  eftime ,  &  fi  on  fait  obferver  la  longitude, 
ce  moyen  de  corriger  (on  point  fera  encore  plus  fur. 

De  la  Ligne,  on  pourra  attérir  à  tei  point  que  i  on  voudra 
de  la  côte  de  Coromandel ,  mais  toujours  au  fud  de  l'endroit 
où  Ion  veut  aborder;  car  dans  la  faifon  dont  je  parle,  on 
eft  afluré  de  trouver ,  à  cette  côte ,  k$  vents  de  la  partie  du 
Sud  déclaiés. 

En  fuppolant  au  fud  de  la  Ligne ,  depuis  o  degrés  jufqu'à 
p  à  lo  degrés  de  latitude,  des  vents  delà  partie  de  TOueft, 
pendant  que  règne  au  Nord  la  mouflon  de  l'Efl ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  convenir  que  cette  nouvelle  route  ne  foit  très- 
avantageu/è ,  &  qu'elle  n'abrège  confidérablement  les  voyages 
de  l'île  de  France  à  Pondichéry,  dans  la  làifbn  dont  il  eft 
queftion:  mais  l'impartialité  qui  doit  régner  dans  mon  ouvrage, 
ne  nie  permet  pas  de  diflimuler  qu'il  s'éleva  bien  des  objec- 
tions contre  la  nouvelle  route  :  nous  allons  les  expoler  en 
peu  de  mots^ 

On  dit  donc  qu'il  (èroît  imprudent  de  ne  pafler  qu'à 
îdeux  cents  lieues  au  plus  à  l'eft  de  Rodrigues ,  parce  qu'il 
fèpourroit  qu'on  ne  put  pas  faire  valoir  la  route  le  Nord-eft, 
à  caufè  des  vents  généraux  de  l'Eft  à  TEft-fud-eft  ,  qui 
pourroient  forcer  de  laîfler  aller  la  route  au  Nord;  d'où  il 
arriveroit  qu'on  tomberoit  trop  à  foueft  de  Pol-Véira,  avant 
{d'avoir  atteint  les  p/,  8.^  ou  7/  degrés  de  latitude;  qu'on 
Xiè  peut  pas  d'ailleurs  compter  avec  confiance  fur  ces  vents 
tfOueft ,  &  qu'on  eft  beaucoup  plus  afliiré  de  les  rencontrer 
à  feft  qu'à  l'oueft  de  Poi-Véira;  que  l'on  s'expolbroit  pat. 
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confequent  à  courir  les  rilques  de  tomber  dans  Jes  îles  Adu^, 
Candu ,  Chagas,  &c.  d  ou  Ton  ne  fe  releveroit  pas  aifément. 

Cette  objeélioii  fe  réduit  à  un  fait,  favoira  lexiftence  dfïs 
vents  d'Ouert,  depuis  ia  Ligne  jufqua  8  degrés  environ  de 
latitude  mcridionale;  ceft-à-dire,  li  à  loueft  de  Pol-Véira  les 
vents  d*Oueft  font  des  vents  frais  réglée,  comme  il  me  paraît 
qu'ils  le  font  à  Teft  de  cette  Ifie  en  avançant  vers  Sumatra; 
car  on  leroit  fort  embarraiTé  de  fa  contenance,  fi,  après  être 
parvenu  à  7  degrés  de  latitude  en  venant  du  Sud ,  cent  ou 
cent  vingt  iieues  à  roueft  de  Pol-Véirâi  &  comptant  trouver 
à  cette  latitude  des  vents  frais  &  régies  de  TOueft,  on  y 
trouvait  éts  calmes  &  des  contraiiétés.  Cependant  il  fufïît  p 
pour  tirer  parti  de  cette  route  ,  que  les  vents  d'Oueft  y; 
régnent  réellement  comme  i*afiure  M.  Daprès  ;  car ,  quand 
ils  ne  feroient  pas  fi  frais  quils  le  iont  à  J'efl  de  Poi-Véirap 
ils  nen  lêroient  pas  moins  propres  à  faire  la  route  projetée; 
&  il  eft  très-vraifemblabfe  quen  la  failbu  dont  ;e  parle  li 
c'eft-à-dîre,  en  Janvier ^  Février  &  Mars,  faîfon  ou  ia  mouiïbii 
du  Nord-efl  efl  dans  fa  force  au  nord  de  la  Ligne ,  on  iêroît 
plus  aflurc  de  la  confiance  <Sc  de  Ja  force  des  vents  d'Oueft  ^ 
qu'on  ne  pourroit  fctre  en  Novembre  &  en  Décembre  ; 
ainfi  je  peniè  que  cette  route  de  M.  Daprès  eft  avantageuiè 
dans  cette  failon. 

M.  de  Joannis ,  ancien  Capitaine  de  la  Compagnie  dei 
Indes,  très-bon  marin,  ayant  une  très-longue  expérience  dej; 
mers  de  l'Inde  qu'il  avoit  parcourues  pendant  près  de  quan 
rante  années,  apropoléune  autre  route  pour  la  même  fai(on# 
Il  m'a  communiqué  à  ÏiIq  de  France  piufieurs  manufcrits 
très-curieux ,  écrits  de  fa  main ,  parmi  iefquels  fe  trouve  la 
route  que  je  vais  décrire. 
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M.  de  Joannîs  veut  qu'en  partant  des  iies  de  France  & 
de^  Bourbon  en  Février ,  apiès  j'être  bien  affuré  des  vents 
variables,  on  fe  maintienne  autant  quon  le  pourra,  entre 
'34  &  3  6  degrés  de  latitude  méridionale,  jufqu  au  72.*  degré 
méridien  de  Paris  :  ce  chemin  fe  fait  très-vite.  Parvenu  à  ce 
point,  M.  de  Joannis  fait  valoir  la  route  le  Nord-eft,  jufqu  a 
la  reprife  des  vents  généraux ,  de  façon  que  Ion  puifTe  fe 
trouver  par  7^  degrés  au  moins,  fous  le  28.^  degré  de 
latitude,  afin,  dit-il,  de  moins  gêner  fa  route;  d'éviter  le 
plus  près  qui  eft  toujours  inquiétant  ,  &  de  faire  par  ce 
moyen ,  plus  de  chemin  :  alors  on  dirigera  fa  route  au  Nord- 
iquart-nord-eft,  afin  de  gagner  le  80.^  méridien,  (bus  le 
parallèle  de  ip  degrés  47  minutes  z  zo  degrés,  ce  qui 
mettra  à  environ  trois  cents  cinquante  lieues  au  vent  de 
i'île  Rodrîgues  ;  continuant  de  faire  valoir  la  route  le  Nord- 
^art-nord-eft,  on  paflèra  à  i'eft  de  Pol-Véira  par  82  degrés 
ide  longitude;  &  on  coupera  la  Ligne  par  plus  Oueft  que 
82.  degrés  ,  &  pas  plus  Eft  que  -86  degrés  ;  de-là  on  ira 
prendre  connoiHànce  de  l'île  de  Cèylan  vers  la  montagne 
tlu  Capuchon ,  par  7  degrés  2  j  minutes  de  latitude.  Cette 
Toute  me  paroît  auffi  très-avantageule  à  luivre  dans  la  faifon 
dont  il  eft  ici  queftion  ;  mais  pour  décider  laquelle  des  deux 
:abrégeroit  davantage  les  voyages;  il  me  ièmble  qu*il  faut 
con/ùlter  l'expérience. 

Je  ferai  à  i'occafion  de  toutes  les  grandes  routes  que  je 
yîens  de  décrire,  une  remarque  qui  m'a  paru  très-importante, 
&  qui  regarde  auffi  les  voyages  de  la  Chine  quand  on  y 
yeut  aller  de  nos  Ifles  par  le  détroit  de  la  Sonde. 

Pour  aller  en  Chine  ou  aux  Philippines,  en  partant  des 
fies  de  France  &  de  Bourbon ,  on  a  treize  à  quatorze  cents 


iîeues  à  faire  dans  l%(i;  ce  chemin  qml  eft  impofTiMe  de 
faire  directement  ^  à  caufe  des  vents  de  Sud-eft  qut  en 
empcchent,  oblige  les  VaîfTeaux  daller  à  fa  Bouline,  &  de 
diriger  leur  route  dans  le  Sud ,  au  plus  près  du  vent  pour 
gagner  les  parallèles  de  ^j  à  58  degrés,  afin  de  trouver 
ies  veuts  dOuert  ;  ce  parallèle  eft  celui  des  îles  de  Saint- 
Paul  &  d'Amflerdam.  Cette  manœuvre  fuppofe  qu  au-delà 
du  35.*  degré  de  latitude,  les  vents  d'Ouefl  font  coidlans, 
^au  moins  pendant  l'hiver  de  cet  hémifphère. 

La  plupart  des  Navigateurs  font  û  fcrupuleux  ob(ervateurj 
de  cette  maxime ,  que  quoîqu*  ib  aient  fou  vent  des  vents 
favorables ,  avant  que  d'être  parvenus  à  celte  grande  latitude» 
ils  s'obftinent  cependant  à  y  aller,  en  négligeant  abfolument  le 
chemin  en  longitude.  Je  crois  que  cette  pratique  eft  un  peu 
trop  ftri<5le,  &  je  penlê  qu'il  faut,  autant  qu'on  le  peut,  faire 
du  chemin  à  l'Eft,  fur-tout  lorlquon  eft  parvenu  à  32  degrés 
de  latitude;  qu'il  eft  inutile,  pour  mettre  la  route  à  TEft^, 
qu  00  foit  i  ^j  degrcs;  &  enfin  que  le  meilleur  parti  eft  de 
fe  maintenir,  autant  quon  le  peut,  entre  3a  &  3  5  degrés ^ 
ies  vents  &  les  mers  y  Ibnt  moins  à  craindre  que  par  les 
3  7  ou  3  8  degrés ,  où  1  on  a  des  temps  terribles  &  des  mers 
très-dures. 

Des  Obfervatîons'  que  de  bons  Marins  m  ont  communi- 
quées, &  ma  propre  expérience,  m'ont  appris  que  les  vents 
d'Oueft  ne  font  pas  aulîi  conflans,  au-delà  du  35.^  degré 
de  latitude  ,  quon  a  pu  le  ruppcfer  jufqu'à  présent,  &  qu'on 
y  voit  beaucoup  plus  fouvent  ceux  du  Nord  au  Nord-eft 
(Se  au  Sud-efl  :  ks  vents  de  Nord-oueft  qui  feroient  bons  ,• 
y  font  très-rare5. 

Dans  mon  voyage  à  Manille,  ies  vents  les  plus  conflans 

que 
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que  nous  trouvâmes,  depuis  le  35.^  degré  jufqu'au  37/  & 
demi ,  furent  ceux  du  Nord-eft  au  Sud-eft,  qui  nous  étoient 
tout-à-fait  contraires;  nous  efluyames  aufli  dans  celte  Zone 
plufieurs  coups  de  vent  de  la  partie  du  Nord-eft,  &  pendant 
plus  de  douze  jours  que  nous  reftames  dans  cette  bande, 
nous  ne  pûmes  prefque  pas  faire  de  chemin  à  l'Eft  ;  parvenus 
au  ^j.^  degré  22  minutes,  à  peine  pûmes-nous  avancer  dun 
degré  en  trois  jours,  dans  dts  parages  où  nous  comptions 
trouver  des  vents  forcés  de  la  partie  de  l'Oueft  ;  nous  étions 
aux  environs  Aes  îles  de  Saint-Paul  &  d'Amfterdam ,  qui 
nous  forcèrent  trois  fois ,  en  trois  jours ,  de  virer  de  bord , 
dans  la  crainte  de  les  rencontrer  pendant  la  nuit  :  là ,  nous 
efluyames  encore  un  violent  coup  de  vent  du  Nord-eft; 
nous  étions  alors  au  10  Juin,  &  nous  avions  quitté  Tile 
de  Bourbon  le  p  Mai  ;  nous  primes  enfin  le  parti  de  remonter 
vers  le  Nord ,  &  nous  reftames  entre  34  &  3  5  degrés,  où 
nous  filmes  pouflïs  par  un  bon  frais  de  TOueft  égal  & 
confiant. 

Les  vents  d'Oueft,  dans  cette  failbn,  feroient-îis  moins 
conftans  au-delà  du  3  5  &  du  36/  degré  de  latitude,  quils 
ne  le  font  entre  le  32  &  le  3  5/ î  Ce  phénomène,  s'il  étoît 
bien  conftaté ,  (eroit  fort  extraordinaire.  Cependant  ce  que 
je  viens  de  dire  fembleroit  le  prouver;  le  fait  fuivant 
paroît  le  confirmer  encore. 

Le  Galion  de  Manille ,  qui  va  tous  les  ans  de  cette  ville 
à  Acapulco,  avoit  autrefois  coutume  de  s'élever  dans  le 
Nord  jufquau  -^j.^  degré  de  latitude,  &  fou  vent  plus,  pour 
y  prendre  les  vents  d'Oueft;  là,  les  Efpagnols  étoient  con- 
trariés &  battus  de  fréquentes  tempêtes  de  la  partie  du 
Nord-eft  :  plufieurs  de  leurs  Vaiflèaux  s'y  font  même  trouvés 
Tome  L  Q  SI  SI  4 
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âékm^^és  a£ù  point  d'être  forcée  d'arriver,  de  revenir  à 
Manille ,  &  de  manquer  leur  voyage.  Un  Pilote  françois  a 
reconnu^  dans  ces  derniers  temps,  qu'il  ne  falioit  pas  aller 
il  Nord;  &  que  les  voyages  étoîent  beaucoiip  plus  courts  & 
plus  heureux,  en  ie  maintenant  entre  32  &  ^4  degr^s^ 
route  que  fui  vent  aujourd'hui  ies  Galions. 

Lettre  à  Al  de  I^A  Nux,  Ccrrefpandam  de  tAcadimk 
Royale  des  Sciences  ;  à  tîk  de  Bmirhan  (a). 

*J  'ai  reçu  >  Monfieur»  la  lettre  de  félldtaiion  que  vous  m\yn 
adrelKe ,  fur  mon  reioui  de  Manille  à  Pondichëry  ;  je  fuis  très-fenfible 
à  l'iniérét  que  vous  prenez  à  ce  qui  me  regarde;  j'ai  répondu 
à  Al.  de  la  Lande,  que  j'étois  revenu  à  fa  côte  de  Coromandel  pour 
ne  pas  faire  fchifme  ;  j  ai  faifi  pour  cet  effet  k  première  occafion 
qui  s'eft  prt^feniée ,  ii  a  fallu  me  conienter  d'un  Vaifïeau  portugaij 
de  Macao,  qui  alluit  à  Madr:iSj  &  qui  m*a  amené  ici  eu  trente- deux 
jours  de  navigaiion;  cette  belle  traverfée  a  furprîs  ici  beaucoup  de 
perlbnties  »  comme  s'il  n'ajipartenoic  qu'à  nos  Vaifleaux  d'être  bons 
voiliers- 

J^aurois  beaucoup  de  chofes  à  vous  dire  fur  cet  objet,  maïs  le  temps 
me  manque ,  ôi  Je  remets  à  le  faire  dans  une  autre  occafion. 

Je  fuis  ici  dans  le  plus  beau  pays  du  monde  ,  mais  vous  le 
connoiflez  afitz  par  les  rccits  que  vous  en  avez  entendu  faire; 
cependant ,  quoic[ue  ce  climat  l'emporte  certainement  de  beaucoup 
fur  celui  de  vos  lllcs,  je  trouve  qu'il  a  quelques  incommodités  que 
vous  êtes  aiTez  heureux  pour  ne  pas  connoître  dans  ces  Ifles  ;  vous 
ignorez  du  moins  les  plus  défagréaljles. 

Ces  iiicominodites  font  les  grandes  chaleurs;  les  vents  de  terre 
qui  les  accompagnent ,  ou  plutôt  qui  les  caufent  ;  les  bourbouïlles , 

(a)  Cette  lettre  roule  fur  quelques  incommodités  de  Tlnde  ,  maïs  princi- 
palement fur  la  iumicrç  de  la  mer. 
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ffpèce  de  maladie  de  la  peau;  le  flux  de  fang ,  on  ie  connpit  à  l*ile 
de  France,  &  je  crois  qu'il  eft  de  tous  les  pay$  ;  le  mordechen,  efpèce 
d'indigeftion  ;  les  movjliques,  on  les  connoic  à  Tîle  de  France  ;  les 
couleuvres  ou  (èrpens ,  c'eft  un  fléau  que  vous  avez  le  bonheur  de 
ne  pas  connoître  dans  vos  Ides;  les  fourmis ,  on  en  a  bien  auill 
quelques-unes  à  l'ile  de  France  ;  &  enfin  la  rage,  ce  dernier  fléau 
eft  bien  commun  dans  i'Inde. 

La  chaleur  eft  »  félon  moi ,  la  plus  grande  incommodité  qu'on 
éprouve  à  Pondichéry,  &  tout  le  long  de  la  côte  ;  car  en  avançant 
dans  les  terres  &  du  côté  des  monugnes ,  on  doit  trouver  un  climat 
tout  dii&rent. 

Les  vents  de  terre,  ces  vents  brûlans  qui  accompagnent  les 
chaleurs ,  ne  font  pas  moins  incommodes  :  vos  Ifles  font  trop  petites  » 
trop  montueufes  &  trop  éloignées  de  la  Ligne ,  pour  être  expofées 
à  de  pareilles  chaleurs  &  à  de  tels  vents. 

Les  bourbouiiles  viennent  de  la  chaleur  du  climat  j  car  on  ne  les 
reflênt  que  dans  la  iàifbn  des  vents  de  terre  ;  les  Voyageurs  »  fur-tout , 
en  font  fort  incqmmodés.  Je  me  rappelle  que  Bernier,  dans  ion 
voyage  de  Delhy  à  Cachemire ,  s'exprime  ainfi  : 

Le  Soleil  ne  fait  que  de  fe  lever  y  cependant  il  ejl  infupportahle ; 

iQUt  mon  vifage ,  mes  mains  &  mes  pieds  font  pelés ,  &  mon  corps  efi 
tout  couvert  de  petites  pujlules  rouges  qui  me  piquent  comme  des  aiguilles. 

A  Pondichéry ,  à  peine  le  Soleil  eft-il  levé  qu'on  n'ofe  plus  fe 
trouver  ni  fe  promener  en  fa  préfence  dans  la  faifon  des  grandes 
chaleurs  ;  les  Européens  font  alors  fort  incommodés  du  poids  de  là 
chaleur  y  &  d'une  efpèce  de  maladie  ou  ébullition  appelée  bourbouiiles; 
Iprfqu'elles  s'annoncent,  on  commence  à  fentir,  dans  le  front  &  fur 
les  épaules ,  comme  fi  on  y  avoit  des  aiguilles  :  peu-à-peu  il  vient 
de  petits  boutons  &  des  puftules  rouges ,  qui  durent  ordinaiirement 
pendant  tout  l'été;  elles  tourmentent  un  peu  moins  lorfqu'on  eft 
tranquille,  mais  pour  peu  qu'on  s'agite ,  il  femble  qu'on  ait  le  corps 
tout  lardé  d'aiguilles ,  9l  qu'on  vous  les  enfonce  toutes  à  la  fois  ;  on 
éprouve  cette  dQuloureufe  fenfation  aux  bras ,  aux  épaules ,  derrière  le 
coii|  dans  le  dos  &  fur  la  peau  du  ventre  :  les  liquides  femblent  irriter  les 
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bourbouilks.  Je  me  rappelle  qu'après  avoir  pris  im  matin  ,  à  mon 
déjeuner,  du  thc  au  lait  chaud,  je  feroîs  prefque  entré  en  fureur 
le  moment  d'après;  on  les  calme  avec  de  la  poudre  à  poudrer  ;  régu- 
lièrement tous  les  foîrs ,  avant  de  me  mettre  au  lit ,  je  me  fatfois 
poudrer  les  épaules  &  le  dos  par  mon  domeflique  (  car  elles  empê- 
chent fouvent  de  dormir  ) ,  pour  être  plus  tranquijfe  pendant  la 
nuit. 

Quelques  personnes  difent  que  ces  bourbouilles  font  une  marque  de 
fanté  ;  mais  on  m'a  afluré ,  d'un  autre  côté,  que  beaucoup  de  gens 
font  morts  dans  le  temps  même  qu'ils  les  a  voient. 

Le  fiux  de  fang  doit  être  mis  au  rang  des  grandes  incommodités 
de  rinde;  cette  maladie  eft  prefque  toujours  très-iongue,  &  quelque- 
fois fui  vie  de  fa  mon.  Les  Indiens  n*y  font  guère  fujets,  car  il 
mttâque  bien  plus  fréquemment  les  Européens,  qui  s^aigrifTem  k 
fang  par  une  nourriture  trop  forte. 

Le  remède  en  ufage  ici ,  comre  le  flux  de  fang ,  eft  une  diète 
ftri^e ,  &  une  abflinence  de  tout  autre  mms  que  du  riz  cuit  à  l*êau , 
fans  aucune  fauce  ni  aflaifonnemenc  ;  les  Indiens  attnbuenc  au  riz 
cuit  à  l*eau,  une  qualité  abforbante  contre  racrimonie  du  fang  qui 
caufe  cette  maladie  ;  les  Européens  ont  trouvé  l'ufàge  de  ce  remède 
établi  à  la  côte  lorfqulls  y  font  venus  i  ils  y  ont  joint  du  poiiïbn 
frit  bien  fec  :  vous  voyez  que  ce  traitement  n*eft  pas  différent  de 
celui  de  l'île  de  France;  mais  nos  Chirurgiens  ont  remarqué,  dans 
ces  derniers  temps  ,  que  ce  remède ,  qui  peut  être  très-bon  pour  les 
Indiens,  dont  les  eflomacs  font  faits  au  riz  dès  leur  plus  tendre 
enfance ,  eft  nuifible  à  beaucoup  d'Européens  ;  ils  ont  trouvé  que 
de  la  croûte  de  pain  bien  cuite  étoit  préférable  au  riz.  Je  fais  par 
ma  propre  expérience  ,  que  dans  une  pareille  maladie  que  j'ai  eue 
ici  cette  année,  du  riz  me  fut  très-contraire,  &  que  je  fus  obligé 
de  l'abandonner. 

Le  mort 'de -chien  ou  mordechen ,  comme  l'appelle  Henri  Grofe , 
eft  une  maladie  terrible  &  plus  dangereufe  que  le  flux  de  fang ,  elle 
fait  mourir  fouvent  en  moins  de  trente  heures  ;  je  la  regarde  comme 
une  forte  d'indigeftion  qui  occafionne  la  plus  violente  révolution 
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dans  tout  le  corps  :  les  Indiens  (ont  encore  beaucoup  moins  Aijets 
à  cette  maladie  que  ne  le  font  les  Européens. 

Le  malade  eft  pris  de  vomiflemens  terribles  ,  de  douleurs  confî-* 
dérables  dans  les  inteftins ,  &  d'évacuadons  inconcevables  »  il  perd 
peu-à->peu  Tes  forces ,  &  tombe  dans  des  défaillances  continuelles* 
A  la  côte  de  Coromandel ,  on  emploie  des  lavages  &  des  cordiaux  : 
Grofè  dit  qu'à  la  côte  de  Malabar ,  on  applique  des  cautères  fous 
la  plante  des  pieds ,  &  que  leur  révu/Jion  puijfante  opère  prefçue  toujours 
m  effet  falutaire. 

Je  rapporterai  îci^  à  cette  occafion,  un  remède  fingulier  de 
l'Inde,  contre  les  vomiflemens  occafîonnés  par  les  indigeftions  :  j'en 
eus  ime  un  jour  pour  avoir  mangé  des  mangues.  Vous  favez  que  ce 
fruit  pafle  pour  ne  faire  jamais  de  mal  ;  en  eflet ,  j'en  avois  mangé 
pendant  près  de  (ix  ans  dans  vos  îles ,  où  elles  ne  font  pas  un  fruit 
bien  délicieux;  &  pendant  près  de  deux  ans  à  Manille,  fans  avoir 
reflènd  la  plus  légère  incommodité  ;  ici  ce  n'a  pas  été  la  même 
chofe  /  car  plus  de  dix  heures  après  le  repas ,  je  rejetai  à  plufîeurs 
reprifes  ces  mangues  telles  que  je  les  avois  mangées  ;  je  pris  du  thé^ 
mon  eftomac  étoit  fi  fatigué  qu'il  le  rendoit  à  chaque  fois  ;  j'étofs 
en  même  temps  fi  foibïe  que  je  ne  pouvois  me  foutenir;  je  fis 
faire  du  café  à  Teau ,  qui  eut  le  même  fort  que  le  thé  :  mon  Inter* 
prête  Tamouls  arriva  fur  ces  entre&tes  ;  ayant  appris  mon  accident , 
il  m'afiura  qu'il  alloit  me  guérir;  il  prit,  pour  cet  effet ,  une  poignée 
de  riz ,  le  fit  rôtir  comme  on  fait  le  café  ;  le  pila  dans  un  mortier, 
enfin ,  il  le  fit  bouiUir  dans  la  valeur  d'une  demi-bouteilIe  d'eau , 
comme  il  auroit  fait  du  café  ;  il  me  fit  enfuite  tout  avsder  fans 
faiffer  repofer  la  liqueur  :  ce  fut  la  feule  chofe  qui  me  refta  dans 
i'eftomac  ;  les  vomiflemens ,  qui  avoient  continué  jufqu'à  ce 
Inoment ,  cefsèrent  alors ,  de  je  me  trouvai  très-foulagé.  Ce  fait  eft 
en  faveur  de  l'opinion  des  Indiens ,  &  femble  prouver  qu'en  effet 
le  riz  a  une  qualité  abforbame. 

Les  moufliques  (ont  ici  beaucoup  plus  incommodes  qu'à  l'ile 
de  France ,  mais  on  peut  abfolument  s'en  garantir.  Mouftique  vient 
du  mot  portugais  mofquito^  inouchçrpn*  C'efb^  félon  la  définidon 
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qu'en  doniiciu  les  Portugais ,  m€  forte  df  mùudt  qé  é  les  pana 
très 'longues  éf  qui  pique  ylmmnt.  Le  jour,  les  inouftiques  loni 
retires;  Us  ne  commencent  à  paroître  que  te  foir;  on  ks  entend, 
fuôt  que  la  nuii  eft  arrivée,  faire  un  buiîrdonneiiîtnt  fingulier 
dans  les  appanemens  ;  ils  font  infiniment  plus  crue($  qu  a  l*ile  do 
France  ,  car  ils  ne  JatHcnt  aucun  repos  ;  a  peine  elUon  nu  Ijf  qu'ils 
viennent  vous  entourer  &  vous  lourmenier  de  (m^qïv  ty\x\\  vous  efl 
împoflîble  de  dormir:  on  eft  obligé  de  paûer  la  nuit  à  l)atailier- 
N on- feulement  leur  piqûre  ell  inlupportable,  le  ficmiflemeni  oh 
bourdonnetncnt  aigu  de  leurs  ailes  perce  les  ordlies  &  réveille  i 
iU  laiflcnc  aurïl  lur  ta  peau  les  imprenions  de  leur  ajgtiiUon  ; 
Tendroit  où  ils  rout  enibncé  senfle ,  &  il  vient  à  cette  j^lace  une 
démangcaifon  dcffagréiibl*  6c  une  efpcce  de  puÛule  ;  on  fe  lève 
quelquefois  le  vifage  &  les  bras  portant  quajllît^  de  marques  dt;  la 
piqûre  de  ces  cruels  moucherons,  i 

Pour  fe  garanur  de  ces  petits  animauK»  les  mouAiquaires  font' 
encore  plus  n^ceflaires  ici  qu'à  l^île  de  Frmci.\  on  ks  fait  a  Pondis 
chdry  d'une  gafe  trcs-Bne ,  &  on  a  une  grande  atteniion  à  ce  qut 
ces  mouAiquaJres  enfermant  exaâemaii  le  lit ,  &  ne  lailleni  aucun 
paffage  aux  mouftïques ,  car  Os  lavent  bien  Je  trouver  quand  il  y  ^ 
en  a.  Le  ^ng  des  Europ^^ens  nouvellement  arrives,  dont  la  peau  n'a 
pas  encore  eu  le  temps  de  fe  fantr  ^  de  fe  durcir  à  1  ardeur  de 
Tair  du  climat,  e(l  ordinairement  préféré  paries  mouftiques,  au  fang 
qui  a  vieilli  quelques  années  dans  le  pays. 

Il  y  a  beaucoup  de  tigres  dans  llnde,  <Sc  de  plufieurs  efpèces, 
mais  on  n'en  voit  point  à  Pondichéry  ni  dans  les  environs  ;  tout 
le  pays  étant  de  plaines  fans  bois  ni  montagnes,  où  ces  dangereux 
animaux  puiflent  fe  retirer. 

Les  feuls  animaux  véritablement  incommodes  à  Pondichéry  | 
font  les  ferpens;  il  n'y  en  a  cependant  qu'une  feule  efpèce  qui  foît 
dangereufe ,  c'efl  la  couleuvre  capele,  comme  on  la  nomme  dans  le 
pays>  du  mot  portugais  cobra  de  capdo ,  car  à  Pondichéry  le  mot 
ferpent  n'efl  point  en  ufage. 

La  couleuvre  capele  me  paroît  être  un  ferpent  de  la  clalTe  des 
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vipfères;  le  venin  de  ce  dangereux  reptile  tue  en  très* peu  de 
temps. 

La  couleuvre  meniile  eft  une  autre  e(pèce  de  (èrpent  aufli  dangereux 
que  le  ferpent  capele  :  mais  cette  dernière  efpèce  eft  on  ne  peut  pas^ 
|>Iu$  rare  à  la  côte  de  Coromandçl ,  on  la  trouve  plus  communément 
i  fa  c6te  de  Malabar  :  au  refte ,  -ces  animaux  ne  font  nuifîbles  & 
dangereux  que  par  accident,  &  je  n*ai  vu  arriver,  )ufqu'icî,  qu'un 
ièul  exemple  d'un  Indien  qui  mourut  deux  heures  après  avoir  été 
mordu  par  un  (èrpent  capele  ;  il  travailloit  dans  un  jardin  du  Capî^ 
taîne  de  Pon,  à  nettoyer  des  décombres  de  vieux  murs  que  les  herbes 
avoient  recouverts  ;  il  marcha  par  mégarde  fur  le  (èrpent  qui  le 
mordit:  ces  animaux  n'attaquent  jamais  perfonne,  aufli  je  ne  les 
placerai  point  au  rang  des  grandes  incommodités  du  pays ,  incom- 
modité à  laquelle  les  Indiens ,  qui  vont  tous  nus  y  feroient  fans 
contredit  bien  plus  expofés  que  les  Européens  :  il  eft  cependant  vrai 
que  plufteurs  perfbnnes  ont  trouvé  quelquefois  chez  elles ,  &  même 
à  côté  d'elfes ,  dans  leur  lit ,  des  couleuvres  ;  mais  je  n'ai  pas  ouï  dire 
qu'il  s'en  foit  jamais  fuivi  aucun  accident.  Les  couleuvres  font  très- 
familières  ,  &  elles  aiment  la  chaleur  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles  £e 
fourrent  dans  le  lit  des  perfonnes  quand  elles  en  trouvent  l'occafion , 
&  quand  ce  feroit  ou  le  ferpent  capele  ou  le  ferpent  menilIe  qu'on 
trouveroit  à  fon  réveil  à  côté  de  loi ,  il  n'y  auroit  qu'une  légère 
attendon  à  faire  ,  celle  de  (e  lever  fans  offenfer  en  la  mohidre  chofe 
fon  voifin ,  pour  ne  pas  payer  cher  fon  imprudence. 

J'ai  quelquefois  trouvé ,  en  me  levant^  des  couleuvres  dans  ma 
chambre  le  long  du  mur,  où  vraiiemblablement  elles  avoient  paftc 
la  nuit  :  mon  Domeftique  Indien  les  prenoit  avec  fa  main  y  les 
jetoit  dehors ,  en  m'affurant  qu'elles  n'étoient  point  dangereufes  ; 
iSc  que  fi  c'eût  été  une  couleuvre  capele ,  il  n'eût  pas  ofé  y 
toucher. 

La  quanuté  étonnante  de  fourmis  qu'il  y  a  à  Pondîcbéry  eft 
incroyable  ,  &  en  même-temps  fort  incommode  ,  fur-tout  dans 
certains  temps  de  l'année.  Elles  en  veulent  principalement  à  Ik 
iriande ,  &  encore  plus  au  fucre.  Il  eft  étonnant  avec  quelle  ardeur 
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&  cii  quel  nombre  elles  viennent  fe  jeter  deflus.  Le  fucre  dont 
on  fe  fert  ici  n'eft  point  raffiné,  comme  vous  favez;  on  ne  le  met 
point  en  pain  ;  c'eft  une  efpèce  de  caflbnade ,  très-bianche  &  très- 
bonne  ;  vous  la   connoiflez.   On  met  fa  provifion    (  car  tout  le 
monde  la  fait  [dans  Tlnde  quelquefois  pour  plus  d'un  an  )   dans 
de  grands  pots  de  terre  cuite  au  Soleii  ;  on  les  fufpend  au  plan?- 
cher  au  bout  d'une  corde  à  poulie;  ou  bien  on  les  met  fur  des 
traheaux  f  dont  les  pieds  &  les  environs  (ont  bien  ^odronnës ,  ce 
qui  en  défend  les  approches  aux  fourmis.  Sans  cette  précaution , 
en  peu  d'heures  il  y  vient  des  millions  de  fourmis  ;  elles  s'intro- 
duifent  bientôt  dans  les  pots  ,   fe  répandent  non- feulement  (îir 
toute  la  furfàce  du  fucre  ;  mm  elles  pénètrent  dans  tout  le  volume 
&  le  rempliflent  de  mille  conduits.  De  cette  façon  elles  en  ont 
bientôt  enlevé  des  livres  entières.  Le  fucre  de  Chine,  en  pierre 
comme  notre  fucre  candi ,  mais  plus  beau  &  peut-être  aufG  plus 
dur ,  n'eft  pas  à  l'abri  ^des  attaques  de  cet  infeéle.  Il  en  vkm  à 
bout  avec  le  temps. 

Pour  garantir  les  fucriers  qui  font  d'un  ufage  continuel ,  on  les  . 
tient  au  milieu  d'une  afliette  un  peu  creufè  qu'on  remplit  d*feau. 
Ce  remède  réuflit  pour  quelque  temps  ;  à  la  longue  il  devient 
inutile  ;  &  il  faut  renouveler  l'eau  affez  fouvent.  Les  fourmis  s'a- 
guerrifTent.  Elles  viennent  bientôt  en  foule  entourer  le  foffé  qu'on 
leur  a  oppofé ,  &  elles  eflayent  avec  un  courage  incroyable  de  le 
franchir  ;  les  plus  avancées ,  celles  qui  fe  trouvent  à  la  tête , 
périfTent  les  premières  ;  celles  qui  fuivent ,  avancent  à  la  £iveur 
des  corps  morts  de  celles-là  ;  il  en  fuccède  ime  infinité   d'autres 
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font  plus  expofés  à  être  mordus  par  les  chiens  enragés  que  ne  le 
font  les  Européens  ;  &  les  exemples  de  ce  genre  ne  font  pas  rares. 

Un  Frère  Jéfiiite,  nommé  du  CJioifel,  en  a  traité  un  très-grand 
nombre.  II  emploie  les  fridîons  mércurielles ,  &  ce  remède  lui  a 
réuflx  fur  plus  de  quatre  cents  perfonnes  qu'il  a  fauvces  par  ce 
moyen  ;  mais  voici  fa  plus  belle  cure.'  Deux  femmes  étant 
enfemble,  furent  mordues  par  un  jeune  homme  enragé;  au  bout  d'un 
mois  I  l'une  des  deux  fe  fentant  malade  accourut  au  remède  du  Frère 
du  Choi(eI.  II  Ta  traita;  mais  elle  fut  très-malade.  Lé  Frère  du  Choifel 
m'a  même  affuré,  &  il  Ta  fait  imprimer  (b),  que  pendant  le  traitement , 
cette  femme  eut  un  premier  accès  de  rage  ou  d'hydrophobie  ;  l'autre 
femme ,  qui  s'étoit  fait  traiter  dès  les  premiers  jours ,  ne  fut  point 
malade.  J'avoîs  une  chienne  fuperbe  que  M."**  Law  m'avoît  donnée, 
<jui  eft  morte  de  la  rage ,  quoiqu'elle  ne  manquât  pas  d'eau.  Elle  fut 
près  de  huit  jours  malade  avant  que  d'arriver  à  cet  état  ;  ne  voulant 
ni  manger  ni  boire  que  du  lait  :  pendant  ce  temps  elle  fut  dans  des 
inquiétudes  fingulières  ,  ne  repofant  prefque  point  ;  mais  toujours 
dans  l'agitation ,  errant  continuellement  dans  l'appartement.  Je  la 
menob  ordinairement  promener  avec  moi  les  foirs  ;  elle  n'étoit  plus 
il  docile  à  ma  voix ,  elle  prenoit  toujours  le  devant ,  s'arrêtoit  un 
inftant  pour  me  regarder ,  puis  elle  contînuoit  de  s'écarter.  Elle  ne 
revenoit  à  moi  qu*avec  peine,  lorfque  je  la  rappelok,  &  (ans  faire 
le  chien  couchant  comme  auparavant  ;  elle  s'en  retournoit  l'inflant 
d'après  ;  tous  les  chiens  qu'elle  rencontroit  fur  fon  paflàge  &  qui 
s'emprellbient  de  lui  faire  la  cour ,  elle  leur  donnoit  un  coup  de 
dent,  puis  continuoit  fa  route,  &  les  chiens  s'en  alloient  en  criant* 
Elle  avoit  la  figure  très-changée ,  les  yeux  étoient  égarés  ;  fon 
aboiement  n'étoit  plus  reconnoîflable ,  comme  fi  elle  eût  été  enrouée. 
J'allai  trouver  le  Frère  du  Choifel,  qui  me  confeîUa  de  la  faire 
frotter  :  il  nie  donna  pour  cet  effet  de  l'onguent.  Pendant  une  deç 
friélions  que  je  lui  faifois  faire  devant  moi  ,  elle  mordit  mon 
Nègre  au  pouce.   Je  le  men«l!   chez  le   Frère  du  Choilèl ,  qui 

(h)  Y oytz  fa  Méthode;  à  Paris ^  chez  Guérin  &  Délateur,  1756. 
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près  les  uns  des  autres ,  pour  que  h  chienne  ne  pût  pas  pafler  la 
têie  entre  deux.  L'animai  fe  redra  au  fond  du  cabinet ,  &  fe 
coucha  à  fa  façon  ordinaire. 

Quoique  convaincu ,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  étoit  enragé ,  je 
nb,  à  huit  heures  du  matin,  de  i'eau  dans  une  affiette,  &  la  lui 
pnéfentai  au  travers  des  barreaux ,  de  façon  que  l'afliette  étoit  paflée 
en  dedans  du  cabinet  de  plus  des  trois  quarts.  La  chienne  la 
regarda  fixement  pendant  un  moment  :  à  la  fin ,  elle  s'élança  defTus 
avec  fureur,  la  prit  entre  fes  dents  (je  la  lui  abandonnai  bientôt), 
ÔL  la  mit  en  pièces. 

Le  bruit  qui  fe  répandit  fur  le  champ  dans  la  ville ,  de  la  rage 
de  cet  animal ,  attira  chez  moi  beaucoup  de  monde  pour  le  voir  ; 
il  donna  dans  la  journée  des  lignes  non  équivoques  de  fa  rage  ,  car 
on  le  vit  de  temps  en  temps  s'élancer  fur  les  barreaux ,  cherchant 
à  les  brifer  avec  fes  dents ,  il  avoit  la  gueule  en  fang  ;  dans  fes 
momens  tranquilles  il  fe  retiroit  au  fond  du  cabinet  ;  il  mourut  vers 
ies  huit  heures  du  foir.  De  cette  affaire,  il  en  coûta  la  vie  à 
beaucoup  de  chiens  dans  la  ville  ;  car  comme  elle  en  àvoit  mordu 
beaucoup ,  M.  le  Gouverneur  ordonna  de  tuer  tous  ceux  que  l'on 
rencontreront  dans  les  rues. 

Vous  ète%  (ans  doute  impatient  d'apprendre  des  nouvelles  de  mon 
Nègre  :  fbn  arrêt  lui  ayant  été  prononcé  par  le  Frère  du  Choifèl,  je  ne 
penfài  plus  qu'à  le  fiûre  traiter  ;  mais  comme  je  connois  l'indifférence 
que  les  Nègres  de  Madagafcar  ont  pour  la  vie,  j'eus  foin  qu'il  fe 
fix)ttât  tous  les  foirs  devant  moi  avec  l'onguent  du  Frère  du  Choifel; 
Ters  les  huit  heures  du  matin  ii  alloit  chez  ce  Frère,  qui  lui  donnoit 
«me  potion  qu'il  lui  faifbic  auflî  avaler  en  fa  préfence  ;  mais  je  ne 
iais  ce  qu'il  eft  devenu.  Huit  à  dix  jours  de  traitement  s'étoient 
déjà  écoulés,  lorfqu'il  décampa  en  m'emportant  un  fort  beau  couteau 
de  cfaaile  ganû  d'or,  dont  on  m'avcm  fait  préfent  à  Manille;  il 
m'apprit  nn  peu  tard  à  faire  ufage  de  mes  bijoux  lorfque  j'en  aurois  : 
on  m'a  dit  depuis  qu'on  l'avoit  vu  dans  l'armée  d'Eder-Alikan. 
Quoi  qu'il  en  foit,  je  fi»  fort  heureux  d'en  être  quitte  pour  mon 
couteau  de  cbafiè;  &  je  ne  fais  pas  comment  il  ne  m'enleva  pas 

Rrrr  îj 
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qu'on  ne  i'y  a  jamais  vue ,  &  cela  pourroit  bien  venir  de  la  grande 
humidité  du  foi  des  Philippines  :  on  y  fue  à  un  point  incroyable, 
&  on  y  efl  continuellement ,  fur-tout  pendant  les  grandes  chaleurs , 
comme  dans  un  bain  de  vapeurs  chaudes ,  ce  que  ne  doivent  pas 
éprouver  les  hommes  feulement;  les  autres  animaux  j  ôc  par  confé* 
quent  les  chiens,  doivent  fe  reflènur  des  lK)ns  effets  de  ces  bains 
naturels.  A  la  côte  de  Coromandel,  c'eft  tout  le  contraire^  pendant 
les  grandes  chaleurs  on  ne  fue  point,  la  peau  du  corps  efl  sèche 
comme  une  peau  de  parchemin. 

La  Médecine  pourroit  peut-être  tirer ,  de  ces  différens  effets,  un 
moyen  de  guérir  Thydrophobie,  en  procurant  aux  perfonnes  mordues 
par  des  chiens  enragés,  un  traitement  analogue  à  celui  dont  la  Nature 
femble  fe  fervir  aux  Philippines ,  pour  y  prévenir  cette  cruelle 
maladie  fc).  Mais  pour  ne  pokit  mettre  la  faulx  dans  la  moiflbn 
d'autrui,  je  me  contenterai  de  vpus  faire  part  d'un  remède  que 
M*  Colin ,  Chirurgien-major  de  la  Compagnie  des  Indes  à  Pondi- 
chéry ,  m'a  affuré  avoir  réufli  :  il  faut  prendre ,  félon  lui ,  trente-fix 
gndns  de  cinabre  &  douze  grains  de  mufc ,  en  former  des  bols  Sl  les 
prendre  en  trois  jours,  en  laiffant  cependant  un  jour  d'intervalle 
entre  deux  ;  M.  Colin  me  dit  que  j'affurerois ,  par  ce  traitement ,  la 
guérifon  de  mon  domeftique  :  j'appelle,  Monfieur,  de  ce  remède, 
à  ^expérience.  Je  vais  paflèr  à  un  objet  qui  efl  un  peu  plus  de  mon 
reflbrt. 

Vous  vous  rappelez,  fans  doute,  que  nous  nous  fommes  quel- 
quefois entretenus,  vous  &  moi,  fur  la  lumière  que  l'on  voit 
briller  dans  la  mer  dans  certains  temps.  J'ai  fuivi  ce  phénomène, 
&  je  Tai  bien  obfèrvé;  &  par  l'examen  que  'fen  ai  fait,  fur- 
tout  dans  ma  traverfée  de  l'île  de  Bourbon  à  Manille,  &  de 
Manille  ici,  j'ai  cru  apercevoir  que  ce  n'étoit  autre  chofe  que 
de  i'éleâricité. 

Nos  Marins ,  du  moins  ceux  auxquels  j'ai  eu  occafion  de  parler 

{cj  M.  de  Laflbnc  emploie  les  baîns.  dans  l'eau  d'une  chaleur  tempérée 
Vayei/aAtéi/kHicf  à  Paris,  Je  ïlwprimerii  HoyaU ,  M776,  in-^»* 
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toute  la  furface  d^  la  mer  dans  certains  temps ,  autour  des  Vaifleaux 
&  dans  leur  fillage;  je  ne  penfe  pas,  dis-je,  que  ces  feux  pror 
viennent  de  ces  peths  animaux.  Ces  feux  ne  font,  à  mon  avis  ^ 
autre  chofe  que  de  i'éledricité  :  ainfi  je  diAiugue  ki  deux  eâèts , 
ce  que  n'a  pas  fait  M.  l'abbé  Noilet.  / 

Je  partis  de  France  avec  le  préjugé ,  que  la  lumière  de  la  mer 
ëtoit  caufée  par  une  infinité  de  pedts  animaux  phofphoriques  ;  & 
juf  jU'au  canal  de  Mozambique  »  j'ai  confervé  cette  opinion  :  mais 
je  la  laifTai  dans  ce  canal ,  fans  cependant  prendre  encore  aucune 
opinion.  Nous  eûmes  dans  ces  parages  de  fi  mauvais  temps,  & 
entr'autres  une  nuit  fi  épouvantable ,  que  la  mer  fembloit  être  tout 
en  iêu  :  chaque  lame  éioit  pour  ainfi  dire  un  phofpbore  :  le  Vaifleau 
paroilloit  être  dans  un  étang  de  feu.  Nous  édons  à  la  cape  (bus 
la  mifiune  :  cette  voile  réfléchiflbit  la  lumiète  de  la  mer ,  à  un 
point  qu'on  eût  dit  qu'elle  étoit  éclairée  par  la  lumière  d'un  très* 
grand  nombre  de  fimaux  ;  Sl  on  eût  pu  lire  auprès  de  la  ralingue 
de  cette  voile ,  à  la  fiiveur  de  cette  lumière  réfléchie  de  la  mer.  Le 
lèu.  Saint -£lme  parut  un  infiant  au  haut  du  grand  mât.  Je  fis 
puiifer  de  cette  eau  fi  luanineuie  :  au  jour ,  je  l'examinai  avec  une 
fiurte  loupe;  je  n'y  vis  aucun  corps  marin ,  aucun  infe<^e,  aucim 
ver  y  &c  Je  cherchai  donc  avec  beaucoup  d'affiduité  la  caufe  da 
ce  phénomène;  j'ai  premièrement  confidéré  que  le  canal  de  Mo« 
^ambique  eil  une  des  mers  les  plus  orageufès  que  l'on  connoiilè; 
on  i^e  trouve ,  en  le  traver(ànt  j  peaidam  environ  trois  cents  lieues , 
que  des  temps  épouvantables,  des  mers  monllrueuiès ,  &  qui  viennent 
£t  choquer  avec  àt$  direâions  tout-à-fàit  contraires  ;  on  en  reflènt 
ibuvent  du  Nord-oueft|  du  Sud  &  du  Sud-oueft,  K>ut-à-ia*ibis: 
or  ^ies  Marins  aflurent  comme  une  chofe  de  fait,  que  la  mer  efi  très^ 
hraf  liante  dans  ces  parages.  Ces  ùixs  vous  font  connus ,  Monfieur» 
aulfi-bien  qu'à  moi. 

J'ai  remarqué  en  fécond  lieu ,  que  ce  |)hénomène  étoit  aufii-  plus 
ordinaire  dans  les  mers  de  l'Inde  que  dans  celles  qui  font,  toit. au- 
delà  du  3p.^  degré ,  en  deçà  du  cap  de  6onne-ef{>érance ,  foit  au-delà 
du  même  cap,  enue  l'Amérique  à  l'Oued ,  l'Europe  &  TAirique 
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iriennent  fucceflîveinent  du  5ud-oueft,  on  n'en  reflent  prefqua 
jamais  qu'une  feule  à  la  fois ,  fi  longue  qu'on  n'en  aperçoit  pas  les 
extrémités  ;  dans  le  canal  de  Mozambique ,  &  dans  toutes  les  mers 
4e  l'Inde ,  cet  élément ,  fur- tout  dans  certaines  faifons ,  eft  battu 
par  deux  à  trob  lames  counes ,  6c  qui  viennent  fe  choquer  dans  de^ 
cfireAions  contraires  ,  fe  culbutent  &  fe  renverfent  réciproquement  ; 
c'eft  ce  <|ui  doit  augmenter  l'éleélricité.  Dans  les  détroits  de  là 
Sonde  9  de  Banca  êc  de  Malacca ,  jé  if  ai  point  vu  la  mer  luminéufe  ; 
c'eft  qu'elle  n'eft  point  affez  agitée  pour  être  éledrifée. 

Voilà  9  MonHeur ,  mon  avis  fur  la  lumière  que  la  mer  produit  : 
le  feu  Saint- Elme  ne  lera  autre  chofe  qu'une  étincelle  éledrique 
tir^  par  les  nuages;  mais  |e  vous  envoip  un  court  extrait  des 
obfervadons  c^i  m'ont  conduit  à  cette  conféquence» 

Année    1760. 

Traverjée  depuis  France  jufquà  V Ijle-de-France. 

Le  17  Mai,  à  deux  heures  &  demie  du  matin,  le  feu  Saint** 
Elme  a  paru  (  pendant  un  grain  ) ,  fur  la  boule  qui  termine  le 
liaut  du  grand  mât  de  perroquet  :  groITe  houlle  du  Sud-oueft ,  (ans 
prefque  aucun  vent. 

Longitude  occidentale  .••••.•• z  9<i     q' 

Latitude  méridionale 24..    i  8. 

Le  7  Juin ,  la  mer  a  été  très  -  lumineufe  :  elle  formoit  de  larges 
étincelles  autour  du  Vaiflèau,  fur- tout  autou^r  du  gouvernail  &  i 
b  place  à\3i  fillage:  grofle  mer  prefque  calme,  temps  couvert 

Longitude  orientale #  #  •      %^     o' 

Latitude  auftrale.  • 37.      o. 

Le  1 1 9  depuis  trois  heures  du  matin,  fur-^tout  jusqu'à  quatre, 
la  mer  a  paru  très-lumineufe,  &  pour  ainfi  dire  tout  en  feu  :  les 
lames,  du  plus  loin  qu'on  pou  voit  les  voir,  |>aroi(Ibiem.en  feu; 
&  comme  la  mer  étoit  très-agitée ,  ces  lames  ofTroieni  tin  fpeélacl^ 
^rt  agréable  i  voir  :  la  tracti  du  VaîiTeau,  énfi  que  toute  Is  mer 
Tcmc  I.  S  f  f  f 
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{>arler«  Nous  avons»  pendant  tout  ce  temps,  eu  très-groflè  mer, 
gros  temps ,  des  tempêtes ,  des  orages ,  des  éclairs  &  des  tonnerres  ^ 
liant  on  ne  peut  avoir  d'idée  qu'après  les  avoir  entendus.. 

Longitude •  •  .  • %^^  40' 

^  Latitude  auflrale 3.   28. 

Le  9,  le  fillage  de  la  Frégate,  qui  avant  minuit  ne  donnoit 
liucime  lumière ,  a  commencé  à  en  donner  alors ,  &  a  continué  le 
refte  de  la  nuit  :  il  étoit  de  plus  rempli  d'étincelles  pareilles  à  celles 
que  j'ai  déjà  vues  fur  la  côte  de  Malabar  :  l'écume  des  lames ,  qui 
étoient  très-fréquentes,  paroiilbit  phofphorique.  La  mer  étoit  très* 
dure,  temps  couvert. 

Longitude 80^  30' 

Latitude 9.  24. 

Premier  Voyage  à  Madagafcar.  Retour  du  fort  Dauphin. 

Le  I  8  Novembre ,  la  mer  a  beaitcoup  étincelé  pendant  la  nuit 
autour  du  Vaifleau  ;  le  (lilage  paroilToit  une  longue  traînée  de 
lumière ,  parfemée  de  petits  points  lumineux  &  éiincelans. 

Le  1 9 ,  la  mer  a  été  autant  &  plus  lumineufe  qu'elle  le  fût 
hier  :  nous  avons  beaucoup  fatigué.  Grofle  &  énorme  lame  de  bo.ut  ^ 
courte  &  très-fréquente,  qui  vient  du  Sud:  vent  foible. 

Le  32 ,  la  mer  encore  un  peu  lumineufe  :  la  lame  tombe.  Nous 
étions,  pendant  ces  quatre  jours,  aux  environs  du  Tropique. 

Année    1762.     . 

Deuxième  Voyage  à  Madagascar  ^  allée  &  retour. 

Le  8  Oâobre ,  la  mer  a  été  très  -  lumineufe  :  le  fillage  du 
Vaifleau  reflembloit  à  une  longue  pyramide  d'une  lumière  pâle, 
mais  cependant  moins  pâle  que  la  veille:  cette  pyramide  étoit  aufli, 
comme  hier,  femée  de  points  luifans,'&  d'une  lumière  très- vive; 
ils  s'allumoient  &  s'éteignoient  dans  le  moment.  Je  vpyois  de  temp^ 
en  temps  des  elpèces  de  globules  beaucoup  plus  gros ,  &  depuis 

Sfffîll 
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Longitude. 5 1'  3(/ 

Latitude. 2 1.     9^ 

Le  (bir ,  la  lumière  de  la  mer  ne  parut  pas  plus  forte  que  les 
Jours  précédens;  mais  if  y  avoit  beaucoup  plus  d'étincelles,  & 
plus  confidérables  en  grandeur  :  il  en  paroiflbit  auflï  au  vent  lorfque 
ia  lame  venoit  battre  centre  le  bord.  Je  voyoîs  fur  fes  lames  des 
parties  étincelantes  &  très-iumincufes ,  d'une  étendue  très-fenfible; 
t'ctoîent  dies  efpèces  de  globes  de  feu  de  7  à  8  pouces  de  diamètre 
(le  tout  à  peuf-près).  Le  même  phénomène  fe  remarquoit  dans  le 
filtage  :  Je  n'en  ai  point  vu  au  côté  du  Vaifleau^  (oui  le  vent ,  du 
tnoins  très -peu. 

Les  Marins,  avec  lefquels  j'étofs,  difoient  que  ces  points  ôc  globes 
lumineux  ne  font  autre  chofe  que  du  poiffon ,  qui  en  s'agitant  dans 
l'eau,  produit  ce  phénomène;  mais  fi  la  caufe  de  ce  phénomène 
étoit  celle  qu'ik  difoient ,  pourquoi  ce  même  phénomène  ne  paroif- 
ibit^I  pas  au  bord  du  VaiXIèau  fous  le  vent ,  comme  au  bord  qui 
ie  trouvoit  au  vent  ! 

Le  7  >  la  mer  fut  plus  Tumineufe  le  fbir  que  les  jours  précédens  ; 
on  vit  derrière  le  Navire ,  ia  longue  pyramide  de  lumière  blanche 
&  par(èmée  de  quantité  de  points  lumineux  ou  d'étincelles,  d'un 
rouge  plus  vif  que  n'étoit  le  fond  de  la  lumière  dans  lequel  fè 
uouvoient  ces  points  lumineux  ;  c'étoient  comme  autant  d'étincelles 
de  feu. 

Outre  ces  étincelles,  il  y  avoît  encore  une  autre  e(pèce  de  lumière , 
qui  occupoit  un  efpace  de  7  à  8  pouces  de  diamètre  à  peu-près , 
cette  lumière  paroilToit  fubitement ,  elle  s'éteignoit  aufli  vite  ;  elle 
étoit  d'un  rouge  de  feu  trës^vif.  La  fucceiSon  continuelle  de  toutes 
ces  efpèces  de  lumières  ,  offroit  un  coup-d'œil  fort  agréable.  Le 
vent  étoît  trcs-foibfe  ;  mab  la  mer  étoît  très-groflè  &  n^ès-fatîgaiite.. 
•  Le  9  ,  nous  n'eûmes  prelque  pohit  le  phénomène  de  la  lumière; 
mab  fe  vis  un  autre  phénomène,  que  je  me  rappelle  d'avoir  vu  fur  la 
Sy/pAide,  dans  U»  mêmes  circonftance&,  du  côté  du  vent  ;  ce  font 
des  endroits  de  ia  mer  qui  s'enflamment  fubitement,  &  qui  s'éteignent 
prefque  au  mime  moment  ^  pvifqu  il»  durent  à  peine  tuie  fecoadet 
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les  deux  fou«s  du  Vaîffeau  &  le  long  des  bords  :  T^cume  de  k 
mer  étok  auflî  irès-Iumin^ufe. 

Lowghudc*. * «  i  #    9^'     z' 

Latitude • *  -  .  .    36,   53, 

Le  %  Juillet ,  pendant  tout  le  temps  que  nous  avons  eu  fes 
venis  d'Oueft,  li  mer  n*a  point  paru  luiiûneurei  quoique  ces  veats 
aieni  été  très-vioJens,  les  mers  groÛTes  &  irès-dures;  mais  ces  mers 
font  extfâordlnairetnent  longues  dans  ces  parages  »  &  on  n'y  refTent 
qu'une  iame,  qui  e(l  t:elle  du  venu  Nous  avons  donc  couru  pendant 
plus  de  fix  cents  lieues ,  (ans  voir  le  phénomène  de  h  lumière  : 
ce  n'efl  qu^après  avoir  rejoint  les  vents  généraux  ^  que  j'ai  cotïi* 
mencé  à  revoir  les  mers  iumîneufes  :  nous  avons  alors  retrouvé 
ies  mers  agitées  de  différemes  lames.  Le  j."  Juillet  ,  aous 
étions  à  12^  degrés  de  longitude,  &  à  9  degrés  feulemoit  de  U 
1-îgne  au  Sud,  p^  éloigEiés  de  Java.  La  mer  bous  parut  irès- 
lumineute:  la  veille,  elJe  la  voit  paru  hlen  davantage ,  maïs  le 
VaiHeau  alloit  moins  vite  aujourd'hui,  &  d'ailleurs  la  lame  étoic 
tout-à-fait  tombée,  &  y  n'y  avoir  plus  de  mer;  ceite  lumière  étoit 
très-pâle  aujûjurd'huf.  J'ai  remarqué  en  outre  ces  efpaces  lumineux  , 
doot  je  vous  ai  déjà  beaucoup  parlé  ,  qui  relTemblem  à  des  furfâces 
de  miroirs  plans  qu'on  feroit  pafler  devant  les  yeux  ;  ces  efpaces 
s'enflammoieut  en  un  inflant ,  &  difparoiflbient  Tindant  d'après 
avoir  paru  ;  ils  duroient  deux  fécondes  de  temps  au  plus ,  on  voyoit 
encore  briller  une  infinité  de  petites  étincelles  dans  la  pyramide 
iumineufe  attachée  au  cul  du  VaifTeau  ;  je  ne  peux  mieux  vous  les 
comparer  qu'à  ces  étincelles  que  produit  le  frottement  de  la  pierre 
à  fiifil  contre  un  morceau  d'acier. 

Le  2  ,  la  mer  me  parut  irès-lumineufe  ;  mais  comme  nous  nVUoiis 
prefque  pasde  l'avant,  la  lumière  ne  parut  qu'autour  du  gouvernail  ; 
la  pyramide  lumineufe  n'étoit  point  vifible.  Nous  avons  mis  en 
panne  :  le  phénomène  a  ceflé  ;  il  a  reparu  fuôt  qu'on  eut  fait  fervîr. 
Eclairs  prodigieux  fur  Tîle  de  Java. 

Le  ;  ,  la  mer  fut  prodigieufemeixt  lumineufe  ce  foir-là  ;  il  fît  un 

temps 
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temps  effroyable  pendant  la  huit ,  éclairs ,  tonnerre  ft  pluie  »  fans 
prefque  aucun  vent  :  Groflc  lame  de  l'Eft. 

Nous  paflàmes  les  détroits  de  la  Sonde  &  de  Banca ,  fans  voie 
le  phénomène  de  la  lumière  ;  les  mers  y  (ont  trop  belles. 

Le  30,  la  mer  fut  très-Iumineufe ,  chaque  lame  reflembloit  à 
une  lame  de  feu ,  comme  auroit  été  celle  d'un  fluide  igné.  Nous 
«iédons  alors  dans  les  mers  de  Cochinchine. 

Longitude 1 07^  3  o* 

Latitude. • p.      5. 

Année    1768. 

Traverfée  de  Manille  à  Potidichery. 

Le  8  9  le  9  &  le  lo  Février,  j'ai  vu  quelques  étincelles  fumi- 
neufes  autour  du  Vaifleau.  Nous  étions  dans  les  mers  de  la 
Cochinchine:  nous  avions  un  fon  vent  de  Nord-eft,  &  la  mer< 
étoit  très-creufe;  il  n'y  avoît  que  la  lame  formée  par  le  vent, 
mais  elle  n'étoit  pas  très^Iongue.  Nous  vîmes  beaucoup  de  goëmon. 
Dans  le  détroit  de  Malacc^  y  la  mer  ne  m'a  point  paru  lumineufe. 

Le  8  Mars,  nous  étions  hors  le  détroit,  &  je  commençai  à 
revoir  le  phénomène  de  la  lumière  :  la  veille ,  la  mer  m'avoit  déjà 
paru  tant  foit  peu  lumineufe;  mais  ce  ne  fut  rien  en  comparai(bn 
de  ce  même  fbir,  chaque  petite  lame  paroiflbit  une  flamme.  Le  phéno- 
mène fe  remarquoit  princi]>alement  aux  deux  joues  du  VaifTeau  ;  la 
mer,  que  la  proue  refbuloit ,  étoit  tout  en  feu.  Nous  avions  très-peu 
de  vem,  des  orages  &  une  groflè  lame  du  Nord. 

Le  9,  la  mer- fut  auffi  lumineufe  que  le  jour  précédent*  Nous 
avbns  très-peu  de  vent,  &  deux  groflès  lames,  Tune  du  Nord  & 
Tautre  de  i'Oueft. 

Le  I  o ,  nous  édons  mouillés  à  Pulo-Pinang.  Groflè  mer ,  efpèce  de 
tempête ,  pendant  laquelle  la  mer  parut  n'être  qu'un  vafte  étang  de  feu. 

Le  1 2 ,  la  mer  nous  parut  jeter  du  feu  comme  le  fbir  précédent  ; 
en  y  jetant  de  l'eau ,  il  fembloit  qu'il  y  tomboit  une  pluie  de  feu. 

Nous  étbns  en  calme,  fans  pouvoir  gouverner  :  on  a  vu  beaucoup  * 
Tome  I.  Ttt 
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d'orages  &  dVcIairs;  nous  avions  une  grofle  lame  du  Nord.  N 
nous  eniitiiom  de  quatorze  lieues  à  l'oueil  de  Polo-Lada* 

Le  1 1  ,  la  m^r,  dès  qu'il  fut  nuit,  parut  Csmét  de  petits  grai 
d*orj  à  [liufieurs  brafles  au  large  ;  ii  ne  faifoic  prefque  pas  de  vçnt  f 
il  ëcldtroit  beaucoup:  à  neuf  heures  du  foir,  il  fraîclnt  fubitemetii 
nous  eûmes  du  tonnerre.  La  pyramide  luiiûneufe  ctoit  irc$-vivt 
êi  ccUiroit  le  bas  de  la  poinpe. 

Le  aa ,  la  mer  ne  fut  qu'un  phofphore.  R^Toluiion  dans  îm 
vents  de  moufTon  ,  gros  temps,  tempête.  Nous  c^'tions  dans  le 
golfe  de  Bengale ,  à  environ  foixante  lieues  de  la  terre. 

Je  croîs,  Monfieur,  qu'à  tous  ces  traits,  vous  reconnoî irez 
cojnme  moi ,  i'^ieûrituc- 

Je  fuis,  &c. 

Dr  Pondic/u'ry^  h  1/^  Alors  mj6^^ 


1 


Observations  fur  ics  Marées. 

1 L  eft  fort  difficile  d'eftimer  d^une  inanière  précifc  l»i 
quantité  dont  \z  mer  monte  le  long  de  ia  côte  de  Coro- 
mandel.  La  barre  qui  efl  prefque  toujours  fort  (?ievce  le  long 
de  celte  côte ,  &  qui  dcploie  prefque  toujours  fur  le  rivage 
avec  beaucoup  de  force ,  ne  permet  pas  d*y  faire  des  obfer- 
vatioJis  affez  exactes  ;  on  s'aperçoit  bien  à  ia  vérité  que  la 
mer  cft  plus  élevée  à  certaijies  heures  du  ;ouj  que  dans 
d autres;  maïs  de  favoir,  à  moins  de  deux  à  trois  pieds,  de 
quelle  quantité  elle  efl  plus  ou  moins  élevée  ,  je  penle  que 
Je  fliit  efl  prefqu'impoflible  à  décider,  à  cauie  des  mouvemens 
prefque  toujours  convulfrfs  des  ondes  de  la  mer:  cependant 
au  moyen  d'une  oblervation  d'un  genre  différent  que  je 
chercligii  à  faire,  je  conclus  que  la  mer,  à  Pondichéry,  ne 
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monte  pas  moins  qiie  de  7  pieds  p  pouces ,  &  même  de 
8  pieds.  Or ,  voici  ce  qui  ma  mené  à  cette  conclufion. 

Fort  près  de  mon  Obfervatoire ,  .à  côté  des  ruines  de 
l'ancien  Fort,  au  pied  de  mon  efcaller  (Vcyei  lafgure  j ), 
étoit  alors  un  puits ,  dont  i  eau ,  feion  les  épreuves  que  j'en 
fis  en  17^8  ,  eft  de  très-mauvaife  qualité.  Je  réiblus,  après 
cette  expérience,  de  mefurer  la  hauteur  de  l'eau  de  ce  puits 
pendant  la  fàifbn  pluvieufe  &  pendant  le  temps  de  la  ieche- 
reflê;  mon  but  étoit  de  fàvoir  fi  l'eau  des  pluies  changeoit 
la  qualité  de  l'eau  du  puits  ;  mais  après  quatre  à  cinq  mefures , 
je  m'aperçus  que  l'eau  de  mon  puits  étoit  fujette  au  flux  & 
reflux  de  la  mer  :  voici  ces  Ôbfèrvatîons. 

Le  rebord  du  puits  mefuré  a<îluellement ,  étoit  de  3  pieds 
I  pouce  6  lignes  au-deflus  du  niveau  du  terrein. 

Le  1 1  Novembre  1768,  au  matin,  la  faifon  pluvieufê 
étant  alors  dans  fa  force,  je  mefurai  l'eau  du  puits;  je  la 
trouvai  de  i  o  pieds  4  pouces  julles  ^u-deflbus  du  rebord  ; 
c'étoit  donc  7  pieds  2  pouces  6.  lignes  au-deflbus  du  niveau  du 
terrein  :  la  Lune  avoît  été  nouvelle  le  p  à  fêpt  heures  du  fbir* 

Les  quatre  Obfervations  fui  vantes  ont  été  faites  en  iy6p , 
pendant  la  faifbn  sèche ,  année  qui  fut  d'une  très  *  grande 
sèchere(&  à  Pondichéry;  car  il  efl  bon  d'obfèrver  que  la 
(alion  sèche  à  la  côte  de  Coromandel  l'efl  plus  ou  moins. 
Je  ne  dberchois  point ,  comme  je  l'ai  annoncé  d'abord ,  à 
vérifier  le  flux  âc  reflux ,  &c  à  m'allurer  de  (à  quantité  ;  malgré 
cela,  par  un  événement  ailëz  fingulier ,  il  le  rencontre  que  les 
jours  auxquels  j'ai  fait  ces  me(ures ,  tombent  fort  près  d'une 
fyzygie  &  de  deux  quadratures.  Ce  ne  fut  que  le  30  Juin 
que  je  mi»  dan^  mon  Journal  la  nate  fuivants  i  II  y  a  appa^ 
rence,  fue  le  pMJfs  afi  jfujet  aux  muféis. 

T  1 1 1  î  j 
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Abmjfemint  de  feùu  du  puits  au-deffous  du  SoL 

le  14  Avîjl  1769.  10^  o^  P.  Q.  îe  13  à  midi. 

Le  i*f  Mah  ,  .  • ,  ,  p,  p*  P.  Q,  le  r  2  a  onze  heures  du  Toir. 

Le  zo  Juin,  •  ,  ,  ,  .  2.  e*  Y*    L.  le  t  p  a  une  heure  du  foir* 

Le  30  Juin 9.  <?•   D.  Q,  le  27  a  fcpt  heures  du  matî  v 

11  ne  ptut  point  ou  prefque  point  pendant  ces  trois  mois , 
on  éprouva  au  contraire  une  trèi^-grande  sèchereflè  :  or,  on 
remarque  p  dans  ces  quatre  Obiervatîon^  faites  au  milieu  de 
cette  scchereffe  ,   qinl  fe  trouve  heureufement  une  pleinç 
Lune,  le  jour  prccilement  que  je  trouvai  1  eau  àv\  puib  la  plus 
haute;  que  dix  jours  après,  cell-à-dire,  dans  une  quadrature, 
l'eao  avoit  baifle  d^  j  pieds  p  pouces  ,  &  qu'enfin  cette 
quantité  de  7  pieds  p  pouces  fe  reirouve  en  remontant  au 
14.  Mai,  auffi  dans  une  quadrature,  La  meÇuvf^  du  14  Avrîf 
ne  s*ccarte  des  autres  que  de  irois  pouces  »  ce  qui  fait  une 
Jcgcre  diftérence.  Je  ne  fais  point   entrer  ici  la  première 
Ohfervation  ,  celle   du    1 1    Novembre    i/éS  ,  parce  que 
cVtoît  alors  ïa  force  de  îa  faîlon  des  pluies,  au  lieu  que  depuis 
l'entrée  de  Décembre  jufqu'en  Avril,  que  je  repris  les  mefures 
de  leau  du  puits ,  la  sècherefTe  régna  conftamment ;  qu'elle 
continua  plus  de  trois  mois  encore,  c*ell -à-dire  palîe  le  mois 
de  Juin.  C'ctoit  donc  alors  le  temps  le  plus  propre  à  conflater 
fi  l'eau  du  puits  étoit  fujette  aux  marées;  car  les  différences 
de  8  pieds  que  j'y  ai  vues  dans  cette  même  fai/bn  en  neuf 
ou  dix  jours,  ne  pouvant  point  s'attribuer  aux  pluies,  étant 
au  contraire  relatives  aux  phafes  de  la  Lune  ;  j'ai  cru  que  la 
conclufion  que  j'ai  annoncée  au  commencement  de  cet  article 
n'efl  pas  hafîirdée ,  &  que  la  mer  monte  à  la  côte  de  Pon- 
dichéry ,  de  8  pieds  au  moins  dans  les  grandes  marées. 
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Obfervations  fur  les  Réfraélions  terre flres  ^. 

Quoique  les  Obfèrvatîons  fur  lés  Réfraélions  terreftre^ 
ne  foîent  pas  d'une  utilité  apparente  auffi  grande  que  celles 
des  Réfraélions  aflronomiques,  elles  nelaiflënt  pas  pour  cela 
d'intéreflèr  ia  Phyfique  ;  &  c  efl  dans  cette  vue  que  je  rapporte 
ici  ies  Obfervations  que  j  ai  faites  à  Pondichéry,  fur  les 
Réfraélions  terreflres.  Je  fàvois  que  M.  Picard,  étant  un 
jour  fur  le  Mdnt-Valérien ,  avoit  dirigé ,  avant  le  lever  du 
Soleil,  fon  quart-de- cercle  fur  le  fommet  des  tours  de  Notre- 
Dame,  &  qu'il  avoit  trouvé  leur  abaiflement  de  20  miuutes; 
que  le  Soleil  fut  à  peine  levé  qu'il  trouva  Tabaiflement  de 
ces  mêmes  tours  de  22  minutes* 

Mais  voici  ce  qui  me  donna  occafion  de  faire  à  Pondi- 
chéry quelques  Obfervations  fur  cet  objet, 

A  une  lieue  &  demie  environ  au  fud  de  cette  ville,  font 
àts  dunes  de  feble  fur  le  bord  de  la  mer.  Ces  dunes  font  de 
la  plus  grande  aridité;  on  n'y  remarque  que  quelques  herbes 
ça  &  là  sèches,  pendant  les  trois  quarts  de  l'année,  &  quel- 
ques arbres  autour  d'une  petite  pagode  appelée  Virapatnam , 
&  iles  paillotes  de  pécheurs  en  très-petit  nombre  ;  ces  fables 
arides  s'étendent  dans  le  Sud  à  perte  de  vue,  le  long  du 
bord  de  la  mer  :  à  fÔuefl  ou  du  côté  de  la  campagne ,  elles 
peuvent  occuper  deux  cents  toifes ,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins ,  après  quoi  la  campagne  efl  très  -  cukivée  &  remplie 
d'arbres,  d'aidées  ou  de  villages. 

Lorfque  de  Pondichéry  on  regarde  <xs  dunes  vers  Us  dix 
à  onze  heures  du  matin  ou  midi ,  cette  partie  paroît  comme 

"^  Ces  Obfervations  ont   été  lues  à  l'Académie  Royale    des  Sciences/ 
k  29  Novembre  i775« 


J  obfervaî  pendant  quelque  temps  une  de  ces  dunes  qui 
éîok élevée d environ  5  minutes au-deiTous  démon  horizon. 

Dans  certains  jours,  elle  ctoit  de  la  plus  grande  agitation, 
on  eût  dit  dun  fluide  en  mouvement;  d'autres  jours,  elle 
paroifToit  nette  &  bien  temiince;  c  ctoit  iorfqu'ii  avoit  beau- 
coup piu  pendant  la  nuit ,  que  ie  temps  reftoit  pendant  le  jour 
couvert  d'un  nuage  aflez  tranfparentpour  laîfTer  voir  le  Soleil , 
mais  en  même  temps  aflez  denfe  pour  amortir  fes  rayons  & 
pour  laiirer  tomber  des  gouttes  de  pluie» 

Dans  ces  deux  cîrconftances,  je  n'ai  pas  trouvé  plus  de 
1  5  à  16  fécondes  de  différence  dans  la  hauteur  de  la  dune, 
c'eft*à-dire ,  qu'elle  m*a  conftamment  paru  plus  haute  d'en- 
TÏron  16  fécondes  lorfque  le  temps  étoit  fec  &  bien  chaud; 
&  qu  elle  n  etoit  mal  terminée  que  lorfqu'îl  avoît  pfu. 

Cette  dlffcTence  efl  û  légère  qu'elle  ne  me  parut  pas 
mériter  attention ,  &  je  ne  croyois  pas  alors  que  laRéfraélion 
terreftre  à  rhorizon  variât  jamais  plus  d'un  quart  de  minute 
à  Pondichéry;  mais  j'eus  occafîon  par  la  fuite  d'en  remarquer 
une  beaucoup  plus  confidérable  dans  les  objets  au  milieu  de 
la  campagne,  ou  d^s  terres  cultivées,  éloignées  du  bord  delà 
mer,  remplie  d'eau  &  d'arbres,  comme  font  toutes  les  terres 
à  riz  &  les  aidées  des  environs  de  Pondichéry, 

J'employai  pour  cet  effet  une  partie  du  mois  de  Novembre 
&  de  Décembre  iy6^,  à  vérifier  les  Réfradions  terreflres, 
fur  deux  diffcrens  objets. 
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L  un ,  qui  m'a  fervî  pour  vérifier  mon  quart-de-cercle  par 
le  renverfement;  c  eft  la  pyramide  de  la  pagode  de  Chincacol^ 
éloignée,  comme  je  Taî  déjà  dit,  de  4^48  toifes  de  mon 
Obfervatoire ,  à  environ  700  toifes  du  bord  de  la  mer. 

C  eft  ici  où  je  remarquai  de  grandes  différences  ;  car  de 
fept  à  neuf  heures  du  matin ,  j'ai  trouvé  une  fois  i  minute 
28  fécondes  de  différence. 

Je  cherchois  à  m'affurer  d'un  moment,  dans  la  journée, 
pendant  lequel  les  objets  ne  variafîënt  point  fenfiblement 
dans  l'efpace  de  5  à  6  minutes.  Comme  le  renverfement  du 
quart-de-cercle  eft  une  opération  qui  demande  plus  de  temps 
&  d'attention  que  de  le  remettre  dans  fa  pofition  naturelle , 
j'avois  commencé  par  renverfer  le  mien  ;  il  refta  environ 
quinze  jours  dans  cette  pofition ,  &  j  avois  grande  attention 
d'en  vérifier  fbuvent  le  fil-à-plomb. 

L'autre  objet ,  eft  un  puits  fur  une  Ifle ,  nommée  Ytle  aux 
Cocotiers ,  dont  j'ai  parlé  page  j^  6. 

Cette  Ifle,  pour  le  dire  en  paffant,  eft  marécageufè  en 
partie  ;  c'eft  un  terrein  très-bas ,  prefque  par-tout  au-deflbus 
du  niveau  de  la  mer  &  de  la  rivière,  qui  l'embraffe  par 
ks  deux  bras.  Le  puits  eft  à  trois  quarts  de  lieue  environ  de 
xpon  Obfervatoire ,  à  un  demi-quart  de  lieue  de  la  mer ,  & 
de  ao  minutes  au-defîbus  de  i'horizon  de  la  grande  falle  de 
mon  Obfervatoire.  Je  fis  mes  Obfervations  lorfque  j*eus 
redrefîe  mon  quart-de-cercle  &  que  je  feus  vérifié.  Les 
différences  que  je  trouvai  ,  montèrent  à  2  minutes  1 8 
fécondes  :  je  vais  rapporter  le  détail  de  toutes  ces  différentes 
Observations. 
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point  (  o  )  du  quart-de-cercle  ,  &  je  Tavois  fait  exadement  pafler  par  le 
centre:  or  j'ai  trouvé  -i-  2  tours  &  j2^  fort  exaâement^  les  objets  ua 
peu  ondulans.  Le  thermomètre  avoit  monté  à  zy^. 

Le  22  »  à  cioq  heures  après  nUdi»  le  temps  ayant  été  très -couvert 
pendant  ia  journée,  lèvent  du  Nord-oued  prefque  calme;  le  thermo^ 
mètre  n'ayant  marque  que  23"*,  les  objets  fe  voyant  avec  la  plus  grande 
netteté.  J'ai  trouvé  pour  la  hauteur  de  la  pagode  o^  o'  -H  2  tour^ 
&  64.'  \  fort  exadement. 

Le  23,  à  fept  heures  du  matin,  le  temps  étant  très -couvert,  la  brife 
a  rOueft-nord-oueft  ,  joli  frais,  les  objets  paroîfTant  bien  terminés,  fans 
la  moindre  ondulation,  j'ai  trouvé  o''  o^  -4-  2  tours,  8o\  A  neuf 
heures  —  C*  o'  -4-  2  tours  70",  mais  les  objets  devenoicnt  ondulais; 
H  avoit  fraichi,  &  le  Soleil  commençoit  a  paroitre. 

Le  29,  ifept  heures  &  demie  du  matin,  par  le  plus  beau  temps 
du  monde,  le  ciel  fans  nuages,  joli  petit  frais  du  Nord,  les  objets 
paroiflant  à  la  Vérité  un  peu  ondulans  à  l'horizon,  j'ai  trouvé  o*^  o^  -4-  z 
tours  yy"  exaél.  A  huit  heures  &  demie  ,  o**  o'  -t^  2  tours  4.7"  i  exaéK 
Après  midi,  à  quatre  heures,  les  objets  paroiflarft  beaucoup  plus  nets 
4  bien  mieux  terminés ,  la  brife  au  Nord-efl ,  joli  frais  ;  ôl  le  thermomètre 
ayant  monté  à  24**,  j'ai  trouvé  —  o^  o'  h-  2  tours  4.0*  |  exadement. 

Le  30,  au  matin,  il  faifoit  le  plus  beau  ciel,  fans  le  plus  léger 
nuage,  très-petit  temps  de  Nord-oueft,  &  même  calme.  Au  lever  da 
Soleil ,  !e  thermomètre  marquoit  i  5"^ ,  4  les  objets  étoient  très-nets. 

Je  m'étois  levé  pour  obferver  la  hauteur  de  la  tour  de  Chincacol; 
f'avois  cru  que  les  objets  fe  verroient  à  fept  heures  avec  la  même 
netteté;  mais  à  (!x  heures  trois  quarts,  il  s'efl  élevé  dans  l'air  un  fbibfe 
brouillard,  qui  a  rendu  les  objets  un  peu  confus.  A  fept  heures ,  ie 
qoart-de-cercle  bien  vérifié.  Hauteur  de  la  Pagode,  o**  o'  -+-  2  tours 
123*,  calme.  A  neuf  heures,  l'horizon  avoit  change  d'une  quantité  très- 
confidérable ;  car,  à  fept  heures,  le  fil  fixe  touchoit  Thorizon ,  ou  plutôt 
la  cime  des  arbres  qui  le  repréfentoient;  ôc  à  neuf  heures,  on  voyoft 
un  très-grand  jour  entre  le  fil  ai  ces  arbres.  Je  trouvai  auffi  la  hauteur 
delà  tour  0**  6'  -H  2  tours  45''  fort  exadement:  il  âifoit  un  très-petic 
temps  de  Nord-oueft. 

Le  I.*'  Décembre  y  à  fept  heures  du  matin,  même  temps  quTiîcr't 
Tome  I.  Uuuu 
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Le  i6,  à  quatre  heures  &  demie  du  foir,  o**  20'  -+-  i  tour  95*5 
\  cinq  heures,  o**  20'  -4-  i  tour  1x6" /\\  a  fait  beau  temps,  très-peu 
de  nuages»  &  un  joli  frais  de  Nord-efl.  Le  thermomètre  eft  monté 
à  a4<'  f 

Le  17,  à  fept  heures  du  matin,  le  temps  couvert,  le  puits  a  paru 
abaifle,  comme  hier  à  cinq  heures  du  foir,  c'efl-à-dire ,  o"^  20'  -h  i  tour 
12^".  hts  objets  paroiiToient  fort  nets,  &  le  thermomètre  marquoic 
-•-   17*". 


NOTE, 

Au  fujet  du  LeT^ard  à  deux  têtes  qui  ejl  gravé 
dans  la  Planche-^. 

C  E  lézard  me  parut  être  de  la  clafle  de  ceux  que  nous 
voyons  pendant  1  été  dans  nos  jardins  :  ii  fut  trouvé  vivant 
à  Pondîchéry ,  &  on  en  fit  préfènt  à  M.  Law.  Comme  je 
Taî  fait  deffiner  dans  fa  grandeur  naturelle,  il  y  a  bien  appa- 
rence qu il  étoît  écios  depuis  plufieurs  jours  lorfquon  le 
trouva;  nous  le  mimes  fous  une  grande  verrine  avec  un  peu 
de  (îicre,  dont  ces  animaux  font  très -friands  ;  car  jen  ai 
apprivoîfê  plufieurs  à  Tîle  de  France ,  au  point  qu'ils  venoient 
le  matin  dans  ma  main  manger  du  iûcre  :  celui-ci  étoit  d'une 
aélîyité  pareille  à  celle  que  tout  le  monde  connoît  aux  lézards^ 
fes  deux  têtes  avoient  le  mouvement  auffi  vif  que  s'il  n'en 
eut  eu  qu'une  :  il  mourut  le  lendemain;  M.  Law  ie  mîjt 
dans  de  i'eiprit-de-vîn. 

Fin  du  Tome  premier. 
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Du  S£JOur(M.)  12,  13,  383. 


E 


l-jAUX  des  environs  de  Pondl-* 
chéry;  expériences  fur  ces  eaux, 
45,  548  ir  fuiv.  Sur  celles  de 
Madras  ,  45  ,  55^.  Des  puits  de 
Pondichéry,   558. 

Éclipses 


DES    Ma 

Éclipses  de  Lune,  6^  ,  35^. 
De  Soleil,  22.  Des  Satellites  de 
Jupiter,  3^4  ir fuiv. 

ÉCLIPTIQUE;  fon  obliquité  ,  462. 
Éder-Alikam,  (le  Nabab) 
13a  ir  fuiy. 

Éducation  des  Indiens,  109» 
£gyptiens,  148,  164,  334. 
Élévation  du  mercure  à  la  ville 

de  Wanca- Velica ,  75. 
Éloge  d'unVaifleau  Maure,  jp5, 

^74. 
£  N  c  R  £  de  Chine  ;  expériences  fur 

cette  encre,  555. 
EndrAde,  (roche  d')  589. 
Équation  du  Soleil  félon  les 

Brames ,  270. 
ÉquinoxeS  ,  (  préceiïion  des  )  félon 

les  Brames,  236.  Son  calcul,  251. 
ESTENAUR,  (M. )  Commandant 
'  en  fécond  à  l'ile  de  France  >  5  i  • 
'   Façon  dont  il  reçoit  &  traite  M.  le 

Gentil,  51 ,  58,  (îo ,  61. 
Étangs  des  environs  de  Pondi- 

chéry,  529,  553,  554. 
Étite  (  efpèce  de  pierre  d'Aigle ) , 

Etoiles  vues  par  M.  le  Gentil , 

à  la  vue  (impie ,  le  Soleil  étant  fur 

i'borizon  ,  64. 
Événement  arrivé  à  un  Général 

Anglois,  139. 
£  u  s  È  B  £ ,  Évéque  de  Ccfarce  en 

Paleflîne,  323,  330. 

Tome  L 


T  I  è  n  E  f. 


X'^AÇADES  de  la  grande  pyramide 
de  la  Pagode  de  Vilnour,  578, 
Voysi  aujfi  les  planches. 

Fay,  (M.  du)  648,  661. 

Feu  Saint- Elme  ,  ^87  ,  6Z^ 
ir  fuiv. 

Feu  (culte  du)  1^3  ir  fuiv. 

F  E  u  (  fête  du  )   175. 

Fièvre;  attaques  qu'en  eut  M.  le 

Gentil,  50. 
Flux  de  fang;  il  eft  commun  dans' 

rinde ,  6y6.    II  attaque  M.  le 

Gentil,  51. 
F  L  u  X  &  reflux  dans  la  Zone  tor- 

ride,  i  3. 
FoÊ,  Divinité  Chinoife,  148  &  fuiv* 
Forges,  (  M.  des  )   Gouverneur 

de  nie  de  France,  4,  5  ,  i  8. 
Fort  Dauphin,  10,  i  !• 

F0ULP0INTk,I2.         ' 

Fourmis,  elles  font  très-incom- 
modes dans  rinde ,  <^79. 
F  RAY  de  poiflbn,  68 tf.  ' 

FuNÉRAiLLEsdesGentils,  200* 


VJ  A  L  E  s  ,  (  pointe  de  )  6 ,  1 47. 
Façons  dures  Acs  HoIIandois  en- 
vers les  VaifFcaux  qui  abordent  à  ce 
Port,  64 6, 

Galion  de  Manille  pour  Aca« 
pulco;  fa  route  673. 

G  A  N  G  E ,  (  le  )  fleuve  en  vénération 
chez  les  Gentils,  202. 
Xxxx 


pI  Ta 

Garde-Jasier,  (M.  de  fa)  6^^. 
Garcanta,    (I^)    cfpèce   de 

canal  des  mers  de  Chine  t  S^9* 
Gargoulettes  ,   carafes   de 

terre  porcufe,  479. 
C  A  K  1 C  ,   horloge  d  eau  en  ufagc 

chez  les  Mogols ,  z  34- 
Garic,  voiture  deTInde  traîncepar 

deux  bœufs  qui  vont  le  trot,  i  q2« 
Gates,  (Cordelière  des)  475. 

G  ENCIS-r  AN,  TO-f. 

G  ëorC£  ,  (Syncclie  )  3^3. 
C  t  N  G  Y ,  (les  montagnes  de  )  1 1 1  j 

5  54- 
Gnomon,    en  ufagc   chez    les 

Brames ,  4^  ,  217» 

GoLFÊ  de  AUnar;  il  cû  dangereux^ 

GOUDELOUR,    tJJ,   S4^, 

Gouvernement  Mogoi,  132. 
Granite;  manicre  des  Indiens 

de  le  tirer  des  carrières  ,111, 
G  R  OS  E  ,  {  Henry  )  Voyageur  An^ 

glois,  95, 
Guerre  d'Éder  -  Alikam  avec 

JMamet-Alikam ,   132. 


H 


H 


BLE 

Lune  ,38s»  Hauteurs  mcrîdjennes 
de  alpha  de  Perftc  &  du  Scorpion  ^ 
39 1  •  De  rÉioile  polaire,  ilfjj.  Du 
Soleil  pour  le  folftice ,  460  <>• 
fuh*  Du  Soleil  à  J'horizon ,  &  i 
diffîfrens  degrés  ati-de/Tus,  43^  > 
jufqua  436, 

Histoire  Naturelle  j  M.  le 
Gentil  perd  ft^  caiflês  d  Hifloirc 
Naturelfe  ,  78  ,  79. 

HoLLANDOis^  ieurobfen'atjon  dans 
la  nouvelle  Zcmblc  ^  ^\6ir  fuiu 

HoLWEL,  r43  ,  144»  145. 

Horizon^  différence  du  lever 
du  Soleil ,  de  fétc  a  l'hiver,  dans  la 
ZoQc  torrtdej  407. 


A  B  I  L  L  E  M  E  N  T  des  Indiens , 

94.  Des  femmes  ,  ibiJ. 
H  A  L  L  E  Y  ,   (le  Dodcur  )   3  3  3  » 

é  5  5  ^  fuiv. 
Hauteurs   correfpondantes   du 

Soleil,  3^0  ir  fuiv.  jufqu'à  472. 

Du  Lord  fuptrieur  du  Soleil  &  de  (a 


I 


DOLE  des  Gentils ,  a  trente -Cjc 
têtes  ,  2  o  J« 
I S  L  ES  :  Add,  670.  Agalega,  fitf  5. 

D'Anjouan  ,  tf  50.  Aor  ,  590. 
Aux  Arbres,  5  99.  Aux  Cocotiers, 
536,  542,  567.D'Aru,  61  i.Dc 
Bourbon  ,  i  6.  Candu  &  Chiagas, 
670.  Condor,  590.  De  Ceylan, 
6,  541,  64.6, 661.  Du  Corré- 
gidor,  589.  De  France,  2,15; 
départ  de  M.  le  Gentil  de  File  de 
France  ,  pour  rcpalFcr  en  Europe  , 
62  ;  fa  crainte  de  revoir  cette 
Ifîe  ,  ibid,  Jara ,  612.  De  Saint- 
Jean  ,  5  97.  Juan  de  Nove  ,650, 
Lada ,  621,  622.  Lacquedives  , 
^4 1 .  Kelay  ,  iàjtl.  De  Aladagafcar , 


DES    Mat 

€60  irfuiy.}Adldi\€$,  64i.,MaIi- 
quc,  64 1 .  Marianncs,  1 9.  Aferottc 
585.  Nicobar,  621,  i^r  fuh. 
Saint-Paul  &  Amfterdam ,  673. 
Philippines ,  24  ir  fuiv.  Pinang , 
611.  Rodrigue*  ,2,3,  66q  , 
^68.  Sambiiang»  612.  Sapate, 
590.  Seuhclipar,  667.  De  Soc- 
cotora,  8,  Véira,  651  ,  669. 

Immersion  du  premier  Satellite 
de  Jupiter,  364.  ir  fuiv. 

I  s  LOT  s  en  forme  de  paies  de 
fucre,  5  94. 

Jour,  (  divifion  du  )  félon  les 

Mogols  ,234. 
Juge  (M.  le),  15. 
Jules   Africain  ,  323. 


I   È    R    E   S. 
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£  p  L  £  R  ;  il  a  explique  l'Obfer- 
vacion  des  HoIIandois  dans  la  nou- 
Telle  Zemble  en  i  5  97 ,  421. 


JLi  A  T  i  T  u  D  E   des  îles  d'Aru  , 

6 1 1 .  Pinang  ,  6i2.  Sambilang  , 

6 12.  De  Sable,  66^.  De  quel- 
ques villes  de  l'Indoftan  ,229. 

Law,(M.)  33,  354»  3^^  S59- 
Lettres  de  la  Cour  d'Efpagne  , 
pour  recommander  M.  le  Gentil 
au  Gouverneur  des  Philippines  , 
47.  Du  Miniftre  de  la  Marine 
d'Efpagne  &  des  Indes  i   M.  le 


Gentil ,  48.  De  M.  le  Gentil  au 
Gouverneur  de  Tîle  de  France ,  de 
au  Commiflaire-ordonnatcur ,  6o* 
De  M,  Dordelin  à  M.  le  Gentil , 
70,  71.  De  M.  le  Gentil  à  M, 
Dordelin,  71  ,  72.  A  M.  Trc- 
mollières  ,  550,  Au  Chanoine 
Melo,  588.  à  M.  de  la Nux,  674. 
De  M.  le  Duc  de  la  Vrillière  à 

,  M.  le  Gentil ,  au  fujet  de  fcs  caiflcs 
d*Hi(loire  Naturelle  qu'il  lui  avoit 
adreflccs  ,  &  de  fa  place  d'Aflbcic- 
Aftronomc  à  l'Académie  des 
Sciences ,  que  Sa  Majcfté  dcfuoit 
qu'il  y  reprit,  79,  80. 

L  £  z  A  R  D  à  deux  têtes ,  707. 

L  I  G  N  E  ,  (  la  )  666  ir  fuiv. 

L  I  N  G  A  M  ,   Idole  que  les  Indiens 
portent  au  cou,  1^3. 

Longitude.  (  Vçyei Détermi- 
nation ). 

LoziER- Bouvet,  Gouverneur  i 
Bourbon,  i6. 

L  u  M  1  È  R  E  de  la  mer,  68  j  et  fuiv» 

Lune,  (angkhoraire  delà)  2, 8, 381. 


M. 


M 


.  ADRAS,  la  barre  y  eft  forte,  541* 
Madrépores,  535. 
M  A  D  u  R  É ,  (le  royaume  de  )  92. 
M  A  H  É  ,   comptoir   fur  la  côte  de 

Malabar,  5.  Quand  la  mouflon  s  y 

dcclare,  655  ir  fuiv. 
Malacca,  32,  592,  601. 
Maladies  de  M.  le  Gentilt 

3  ,  12,  50,  524. 
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vit)  ^  ^ 

J^l  A  L  A  I  s  ,  Peuple   perfide  »  5  90. 

Maldives,  (les   îles )    6yz 

t"  fuhu 
M  A  L  £  A  F  A  f  Indien  (cttre,  i  54;  il 

fut  rintcrprètc  de  M.  le  Gentil, 

Z08  ir  fuiv. 
Wamet-Alikajvi,{  le  Nabab)  574, 
Aï  AN  A  R,  (goifedc)  652. 

Manguier,   (  efpècc  d'arbre  ) 

Manille;   fa   Longitude  &  fa 

Laiiuide,  21  ,  s  10. 
M  A  n  £  E  s  ^  n  Madagafcar,  i  r  »  13. 

A  Pondichcry ,  6^%  ir  fuivm 
JVl  A  R I  A  G  E  ;  ctat  heureux  du  ma- 
riage parmi  les  Geniits ,  95,  jtf. 

De  M.  le  Gentil ,  à  fon  retouï  de 

rinde,  8î. 
MARIDAS4  Indien  lettre,  154, 
M  A  R  A  ON  I  (chien  )  premier  fignc 

dix  Zodiaque  des  Bnmes  ,    2  47  , 

314^  fuiv. 
Marqués,   (  Don    Feliciano  ) 

Ingénieur  en  chef  à  Manille,  27. 
Masser  ou  Maçer,  (fe  faire 

mafTer  )   1^8. 
Maupertu  is.  (  M.  de  )  394. 
M  E  L  o.  (le  P.)   Voyei  R  o  x  a  s, 

M  E  M  N  O  N ,    ICI. 

Mercure  (  pafTage  de  )  fur  le 
Soleil  en   1753,   3  5^' 

MÉRIDIENNE;  diftance  à  fa 
méridienne  &  à  la  perpendiculaire 
de  rObfcrvatoire,  ôlc»  56c;,  572. 


B   l   B 

Mesure  des  environs  de  Pondt- 

cliéry  ,  j  6  r .  De  la  hauteur  de  la 

grande  pyramide  de  Vilnour,  573. 
M  o  G  I G  A  N  G  A  s  »    (  terme   Efpa- 

gnol }  mafcarades ,   r  ^^* 
M  OG  o  L  s  «    92. 
Moineaux;   fait    relatif  a  Fa- 

mour  de  ces  oifcaux  ,   i  otf* 
Moïse  ,  346, 
M  o  N  N I  £  R  p  (  M.  le  )  4^4* 
Mort  Jy^  chîeh,  maladie  atix 

Indes ,  548  j  676  lîr'  fuhê 
Mougry,  (fleur de)  174, 
Mousson,  vent  périodique  aux 

Indes,  47 j,  ^537  à"  fuh* 
Moustiques,  leur  incommo* 

dite ,   ^77* 
MoîiAMBiQ  u£f  (canal  de)    1 1« 

La  mer  y  efl  très-lumineufe^  ^^T* 


N. 


N 


A  N  A*M  O  U  T  O  U  5  if  sVîlgagC  i 

montrer  i'Aflronomie  des  Brames 

à    M,  le    Gentil,    210  ;    mais   il 

chercheà  le  tromper , iùid,  ix fuiv. 
Nav  J  CATION  de  M.  le  Gentil, 

de   Manille   à    Pondichcry ,    588 

ir  fuiv. 
N  E  A  R  Q  u  E ,  auteur  cite  par  Strabon, 

I  96. 
Nectar  ;    c'eft   i'amortam    des 

Indiens  ,    188. 
NÉGAPATNAM  ,  Tour   chinoifc 

qui    exiftc  en    cette  ville,    147. 
NEWTON;    312. 


I 


DES    Ma 

NoLLET  5  (  M.  l'abbé  )  fon  opinion 
fur  la  lumière  de  la  mer  ,686. 

Nourriture  des  Indiens , 
1 1 1^ 

N  u  X.  (M.  de  la)  Voyez  Lettres. 


o 


o 


BSERVATION  du  premier 
pafTage  de  Venus  fur  le  difque  du 
Soleil,  7.  D'une  Éclîpfe d'Antarès 
parla  Lune,  à  Madagafcar,  12. 
Du  fécond  paflage  de  Venus  à 
Manille  ,510. 

Observations  aflronomiques , 
faites  à  Pondichcry  ,353  ^/«/v. 
(  Vûyei  le  mot  Éclipfes  ).  Des 
Rcfradlions  à  l'île  de  France  ,15. 
Sur  la  lumière  de  la  mer,  68^  ir 
fuh.  Sur  les  marées  (  Vûyci  ce  mot  ). 
Sur  les Rcfradlions  terreftres,70i 
ir  fuiv.  Observations  météorolo- 
giques ,  474  ir  fuiv.  Obfervatiûns 
utiles  à  ceux  qui  naviguent  dans 
le  détroit  de  Malacca,  620. 

O  R  A  G  E  fmgulier ,  521. 

Origine  de  la  religion  des 
Brames ,  152.  De  la  tète  &  de  la 
queue  du  Dragon  ,193. 

O  T  A  ï  T  Y  5  (  rîle  )  oi>  propofe  à 
M.  le  Gentil  d'y  aller  ,  5  3.  II  re- 
fufe ,  Ibid.  Chiens  qu'on  y  mange, 

OULGARET,  qualité  de  fcs  eaux , 

530  ,  548  ir  fuiv. 
O  u  R  9<  blancs;    ils   rendent  de 


T    I    È    R    E   S.  ix 

fréquentes  vifites  aux  Hollandois 
dans  la  nouvelle  Zemble,  425. 


X  A  C  T  E  de  famille  entre  les  Cours 

de  France  &  d*Efpagne,  inutilement 

invoque    à    Manille    par    M.    le 

Gentil,  2p  ,  30. 
Pagode   famcufe,    545;    entre 

Aurtfng-Abad&Edcr-Abad,  112. 

De  Charembrun  ,  célèbre  par  fe» 

chaînes  de  pierres ,  ibid. 
Pal  ANQu  IN  ,  (voiture  en  ufagc 

dans  rinde  )  224» 
Parcelar,    (  Montagne   de  ) 

6g  8  ir  fuiv. 
Parias,   (  Cafte   des  )   méprifce 

des  autres  &  fur-tout  des  Brames , 

70 ,  185,  580. 
Passage  au  Nord  des  Laque- 

dives  ,   642.  De  Vénus  (  Vcyei 

Observation  ). 
Passeport  du  Roi  pour  M.  le 

Gentil,  85. 
Patience  des  Indiens  dans  le 

travail  ,111. 
Pendule  (Impie ,  (  ou  qui  bat  les 

fécondes  à  Pondichéry  )  448  ^ 

fuiv.  Table  de  fa  longueur,  458. 
P  i  r  I  M  B  É  ,  (le  camp  de  )  528. 
PÉRIODE    lunaire    des   Brames  , 

de  deux  cents  quarante-huit  jours 

273.  Anomaliftîque  335. 
PÉRIODES    des    Brames  ,    de 

foixante  ans  &  de  trois  mille  (îx 

cents  anS|  les  mêmes  que  le  Néros 


r  Ta 

&  Te  Saros  de  Bcrofc ,  42  ,  238, 
jzj  à'  fuiv.  De  Bcrofc  &  de 
JoscphCf  240,  32  s-  Périodes 
lunaires  des  fi  rames,  273, 

Fasses  dans  les  barres  ,  55J- 

Peta  u  ,  (  le  P.)    347- 

Pierre,  (  blanche  )  592,  $94" 
Pierre  Calcaire ,  535,  j  36-  Pierre 
du  Sacrifice,  658» 

P I  N  G  R  £  (  M-  )  fe  rend  à  Ro- 
drigoes ,  4.  Sa  mcthode  de  i'angle 
horaire  de  la  Lune  pour  les  Lon- 
gitudes ,382. 

Pline,  350- 

Pldie;  <juantitc  de  pluîe  tombée 
a     Pondichcry  ,    en    Novembre 

Pluvieuse;  (  faîron  )  quand  elle 
fe  dcclare  »  497*  5a.t, 

Politique  religieufe  des  firamei, 
5  80. 

PondicherYp  (  Vûyei  Descrip- 
tion  ^  DtTERMiNATJON  ). 

P  O  N  G  O  L  ,  (  fête  du  )  ï  8  1 .  PlO- 
phctie  à  fon  fujej ,   202. 

P  O  R  T  ;  défaut  d'un  Port  à  Pondi- 
chcry  ,    541. 

Portail  des  Pagodes,  oinc  de 
figures  gothicjucs  ,  577. 

PORTUGAli);  Icur  cglifc  à  Ma- 
lacca ,   603. 

Position  des  objets  des  envi- 
rons de  Pondichcry  ,  dctermince 
par  M.  le  Gentil ,  568. 

Pouzzolane,  529. 

Prlcession    des    Équinoxes , 


S    l    E 

forme  du  calcul  de  cette  prcccffiom 
chez  les  Brames  ^  251,   3x0. 

Pui  DICTION;  exemple  de  prc. 
didions  chez  les  Gentils ,  fem- 
blablesâceilesdeLanfberge^  ^03» 

Processions  des  Indiens  ido- 
lâtres, 167,  Des  Indiens  chr<5- 
tiens,   185. 

PROCUHEUEii]  laifTc  voler  Tar- 
genî  de  M.  le  Gentil ,  84. 

P  u  L  o  ,  ai  par  abréviation  Pol , 
mot  Afaldis  qui  fjgnifie  fjU*  (  Fiy, 
Isle). 

Pyramide  de  la  Pagode  de 
Vilnour  ;  les  Brames  refufent  d'y 
laijrcr  monter  M.  le  Gentil,  570» 
Sa  hauteur,  576  à^  fum 


V^u  ARTIBR  Anglols,  5^;. 


R 
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A  D  E  S  de  Pondichcry  ,584. 
Rage,  commune  dans  l'Inde ,  6c 

ignorée    aux    Philippines,    680. 

r\cncment.  arrive    à    la    chienne 

de  M.  le  Gentil  &  à  fon  Nègre  , 

681   ,    682     ér   fuiv.    Remède 

contre  la  rage,  685. 
R  A  G  o  u  ,   ferpent  qui    cherche  à 

dévorer  la  Lune  ôc  le  Soleil  ,285. 
Reede,  (Henri  de)  531,  533»  534* 
Réflexions    fur   le    commerce 

de  Madras  &  de  Pondichéry  ,559 

ir  fuiv. 


DES     Ma 

RÏfr  ACTi  ONS.  (  F^;^^^ Obser- 
vations. ) 

Religion  des  Gentils ,  1 43 
ir  fuiv. 

R  1  C  H  E  R  (  M.  )  4.64.. 

RiZ;   façon   de   le    cultiver   dans. 

rinde,    546  ^  fuiv.  Sa  qualité 
I  ibforbante,  66^. 
R  O  M  A  N I  E  ,  (  pointe  de  )  596. 
Routes  de  l'Inde ,  &c.  640. 
R  O  X  A  s.  (  Don  Eftevan  Roxas  y 

Melo)  2  2^/i/zv.  35,  510,588. 
R  o  X  o.  (  Don  Andrcs  )  zz  Ir  fuiv. 
RuTREN^Divinité  des  Indiens,  152. 

s 

^ABLE,  (tour&îlcde)  125,  6^3. 
Saison  des  vents  de  Sud-eft, 
.   487.  Déterre,  490.  Pluvieufc, 

497,  5  2 1 .  Des  vents  de  Nord-eft, 

482.  Des  vents  de  Sud,  501. 
Sali YAGANAM  ou  Succadit, 

prince  indien,  mort  Tan  78   de 

J.  C.  214 ,  238 ,  241. 
S  A  R  ,  (  Saros  )  période  dt%  Ch'al- 

déens,  241  ,  324  ir  fuiv. 
S  A  R  o  N ,  (M.  Bochart  de  )  Préfi- 

flcnt  à  Mortier  au  Parlement  de 

Paris ,  3 1  tf  eJr  fuh. 
Satellites  de  Jupiter.  (  Vûyei 

Observations.) 
Scuastah,  Livre  de  la  Loi  des 

Gentils,  145. 
SENTINELLES;    quelquefois 

utiles  aux  Aflronomes ,  466. 
SLJLVthiSi  (danfcs  des)  1 14.  Ils  font 
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incommodes  dans  l'Inde,  £7^» 
Sexen,  (  la  couleuvre  )  192» 
SlTTAND.yM;  ancienne  méthode 
des  Gentils  de  calculer  les  Éclipfes , 
264. 
SoLEiL;  (M.  )il  communique  à 
M.  le  Gentil  deux  Mémoires  de 
M.  Daprès  f  66). 
Sombrere,  (candde)   6z2» 
Strabon;  fcs  réflexions  fur  le 
peu  de  connoiflance  que  les  Ro- 
mains avoient  de  l'Inde  ,  223. 
Suidas,  "531. 
Sumatra,  (tempête de)  594,  ^32* 


X  A  B  L  E  s  de  la  durée  de  chaque 
mois  chez  les  Brames,  232.  De 
la  fomme  des  mois  233.  Des  jours 
de  la  femaine  ,234.  Des  années 
de  l'Ere  chrétienne  Si  de  l'époque 
Calyougam,  245.  Du  mouvement 
journalier  de  la  Lune  ,273.  Pour 
corriger  le  mouvement  journalier 
de  la  Lune ,  2  8  o.  De  la  latitude  de 
la  Lune  à  TÉcIiptique  ,  289.  De 
l'Équation  du  Soleil ,  270.  Pour 
convertir  leS  heures  indiennes  en 
européennes ,  ir  vice  verfa  >  3 1 4. 

'  Del'erreurde  la  période  de  fotxtnte 
ans  ,  &  de  fix  cents  ans  ,  &c.  340. 
Des  quatre  âges  du  monde  d'après 
i'Aftronomie  des  Brames,  344.  Du 
calcul  fur  le  cycle  de  quatre  cents 
trente-deux  mille  ans  de  Bérofe  & 
des  Brames,   342»  343*  De  la 
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comparaîfon  de  ce  cycle  avec  les  cal- 
culs des  livres  Saints,  348.  De  la 
quantité  de  pluie  tombée  a  Pondi- 
chciy,  en  Novembre  1769»  522. 
De  la  différence  Ae%  Longitudes  & 
Latitudes  des  différens  objets  At% 
environs  de Pondichcry,  573.  Des 
degrés  du  thermomètre  pendant  la 
traverfée  de  M.  le  Gentil  de  Ma- 
nille a  Pondichéry ,  627.  De  la 
valeur  des  douze  fignes  pour  le 
milieu  du  Monde,  253.  Pour  la 
latitude  de  Tirvalour  ,254. 

Talenca,  (Cafte  de)  173. 

Tamerlan,    105. 

Ta  M  ou  LTs  ,  92  &  fuh. 

Tanjaour,  (royaume  de)  gou- 
verné par  les  Brames,  89  ,  19^. 

Taupe,  terrcin  planté  d'arbres  en 
forme  de  berceau,  198  ,  532  , 
571  ,  582. 

Température  du  climat  de 
Pondichcry,  33,  ^iy^j^ir fuiy. 

Tenc  A,  efpèce  de  palmier,   531. 

ThAM  AS-COULYKAM,     105. 

Thermomètre.  {Vûyci  Ob- 
servations météorologiques.) 
Tigres,  678.     • 
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AL  (  M.  de  fa  )  Capitaine  de 
Vaiflcau  de .  côte  Supercargue  à 
Madagafcar,  15.  De  la  façon  donl 
il  traite  M.  le  Gentil ,  Hic/. 

Valdaour,  (la  ville  de)  574. 

Va  L  L  É ,  (Picdro  délia)  Voyageur , 
144. 

Vaquiam  ,  nouvelle  méthode 
des  Indiens  de  calculer  les  Eclipfes , 
264. 

Vari  ATI  on  de  la  Bouflbic,  2. 

VÉDAM,  Livre  qui  renferme  Iz 
Loi  des  Indiens  du  Malabar ,  de 
Coromandcl  Si  de  Ceylan,  14S  » 

VEtiDREDi  9  premier  jour  de  la  ft- 
maine  chez  les  Gentils,  234,  544* 

VÉ  N  £  R  AT  I  o  N  dcs  Indiens  pour 
la  vache,  183. 

Vent  de  terre  ;  quand  il  com- 
mence à  fouffler  à  la  côte ,  ^yy. 
De  Nord ,  482.  Coup  de  vent  de 
la  Saint  -  François ,  48  2.  De  Ist 
Lune  d'Avril,  482.  Mémoire  fur 
les  vents  ,  637. 
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VÉRinCATTON  du  quart-dc- 
cercle ,  387,  De  la  longueur  de  la 
toife  &  de  la  règle  dcftinces  aux  ex- 
périences du  pendule  fimple ,  449* 

V  E  R  o  N ,  (  M.  )  Aftronome  qui  a 
fait  le  tour  du  monde  avec  M.  de 
Boi^ainville »  $i« 

ViG  i£  (la)  des  onze  degrés,  589. 

ViLNoUR,  (ville de}  542,  5^8. 
&furf. 

ViOLE^  (b)  Ifle  du  détroit  du 
Gouverneur,  597. 

ViRAPATNAM,  village  de  Ma- 
couas  ou  Pêcheurs  y  544  >  $8^, 
701. 

Visite  i  un  Brame  de  JCarical  rend 
vifite  à  M.  le  Gentil,  44. ,  2  37* 

VoLCANi  il  n'y  en  a  point  eu 
à  rifle-de-France ,  itf* 

y  o  L  F  ,  (  ie  Baron  de  )  démontre 
la  vérité  d'un  paradoxe  au  fujet  de 
ilntervadle  entre  les  hauteurs  cor» 
refpondantes  tians  la  Zone  tor- 
ride,  445. 

Voyage  (  extrait  du  )  de  M.  le 
Gentil ,  iû  à  2a  rentrée  publique 


T   t   È   R    E    s.  xYl} 

d'après  Pâques ,  le  2  9  Avril  1  jjz^ 
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L/  SSERIUS,    347. 

Utile,  (la  Flûte  1')  Vaiflcau 
qui  Te  perd  fur  Tile  de  Sable  ,6^3. 

V 

V  AVC«L,  (M.*l)  22  ,  44^. 

w 

Wii.iES*iE,{M.  de)  %6tt 
W I X  MOU ,  Divinité  des  Indiens  ; 

Z 

£aw,fl^LJLs  ^la  nouvelle I  pro^ 
d^e  vu  par  Jes  HoIlandoU  .4stnf 
cette  Ifle,  418  ir  fuiv. 

Zodiaque  des  Brames,  24^. 
Plus  ancien  que  celui  des  Eg}^ 
tiens,  2^2. 

Zone  rouge  fur  b  q^er»  J19. 
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Fautes  à  corriger. 

de  Mexique,  lifei  du  Mexique. 

grand  foch  ,  Iffii  grande  voile  d  etay. 

Don  Cordoua,  lifei  Don  Jofeph  de  Cordoaa. 

auroient  données ,  lifei  auroit  données. 

au  haut  de  la  page ,  lifei  87. 

ûriis  terfartinip  lifcz  crbis  terrarum. 

ou  narines ,  li^ei  ou  des   narines. 

ferpent  Capel,  li^ei  ferpent  Capele. 

meus  agitât  niûUm,  lifez  mens  agitât  mokm. 

eft  la  ccrcmonîe ,  lifei  &  la  ccrcmonî'c. 

ôtez  après  première  proce^on  le  point ,  &  y  fubflîtuez  une 

virgule. 
a  la  dernière  ligne ,  fortintc  reffant ,  lifei  fort  intcrcflant» 
ôtez  après  les  tamouts  le  point. 
Europ   ens ,  lifei  Européens, 
principaux  héros  ,   lifei  prétendus  héros, 
des  tant,  lifei  de  tant, 
forme  d'années,  lifei  forme  d'année, 
ici,  lifei  ci. 

s'eft  trouvé ,  lifei  s  eft  trouvée, 
obfervée  à  l'Obfervatoire,  lifei  faite  à  rObfervatoire. 
obfervées  à  Paris ,  lifei  faites  à  Paris. 
première  ligne,  changent  de  rcfulut ,  lifei  changent  le  réfultat, 
qu'el  leeft,  lifei  qu'elle  eft. 
renverféd  cpuis,  lifei  renverfé  depuis. 
l'Accadémie ,  lifei  l'Académie. 
Décembre ,  lifei  Janvier. 
dernière  ligne ,  Watterus ,  lifei  Waltcrus» 
Watterus,  lifei  Walterus. 
obfervé ,  lifei  obfervée. 
qu'il  avoit,  lifei  qu'elle  avoît. 
leur  foque  ,  lifci  leur  grand  foque. 
çbferyad^,  lifcz  cbferyada. 


Addition  à  la  page  6^. 

Ligne  ii  ,  ûpris  ces  mûts ,  pendant  mes  voyages;  ^Jûuîei:  M,  Te 
Comte  d'Achc,  Chcf-d'Efcadrc ,  cjai  me  fàîfolt  toujours  le  pfus  grand 
accueil ,  m'offrit  plufiears  fois ,  lorfqulf  repaffà  en  France ,  de  m'amcncr 
avec  lui  ï  également  M.  de  rEguiJIe,  Chcf-dTfcadre,  qui  ramena  les 
Yai/TeauK  du  Roi  en  xj6i  ,  me  fit  très-fouvent  de  pareilles  offres  de 
fcrvicex  les  Etrangers  même  s'emprcfToient  de  me  favonTer»  M,  Hav, 
Capiiainc  de  Vaiircau  ,  frère  de  FA  mirai  de  ce  nom,  retournant  de 
Bengale  à  Londres  en  17*^4,  relâcha  dans  le  mois  de  Juin  à  l'ile  de 
France;  j'eus  avec  lui,  chez  M.  le  Gouverneur,  un  très-long  entrciica 
fur  rAftronomic  qu'il  me  parut  aimer  finguîîcrement ,  di  prîncipafemenC 
fur  l'objet  de  mon  voyage  ;  il  m'offrit  fort  obligeamment  de  me 
prendre  à  fon  bord  &  de  me  paffcr  en  Europe  avec  lui  ;  enfin,  M.  Richard 
Soon  j  qui  nVtoit  que  Capitaine  Marchand  au  fervice  de  la  Compagnie  de% 
Indes  d'Angleterre,  retournant  à  Londres  en  17^4.,  fur  fc  PigiH  qu'il 
commandoït  ,  ayant  relâché  a  fUc  de  France  dans  ic  même  temps  que 
M.  Hav,  me  fit  les  mêmes  offres  avec  encore  plus  d'inHances  *  fi  je  puis 
le  dire,  que  M.  Hâw 5  mais  Tun  &  lautre,  M.  Haw  &  M,  Richard  Soon ^ 
in'affurèrent  qu'ils  me  procureroient  à  bord  tous  les  agrémens  po/îjblcs* 

Ces  circonilances  de  mon  voyage ,  que  je  n 'au rois  pas  dû  oubher  ^ 
jn'av oient  cependant  cchappé  ,  quoique  confignccs  dans  mes  journaux  ; 
la  reconnoiffance  &  l'amour  de  la  vérité  m'obligent  de  les  ajouter  ici. 
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Fautes  à  corriger. 

de  Mexique,  lifei  du  Mexique. 

grand  foch  ,  lifei  grande  voile  d'éiay. 

Don  Cordoua,  lifci  Don  Jofeph  de  Cordoaa. 

auroient  données ,  /ifii  auroit  données. 

au  haut  de  la  page ,  lifei  87. 

ûriis  terfarum,  lifez  crbis  terrarum. 

ou  narines ,  ///^^  ou  des  narines. 

ferpent  Capel,  lijei  ferpent  Capele. 

meus  agitât  niûUm,  lifez  mens  agitât  mûlem. 

cft  la  ccrcmonie,  lifei  &  la  cércmonic. 

ôtez  après  première proceffion  le  point ,  &  y  fubflîluez  une 

virgule, 
à  la  dernière  ligne ,  fortintc  reffant ,  lifei  fort  intcrcflanU 
ôtez  après  les  tamouts  le  point. 
Europ   ens,  lifei  Européens, 
principaux  héros ,   Hfei  prétendus  héros, 
des  tant  y  lifei  de  tant, 
forme  d'années,  lifei  forme  d'année, 
ici,  lifei  ci. 

s'eft  trouvé ,  lifei  s'eft  trouvée, 
obfcrvée  à  TObfervatoire ,  lifei  faîte  a  TObfervatoire. 
obfervées  à  Paris ,  lifei  faites  à  Paris. 
première  ligne,  changent  de  rcfultat ,  lifei  changent  le  réfultat, 
qu'el  leeft,  lifei  qu'elle  eft. 
renverféd  epuis^  lifei  renverfé  depuis. 
l'Accadémic ,  lifei  l'Académie. 
Décembre ,  lifei  Janvier. 
dernière  ligne ,  Watterus ,  lifei  Waltcrus» 
Watterus,  lifei  Waherus. 
obfervé,  lifei  obfervée. 
qu'il  avoît,  lifei  quelle  avoît. 
leur  foque  ,  lifei  leur  grand  foque. 
çbferyad^,  iifcz  ûbferyada. 


//7.  • . .  ^i,  coups  de  vents,  Pifei  coups  et  Ycnr. 

/^£?  •  •  •  •  2j,  avec  rinduftrie»  lifei  ^^^  ^^  rinduflrie. 

j62 ....      7,  à  terre,  lifii  en  terre. 

tf^^2. .  •  •  2p,  efpèces  de  redoute,  lifei  efpèces  de  redoutes. 

6oi.  • .  •  jS,  de  le,  lifei  de  la. 

^^7» . . .  72,  bientôt  vu,  Bfei  vus. 

//^. ...  jû,  cablat,  lifticMou 

iiy. .  z  ir  i%  io\x%  grapin ,  lifei  fous  fe  grapin. 

ézt . .  • .      7,  dans  le  Aid-oueft  ,  ajûuîei  A  Poueft. 

^2^. ...  zS,  étoit  allé,  /^  étoit  allée. 

éfjz. ...      ^,  mettez  après  maifûn  mie  virgde. 

^^7.  •  «  •      if,  il  y  a  du  boule ,  Sfit  il  y  a  de  la  boulle. 

ffo.^.. ..  lijptc prmiirf,  Rorigues,  tiffi  Rodrîgucs. 
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^^^^H 
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Pl.â. 


DE   PONDICHEKY. 


1 


'V 


I  dû  la.  principale  Piraittide     de    la    PoûoJc  de   /i/nour . 

Ùtf    du  AfÙ/l  nr     a 


I  T  li'ii.'  ijjiiii  i;i''i; 
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Carte 


Pour    rùtc/inaisan^   Je  rEgoolle 
Atmantëe;  et  pour    l'in/eiuçence  <ùs  tù/~ 
^  /Sren/eAf  nnites  ifue^  lan  dmt  /n^a/ufuer^ 
pimr  aller  tla/is   l'InJe  ,  en  j^faràm/  Ju 
Ciip   de  Bonne  £s^erance,ûu  de  iaiU  au/re 
fûûU  à  l'est  de  ce  Cof^  . 
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